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XXXI.  Traité  de  S.  Athanafe  à Sèrapion  pour  le  S.  Efprit.  XXXII. 
Concile  d’Antioche.  S.  Melece.  XXXIII.  Euxoius  évêque  d’Antioche. 
XXXIV.  Julien  proclamé  empereur.  XXXV.  Mort  de  Confondus. 


APPROBATION  DES  DOCTEURS. 

RIen  n’eft  plus  glorieux  i l’Eglife  que  de  faire  voir  fon  érablifl'ement , 
les  combats  des  martyrs , St  les  ouvrages  des  Pères  qui  ont  foutemi 
fa  doârine.C’eft  ce  qu’on  trouvera  dans  cette  hiftoire  des  premiersfiècles, 
où  fans  faire  de  longues  diirertations,ni  des  réflexions  trop  fréqucmes,fans  y 
mêler  des  faits  étrangers,  on  repréfente  les  plus  précieux  monumensde 
l’antiquité  eccléfiaftique.  La  leâure  de  cet  ouvrage  fervira  à l'édification 
de  la  foi  St  des  mœurs;  & les  fidelles  feront  animés  en  voyant  les  triom- 
phes de  leurs  pères.  A Paris  le  tj  Septembre. 

P I R O T.  D.  LEGER. 
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sTTtr«a»-ièr^ï  Denat,  roi  de  Palmire,  étoit  maître  de  tout  J( 

ttJ  l’orient  : fa  femme  Zenobie,  plus  illuftre  que  paui  de  Sa- 
ê O J lui , étoit  une  princefle  d’une  vertu  & d’une  mofate. 
rî?  conduite  admirable  ; favante  dans  les  auteurs 

Grecs  qu’elle  avoit  étudiés  avec  le  rhéteur 
Longin.  Elle  étoit  Juive  de  religion  ; & voulant  auffi  con-  Athan.  ac 
noître  la  doftrine  des  chrétiens,  elle  s’adrefla  à Paul  de  Sa P 
mofate , évêque  d’Antioche , qui  avoit  fuccédé  à Demetrien.  Eu/.  vu, 
Il  ne  lui  enfeigna  rien  de  J.  C.  qu’elle  ne  pût  croire  aifément  ; c ■ *7* 

car  il  en  avoit  lui-même  des  fentimens  bas  & terreftres,  ne 
lui  attribuant  que  la  nature  d’un  homme  ordinaire , contre 
la  doétrine  de  l’églife  : fa  vie  étoit  d’ailleurs  peu  conforme  à 
la  fainteté  de  fon  miniflère.  Ainfi  les  évêques  d’orient  réfo- 
lurent  de  s’aflembler,  pour  remédier  a ce  défordre.  S.  Denis 
d’Alexandrie  fut  invité  à ce  concile  : mais  il  demanda  un  dé- 
lai , s’excufant  fur  fon  âge  & fur  la  foiblefle  de  fa  fanté.  Ce- 
pendant il  envoya  une  lettre  qui  contenoit  fon  avis  fur  la  Euj.  yn  f 
question  : mais  il  l’adrefla  à toute  l’églife  d’Antioche,  fans  50. 
faire  l’honneur  à Paul  de  le  faluer , ni  de  lui  adrefler  la  pa-  ■ 1 ■ — 

rôle.  Le  concile  fut  tenu  à Antioche,  la  douzième  année  de  An‘ 
l’empereur  Gallien , 264  de  J.  C.  Les  évêques  les  plus  illus- 
tres qui  s’y  trouvèrent , furent  Firmiüen  de  Céfarée  en 
Cappadoce , Grégoire  Thaumaturge , évêque  de  Néocéfa- 
rée,  fon  frère  Athéon6dore,  évêque  d’une  autre  églife 
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a HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

dans  le  Pont , Helenus  de  Tarfe  en  Cilicie , Niconias  d’Ico- 
nie,  Hymenée  de  Jérufalem , élu  cette  même  année,  après 
la  mort  de  Mazabane , Theotecne  de  Céfarée  en  Paleftine  , 
Maxime  de  Bofre.  Il  y en  avoit  un  grand  nombre  d’autres  , 
avec  quantité  de  prêtres  & de  diacres.  Ils  s’aflemblèrent  plu- 
fieurs  fois , & la  queftion  fut  amplement  traitée.  Les  fe da- 
teurs de  Paul  s’efforçoient  d’envelopper  leurs  erreurs  : les 
catholiques  s’appüquoient  à les  mettre  au  jour,  &à  mon- 
trer qu’ils!  blafphémoient  contre  Jefus-Chrift.  Firmilien  qui 
femblc  avoir  préfidé  à ce  concile,  le  convainquit  publique- 
ment d’avoir  innové  dans  la  foi. 

La  doârine  de  Paul  de  Samofate  rouloit  principalement 
fur  ce  fondement , que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  point  avant 
Marie;  mais  qu’il  tenoit  d’elle  le  commencement  de  fon  êtrer 
& que  d'homme  il  étoit  devenu  Dieu.  Pour  le  prouver,  il 
ufoit  de  ce  fophifme  : fi  J.  C.  n’eft  pas  devenu  Dieu  , d’hom- 
me qu’il  étoit , il  n’eft  donc  pas  confubftantiel  au  Père , & il 
faut  de  néceflité  qu’il  y ait  trois  fubftances;  une  principale , 
& les  deux  autres  qui  viennent  de  celle-là.  Pour  répondre  à 
ce  fophifme , les  Pères  du  concile  d’Antioche  dirent , que  J. 
C.  n’étoit  pas  confubftantiel  au  Père,  prenant  le  mot  de  con- 
fubftantiel au  fer.s  de  Paul,  c’eft-à-dife  corporellement.  Mais 
ils  ne  prirent  pas  ce  mot  dans  fa  Lignification  exacte , & par- 
lèrent allez  finalement  de  la  divinité  du  Fils  : tout  leur  foin 
fur  de  montrer , que  le  Fils  étoit  avant  toutes  chofes , & 
qu’il  n’avoit  pas  été  fait  Dieu  d’entre  les  hommes  : m2is 
qu’étant  Dieu , il  s’étoït  revêtu  de  la  forme  d’efclave  ; & 
qu’étant  Verbe,  il  avoit  été  fait  chair.  Paul  étant  convaincu, 
promit  de  changer  : Firmilien  le  crut;  & efpérant  que  l’af- 
faire s’accommoderoit,  fans  attirer  de  reproche  contre  la 
religion , il  différa  le  jugement  : mais  Paul  le  trompa. 

S.  Denis,  évêque  d’Alexandrie,  mourut  cette  année, 
douzième  de  Gallien,  264  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le  fiége 
dix-fept  ans.  La  plupart  des  anciens  le  nomment  le  grand 
Denis.  Son  fuccelfeur  fut  Maxime.  Peu  après  mourut  aulîî 
S.  Grégoire  Thaumaturge.  Se  voyant  près  de  la  mort , il  s’in- 
forma exactement  s’il  reftoit  encore  quelques  infidelles  dans 
toute  la  ville  & le  territoire  : il  apprit  qu’il  n’en  reftoit  que 
dix-fept.  Il eft  fâcheux,  dit-il,  regardant  le  ciel,  qu’il  man- 
que quelque  chofe  à la  plénitude  de  ceux  qui  fe  fauvent  : mais 
je  dois  à Dieu  de  grandes  aûions  de  grâces,  de  ne  laiffer  à 
mon  fucceffeur  qu’autant  d’infidelles  que  j’ai  trouvé  de  chré- 
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tiens.  Il  défendit  que  l’on  achetât  de  lieu  pour  fon  fépulcre  : 
afin , dit-il , que  la  poftérité  fâche  que  Grégoire  n’a  eu  la 
propriété  d’aucun  héritage , & qu’après  fa  mort , il  a em- 
prunté le  fépulcre  d’un  autre.  L’églife  honore  la  mémoi-  de  Sp. 
re  de  ces  deux  Saints , Denis  & Grégoire , le  même  jour  17  s-  c.  19.  p. 
Novembre.  Les  ennemis  même  de  l’églife  appeloient  S.  Gre-  ^ ^ 
goire  un  autre  Moïfe , à caufe  de  fes  miracles. 

L’empire  Romain  étoit  au  pillage.  Les  barbares  y enrroient  m. 

de  tous  côtés  ; & ceux  qui  fe  trouvoient  à la  tête  des  armées , Mort  de  Ga!- 
pour  les  repoufler , prenoient  la  plupart  le  titre  d’empereur , 1]l[en 
tandis  que  Gallien  étoit  à Rome  abandonné  à fes  plaifirs.  Il  reur. 
marcha  toutefois  contre  les  Scythes  ; & pendant  qu’il  leur 
faifoit  la  guerre , il  apprit  la  révolte  d’Aureolus.  Il  l’avoit 
laiffé  à Milan,  pour  s’oppofer  à Pofthume  qui  étant  depuis  Zof  p c 52 
plufieurs  années  maître  des  Gaules,  vouloit  entrer  en  Italie.  Trebell.  m 

Gallien  vint  donc  en  Italie  : mais  comme  tout  le  monde  étoit  T^al-  P • lSl* 
las  de  fes  débauches  & de  fes  cruautés , fon  préfet  du  prétoire  " 
Héraclien  réfolut  de  s’en  défaire,  de  concert  avec  Claude, 
qui,  après  l’empereur,  avoitle  plus  d’autorité.  Urt capitaine 
de  cavalerie  Dalmate  nommé  Cecropius , fe  chargea  de  l’exé- 
cution. Comme  Gallien  foupoit,  celui-ci  vint  lui  donner  une 
fauffe  allarme , & dire  qu’Aureolus  paroilïoit.  Il  fe  lève  de  Euf  Chri 
table , monte  à cheval , crie  aux  armes , & fort  à la  hâte , fans  an.  l0g* 
attendre  fes  gardes.  Cecropius  prend  fon  temps  & le  tue.  On  °r‘  epit' 
fit  auffi  mourir  fon  frère  & fes  enfans.  C’étoit  fous  le  confulat  an.  iû8. 
de  Paterne  & de  Marinien , l’an  2 68  de  J.  C. Gallien étoitâgé 
de  5 o ans , & en  avoit  régné  quinze  entiers. 

Claude  fut  reconnu  empereur , & fon  élection  particuliè-  Trebdl 
rement  approuvée  du  fénat,  par  de  grandes  acclamations.  Claud. 
C’étoit  un  homme  de  mérite,  éprouvé  depuis  long-temps  à 
la  guerre  & dans  les  gouvernemens.  Il  étoit  d’Illyrie , & por- 
toit  ces  noms  : Marcus  Aurelius  Flavius  Claudius.  Il  avoit 
deux  frères , Quintillus  & Crifpus.  Claudiafille  de  ce  dernier,  • 

époufa  Eutrope , homme  très-noble  de  la  nation  des  Darda- 
niens , dont  elle  eut  l’empereur  Conftantius. 

Comme  on  s’aperçut  que  Paul  de  Samofate  n’avoit  fait  que  IV. 

diffimuler , & ne  corrigeoit  ni  fa  doélrine  ni  fes  mœurs,  les  Seco,ld  con- 
évêques  s’affemblèrent  de  nouveau  au  nombre  de  foixante-  pa»i  de'sa! 
dix,  dont  les  principaux  étoient  Helenus  de  Tarfe,  Hyme-  mofare. 
née  de  Jérufalem , Theotecne  de  Céfarée  en  Paleftine,  Ath'  dt' 
Maxime  de  Bofre , Nicomas  d’Icone.  Le  concile  étant  déjà  Euf.vnju/L 
aflèmblé,  on  attendoit  Firmilien  de  Cappadoce , qui  y avoit  r.  p. 
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Pag!,  ann.  été  invité,  & s’étoit  mis  en  chemin,  nonobftant  fon  grand 
*71.  «.  î.  âge.  Mais  quelque  temps  après  on  eut  nouvelle  qu’il  étoit 
'An  i(.  ' " mort  à Tarfe  le  28  d’Oélobre  de  l’année  169.  Celui  qui  tra- 
vailla le  plus  à convaincre  Paul  de  Samofate , fut  Malchion  , 
homme  très-favant  & grand  philofophe , qui  gouverna  long- 
temps les  écoles  des  lettres  humaines  à Antioche , & à caufe 
de  la  pureté  de  fa  foi,  fut  honoré  de  la  prêtrife  dans  la  mê- 
me églife.  Ce  fut  le  feul  qui  pût  convaincre  Paul,  dévelop- 
per fes  artifices,  & découvrir  malgré  lui  fes  fentimens.  Leur 
difpute  fut  écrite  par  des  notaires,  & les  afles  en  demeu- 
rèrent. 

Paul  étant  convaincu , fut  dépofé  & excommunié  par  le 
concile  ; & en  fa  place  ils  élurent  Domne , fils  de  Demerrien  , 
qui  avoit  glorieufement  rempli  la  môme  chaire.  Domne 
aufli  étoit  orné  de  toutes  les  vertus  qui  conviennent  à un 
évêque.  Tout  cela  ayant  été  réglé  d’une  commune  voix,  le 
prêtre  Malchion  écrivit  une  lettre  fynodale  au  nom  de  tous 
les  évêques , les  prêtres  & les  diacres , & de  toute  l’églife 
Hier,  de  fer.  d’Antioche  & des  lieux  circonvoifins.  Elle  étoit  adreflee  nom- 
ilaUh‘  mément  aux  évêques  des  deux  premiers  fiéges,  au  pape  S. 

Denis  & à Maxime  d’Alexandrie  ; & en  général  à tous  les 
évêques , les  prêtres , les  diacres , & à l’églife  imiverfelle  , 
& fut  envoyée  par  toutes  les  provinces.  Par  cette  lettre  ils 
rendoient  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  les  deux 
conciles,  & particulièrement  de  l’héréfie  de  Paul , des  quef- 
tions  qui  lui  avoient  été  propofées,  & de  la  manière  dont  il 
avoit  été  convaincu.  Ils  expliquoient  aufli  le  déréglement  de 
fes  mœurs  en  ces  termes  : il  étoit  pauvre  auparavant,  & n’a- 
voit  point  de  bien  qu’il  eût  hérité  de  fes  parens , ou  acquis 
par  quelque  profeflîon  réglée  : maintenant  il  eft  arrivé  à 
une  richefle  exceflive , par  des  facriléges , par  des  deman- 
des injuftes , & des  conculfions  qu’il  exerce  fur  les  frères, 
fe  faifant  un  profit  de  leurs  pertes  : car  il  fe  fait  payer  le 
fecours  qu’il  leur  promet  : il  les  trompe , & abufe  de  la  fa- 
cilité que  l’on  trouve  en  ceux  qui  ont  des  aflâires,  & qui 
donnent  tout  pour  en  être  délivrés.  Comme  les  évêques 
étoient  les  arbitres  ordinaires  entre  les  chrétiens  , c’étoit 
une  matière  de  concuflion  à ceux  qui  étoient  intérefîes.  La 
lettre  continue  : il  ne  regarde  la  religion  que  comme  Un 
moyen  de  gagner.  D’ailleurs , il  eft  plein  de  vanité , & imite 
les  dignités  féculières  : il  aime  mieux  le  nom  de  ducénaire  que 
V.  ValeJ,  çelui  d’évêque.  Le  ducénaire  étoit  un  officier  de  finance. 
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comme  il  a été  dit.  Il  marche  avec  faite  dans  la  place  : il  lit  hic  Sup.  lîv. 
des  lettres,  & y répond  publiquement  en  marchant.  Il  eft  V,I>  c‘  î}* 
environné  d’une  grande  troupe  de  gens,  qui  marchent  de- 
vant & après  comme  des  gardes  : fon  arrogance  attire  l’en- 
vie & la  haine  contre  la  foi.  Dans  les  affemblées  eccléfiaf- 
tiques  il  emploie  des  artifices  de  théâtres , pour  frapper  l’ima- 
gination , & s’attirer  de  la  gloire , en  étonnant  les  Amples.  Il 
s’eft  adrefle  un  tribunal  & un  trône  élevé , non  tel  que  le  doit 
avoir  un  difciple  de  J.  C.  il  a un  cabinet  fecret  comme  les 
magiftrats  féculiers , & lui  donne  le  même  nom.  En  parlant 
au  peuple , il  frappe  de  la  main  fur  fa  cuiffe , & des  pieds  fur 
fon  tribunal.  Il  fe  fâche  contre  ceux  qui  ne  le  louent  pas , qui 
ne  fecouent  pas  leurs  mouchoirs,  comme  dans  les  théâtres, 
qui  ne  crient  pas  & ne  fe  lèvent  pas , comme  font  ceux  de 
fon  parti , hommes  & femmes , qui  l’écoutent  de  cette  ma- 
nière indécente.  Il  repfend  & maltraite  ceux  qui  écoutent 
avec  ordre  & modeftie , comme  étant  dans  la  maifon  de  Dieu. 

Il  s’emporte  aufli  contre  les  évêques  défunts,  les  déchirant 
en  public,  & parlant  avantageufement  de  lui-même, com- 
me un  fophifte  & un  charlatan , plutôt  que  comme  un  évêque. 

Il  a fupprimé  les  cantiques  compofés  en  l’honneur  de  notre 
Seigneur  J.  C.  comme  étant  nouveaux,  & faits  par  des  au- 
teurs modernes  : cependant  il  en  fait  chanter  par  des  femmes 
à fon  honneur,  de  lui-même,  au  milieu  de  l’églife , le  grand 
jour  de  Pâque,  qui  font  horreur  à entendre;  & il  permet  à 
fes  flatteurs , foit  des  évêques  des  villes  & des  villages  voifins, 
foit  des  prêtres,  de  tenir  le  même  langage,  en  parlant  au  peu- 
ple. Par  ces  évêques  des  villages , on  peut  entendre  des  cho-  * 
révêques.  Il  ne  veut  pas  confeffer  que  le  Fils  de  Dieu  foit  ve-  Valef,  htci 
nu  du  ciel:  mais  ceux  qui  le  louent,  dans  leurs  cantiques  & 
dans  leurs  fermons,  difent  qu’il  eft  lui-même  un  ange  defcen- 
du  ciel.  Et  il  ne  l’empêche  pas  : il  fouffre  qu’on  le  dife  même 
en  fa  préfence , l’infolent  qu’il  eft. 

Que  dirons-nous  de  fes  femmes  fous-introduites,  comme 
on  les  nomme  à Antioche , & de  celles  de  fes  prêtres  & de  fes 
diacres,  dont  il  couvre  les  péchés,  quoiqu’il  les  connoilfe, 

& qu’il  les  en  ait  convaincus  ? Mais  il  veut  les  tenir  dans  fa 
dépendance  par  la  crainte , & les  empêcher  de  l’accufer.  II 
les  a même  enrichis , afin  de  fe  fà  ire  aimer  de  ceux  qui  font 
intérefles.  Nous  favons , nos  chers  frères , que  l’évêque  & 
tout  le  clergé  doivent  donner  au  peuple  l’exemple  de  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres  ; & nous  n’ignorons  pas  combien 
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il  y en  a qui  font  tombés,  pour  avoir  eu  des  femmes  avec 
eux  ; combien  ont  été  foupçonnés.  Ainfi  quand  on  lui  accor- 
deroit  qu’il  ne  fait  rien  de  déshonnête , il  devrait  du  moins 
craindre  le  loupçon  que  produit  une  telle  conduite  ; de  peur 
de  fcandalifer  quelqu’un,  ou  lui  donner  mauvais  exemple. 
Car  comment  pourroit-il  reprendre  un  autre , ou  l’avertir 
de  ne  point  fréquenter  une  femme , de  peur  de  broncher  , 
comme  il  eft  écrit  ; lui  qui  en  a déjà  renvoyé  une , & en 
retient  deux  avec  lui , qui  font  bien  faites  & dans  la  fleur 
de  leur  âge , & qu’il  mène  par-tout  où  il  va  : & cela  vivant 
délicieufement  & mangeant  avec  excès  ? Tous  en  gémiffent 
en  fecret  : mais  ils  craignent  tellement  fa  puilfance  & fa  ty- 
rannie, qu’ils  n’ofent  l’accufer.  On  pourrait  juger  fur  tout 
cela  un  homme  qui  feroit  des  nôtres , & qui  tiendroit  la  foi 
catholique  : mais  nous  croyons  n’avoir  aucun  compte  à de- 
mander à celui  qui  a renoncé  à nos  myftères,  & qui  fait  gloire 
de  l’infâme  héréfie  d’Artemas. 

Enfuite  les  pères  de  l’églife  rapportoient  au  long  les  dog- 
mes de  Paul , & comment  ils  avoient  été  réfutés  : & vers  la 
fin  de  la  lettre  ils  marquoient  fa  dépofition  & l’éleflion  de 
Domne  ; puis  ils  ajouraient  : nous  vous  le  faifons  favoir , 
afin  que  vous  lui  écriviez,  & que  vous  receviez  fes  lettres 
de  communion.  Pour  celui-ci,  qu’il  écrive  à Artemas,  & 
que  les  feéfateurs  d’Artemas  communiquent  avec  lui. 

Le  pape  S.  Denis  à qui  cette  lettre  fynodale  étoit  adref- 
fée,  mourut  le  26  de  Décembre,  fous  le  confulat  de  l’em- 
pereur Claude  & de  Paterne , qui  eft  l’an  269  de  J.  C.  après 
avoir  tenu  le  faint  fiége  plus  de  dix  ans.  Par  conféquent  le 
concile  d’Antioche  fut  tenu  cette  année.  Le  vingt-huitième 
du  même  mois  fut  élu  pape  Félix , qui  gouverna  près  de  cinq 
ans.  Il  écrivit  une  lettre  à Maxime  & au  clergé  d’Alexandrie  , 
où  il  parloir  ainfi  de  l’incarnation  du  Verbe,  apparemment  à 
l’occafion  de  Paul  de  Sainofate  : nous  croyons  en  notre  Sei- 
gneur J.  C.  né  de  la  Vierge  Marie  : nous  croyons  que  lui- 
même  eft  le  fils  éternel  de  Dieu,  & le  Verbe,  non  pas  un 
homme  que  Dieu  a pris , enforte  que  cet  homme  foit  un  au- 
tre que  lui.  Car  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu  parfait,  a été  fait 
aufli  homme  parfait , étant  incarné  de  la  Vierge. 

A l’occafion  de  ces  conciles  d’Antioche , Eufebe  & Ana- 
tolius,  tous  deux  d’Alexandrie,  vinrent  en  Syrie,  où  ils 
furent  retenus,  & gouvernèrent  l’un  après  l’autre  l’églife 
de  Laodicée.  Ils  avoient  rendu  de  grands  fervices  à leur 
• patrie 
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patrie.  Car  Alexandrie  étant  aifiégée  par  une  armée  Romai-  . 
ne , & divifée  au-dedans , la  partie  qui  tenoit  contre  les  Ro- 
mains , fouffroit  une  famine  cruelle  : & Anatolius  y étoit.  Eu- 
febe  étoitdans  l’autre  qui  tenoit  pour  les  Romains  : ils  étoient 
d’inrelligence  & s’écrivoient.  Eufebe  , qui  étoit  en  grande 
confidération  auprès  du  général  de  l’armée  Romaine  : lui 
demanda  en  grâce  de  vouloir  bien  recevoir  les  transfuges , 

& il  l’obtint.  Anatolius  en  étant  averti , fit  affembler  leconfeil 
de  la  ville  ; & perfuada  de  mettre  dehors  toutes  les  bouches 
inutiles , pour  ne  garder  que  les  hommes  de  fervice.  Sous  ce 
prétexte , il  fauva  la  plus  grande  partie  des  affiégés , les  faifànt 
îortir  de  nuitdéguifés  en  femmes.  Quand  ils  étoient  au  camp 
des  Romains , Eufebe  en  prenoit  foin  , & leur  donnoit  tous 
les  fecours  néceflaires  , après  les  fouffrances  d’un  long  fiége- 
ÏIs  fauvèrent  ainfi  premièrement  les  chrétiens , puis  un  grand 
nombre  d’infidelles. 

Eufebe  donc  étant  venu  en  Syrie , àl’occafion  de  l’affaire 
de  Paul  deSamofate,ceuxqui  gouvernoient  l’églife  en  cette 
province , ne  le  laifsèrent  point  retourner  chez  lui , & le  re- 
tinrent pour  être  évêque  de  Laodicée  , après  Socrate.  En 
effet , Eufebe  étoit  un  homme  d’une  impiété  fingulière,  fui- 
vant  le  témoignage  de  S.  Denis  d’Alexandrie  fon  évêque  , c ^ vu* 
dont  il  avoit  été  diacre , & avoit  confeffé  la  foi  avec  lui. 

Anatolius  étoit  très-favant  dans  les  lettres  humaines  & dans 
la  philofophie.  Il  étoit  grand  rhéroricien , & favoft  la  dia- 
leélique  , la  phyfique , l’arithmétique , la  géométrie , l’aflro  - 
tronomie  en  perfeftion  : fes  citoyens  lui  avoient  déféré 
l’école  d’Ariftote  , très-coniidérable  à Alexandrie.  Comme 
11  fe  trouva  en  Syrie  à l’occafion  du  concile  d’Antioche  , 

Theotecne  évêque  de  Céfarée  le  retint  & lui  impofa  les 
mains  pour  l’épifcopat , le  dellinant  à lui  fuccéder  : & ils 
gouvernèrent  enfemble  cette  églife  quelque  peu  de  temps. 

Mais  enfiiite  pafîant  à Laodicée  , il  y fut  arrêté  par  les  frè- 
res ; & ils  l’élurent  évêque  à la  place  d’Eufebe  fon  ami  qui 
étoit  mort.  Il  laiffa  plufieurs  ouvrages  : entr’autres  un  canon  Ap.  Bûcher. 
pafchal  que  nous  avons.  p°4w 

Ce  fut  environ  ce  temps , que  le  grand  S.  Antoine , au-  VI. 
teur  des  communautés  monaftiques , fe  retira  du  monde  Commence- 
pour  vivre  en  folitude.  Il  étoit  Egyptien  , né  à Coma  près  "'nroi'i^  S* 
d’Héraclée,  dans  la  haute  Egypte  ou  Arcadie  : fes  parons  Soj.  1. 1.  c. 
étoient  nobles  & riches  ; & étant  chrétiens , ils  l’élevèrent  ^ 
chrétiennement  : ils  le  nourrirent  en  leur  maifon,  6c  il  ne  ta  V>~ 
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connoiffoit  qu’eux  & leur  famille.  Lorfqu'il  vint  à croître  , i f 
Aug.  doélr  ne  voulut  point  être  inftruit  aux  lettres , pour  éviter  la  com- 
L " ’ munication  avec  les  autres  enfans.  Ainfi  il  ne  fut  jamais  ni 

lire  ni  écrire , ni  aucune  langue  que  l’Egyptienne.  11  alloit  à 
l’églife  avec  l’es  parens , mais  il  n’y  affifloit  pas  négligem- 
ment : il  étoit  très-attentif  aux  leétures , & en  confervoit  le 
fruit  dans  fon  cœur.  Il  rendoit  une  grande  obéi  flan  ce  à fon 
père  & à fa  mère  : & bien  qu’ils  fuflent  riches , il  ne  les  im- 
porninoit  jamais  pour  la  dépenfe  d’une  nourriture  délicate  ; 
mais  fe  contentoit  de  ce  qu’on  lui  donnoit. 

Son  père  & fa  mère  étant  morts , & l’ayant  laiffé  à l’âge 
de  dix-huit  ans,  avec  une  feeur  encore  fort  jeune , il  prit  le 
foin  qu’il  devoit  d’elle  & de  la  maifon  ; mais  à peine  fix  mois 
furent-ils  paffés , qu’allant  félon  fa  coutume  à l’églife , il  avoit 
l’efprit  recueilli , & penfoit  en  tui-méme  durant  le  chemin , 
comment  les  Apôtres  avoient  abandonné  toutes  chofes,  pour 
fuivre  J.  C.  & comment  ceux  dont  il  elt  parlé  dans  les  ailes  , 
vendoient  leurs  biens , & en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des 
Apôtres , pour  être  diftribué  à ceux  qui  en  avoient  befoin  ; 
& quelle  eft  l’efpérance  qui  leur  eft  réfervée  dans  le  ciel.  Plein 
des  ces  penfées  , il  entra  dans  l’églife  au  même  temps  que 
Calojf.  1.  5.  l’on  Kfoit  l’évangile  où  notre  Seigneur  dit  à un  riche  : fi  tu 
veux  être  parfait , va  , vends  tout  ce  que  tu  as,  donne-le 
aux  pauvres  , & viens , & me  fuis  , & tu  auras  un  tréfôr 
au  ciel.  Antoine  regarda  le  fouvenir  de  l’exemple  des  faints 
comme  envoyé  de  Dieu  ; & la  leâure  de  l’évangile  com- 
me faite  pour  lui  : & fitôt  qu’il  fut  forti  de  l’églife , il  diftribua 
àfes  voifins  , afin  qu’ils  n’euffent  rien  à démêler  avec  lui , ni 
avec  fa  fœur , tous  les  héritages  qu’il  avoit  de  fon  patrimoine , 
qui  étoient  trois  cents  arures  de  terre  , très-fertile  & très- 
agréable  : l’arure  eft  un  peu  moins  de  demi-arpent.  Quant  à 
fes  meubles , il  les  vendit  tous  ; & en  ayant  tiré  une  fomme 
notable , il  donna  cet  argent  aux  pauvres  : à la  réferve  de 
quelque  peu , qu’il  retint  pour  fa  fœur. 

Etant  une  autre  fois  entré  dans  l’églife , & entendant  lire 
levangile,  où  J.  C.  dit:  ne  foyez  point  en  foucidu  lende- 
Mmi.  vi.  54.  main , il  ne  put  fe  réfoudre  à demeurer  davantage  ; & ayant 
encore  donné  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit , & mis  fa  fœur 
entre  les  mains  de  quelques  filles  chrétiennes  de  fa  connoif- 
fance  , pour  l’élever  avec  elles  , il  quitta  fa  - maifon  pour 
embrafler  la  vie  afcétique  , veillant  fur  lui-même  , & gar- 
dant une  très-grande  tempérance.  L’Egypte  n’avoit  pas  en- 
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f core  tant  de  maifons  de  folitaires  ; & aucun  d’eux  ne  con- 
noiffoit  le  grand  défert  : mais  chacun  de  ceux  qui  vouloient 
penfer  à leur  falut , demeuroit  feul  en  quelque  lieu  près  de 
ion  bourg. 

Dans  le  voifinage  d’Antoine , vivoit  un  vieillard  , qui  dès 
fa  jeuneffe  js’étoit  exercé  à la  vie  folitaire  : l’ayant  vu , il  fut 
touché  d’une  louable  émulation  ; & commença  première- 
ment à demeurer  aufli  hors  du  bourg.  Mais  s’il  entendoit 
parler  de  quelque  vernieux  folitaire  , il  l’alloit  chercher  ; 
& ne  s’en  retournoit  point  fans  l’avoir  vu  , & avoir  reçu  de 
lui  quelque  inftruélion.  Il  demeura  là  du  commencement , 
affermiffant  fon  efprit  ; enforte  qu’il  ne  penfoit  plus  ni  aux 
biens  de  fes  parens  ni  à fes  amis , & s’appliquoit  tout  entier 
à acquérir  la  perfeélion  de  la  vie  folitaire.  Il  travailloit  de 
fes  mains  , fachant  qu’il  efl  écrit:  que  celui  qui  ne  travaille 
point , ne  doit  point  manger  : & ne  retenant  que  ce  qu’il 
lui  falloir  pour  vivre  , il  donnoit  le  relie  aux  pauvres  : il 
prioit  continuellement , parce  qu’il  avoit  appris  qu’il  faut 
prier  fans  celle  ; car  il  écoutoit  la  leéhue  avec  tant  d’atten- 
tion , que  rien  ne  lui  échsppoit  ; & fa  mémoire  enfui  te  lui 
fervoit  de  livres. 

Par  cette  manière  de  vivre , il  fe  rendoit  aimable  à tous  : 
il  fe  foumettoit  fmcèrement  à ces  ferviteurs  de  Dieu  qu’il 
alloit  vifiter,  & remarquoit  en  quelle  vertu  chacun  d’eux 
excelloit  : l’humeur  agréable  de  l’un  , l’aifiduité  à prier  de 
l’autre  ; la  douceur  de  celui-ci  , & la  bonté  de  celui-là  ; 
les  veilles  , l’amour  de  l’étude  : il  admirait  la  patience  des 
uns  , les  jeûnes  & les  auflérités  de  quelques  autres  , qui 
n’avoient  pour  lit  que  la  terre , il  fe  rendoit  attentif  à voir 
( la  bénignité  de  l’un  , & la  confiance  de  l’autre  ; leur  piété 
à tous  pour  Jefus-Chrifl , & leur  charité  entre  eux.  Rempli 
de  toutes  ces  images,  il  retournoit  dans  fa  folitude  : où  re- 
pafîant  les  vertus  qu’il  avoit  vues  féparées  en  tant  de  pcr- 
fonr.es  , il  s’efforçoit  de  les  raffembler  en  lui  feul.  Il  n’eut 
jamais  aucune  conteflation  avec  ceux  de  fon  âge , fi  ce  n’efl 
pour  ne  paraître  pas  le  fécond  dans  les  exercices  de  la  vertu  ; 
en  cela  même  il  ne  contriftoit  perfonne , au  contraire  il  feur 
donnoit  delà  joie:  ainfi  tous  ces  fainrs  amis  l’appeloient  le 
bien-aimé  de  Dieu,  & le  faluoient  les  uns  du  nom  de  fils, 
& les  autres  du  nom  de  frère. 

Le  démon  ne  pouvant  fouffrir  ce  zèle  en  un  homme  de 
cet  âge , l’attaqua  par  diverfes  tentations.  D’abord  il  lui  mit 
' Bij 
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devant  les  yeux  les  biens  qu’il  avoit  quittés,  le  foin  qu’if 
devoit  prendre  de  fa  fœur , fa  noblelTe , le  défir  de  la  gloire , 
les  plaifirsde  la  vie.  D’ailleurs  il  lui  repréfentoit  d’extrêmes 
difficultés  dans  le  chemin  de  la  vertu  : la  foiblefie  de  fon 
corps , la  longueur  de  la  vie , & un  nuage  épais  de  diverfes 
autres  penfées.  Antoine  les  ayant  diffipéespar  fa  foi  & par 
fes  prières  continuelles , le  démon  l’attaqua  violemment  par 
des  penfées  d’impureté , dont  il  le  tourmentoit  jour  & nuit  : 
mais  Antoine  les  furmonta , par  la  confidération  de  la  noblef- 
feque  J.  C.  nous  a donnée,  de  la  fpiritualité  de  l’ame  & des 
peines  de  l’enfer  : enforte  que  le  démon  fe  préfenta  à lui  fous 
la  forme  d’un  enfant  noir  : difant  qu’il  étoit  l’efprit  de  forni* 
cation , & fe  confeflant  vaincu. 

Après  cette  première  viéfoire , Antoine , loin  defe  relâ- 
cher augmenta  fes  auftérités.  Il  veilloit  tellement,  que  fou- 
vent  il  paffoit  la  nuit  entière  fans  dormir.  Il  ne  niangeoit 
qu’une  fois  le  jour  , après  le  foleil  couché  : quelquefois  de 
deux  en  deux  jours , & fouvent  de  quatre  en  quatre.  Sa  nour- 
riture étoit  du  pain  & du  fel , & il  ne  buvoit  que  de  l’eau. 
Pour  la  chair  & le  vin , c’étoit  déjà  l’ufage  établi  chez  tous 
les  autres  folitaircs  , de  s’en  abftenir.  Son  lit  n’étoit  qu’une 
natte  : mais  le  plus  fouvent  il  couchoit  fur  la  terre  nue.  Ja- 
mais il  ne  fe  frottoir  d’huile  : ce  qui  étoit  en  ce  pays  une  auf- 
térité  confidérable.  Il  difoit  que  les  folitaires  dévoient  fe  pro- 
pofer  pour  modèle  le  prophète  Elie. 

L’Egypte  étoit  pleine  de  fépulcres  qui  étoient  des  bâti- 
mens  confidérables.  Antoine  en  choifit  un  des  plus  éloignés 
du  bourg  , où  il  alla  s’enfermer  : ayant  prié  un  de  lès  amis 
de  lui  apporter  du  pain  de  temps  en  temps.  Le  démon  l’y 
vint  attaquer  la  nuit , & le  battit  de  telle  forte  , qu’il  le 
lallTa  étendu  par  terre , fans  pouvoir  parler , & Tentant  des 
douleurs  exceffives.  Le  lendemain  fon  ami  vint  à l’or- 
dinaire, lui  apporter  du  pain  : ayant  ouvert  la  porte,  & le 
voyant  étendu  comme  mort  , il  le  porta  à l’églife  du 
bourg  , où  il  le  mit  à terre  , & piufieurs  de  fes  parens  & 
de  fes  voinns  le  croyant  mort , vinrent  s’affeoir  auprès 
de  lui.  Sur  le  minuit  Antoine  s’éveilla  & les  vit  tous  en- 
dormis , hors  fon  ami  feul.  Il  lui  fit  figne  d’approcher , & 
Je  pria  de  le  reporter  dans  le  fépulcre  , fans  éveiller 
perlbnne  : ce  qu’il  fit  ; & Antoine  ayant  refermé  la  porte  , 
continua  d’y  demeurer  feul.  Ne  pouvant  fe  foutenir  à 
cauic  des  coups  qu’il  avoit  reçus  , il  prioit  couché  & 
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défioit  le  démon.  Alors  il  ouït  un  fi  grafid  bruit,  que 
tout  Je  bâtiment  en  fut  ébranlé  : les  démons  , comme 
ayant  ouvert  les  quatre  murailles  de  la  chambre , paru- 
rent y entrer  en  foule  fous  diverfes  formes  de  bêtes  affreu- 
ies  : de  lions , d’ours  , de  léopards  , de  taureaux  , de 
loups  , de  fcorpions , d’afpics  & d’autres  ferpens  , chacun 
jetant  fon  cri , & s’élançant  fïir  lui  avec  furie.  Antoine  , 
bien  que  percé  de  coups  , demeura  ferme  & continua  de 
les  méprifer.  Enfin  , levant  les  yeux  , il  vit  le  toit  comme 
s’ouvrir  , & un  rayon  de  lumière  qui  venoit  à lui  : les 
démons  difparurent , fes  douleurs  cefsèrent  , le  bâtiment 
fut  rétabli.  Antoine  dit  : où  étiez-vous  , Seigneur  , & 
pourquoi  n’ètes-vous  pas  venu  dès  le  commencement  ? Il 
ouït  une  voix  qui  répondit  : j’étois  ici  , mais  j’ai  voulu 
être  fpeftateur  de  ton  courage  : puifque  tu  as  réfifté , je 
t’aflîfterai  toujours  & te  rendrai  célèbre  par  toute  la 
terre.  Antoine  fe  leva  pour  prier  ; & fèntant  en  lui  plus 
de  forces  qu’il  n’en  avoit  auparavant  , il  partit  dès  le 
lendemain  , pour  aller  dans  le  défert.  Il  avoit  environ 
trente-cinq  ans  : & ainfi  fe  pafsèrent  les  quinze  premières 
années  de  fa  retraite. 

L’empereur  Claude  II  mourût  la  troifième  année  de  fon 
règne , vers  le  mois  de  Novembre , fous  le  confultat  d’An- 
tïoehien  & d’Orfitus;  c’eft-à-dire  l’an  270  de  Jefus-Chrilt. 
Les  foldats  élurent  empereur  fon  frère  Quintilius  ; mais  il 
leur  devint  odieux  pour  fa  févérité  ; & fe  voyant  abandon- 
né , il  fe  coupa  les  veines  , & mourut  après  avoir  régné 
feulement  vingt  jours  : laifiànt  l’empire  à Aurelien  , qui 
commandoit  fous  Claude  toute  la  cavalerie  , & qui  étoit 
fameux  dès  le  temps  de  l’empereur  Vaîerien.  Il  étoit  né  en 
Pannonie  de  pnrens  obfcurs , & s’étoit  élevé  par  les  armes. 
Il  étoit  jufte , mais  très-févère , principalement  à fes  do- 
mestiques & aux  gens  de  guerre.  Ses  noms  étoient  Domi- 
tius  Valerius  Aurelianus.  Il  commença  à régner  fur  la  fin 

de  cette  année  270  de  Jefus-Chrift. 

' * 

Deux  ans  après  il  marcha  en  Orient  contre  Zénobie , qui 
y foutenoit  toujours  fon  empire , fous  le  nom  de  ses  enfùns. 
Il  prit  Tyane  ; & comme  il  l’afiiégeoit,  il  fut  frappé  de  quel- 
ques preltiges  , qui  lui  firent  embrafler  le  culte  d’Apollo- 
nius , à qui  il  promit  une  ftatue  & un  temple.  Il  prit  Antio- 
che ; & après  avoir  gagné  une  bataille  près  d’Emeffe , il  allé- 
gea Zénobie  dans  Paimvre  fa  capitale , qu’il  prit  enfin , & 
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emmena  Zenobie  dans  les  fers.  Paul  de  Samofate  s’étoit  fou- 
tenu  jufques-là , par  la  proteflion  de  cette  reine.  Il  demeu- 
roit  toujours  à Antioche  : fans  obéir  à la  condamnation  du 
Iq11'  concile , ni  quitter  la  maifon  qui  appartenqit  à l’égüfe.  Les 
chrétiens  s’en  plaignirent  à l’empereur  Aurelien  : & il  or- 
donna que  la  maifon  fût  adjugée  à ceux  à qui  les  évêques 
d'Italie  & de  Rome  adreffoient  leurs  lettres.  Tant  il  étoit 
notoire , même  aux  païens , que  la  marque  des  vrais  chré- 
tiens étoit  la  communion  avec  leglife  Romaine.  Paul  de 
Samofate  fut  donc  chaffé  de  i’égliie  par  le  magiftrat  fécu- 
lier , avec  la  dernière  infamie. 

Mais  l’empereur  Aurelien  ne  fut  pas  toujours  fi  favo- 
rable aux  chrétiens.  Il  étoit  fort  attaché  aux  fuperfiitions 
païennes  : & ayant  appris  que  le  fénat  doutoit  s’il  falloir 
confulter  les  livres  des  Sybilles , il  leur  témoigna  qu’il  s'en 
étonnoit  : comme  fi  vous  parliez  dans  l’églife  des  chrétiens, 
...  Si  non  pas  dans  le  temple  de  tous  les  dieux.  Ce  font  les 
Aurel,  p.  115.  termes  de  fa  lettre.  Et  comme  ces  conlultations  produi- 
£.  foient  toujours  de  grands  facrifices , il  ajoute:  je  ne  refufe 

aucune  dépenfe , ni  les  captifs  de  quelque  nation  que  ce 
foit , ni  aucune  efpèce  d’animaux  : car  on  facrifioit  même 
des  hommes , dans  ces  cérémonies  profanes.  Il  fonda  des 
temples  en  Orient,  & à Rome  un  temple  du  foleil  très- 
magnifique.  Tous  les  temples  de  Rome  éioient  pleins  de  fes 
offrandes  ; & il  mit  en  un  feul  quinze  mille  livres  d’or. 
tuf.  vu.  Sur  la  fin  de  fon  règne  il  fit  des  édits  contre  les  chré-  . 
hifl.  50.  tiens , mais  qui  n’eurent  pas  l’effet  qu’il  prétendoit  : car 
mort! a’n  6 ^ tous  ccs  persécuteurs  penfoient  abolir  le  chrifiianifmc , & 
la  mort  l'empêcha  de  continuer.  Il  ne  nous  refie  aucuns 
aftes  certains  des  martyrs  de  cette  perfécution  : mais  les 
martyrologes  y en  rapportent  un  grand  nombre,  parti- 
Mürtyr.  u.  culièrement  dans  les  Gaules,  où  nous  voyons  Sainte  Co- 
Juuu.  ,:jZ  lombe  vierge,  à Sens;  à Troies  l’évêque  S.  Savinien  , à 
Autun  S.  Reverien , aufîi  évêque  ; daas  l’Auxerrois  S.  Prif- 
que  , vulgairement  S.  Bry  , avec  une  grande  multitude 
Martyr.  R.  d’autres  martyrs  dont  les  chrétiens  mirent  les  corps  à la 
16.  Mai.  hîfl  hâte  dans  une  citerne.  A Prenefle  en  Italie  on  remarque 
p.  416.  S.  Agapit  , âge  feulement  de  quinze  ans  : & on  dit  que 
ik.  Aug.  l’exemple  de  fà  confiance  dans  les  tourmens  convertit  un 
Tillem  corn*clda‘re  °u  greffier  , nommé  Anaftafe  , qui  fouffrit 
4 r-  358.  aufi~*  le  martyre.  A Céfarée  en  Cappadoce  , S.  Mammas. 

L’on  compte  aufîi  pluûeurs  martyrs  à Rome  dans  cette 
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perfécution  ; & il  y a apparence  que  le  pape  Saint  Lib.  Pontif. 
Félix  fut  du  nombre  ; car  il  mourut  le  vingt-deuxième 
de  Décembre  fous  le  confultat  de  l'empereur  Aurelien  & 
de  Capitolin  ; c’eft-à-dire  l’an  274  , après  avoir  tenu  le 
faint  fiége  près  de  cinq  ans.  Le  cinquième  de  Janvier  fui-  Aïf'  î74‘ 
vant , on  élut  à fa  place  Eutychien , qui  gouverna  près  de 
neuf  ans. 


L’empereur  Aurelien  s’attira  la  haine  des  fiens , en  fui- 
yant  fon  humeur  févère , jufqu’à  faire  mourir  fa  nièce , 
pour  un  fujer  afiez  léger.  Il  menaça  fur  quelque  foupçon  un 
affranchi  ,quiétoitfonfecrétaire  : & celui-ci , fachant  qu’il  ne  ; 
pardonnoit  point,  contrefit  fon  écriture,  dreffa  un  mémoire 
de  plufieurs  officiers  des  troupes , à qui  Aurelien  vouloit 
du  mal , & il  n’oublia  pas  fon  nom.  Il  montra  ce  mé- 
moire à ceux  qui  y étoient  nommés.  La  crainte  & le  dépit 
d’être  fi  mal  récompenfés,  ne  manqua  pas  de  les  animer.  Ils 
prirent  leur  temps  : comme  il  marchoit  dans  la  Thrace , entre 
Byzance  & Heraciée  en  un  lieu  nommé  Cénofrurium , ils 
fe  jetèrent  fur  lui  & le  tuèrent.  C’étoit  environ  le  mois 
d’Avril , l’an  de  Jefus-Chrift  275.  Aurelien  régna  quatre  ans 
& quatre  mois. 

L’empire  vaqua  fix  mois.  Les  foldats  ne  voulant  élire 
aucun  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort  de  ce  prince , 
qu’ils  chériffoient , déférèrent  l’éleélion  au  fénat.  Le  lènat 


la  renvoya  aux  foldats , fachant  qu’ils  ne  reçoivent  pas 
volontiers  les  empereurs  que  le  fénat  avoir  choifis.  Ils  fe 
renvoyèrent  ainfi  l’éle&ion  les  uns  aux  autres , jufqu’à 
trois  fois.  Enfin  le  fénat  élut  Tacite  le  vingt-cinquième 
Septembre  de  la  même  année  275  ; mais  il  ne  régna  que" 
fix  mois  , & mourut  à Tyane  au  mois  d’Avril  de  l’année 
276.  Le  fénat  & le  peuple  Romain  avoient  conçu  de 
grandes  efpérances  de  ce  princ/  : auffi  pour  les  confoler 
de  fa  mort , les  arufpices  prirent  occafion  de  la  foudre , 
qui  avoit  abattu  fes  ftatues  & celles  de  Florien  fon  frère , 

& publièrent  une  prédiclion  : qu’un  jour  de  cette  famille  Vopifc.  in 
viendroit  un  empereur  Romain  , foit  par  les  mâles,  foit  P'1*1* 
par  les  femmes , qui  donnerait  des  juges  aux  Partîtes  &. 
aux  Perfes,  qui  foumettroit  aux  lois  Romaines  les  Francs 
& les  Allemands , qui  ne  laifferoit  point  de  barbares  dans 
toute  l’Afrique  , qui  donneroit  des  gouverneurs  à la 
Taprohane  & à la  Bretagne  , qui  commanderait  aux  Sar- 
jnates  , & s’allujetûroij  toute  terre  que  l’Océan  envi* 

B iv 
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ronne  : qu’enfuite  il  rendroit  l’empire  au  fénat , & vivroîr 
fuivant  les  anciennes  lois  ; qu’il  vivroit  fix-vingts  ans  , &c 
mourroit  fans  héritier.  Il  devoit  venir  dans  mille  ans  du 
jour  que  la  foudre  avoit  rcnverfé  les  ftatucs.  Telle  fut  la 
vaine  prophétie  des  arufpices. 

T“j'  Ckr.au.  Après  la  mort  de  Tacite , fon  frère  Florien  s’empara  de 
2 Voyifc-  in  ' cmP’re  » c'e  fon  autorité  propre  : mais  à peine  avoit-il  ré- 
Vrob.  y.  z j4.  gné  deux  mois , qu'il  fut  rué  à Tarfe  par  les  foldats.  Cepen- 
danr  on  apprit  que  les  troupes  d'Orient  avoient  élu  celui, 
que  le  fénat  avoit  tiéfiré,  & que  le  peuple  Romain  avoit 
demandé  par  fes  acclamations  : c’étoit  Marc  Aureüus  Vale- 
rius  Probus.  Il  étoit  né  à Sirmium  en  Pannonie , & fils  de 
Maxime  , tribun  militaire.  Le  mérite  de  Probus  lui  avoit 
attiré  i’eflime  des  empereurs  Aurelien  & Tacite;  & il  avoit 
rcpcufl’é  par  de  grandes  victoires  les  barbares  quivouloient 
inonder  l’empire. 

x Ce  fut  la  fécondé  année  de  Probus , lorfqu’il  étoit  con- 

Origine  de  fui  avec  Paulin;  c’efl-ù-dire  l’an  de  Jefus-Chrift  277,  que 

l'héiéiia.que  parut  l’héréfiarque  Manès , dont  il  faut  reprendre  l’origine 

* Eut,  chr.  f'e  pius  haut.  Il  y avoit  en  Égypte  un  nommé  Scythien , 

Cyuti.  H cr.  Sarrafin  de  nation,  qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  le 

tutuh.  6.  t chriflianifme  ni  avec  le  judaïfme.  Il  demeuroit  à Alexandrie, 

'il  iph.  hcer.  & fuivoit  la  fe&e  d’Arùlore.  Il  compofa  quatre  livres  : il 

66.  nomma  le  premier  l’évangile  , le  fécond  des  chapitres , le 

Ls°  de  F en-  troiflcnie  des  mvftères  , le  quatrième  des  tréfors.  Le  pre- 
rcc.  lerm.  74. 

c.c.  mier  n avoit  rien  de  commun  avec  1 evangtlede  Jeius-Chnft 

que  le  fimple  titre.  Scythien  mourut  de  maladie  , avant 
que  de  palier  en  Judée , qu’il  fe  propofoit  d’infeéler  de  fa 
dcélrine.  Il  avoit  un  difciple  nommé  Terbinthe  , qui  fut 
héritier  de  lès  livres  , de  fa  doftrine , & de  l’argent  qu’il 
avoit  amafTé  , en  trafiquant  aux  Indes  par  la  mer  rouge. 
Terbinthe  vint  en  Paleftine  & en  Judée,  où  étant  connu 
& condamné  , il  réfoîut  de  palier  en  Perle  : & pour  n’y 
être  pas  connu , il  changea  de  nom  & fe  fit  appeler  Boudas. 

11  y trouva  aufii  pour  adveriaires  les  prêtres  de  Mithra  : 
& après  plufieurs  dilpures  , il  fut  convaincu  d’erreur  , & 
chaffé  ; & fe  retira  chez  une  veuve.  Là , étant  monté  fur 
la  terrafTe  de  la  mahen , pour  invoquer  les  démons  de  l’air, 
il  fut  frappé  de  Dieu , tomba  de  la  terraffe , & expira.  La 
veuve  hérita  de  lès  livres  & de  fon  argent. 

Comme  elle  n’avoit  point  de  Parens , elle  acheta  de  cct 
argent  un  jeune  efclave,  nommé  Coût  rie,  qu’elle  adopta 
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pour  fon  fils , & le  fit  inftruire  dans  les  feiences  des  Perfes  : 
enforte  qu’il  devint  confidérable  entre  leurs  fages.  La  veu- 
ve étant  morte , il  hérita  des  livres  & de  l’argent  : & afin 
qu’on  ne  lui  pût  reprocher  fa  fervitude,  il  quitta  le  nom 
«le  Coubric,  & prit  celui  de  Manès,  qui  en  perfan  figni- 
fioit  converfaticn  , parce  qu’il  croyoit  exceller  dans  la 
dialeétique.  11  difoit  qu’il  étoit  le  Paraclet,  & le  vanroit 
de  faire  des  miracles.  Le  fils  du  roi  de  Perfe  étoit  malade. 
Il  y avoit  grand  nombre  de  médecins  ; mais  Manès  promit 
de  le  guérir  par  fes  prières.  Les  médecins  fe  retirèrent  : 
l’enfant  mourut.  Manès  fut  mis  en  prilon  : il  trouva  moyen 
de  s’échapper.  Le  roi  fit  mourir  les  gardes.  Manès  s’enfuit 
en  Mélbpotamie.  Étant  encore  dans  les  déferts  qui  fépa- 
roient  l’empire  Romain  de  celui  de  Perfe , il  entendit  par- 
ler de  Marcel,  homme  d’une'  grande  piété,  qui  demeuroit 
à Cafchare  ville  de  Méfopotamie,  & faifoit  de  grandes 
aumônes.  Manès  efpéra  de  le  gagner,  & par  fon  moyen 
pîufieurs  autres.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre , d’un  châ- 
teau nommé  Arabion,  fur  le  fleuve  Stranga,  & l’envoya 
par  un  de  fes  difciples , nommé  Turbon.  La  lettre  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : 

Manès,  Apôtre  de  Jefus-Cnrift,  & tous  les  faints  & les 
vierges  qui  font  avec  moi  : à Marcel , mon  fils  bien-aimé , 
grâce , miféricorde , paix  de  la  part  de  Dieu  le  Père , & de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift , & que  la  main  droite  de  la 
lumière  vous  préferve  du  fiècle  préfent,  de  fes  accidens, 
& des  pièges  du  méchant.  Amen.  J’ai  bien  eu  de  la  joie 
d’apprendre  la  grandeur  de  votre  charité  ; mais  je  fuis 
fâché  que  votre  foi  ne  foit  pas  conforme  à la  vraie  doc- 
trine. C’eft  pourquoi  étant  envoyé  pour  redrefler  le  genre 
humain,  & ayant  pitié  de  ceux  qui  s’abandonnent  à l’er- 
reur, j’ai  cru  néceflaire  de  vous  écrire  cette  lettre,  afin 
que  vous  acquériez  la  diferétion  qui  manque  aux  doéteurs 
des  fimples.  Car  ils  enseignent  que  le  bien  & le  mal  vien- 
nent du  même  principe  ; ne  difeernanr  pas  la  lumière  des 
ténèbres , ni  ce  qui  eft  hors  de  l’homme  d’avec  ce  qui  eft 
dedans;  ils  mêlent  inceflhmment  l’un  avec  l’autre.  Mais 
pour  vous,  mon  fils,  ne  les  unifiez  pas,  comme  le  com- 
mun des  hommes  fait  làns  raifon  : car  iis  attribuent  à 
Dieu  le  commencement  & la  fin  de  ces  maux.  Leur  fin  eft 
proche  de  la  malédiction.  Ils  ne  croient  pas  même  ce  que 
notre  Seigneur  dît  dans  l’évangile  : que  le  bon  arbre  ne 
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peut  faire  de  mauvais  fruits , ni  le  mauvais  arbre  de  bons 
fruits.  Et  je  m’étonne  comment  ils  ofent  dire  que  Dieu 
foit  l’auteur  & le  créateur  de  fatan  & de  fes  mauvaifes 
x œuvres.  Mais  plût  à Dieu  qu’ils  n’euflent  pas  été  plus 

loin , & qu’ils  n’eulfent  pas  dit  que  le  fils  unique  defcendu 
du  fein  du  père , eft  fils  d’une  certaine  Marie , formé  du 
fang  & de  la  chair , & du  refte  de  l’impureté  des  femmes. 
Je  n’en  dirai  pas  davantage  dans  cette  lettre,  de  peur  de 
vous  fatiguer  , n’ayant  pas  l'éloquence  naturelle.  Mais 
vous  apprendrez  tout , quand  je  ferai  auprès  de  vous  , 
fi  vous  avez  encore  foin  de  votre  falut  : car  je  ne  mets 
la  corde  au  cou  de  perfonne , comme  font  les  moins 
fages  du  vulgaire.  Comprenez  ce  que  je  dis,  mon  très- 
cher  fils. 

i.  Cor.  vii.  Quand  Marcel  reçut  cette  lettre,  Archelaüs,  évêque  de 
la  ville , étoit  chez  lui.  Marcel  fut  furpris.  L’évêque  plein 
de  zèle  grinçoit  les  dents , & vouloit  auflitôt  aller  chercher 
Manès , & le  prendre  comme  un  transfuge  des  barbares. 
Marcel , qui  étoit  prudent , l’adoucit , & voulut  renvoyer 
TurbonàManès  : mais  il  aime  mieux  demeurer  ; & Marcel 
lui  envoya  un  des  fiensen  diligence,  avec  une  lettre,  par 
laquelle  il  le  prioit  de  venir,  pour  déclarer  fa  doélrine. 
Cependant  Turbon  expliqua  amplement  à Marcel  & à Ar- 
chelaüs tous  les  dogmes  de  Manès,  qui  ayant  reçu  la  let- 
tre , accourut  à Cafchare.  Archelaüs  pouffé  par  fon  zèle , 
vouloit  que,  s’il  étoit  poflible,  on  l’arrêtât,  & on  le  fit 
mourir  comme  une  bète  dangereufe.  Marcel  crut  qu’il  falloit 
avoir  la  patience  d’entrer  en  conférence  avec  lui.  Quand  il 
fut  arrivé  avec  fa  fuite,  Archelaüs  étant  bien  préparé, 
par  la  fcience  qu’il  avoit  des  faintes  écritures , & par  ce 
qu’il  avoit  ouï  de  Turbon,  la  conférence  fe  fit  publique- 
ment à Cafchare;  & d’un  commun  accord,  on  prit  pour 
juges  des  païens  ; favoir , Marfipe  philofbphe , Claude  méde- 
cin, Egialée  grammairien,  & Cleobule  l'ophifte.  Archelaüs 
prit  de  tels  juges , afin  que  l’on  ne  dit  pas  que  des  chrétiens 
le  favorifafl’ent. 

XI.  Étant  affemblés,  Archelaüs  dit  à Manès  : dites  ce  que  vous 

Manès^con6  Pr<^c^ez-  Manès  dit  : le  Dieu  de  l’ancien  tefiament  eft  l’au- 
tre Arche-  teur  du  mal,  puifqu’il  dit  de  lui-méme  : je  fuis  un  feu  dé- 
lais , & fa  vorant.  Archelaüs  répondit  : de  qui  donc  eft  fils  celui  qui 
r,ort’  ..  dit  : je  fuis  venu  mettre  le  feu  fur  la  terre  ? Si  vous  acculez 
celui  qui  dit  : le  Seigneur  donne  lg  mort  & la  vie , pour- 
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quoi  honorez-vous  Pierre,  qui  a reffufcité  Tabitha.  & a , 1.  Reg-  ir; 
fait  mourir  Saphira  ? Si  vous  vous  plaignez  de  celui  qui  a 9- 
préparé  le  feu , pourquoi  ne  vous  plaignez -vous  pas  de  ce- 
lui qui  dit  : retirez-vous  de  moi,  & allez  dans  le  feu  ètcr-  M‘mh  xXV* 
nel  ? Si  vous  accufez  celui  qui  dit  : je  fuis  le  Dieu  qui  fait  9}%;  ,.LV  7> 
la  paix  & qui  crée  le  mal;  expliquez  comment  Jeius  dit  : Mait.x,  54. 
je  ne  fuis  pas  venu  mettre  la  paix,  mais  le  glaive  ? Puif- 
que  tous  deux  parlent  le  même  langage , pourquoi  accu- 
fez-vous  l’un  plutôt  que  l’autre?  Manès  dit  : & quel  eft  *.  Ccr.iv.  4, 
un  Dieu  qui  aveugle  ? Car  Pau!  dit  : le  Dieu  de  ce  fiè- 
cle  a aveuglé  les  efprits  des  infidelles,  de  peur  que  la: 
lumière  de  l’évangile  ne  les  éclaire.  Liiez  un  peu  devant , n,y_ 
dit  Archélaiis  : que  fi  notre  évangile  eft  caché , il  eil  ca- 
ché à ceux  qui  périflent  ; car  il  ne  fauî  pas  donner  aux  chiens 
les  chofes  feintes.  Et  puis  n’y  a-t-il  que  le  Dieu  de  l’ancien 
tcftament , qui  a aveuglé  les  efprits  des  infidelles  ? Jefus 
n’a-t-il  pas  dit  lui-même  : c’eft  pour  cela  que  je  leur  parle 
en  paraboles , afin  qu’en  voyant  iis  ne  voient  pas  ? Ell-ce  Matt.  xuu 
parce  qu’il  les  haiffoit,  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’ils  viffent,  IJ- 
Ou  parce  qu’ils  en  étoient  indignes , & qu’ils  fermoient  les  Matth.  xin. 
yeux?  Gù  la  malice  eft  affeétée,  de-là  fe  retire  la  grâce  : I2, 
car  il  fera  donné  à celui  qui  a ; & celui  qui  n’a  point , on 
lui  ôtera  ce  qu’il  fembîe  avoir.  Le  foleil  aveugle  ceux  qui 
ont  la  vue  foible  ; non  qu’il  foit  fait  pour  aveugler , mais 
parce  que  les  yeux  font  mal  difpofés.  Ainfi  les  fidèlles 
qui  ont  le  cœur  malade,  ne  peuvent  regarder  les  rayons 
de  la  divinité.  Et  il  ne  dit  pas  : il  a aveuglé  les  efprits, 
enforte  qu’ils  n’écoutent  pas  l’évangile , mais  enforte  qu’ils 
ne  foient  pas  éclairés  par  la  lumière  de  la  gloire  de  l’évan- 
gile : car  il  eft  permis  à tous  d’écouter  l’évangile;  mais  la  Hier.  Je  fer. 
gloire  de  l’évangile  n’eft  réfervée  qu’aux  vrais  chrétiens.  Anllcl- 
C’eft  ainfi  qu’Archelaiis  combattoit  contre  Manès  ; & il  écri- 
vit en  fyriaque  cette  conférence. 

Manès  confondu  fe  retira  fecrêtement , & s’en  alla  de 

dans  un  petit  bourg  nomme  Dioaoricle , ou  il  difputa  avec  id.  hctrcfl 
un  faint  prêtre,  nommé  Triphon,  qui  le  confondit  enco-  "•  li- 
re : & le  peuple  l’auroit  lapidé  fi  l’évêque  Archelaüs, 
qui  y accourut,  ne  l’eût  délivré.  Manès  s’enfuit;  mais 
il  tomba  entre  les  mains  des  gardes  du  roi  de  Perfe, 
qui  le  chercholent  de  tous  côtés.  Il  fht  pris  & mené 
au  Roi, , qui  lui  reprocha  fes  menfonges,  fa  fuite,  fit  fer- 
vitude;  & pour  expier  la  mort  de  lôn  fils  & dss  gar- 
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des  de  la  prifon  , le  condamna , fuivant  la  coutume  des 
Perles , à erre  écorché  avec  une  pointe  de  rofeau.  Son 
corps  fut  donné  aux  bétes  pour  le  dévorer  : la  peau  fut 
pendue  aux  portes  de  la  ville.  Telle  fut  la  trille  lin  de 
Manès. 

Il  avoit  douze  Apôtres,  dont  trois  étoient  fes  princi- 
paux difciples , Thomas , Baldas  & Hermas.  Ce  Thomas 
avoit  écrit  un  évangile,  que  quelques-uns  par  fimplicité 
, croyoient  être  de  l’Apôtre  S.  Thomas.  On  compte  entre 
les  difciples  de  Manès  Acua , d’où  fes  feélateurs  furent  nom- 
més Acuanites.  Il  y eut  aufli  un  nommé  Adimante  , qui 
, écrivit  un  livre  contre  la  loi  & les  prophètes.  Un  autre 
nommé  Leucius  ou  Seleucus,  écrivit  des  a êtes  fous  le  nom 
des  Apôtres,  & un  petit  livre  de  la  nativité  de  la  fainte 
Vierge.  Les  difciples  de  Manès  avoient  aulfi  des  aétes  : les 
uns  fous  le  nom  de  S.  André , d’autres  de  S.  Jean , d’au- 
tres de  S.  Pierre , d’autres  de  S.  Paul.  Manès  lui-même  le 
nommoit  Apôtre  de  J.  C.  non  pour  fe  mettre  au  rang  de 
S.  Pierre  & de  S.  Paul,  il  prétendoit  bien  être  au-deflùsi 
mais  pour  dire  qu’il  étoit  envoyé  de  la  part  de  J.  C.  étant  le 
Paraclet  promis. 

Toute  la  doêtrine  de  Manès  rouloit;  fur  la  diftinûion  des 
deux  principes  : le  bon , qu’il  nommoit  prince  de  la  lu- 
mière; & le  mauvais,  qu’il  nommoit  prince  des  ténèbres  : 
& il  ne  prenoit  pas  ces  mots  de  lumière  & de  ténèbres 
par  métaphore , mais  au  p.ied  de  la  lettre  ; car  il  ne  rccon- 
noilïbit  rien  que  de  corporel.  Le  monde  avoit  été  fait  du 
mélange  de  ces  deux  natures  du  bien  & du  mal.  Il  y 
avoit  cinq  élémens  de  la  nation  des  ténèbres;  la  fumée, 
les  ténèbres,  le  feu,  l’eau  & le  vent.  Dans  la  fumée  étoient 
nés  les  animaux  à deux  pieds,  & les  hommes  mêmes: 
dans  les  ténèbres , les  lerpens  ; dans  le  feu , les  animaux  à 
quatre  pieds  ; dans  l’eau , les  poiffons  ; dans  l’air , les 
oifeaux.  Pour  combattre  ces  cinq  élénïens.  Dieu  en  avoit 
envoyé  cinq  autres  de  fa  fubftance  ; ôc  dans  le  combat 
ils  s’étoient  mêlés  : favoir , l’air  à la  fumée , la  lumière 
aux  ténèbres , le  bon  feu  au  mauvais , la  bonne  eau  à la 
mauvaife,  le  bon  vent  au  mauvais.  Le  foleil  & la  lune 


étoient  deux  vaiffeaux  voguans  dans  le  ciel , comme  en 
une  grande  mer  : le  foleil  compofé  du  bon  feu  ; la  lune  dç 
h bonne  eau.  C’eil  ainfi  qu’ils  expliquoient  la  Trinité  di- 
vine. Le  Père  habitoit  dans  une  lumière  reculée,  le  Fils 
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clans  le  foleil , la  fageffe  dans  la  lune  , le  faint  Efprit  dans  Au  g.  s*; 

l’air.  Ainfi  le  Fils  n’étoit  qu’une  partie  de  la  fubftance  du  Fauft‘ 
Père.  Dans  ces  deux  vaiffeaux,  le  foleil  & la  lune  étoient  ' ’7* 
de  jeunes  garçons  & de  jeunes  filles  d’une  excellente 
beauté , qu’ils  appeloient  les  vertus  faintes  : les  princes  Cyrilt.  Car; 
des  ténèbres  , qui  étoient  aulfi  des  deux  fexes  , en  deve-  6-  p-  6*. 
noient  amoureux  ; & de  ces  amours  fuivoient  des  effets 
merveilleux , entr’autres  , la  pluie. 

En  chaque  homme  il  y avoit  deux  âmes,  l’une  bonne  , Aug.deduab. 
qui  venoit  du  bon  principe , & qui  étoit  une  partie  de  fa  a mm.  init. 
fubftance  corporelle  , comme  lui  : l’autre  ame  étoit  une 
partie  du  mauvais  principe.  Les  âmes  des  fidelles , c’eft-à-  id.  haref.  ci 
dire , des  Manichéens , étoient  purgées  par  les  élémens,  & 4<>- 
portées  dans  la  lune  ; d’où  elles  paffoient  dans  le  foleil , 
qui  les  reportoit  à Dieu  , pour  y être  réunies.  Les  âmes 
de  ceux  qui  n’avoient  pas  reçu  fa  doftrine , étoient  en- 
voyées en  enfer  , pour  y être  tourmentées  un  temps 
par  les  démons  , à proportion  de  leurs  crimes.  Etant  ainfi 
purgées , elles  étoient  renvoyées  dans  des  corps  d’autres 
hommes , de  bêtes  ou  de  plantes  ; & fi  elles  ne  fe  corri- 
geoient  point,  elles  étoient  enfin  jetées  dans  le  grand  feu. 

Ainfi  tout  le  myftère  de  la  rédemption  confiftoit  à déta- 
cher les  particules  de  la  divinité  , des  corps  mauvais  où 
elles  étoient  engagées  , pour  les  réunir  à leur  principe. 

Toutefois  il  n’étoit  pas  permis  de  féparer  les  âmes  ; & ce- 
lui qui  le  faifoit  devoit  fouffrir  la  même  peine.  Celui  qui  Cyrill.  Car. 
avoit  tué  un  animal  devoit  être  changé  au  même  animal  : <5.  p.  61.  C. , 
celui  qui  avoit  arraché  ou  coupé  une  plante , devoit  être 
changé  en  la  même  plante.  Ils  ne  laiffoient  pas  d’en  man- 
ger , quand  d’autres  les  avoient  cueillies.  Quand  donc  on 
don  noir  un  pain  à un  Manichéen , il  difoit  : retirez-vous 
un  peu , que  je  faffe  ma  bénédiction.  Alors  il  prenoit  le 
pain  , & difoit  : je  ne  t’ai  pas  fait , & le  jetoit  en  haut , 
maudîffanr  celui  qui  l’avoit  fait.  Puis  il  ajoutait  : je  ne  t’ai 
pas  femé  : que  celui  qui  t’a  femé  foit  femé  lui-même.  Je 
ne  t’ai  pas  moiffonné  : que  celui  qui  t’a  moiffonné  foit 
moiffonné  lui-même.  Je  ne  t’ai  pas  fait  cuire  : que  celui 
qui  t’a  cuit  feit  cuit  lui-même.  Après  ces  proteftations 
il  en  mangeoit  en  ’ fureté.  En  haine  dë  la  chair , qui  étoit 
du  mauvais  principe , il  falloit  empêcher  la  génération , 

& par  conféquent  le  mariage.  Il  ne  falloit  point  donner 
l’aurçjône  , ni  honorer  les  reliques  des  Saints  ; ce  qu’ils 
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trairoient  d’idolâtrie  , ni  croire  que  Jefus-Chrift  fe  fût  in- 
carné , & qu’il  eût  véritablement  fouifert.  Voilà  le  princi- 
pal de  la  Dofhrine  de  Manès. 

Aug.  de  util.  Quelque  abfurde  qu’elle  fût  , elle  ne  laiflà  pas  de  s’é- 
cred.  e.  t.  tendre  bien  loin  , & de  durer  très-long-temps.  Ceux  qui 
l’enfeignoient , difoient  qu’ils  ne  vouloient  point  employer 
i d'autorité  * mais  la  raifon  toute  (impie  , pour  délivrer 
les  hommes  de  l’erreur  , & les  amener  à Dieu.  Nous  ne 
faifons  pas  comme  vous,  difoient-ils  aux  catholiques,  en  ' 
obligeant  d’abord  à croire  : nous  ne  voulons  que  l’on  croie 
qu’aprés  avoir  examiné  &,  reconnu  la  vérité.  Ils  étoient 
puiiTans  dans  la  réfutation  : ils  avoient  des  manières  dou- 
ces & insinuantes  , & ufoient  d’un  grand  art  pour  en- 

Au°.  in  Jo.  gager  infenfiblement  dans  leurs  penfées.  L'un  d’eux  trouva 
tract. î.c,  14.  un  catJjQijqtje  fatigué  des  mouches,  difant  qu’il  ne  les 
pouvoir  plus  fouffrir*  & qu'il  les  haiflbit.  Le  Manichéen 
lui  dit  : qui  les  a faites  ? Le  catholique , dans  la  colère  .où 
il  étoit  , n’olà  dire  que  ce  (lit  Dieu.  Le  Manichéen  dit: 

1 fi  ce  n’eft  pas  Dieu  , qui  donc  les  a faites  ? Je  crois , 

• répondit -il  , que  c’eft  le  démon.  Le  Manichéen  dit  ,;  fi 

• le  démon  a fait  la  mouche,  comme  le  bon  fens  vous  le 
fait  avouer  , qui  a fait  l’abeille  ? L’autre  n’ofa  dire  que 

1 Dieu  eût  fait  l’abeille  plutôt  que  la  mouche.  De  l’a- 
beille s le  Manichéen  le  mena  à la  fauterelle  , à un  ié- 
fard , à un  oifeau  , à un  mouton , à un  bœuf,  à un  élé- 
; phant , enfin  à l’homme , & lui  perfuada  que  Dieu  n’avoit 
• pas  fait  l’homme. 

Ai tg.  vu.  Les  Manichéens  étoient  divifés  en  deux  ordres  ; les  au- 
tour. F au  fi.  dateurs  &les  élus.  Les  élus  faifoient  profeffion  de  pauvreté 
u//.S  XX’ ,f  & d’une  abftinence  très-rigoureufe.  Les  auditeurs  pou- 
voient  avoir  du  bien , & vivre  à peu-près  comme  les  au- 
tres hommes.  Ils  dévoient  néanmoins  tous  s’abftenir  du 
vin  , de  la  chair , des  œufs  & du  fromage  ; parce  qu’ils 
difoient  que  ces  corps  n’avoient  aucune  partie  de  la  fubf- 
tance  divine.  Entre  les  élus  il  y en  avoit  douze , qu’ils 
nommoicnt  Maîtres  ; & un  treizième  , qui  étoit  le  pre- 
mier , à l’exemple  de  Manès  & de  fes  douze  difciples. 

Cyriil.  Cat.  Au-deffous  étoient  foixante  & douze  évêques  , ordonnés 
6.  p.  61.  B.  par  jes  maîtres  j & ces  évêques  ordonnoient  des  prê- 
4gf’  “r‘  c‘  très  & des  diacres.  Ils  avoient  un  baptême  , mais  corrom- 
pu. Ils  célébroient  l’euchariflie  , mais  avec  un  mélange 
- fi  exécrable,  qu’on  n’ofe  l’écrire. 
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Domne  , évêque  d’Antioche,  étoit  mort  l’an  275  , XIII. 

& Timée  lui  avoit  fuccédé.  A Timée  fuccéda  Cyrille , J.^“c’<e1jons 
l’an  281.  De  Ton  temps  vivoit  à Antioche  , un  prêtre  Eu/"* vit. 
nommé  Dorothée  , natif  de  Tyr.  C’étoit  un  homme  de  hîfi.  c.  jz.  &■ 
mérite  , inftruit  des  lettres  humaines  , & fi  zélé  pour 
la  fcience  de  la  religion , qu’il  étudia  l’hébreu  , & en-  pap  t ' ar„\ 
tendoit  l’écriture  en  original.  Il  vécut  jufqu’à  cent  cinq  183-  n.  3. 
ans.  Maxime,  évêque  d’Alexandrie  mourut  en  282  , 

& Theonas  lui  fuccéda.  A Cefarée  de  Paleftine  après 
Théodore  , Agapius  fut  évêque  : à Jérufalem  après  Hy- 
menée , Zambdas , puis  Hermon.  Du  temps  de  Theo- 
nas , l’églife  d’Aléxandrie  avoit  deux  prêtres  illuftres  , 

Achillas  & Pierius.  Achillas  avoit  la  charge  de  l’école 
chrétienne  : c’étôit  un  excellent  philofophe , & un  mo- 
dèle parfait  de  la  pratique  de  l’évangile.  Pierius  étoit  re- 
commandable par  la  pauvreté  & l’âuftérité  de  fa  vie , 
par  les  fciences  divines  & humaines  qu’il  pofledoit.  Il 
favoit  parfaitement  la  dialeôique  & la  thétorique  ; étoit 
grand  théologien  , fort  exercé  à expliquer  l’écriture 
& à parler  dans  l’églife.  On  le  nommoit  le  jeune  Ori- 
gene.  Une  veille  de  Pâque  , il  expliqua  le  prophète  Ofée , 
par  un  fermon  très  - long  , qui  demeura  par  écrit.  Il  , 
furvécut  à la  perfécution  de  Dioclétien,  & pafla  le  relie' 
de  fa  vie  à Rome.  En  même-temps  vivoit  dans  le  Pont 
l’évêque  Meletiüs,  furnommé  le  miel  attique  , par  al-  £uflb 
lufion  à fon  nom  , à caufe  de  fon  éloquence  admirable,  de  Sp.S.c 
Il  étoît  d’une  érudition  confommée , & parfait  en  toutes  -9-  P-  11  • *• 
les  fciences.  Sa  vertu  n’étoit  pas  moindre  que  fa  capa-  B' 
cité.  Pendant  la  perfécution , il  s’enfuit  en  Paleftine  , & Lib.  Pont; 
y demeura  lèpt  années  entières.  A Rome  le  pape  Euty- 
chien  mourut  l’an  283  , le  feptième  de  Décembre  , après 
avoir  tenu  le  feint  fiége  près  de  neuf  ans.  Caïus  fut  élu 
en  fa  place  le  quinzième  du  même  mois , & gouverna  douze 
•ans.  ______ 

Cependant  l’empereur  Probus  ayant  régné  fix  ans  , An.  182. 
fut  tué  par  fes  foldats  , près  de  Sirmium  en  Illyrie  , l’an  xiv- 
282.  A là  place  ils  élurent  Marcus  Aurélius  Carus  pré- 
fet  du  prétoire  , qui  fit  Cefars  fes  deux  fils  , Carin  & m empe- 
Numerien.  Carus  étoit  de  Narbonne , régna  environ  deux  reiir  : . Pllis 
ans,  & mourut  en  feifant  la  guerre  aux  Perfes.  Ses  deux  Maxfmièn.'^ 
fils  continuèrent  de  régner  : Numerien  en  orient , où  il  £«/.  chr.  an. 
étoit  avec  Probus  ; Carin  en  occident  , où  il  l’avoit  ïSz-  & VJI* 

nijt.  c.  30, 
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Vop'fc.  p.  laiffé.  Numerien  malade  d'affliction  de  la  mort  de  Ion  père  ^ 
n.  xso.  fut  tu£  qlieique  mois  après  , dans  là  litière  , par  l’ordre 
Aur.  Via  d'Aper  fort  beau-père  qui  vouloit  régner  lui-même  , & 
Euirop.  hb.  cacha  quelque  temps  la  mort  , fous  prétexté  de  la  ma- 
9^  W-  a"'  ladie.  Mais  l’odeur  du  corps  l’ayant  enrin  découvert  , 
184.  l achète  l’armée  déclara  empereur  Caius  Aurelius  Vaierius  Dio- 
jnort.  n.  9.  clés  , qui  prit  le  nom  de  Dioclétien  , & le  furnom  de 
Eutrop.  Aid.  Jovms  H 

commença  à régner  le  dix-feptième  de  Sep- 
tembre ; l’an  284  , & l'on  règne  elt  une  époque  fameu- 
fe  dans  la  fuite.  11  étoit  Dalmate  de  nation  , de  balle 
nailfance  , & avoit  été  affranchi  du  fénateur  Anullinus. 
ri \n’  Ca~  Cependant  Carin  régnoit  toujours  en  occident  ; & pour 
lui  oppoler  un  adverfaire , Dioclétien  déclara  Celar  Mar- 
cus Vaierius  Maximien  , qui  prit  le  furnom  d’Herculius  , 
& commença  à régner  le  vingtième  de  Novembre  de  la 
même  année  284.  11  étoit  de  Sirmium  en  Pannonie.  Ca- 
Viclor  Cerf,  rin  s’attira  la  haine  du  fénat  & des  foîdats,  par  les  mœurs 
infâmes  & fon  arrogance.  Les  Gaules  fe  révoltèrent,  & 
il  s’y  éleva  une  faftion  nommée  les  Bagaudes  , fous  la  con- 
duite d’Elien  & d’Amand.  En  Illyrie  Julien  vouloit  auffi 
fe  faire  empereur.  Carin  marcha  contre  lui  : Julien  fut 
tué.  Mais  peu  après  , Carin  ayant  gagné  une  bataille 
’ contre  Dioclétien  , comme  il  pourfuivoit  fa  viéloire  , il 
fut  tué  par  les  fiens , près  de  Murge  , au  bord  du  Da- 
’ ûn‘  nube  , en  la  haute  Myfie.  C’étoit  fous  le  confulat  de 
______  Dioclétien  & d’Ariftobule  , l’an  285  de  Jefus  - Ciirift. 

An.  185.  L’année  fuivante  , le  premier  d’ Avril  , Dioclétien  don- 
na à Maximien  le  titre  d’Augufte,  à Nicomédie.  Us  régnè- 
rent depuis  enfemble  avec  égale  autorité  ; & ce  règne 
dura  vingt  ans  : ce  qui  ne  s’étoit  pas  vu  depuis  plus  d’un 


fiècle. 

S Antoine  II  T avo**  déjà  quinze  ans  que  faint  Antoine  vivoit  en 
antufert.  folitude  , lorfque  pouffé  d’un  nouveau  zèle  , il  alla  trou- 
Vita  Am.  c.  ver  je  vieillard  qui  avoit  été  fon  premier  maître  , & le 
pria  de  trouver  bon  qu'ils  demeuraffent  enfemble  dans  le 
défert.  Le  bon  homme  s’exeufa  fur  fon  âge , & fur  ce  que 
ce  n’étoit  pas  encore  la  coutume  ; & Antoine  partit  aufli- 
tôt  pour  la  montagne.  Dans  le  chemin  il  crut  voir  un 
grand  plat  d’argent  : il  s’arrêta , & dit  en  le  regardant  : d’où 
vient  un  plat  en  ce  défert  ? Ce  n’eft  point  ici  un  chemin 
battu  : ce  plat  eft  trop  grand , pour  être  tombé  fans  qu’en 
s’en  foit  aperçu , & fans  qu’on  foit  venu  le  chercher.  C’eft 

un 
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Un  artifice  du  démon  : mais  ru  ne  ralentiras  pas  par-là 
3'ardeur  qui  me  pouffe  ; ton  argent  périffe  avec  toi.  Il 
ri’eut  pas  achevé  ces  paroles , que  le  plat  s’évanouit  comme 
de  la  fumée. 

Antoine  continuant  fon  chemin , ÿ vit  répandue  une 
grande  quantité  d’or,  non  plus  imaginaire,  mais  réel;  foit 
l’ennemi  qui  le  lui  fit  voir , foit  un  ange  pour  l’éprouver; . 
Antoine  paffa  fur  cet  or , comme  fur  un  feu  ; & fans  fe  tour- 
ner , prit  fa  coiirfe , afin  de  n’en  pas  même  remarquer  la 
place.  Il  arriva  donc  à la  montagne , où  ayant  trouvé,  au- 
delà  du  Nil  à l’orient  » un  vieux  château  abandonné  depuis 
long-temps , & plein  de  reptiles,  il  s’y  arrêta,  & y établit 
fa  demeure.  Tous  ces  animaux  s’enfuirent  auflitôt,  comme 
fi  on  les  en  eût  chaffés.  Il  ferma  l’entrée , & fit  provifion 
de  pain  pour  fix  mois;  car  enThébaïde  on  en  faifoit  de  tels 
& qui  düroit  même  un  an  entier  fans  fe  corrompre.  Il  y 
avoit  de  l’eau  là-dedans.  Il  y demeura  feul  làns  en  lortir , & 
fans  voir  perfcnne  de  ceux  qui  y vinrent. 

Il  vécut  long-temps  de  cette  forte , recevant  feulement 
deux  fois  l’année  du  pain , qu’on  lui  jetoit  de  deffus  le  toit; 
Ceux  de  fes  amis  qui  venoient  le  vifiter,  étant  contraints* 
à caule  qu’il  né  les  laiffoit  pas  entrer , de  palier  fouvent  au 
dehors  les  jours  & les  nuits,  ils  entendoient  au  dedans  com- 
me des  troupes  de  gens  qui  murmuroient,  qui  faifoient  grand 
bruit , & qui  crioient  av  ec  des  voix  lamentables  : retire-toi 
d’un  lieu  qui  nous  appartient  : qu’as-tu  affaire  dans  le  dé- 
fért?  Tu  ne  réfifteras  pas  à nos  attaques.  Ses  amis  croyolent 
■d’abord  que  c’étoient  des  hommes  qui  étant  defcendus  avec 
des  échelles , difputoient  contre  liii  : mais  ayant  regardé  par 
* Une  fente,  & ne  voyant  perfonne , ils  conclurent  que  c’é-' 
toient  des  démons  ; & faifis  de  frayeur , ils  appeloient  An- 
toine, qui  ne  témoignoit  pas  moins  de  charité  pour  eux  que 
de  mépris  pour  les  démons.  Ses  amis  venoient  continuelle- 
ment ainfi  le  voir;  & croyant  le  trouver  mort,  ils  l’enten- 
doient  qui  chantoit  des  pfeaumès  pour  invoquer  le  fccours* 
de  Dieu , & montrer  là  confiance.  Il  demeura  environ  vingt 
ans  en  cette  retraite , fans  lortir  ni  fe  laiffer  voir  à perfonne; 

Les  empereurs  Diodetien  & Maximien  furent  long- temps 
favorables  aux  chrétiens,  & ne  firent  des  édits  contre  eux 
qu’à  la  fiil  de  leur  règne.  Nous  trouvons  toutefois  dés  mar- 
tyrs dès  le  commencement  : ce  qu’il  faut  attribuer  aux  oc- 
cafions  particulières  & à l'humeur  des  gouverneurs  de  prd- 
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À&afmc  j • vinces>  quiagiffoient  en  verni  des  anciennes  lois.  A Égée 

179.  en  Cilicie,  Claude,  Allerius,  & Néon  furent  déférés  au 

Magiflrat  municipal  parleur  belle-mère,  comme  chrétiens 
& ennemis  des  dieux.  Domaine  & Theonille  furent  accu- 
fées  du  même  crime,  & on  les  mit  tous  en  prifon,  jufqu’à 
l’arrivée  du  proconful  Lyfias. 

Le  proconful  vifitant  la  province , vint  à Égée , où  étant 
affis  fur  fon  tribunal , il  dit  : qu’on  amène  devant  moi  les 
chrétiens,  que  les  officiers  ont  livrés  aux  magiflrats  de 
cette  ville.  Eulalius  geôlier  dit  : fuivant  vos  ordres. 
Seigneur,  le  magiftrat  de  cette  ville  vous  préfente  ce  qu’il 
a pu  prendre  de  chrétiens.  Il  y a trois  jeunes  frères  & deux 
femmes , avec  un  petit  enfant.  En  voici  un  que  l’on  a ame- 
né devant  vous  ; que  voulez-vous  qu'on  en  fa  (Te  ? Lyfias 
lui  dit  : comment  t’appelles-tu  ? Il  répondit  : je  m’appelle 
Claude.  Lyfias  dit  : ne  perds  pas  ta  jeunefie  par  cette  fo- 
lie ; viens  facrifier  aux  dieux , fuivant  l’ordre  de  l’empe- 
reur, pour  éviter  les  tourmens  qui  te  font  préparés.  Claude 
dit  : mon  Dieu  n’a  point  befoin  de  tels  facrifices;  il  aime 
mieux  les  aumônes  & l’innocence  de  la  vie  : mais  vos  dieux 
font  des  démons  impurs,  qui  fe  plaifent  à ces  facrifices, 
& qui  préparent  des  peines  éternelles  à ceux  qui  les  fonr. 
Vous  ne  me  perfuaderez  jamais  de  les  adorer.  Lyfias  dit  : 
qu’on  l’attache,  pour  être  battu  de  verges  : autrement  je 
ne  pourrai  le  mettre  à la  raifon.  Claude  dit  : Quand  vous 
me  feriez  fouiïrir  des  peines  plus  cruelles , vous  ne  me 
nuifez  point  ; vous  préparez  à votre  ame  un  fupplice 
éternel.  Lyfias  dit  : les  empereurs  ont  ordonné  que  les 
chrétiens  facrifient  aux  dieux  , qu’on  puniflé  ceux  qui 
refuferont , & que  l’on  promette  des  honneurs  & des 
récompenfes  à ceux  qui  obéiront.  Claude  dit  : leurs  ré- 
compenfes  font  temporelles  : la  confelfion  de  3.  C.  fauve 
éternellement. 

Alors  le  proconful  commanda  qu’on  le  pendît  au  cheva- 
let , qu’on  lui  appliquât  le  feu  aux  pieds,  qu’on  lui  coupât  de 
petits  morceaux  de  chair  aux  talons,  & qu’on  les  lui  pré- 
fer.tât.  Ciaude  dit  : le  feu  ni  les  tourmens  ne  font  point  de 
mal  à ceux  qui  craignent  Dieu  ; cela  leur  fert  pour  le  fa- 
lut  éternel.  Lyfias  commanda  qu’on  le  déchirât  avec  les  dents 
de  fer  ; puis  qu’on  lui  frotât  les  côtes  avec  des  morceaux 
de  pots  cafles,  & que  l’on  y appliquât  des  flambeaux  allu- 
més. Claude  dit  : votre  feu  & tous  vos  tourmens  fauve- 
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ront  mon  ame.  Je  compte  comme  un  grand  profit , de  fouf- 
frir  pour  Dieu,  & comme  une  grande  richeffe  de  mourir 
pour  J.  C.  Telle  eft  notre  condition , qu’en  fouffrant  nous 
acquérons  la  vie  éternelle.  Lyfias  dit:  détachez-le,  remenez- 
le  en  prifon , & amenez-en  un  autre. 

Eulalius  concierge  dit  : fuivant  vos  ordres , Seigneur , 
voilà  Afterius,  le  iêcond  frère.  Lyfias  lui  dit  : crois-moi 
du  moins,  facrifie  aux  dieux.  Tu  as  devant  les  yeux  les 
tourmens  qui  font  préparés  à ceux  qui  refufent.  Afterius 
dit  : il  n’y  a qu’un  Dieu , qui  habite  au  ciel , & qui  re- 
garde les  choies  les  plus  baffes , en  fa  grande  puiffance  : 
mes  parens  m’ont  appris  à L’adorer  & à l’aimer.  Je  ne 
connois  point  ceux  que  vous  adorez  & que  vous  nom- 
mez dieux.  Lyfias  le  fit  pendre  au  chevalet , en  difant  : 
ferrez-lui  les  côtes,  & lui  dites  : crois  du  moins  main- 
tenant, & facrifie  aux  dieux.  Afterius  dit  : je  fuis  frère 
de  celui  qui  vient  de  vous  répondre , nous  n’avons  qu’un 
.même  efprit  & une  même  confelfion  : mon  corps  eft  en 
votre  pouvoir , non  pas  mon  ame.  Lyfias  dit  : prenez 
les  moufles  de  fer , liez-Iui  les  pieds , & le  tourmentez  for- 
tement. Afterius  dit  ■ infenfé , pourquoi  me  tourmentez- 
vous  ? N’avez-vous  pas  devant  les  yeux  la  récompenfe 
que  Dieu  vous  en  rendra  ? Lyfias  dit  : mettez-lui  l'ous  les 
pieds  des  charbons  ardens,  frappez-le  de  verges  & de 
nerfs , fur  le  dos  & fur  le  ventre.  Afterius  dit  : faites , 
faites  qu’il  n’y  ait  pas  un  de  mes  membres  qui  ne  f'ouffre. 
Lyfias  dit  : détachez-le , gardez-le  avec  les  autres  : amenez 
le  troifième. 

On  amena  Néon.  Lyfias  lui  dit  : mon  fils , approche , 
facrifie  aux  dieux,  afin  d’éviter  les  tourmens.  Néon , répon- 
dit : fi  vos  dieux  ont  quelque  pouvoir , qu’ils  fe  défen- 
dent eux-mêmes  de  ceux  qui  les  nient,  fans  avoir  beioin 
de  votre  défenfe.  Si  vous  êtes  compagnon  de  leur  malice , 
je  vaux  bien  mieux  que  vos  dieux  & que  vous  ; puifque 
je  ne  vous  obéis  point , ayant  le  vrai  Dieu  qui  a fait  le 
ciel  & la  terre.  Lyfias  dit  : frappez-le  fur  le  cou  & lui  dites  : 
ne  blafphème  point  contre  les  dieux.  Néon  dit  : vous  trou- 
vez que  je  blafphème , en  difant  la  vérité.  Lyfias  dit  : éte.n- 
dez-le  par  les  pieds  : mettez  des  charbons  fut  lui*  & lui 
déchirez  le  dos  à coup  de  nerfs.  Après  que  cela  fut  fait  * 
Néon  dit  : je  ferai  ce  qui  eft  utile  à mon  ame  ; on  ne  peut 
m oter  cette  réfolution. 

C ij 
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XVl T.  Lyfias  dit:  Eulalius  concierge  & Archelaüs  fpiculateur 
Dommi'6  & Pre,K'ront  foin  que  ces  trois  frères  foient  crucifiés , comme 
deXheonilie.  ds  méritent,  hors  de  la  ville,  afin  que  les  oifeaux  déchi- 
rent leurs  corps.  Eulalius  concierge  dit  : fuivant  vos  ordres  , 
Seigneur , voici  Domnine.  Lyfias  lui  dit  : tu  vois,  femme  r 
quels  feux  & quels  tourmens  on  te  prépare.  Si  tu  veux  les 
éviter,  approche  & fàcrifie.  Domnine  répondit  : je  ne  le  fe- 
rai pas , de  peur  de  tomber  dans  le  feu  éternel  & les  tour- 
mens perpétuels.  J’adore  Dieu  & fon  Chrift , qui  a fait  le 
ciel  & la  terre  & tout  ce  qu’ils  contiennent.  Vos  dieux  font 
de  pierre  & de  bois , faits  par  les  mains  des  hommes.  Ly- 
fias dit  : ôtez-lui  fes  habits  : étendez-la , & déchirez  tous 
fes  membres  à coups  de  verges.  Archelaüs  fpiculateur  dit  à 
Lyfias  : par  votre  grandeur  Domnine  eft  déjà  morte.  Lyfias 
dit  : qu'on  jette  fon  corps  au  fond  de  la  rivière. 

Eulalius  dit  : voilà  Théoniile.  Lyfias  dit  : tu  as  vu , fem- 
me , de  quels  fupplices  & de  quelles  flammes  l’on  a puni 
ceux  qui  n’ont  point  obéi  : c’eft  pourquoi  rends  honneur 
aux  dieux  & facrifie.  Thconille  répondit  : je  crains  le  feu 
éternel , qui  peut  faire  périr  l’ame  & le  corps , & princi- 
palement de  ceux  qui  abandonnent  Dieu  & adorent  les 
idoles  & les  démons.  Lyfias  dit  : donnez-lui  des  fouffiets, 
jcttez-Ia  par  terre  : liez-lui  les  pieds , totirmcntez-la  vigou- 
reufement.  Thconille  dit  : eft-il  raifonnable  de  faire  fouf- 
frir  de  telles  peines  à une  femme  étrangère,  de  condition  li- 
bre? Vous  le  favez , & Dieu  voit  ce  que  vous  faites.  Lyfias 
dit  : pendez-la  par  les  cheveux,  & frappez-la  fur  le  vilàge. 
Theonille  dit  : ne  fufiit-il  pas  de  m’avoir  fait  mettre  route 
nue  ; ce  n’efi  pas  moi  feule , c’eft  votre  mère  & votre 
femme  que  vous  avez  couvertes  de  confufion  en  ma  per- 
fonne  ; nous  fommes  toutes  de  même  nature  ? Lyfias  dit  ; 
as-tu  un  mari,  es- tu  veuve?  Thconille  dit  : je  fuis  veuve 
depuis  vingt-trois  ans.  Je  fuis  demeurée  dans  cet  état  pour 
l’amour  de  mon  Dieu  ; m’appliquant  aux  jeûnes,  aux  vail- 
les & aux  prières , depuis  que  j’ai  quitté  les  idoles  im- 
pures. Lyfias  dit  : ralêz-Iui  la  tète , afin  qu’elle  air  plus 
de  confufion.  Faites-lui  une  ceinture  d’épines,  étendez-la 
à quatre  pieux , & la  frappez  de  courroies , non-feulement 
fur  le  dos,  mais  par  tout  le  corps  : mettez-lui  aufli  des 
charbons  fur  le  ventre , & qu’elle  meure  ainfi.  Eulalius 
géolier  & Archelaüs  fpiculateur  dirent  : Seigneur , elle 
a déjà  rendu  l’ame.  Lvfias  leur  dit  : confiez  fon  corps 
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dans  un  fac  ; liez-Ie  bien , & le  jettez  à l’eau.  Eulalius  & 

Archelaüs  dirent  : nous  avons  exécuté  les  ordres  de  votre 
grandeur  touchant  les  corps  des  chrétiens.  Ces  faints  martyrs 
fouffrirent  à Egée  le  dixième  des  calendes  de  Septembre, 
fous  le  confulat  de  Dioclétien  & d’Ariftobule  , c’eft-à-dire 
le  trente-deux  Août,  l’an  285  de  J.  C.  Les  illuftres  mnr-  Martyr.  i7j 
tyrs  S.  Cofme  & S.  Damien  , frères  & médecins , fouffri-  SePt- 
rent  dans  la  même  ville  d’Egée , fous  le  même  Lyfias  , & 
on  lui  attribue  un  grand  nombre  d’autres  martyrs. 

L’empereur  Maximien  pafla  en  Gaule  dès  le  commence-  XVîIî. 

ment  de  fon  règne  , contre  Amand  & Elien , & la  faèlion  S.  Maurice 
des  Bagaudes  , qu’il  défit.  Il  fit  venir  d’Orient  une  légion  & ,a  lcgioiu 
nommée  la  Thébéene  toute  compofée  de  chrétiens.  Comme  E“trop.  1. 9. 
il  voulut  s’en  fervir  à perfécuter  les  Chrétiens , ainfi  que  mart 
des  autres  foldats , ils  refusèrent  d’obéir.  L’empereur  pour  ftuc,  p.  Zg0. 
fs  repofer  de  la  fatigue  du  voyage , s’étoit  arrêté  dans  les 
Alpes , en  un  lieu  nommé  Octodure  , aujourd’hui  Marti- 
nach  en  Valais  : la  légion  Thébéene  étoit  proche  à Agau- 
ne  , au  pied  de  la  montagne  que  l’on  nomme  à préfent  le 
grand  S.  Bernard.  Maximien  irrité  de  cette  défobéiflânee , 


ordonna  que  la  légion  fût  décimée , & réitéra  fes  ordres  , 
pour  contraindre  le  refte  à perfécuter  les  chrétiens.  La 
décimation  étoit  une  peine  militaire  , établie  contre  les 
corps  coupables.  Les  foldats  Thébéens  ayant  appris  ce 
fécond  ordre  , commencèrent  à crier  par  tout  le  camp , 
qu'ils  fouffriroient  plutôt  toutes  fortes  d’éxtrémités , que 
de  rien  faire  contre  la  religion  chrétienne.  Maximien  com- 
manda qu’on  les  décimât  une  fécondé  fois1,  & que 
l’on  fit  obéir  les  autres.  On  fit  donc  encore  mourir  le 


V.  Raroni, 
ad.  martyr » 
U.  Sept,  . 


dixième  , fuivant  le  fort , & les  autres  s’exhortoient  'à 


. perfévérer.  • 

Ils  étoient  principalement  encouragés  par  trois  aTc  leurs 
officiers  généraux , Maurice  , Exupere  & Candide  , qui 
leur  propofoient  l’exemple  de  leurs  camarades  que  le  mar- 
tyre avoit  déjà  conduits  au  ciel.  Par  leur  confeil  ils  envoyé  - 
. rent  une  remontrance-'  à l’empereiir  , qui  étoit  telle  en 
fubftance.  Nous  fommes  vos  foldats  , Seigneur  , mais  fer- 
yiteurs  de  Dieu,  nous  le  confeïFons librement  : nous  vous, 
devons  lefervice  de  guerre  / à lui  l’iftrtocence  : nous  rece- 


vons de  vous  la  paye  , il  nous  a donné  la  vie  : nous  ne  pou- 
vons vous  obéir  en  renonçant  à Dieu  notre  créateur  & 


: . notre  maîtrq , & le  vôtre , quand  vous  ne  le  voudriez  pas,. 
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Si  on  ne  nous  demande  rien  qui  l’offenfe  , nous  vous  obéi- 
rons , comme  nous  avons  fait  jufqu’à  préfent  ; autrement 
nous  lui  obéirons  plutôt  qu’à  vous.  Nôus  offrons  nos  mains 
contre  quelque  ennemi  que  ce  foit  ; mais  nous  ne  croyons 
, pas  permis  de  les  tremper  dans  le  fang  des  innocens. 
Nous  avons  fait  ferment  à Dieu  , avant  que  de  vous  le 
faire  : vous  ne  devez  point  vous  fier  au  fécond , fi  nous 
violons  le  premier.  Vous  nous  commandez  de  chercher 
des  chrétiens  pour  les  punir  : vous  n’avez  que  faire  d’en 
chercher  d'autres,  nous  voici.  Nous  confeflons  Dieu  le 
Père  auteur  de  tout , & fon  Fils  J.  C.  Nous  avons  vu  égor- 
ger nos  compagnons  fans  les  plaindre  : nous  nous  fournies 
réjouis  de  l’honneur  qu’ils  ont  eu  de  fouffrir  pour  le  Dieu. 
Ni  cette  extrémité , ni  le  défefpoir  ne  nous  a point  portés  à 
la  révolte  : nous  avons  les  armes  à la  main , & nous  ne 
réfiftcns  pas , parce  que  nous  aimons  mieux  mourir  inno- 
cens , que  vivre  coupables. 

Maximien  défefpérant  de  pouvoir  vaincre  une  teHe  conf- 
iance , ordonna  de  les  faire  tous  mourir  ; & fit  marcher  des 
troupes  pour  les  environner  & les  tailler  en  pièces.  Iis  ne  fi- 
rent aucune  réfiftance , mais  ils  mettoient  les  armes  bas , & 
préfentoient  le  cou  aux  perfécuteurs.  La  terre  fut  couverte 
de  leurs  corps  ; on  voyoit  couler  des  ruiffeaux  de  fang.  On 
croit  qu’ils étoient  environ  fïx  mille  : car  cetoit le  nombre 
Vigci.  î.  de  ordinaire  des  légions. 

[e  mil.  c.  x.  Un  foldat  vétéran  nommé  Viâor , qui  n’étoit  point 
de  cette  légion  & ne  fervoit  plus  , fe  rencontra , en  paf- 
fant  fon  chemin  , au  milieu  de  ceux  qui  avoient  fait  mou- 
rir les  martyrs  , & qui  fe  réjouiffoient , en  fiai fànt  bonne 
. chère  de  leurs  dépouilles.  Ils  l’invitèrent  à manger  avec 
eux  , & lui  contèrent  avec  plaifir  tout  ce  qui  s’étoit  paffé. 
.Comme  il  fe  retiroit , déteftant  le  feftin  & ceux  qui  le  fai- 
foient , ils  lui  demandèrent,  s’il  n’étoit  point  auffi  chré- 
tien.  Il  répondit  qu’il  l’étoit  & qu’il  le  feroit  toujours  : 
ayffitôt  ils  fe  jetèrent  fur  lui  & le  tuèrent.  On  dit  que  de 
ia  rrtéme  légion  étoient  Urfus  & Viélor , dont  les  reliques 
demeurèrent  à Solodore  e’eft  - à - dire  à Soleure  en 
deglor.mart.  î'ullle-  On  en  compte  auffi'Cinquante  , que  l’on  dit  avoir 
f.  61,  . fouffert  le  martyre  » Cologne , foit  devant,  foit  après  les 

XIX.  -^tre*  . '■  v ~ : ' 

Autreî  mar-:  On  peutrapporter  plufieurs  autres  martyrs  célèbres , aux 

fyrspjiÇaule.  .voyages  que  Maximien  fit  dans  les  Gaules:  pon -feulement 
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contre  les  Bagaudes , mais  contre  le  parti  de  Caraufe.  C’é-  Eutrop.  lib. 
toit  un  grand  capitaine , qui  avoit  eu  la  commiffion  de  tenir  9.  DiocUt. 
la  mer  libre  fur  les  côtes  de  la  Belgique  & de  l’Armo- 
rique , contre  les  courfes  des  Francs  & des  Saxons  ; & qui 
enfin  étant  devenu  fufpeét , fe  révolta  & fe  rendit  maître 
de  la  grande  Bretagne,  où  il  fubfifia  fept  ans.  On  compte 
donc  à Nantes  en  Armorique  S.  Donatien  & S.  Rogatien.  Afin  fine.  y. 
C’étoient  deux  frères  illufires  par  leur  naiffance.  Dona-  295. 
tien  étoit  le  plus  jeune  ; mais  il  fe  convertit  le  premier  ; & 
ayant  reçu  le  baptême  , il  travailloit  à la  converfion  des 
autres.  Rogatien  fon  frère  aîné  en  fut  touché  : il  vou- 
lut auffi  être  chrétien , & pria  Donatien  de  lui  faire  rece- 
voir le  baptême  , avant  la  perfécution , afin  qu’elle  ne  le 
furprît  pas  païen  ou  catéchumène.  Mais  l’abfence  de  l’évê- 
que qui  s’étoit  enfui , l’empêcha  d’être  baptifé.  Cependant 
le  gouverneur  qui  perfécutoit  les  chrétiens  étant  venu 
dans  la  ville  , Donatien  lui  fut  déféré  comme  détournant 
les  autres  du  culte  des  dieux  , & particulièrement  fon 
frère.  Le  gouverneur  fe  le  fit  amener  : il  confeffa  conftam- 
ment , & fut  mis  en  prifon  les  fers  aux  pieds.  Rogatien 
étant  auffi  préfenté  au  gouverneur , d’abord  il  lui  parla  dou- 
cement , & s’efforça  de  le  gagner  par  fes  promeffes  ; mais 
le  voyant  aufii  ferme  que  fon  frère , il  le  fit  aulfi  mettre  en 
prifon.  Rogatien  s’affligeoit  d’avoir  été  pris  , avant  que 
d’avoir  reçu  la  grâce  du  baptême.  Son  frère  pria  pour  lui , 
que  fa  foi  & fon  fang  qu’il  devoit  répandre  le  lendemain , lui 
tînt  lieu  de  baptême  ; ainfi  ils  pafsèrent  la  nuit  en  veilles  & 
en  prières.  Le  lendemain  le  gouverneur  les  fit  encore  pré- 
fenter  à fon  tribunal  ; & les  voyant  fermes , les  fit,  pendre 
au  chevalet  où  ils  furent  tourmentés  , & enfuite  eurent  la 
tète  coupée. 

Ce  fut  dans  la  Belgique,  oùMaximicn  fit  plus  de  féjour; 

& c’eff  auffi  où  nous  trouvons  plus  de  martyrs  de  fon  temps. 

A Amiens , l’évêque  S.  Firmin  ; dans  la  même  ville , Vic- 
torïe  & Fufcien , avec  Gentien  leur  hôte.  A Augufte , ca- 
pitale de  Vermandois,  ville  depuis  ruinée,  S.  Quentin.  A 
Soiffons,  S.  Crepin  & S.  Crepinien.  A Tournai , S.  Piat  ou 
Piaton  prêtre.  A Filmes , près  de  Reims  , la  vierge  fainte 
Macre.  A Louvre  en  Parifis , S.  Juft  ou  Juftin , qui  allant 
à Amiens  avec  fon  père  & fon  frère  , & n’ayant  pas  voulu  /'«  <3.  S. 
découvrir  aux  perlécuteurs  ceux  qui  l’accompagnoient,  eut  Au°' 
la  tête  tranchée.  On  compte  encore  plufieurs  martyrs  à 

Civ 


Digitized  by  Google 


30  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 
Trêves , fous  Ri&iovare , gouverneur  de  la  Gaule  Belgique  * 
à qui  l’on  attribue  auffi  la  plupart  des  précédons.  Dans  la 
grande  Bretagne  , onmarqiicenn-’autresS.Alban,  qui  ayant: 
reçu  chez  lui  un  clerc  qui  fuyoit  la  perféctition  , fe  livrai 
lui-même  pour  le  fauver. 

Oclcb.  En  Aquitaine , S.  Caprais  d'Agen  fe  cacha  par  la  crainte 
de  la  perlécution  ; mais  enluite  il  fe  montra , & fouffrit  le 
martyre , excité  par  l'exemple  de  faintc  Foy  vierge.  Près 
Au*,  i.  d’Agde , Tinere , Modefve  & Florentia.  A Vienne , Ferreole 
Fcbr.  “ tribun  militaire  ;&  un  de  fes  fpîdats  , nommé  Julien , eut  la 
A3n  Jlnc  g°r5e  couPl-'c  à Brioude  en  Auvergne.  A Embrun , Vincent , 
(iùjj.  Oronce  & Viélor.  A Arles,  Genès  greffier , encore  jeune  & 

catéchumène , entendant  lire  devant  le  tribunal  l’ordre  pour 
perfécuter  les  chrétiens;  & ne  pouvant  fe  réfoudre  à l’écrire, 
jeta  devant  les  pieds  du  juge  les  tablettes  cirées  fur  lef- 
quelies  il  écrivoit , s’enfuit  & fe  cacha.  Le  juge  ordonna 
de  le  prendre  ; & comme  on  ne  le  put  trouver  , il  le  con- 
damna à perdre  la  tête  fi  tôt  qu’on  l’auroit  trouvé.  Cepen- 
dant le  martyr  fit  demander  à l’évéque  par  des  gens  fidelles 
de  le  baptifer.  L’évéque  , foit  qu’il  n’en  put  trouver  le 
temps  , ou  qu’il  fe  défiât  de  fa  jeunefie , lui  fit  dire  qu’il 
feroit  fuffifamment  baptifé  dans  fon  fang.  Enfin  Dieu  per- 
mit qu’il  fut  découvert.  Il  voulut  encore  s’échapper  en  paf- 
lânt  le  Rhône  à la  nage  ; mais  il  fut  pris  de  l’autre  côté 
& eut  la  tète  tranchée.  On  ne  fait  point  le  temps  de  fon 
martyre  ; toutefois  il  eft  trop  mémorable , pour  l’omet- 
tre , faute  d’en  favoir  la  place. 

yyr  Quant  à S.  Viélor  de  Marfeille  , il  eft  certain  qu'il  fouf- 
S.  Victor  Je  frit  le  martyre  par  les  ordres  de  l’empereur  Maximien  pré- 
Marfeiiie.  fent , & après  la  légion  Thébéene.  Ç’étoit  un  foldat  chrétien 

Aâa  fine.  p.  z,j|é } qu’il  alloit  pendant  la  nuit  vifiter  les  fidelles  , & les 
encourager  au  martyre.  Etant  pris , il  fut  d’abord  préfenté 
aux  préfets  , qui  l’exhortèrent  à ne  pas  perdre  fes  fervices 
. & la  faveur  du  Prince  pour  le  culte  d’un  homme  mort  ; car 
ils  regardoient  ainfi  J.  C.  Il  répondit  avec  une  liberté  qui 
attira  les  cris  & les  injures  de  tout  le  peuple  infidelle  qui 
l’environnoit.  Mais  parce  que  c’étoit  un  perfonnage  confi- 
dérable , les  préfets  le  renvoyèrent  à la  perfonne  de  l’em- 
pereur. 11  ne  témoigna  pas  moins  de  confiance  à ce  tribunal. 
L’empereur  irrité  commanda  qu’on  le  traînât  par  toute  la 
ville.  On  le  lia  par  les  bras  & par  les  pieds , & on  le  traîna 
çle  la  forte  expofé  aux  coups  & aux  injures  de  la  po-. 
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pulace  , dont  chacun  eut  cru  faire  un  crime  en  ne  lui  in- 
îultant  pas.  Il  fut  ramené  tout  déchiré  & tout  fanglant  au 
tribunal  des  préfets,  qui  le  croyant  abattu  par  cet  affront, 
le  preffèrent  encore  par  les  raifons  ordinaires  des  païens. 
Le  martyr,  au  contraire,  encouragé  par  ce  commencement 
de  victoire , leur  répondit,  en  témoignant  également  fa  fi- 
délité pour  l’empereur  & fon  mépris  pour  les  faux  dieux , 
dont  il  révéla  les  infamies,  leur  oppofant  la  véritable  gran- 
deur de  J.  C.  Après  qu’il  eut  parlé  long-temps , les  préfets 
lui  dirent  : Victor  , ne  cefferas-tu  point  de  philofopher  ? 
Choifis  en  un  mot,  ou  d’apaifer  les  dieux,  ou  de  périr  mi- 
férablement.  Puifquo  vous  me  le  propofez  , dit-il , il  faut 
confirmer  mon  difcours  par  mon  exemple.  Jk  méprife  les 
dieux  , je'  confeffe  J.  C-.  faites-moi  fouffrir  tous  les  tour- 
nions que  vous  pourrez.  Les  préfets  irrités  voulant  le 
tourmenter  l’un  plus  que  l’autre  , fe  divisèrent  ; l’un 
d’eux,  nommé  Euticius , fe  retira  ; la  charge  de  faire  tour- 
menter le  martyr  demeura  à Afterius.  Il  le  fit  attacher 
aulîitôt  , & tourmenter  long  » temps  & cruellement.  Le 
martyr  tenoit  les  yeux  au  ciel  , demandant  la  patience 
à celui  dont  elle  efl  le  don.  J.  C.  lui  apparut  tenant  fa 
croix  entre  les  mains , & lui  dit  : la  paix  foit  avec  toi , 
Vi&or  : je  fuis  Jefus , qui  fouffre  dans  mes  faints  ; prends 
courage  , je  t’affifte  dans  le  combat.  Ces  paroles  firent 
évanouir  la  douleur  & les  tourmens.  Le  martyr  commença 
à louer  Dieu  d’un  vifage  gai;  les  bourreaux  déjà  fatigués, 
virent  qu’ils  n’avançoient  rien , & le  préfet  ordonna  de  le 
détacher  du  chevalet  , & de  le  mettre  dans  une  prifon 
très-obfcure, 

Au  milieu  de  la  nuit  J.  C.  l’envoya  vifiter  par  des  anges; 
la  prilon  fut  ouverte  & remplie  d’une  lumière  plus  claire 
que  le  jour;  le  martyr  chantoit  avec  les  anges  les  louanges 
de  Dieu.  Trois  foldats  qui  le  gardoient  voyant  cette  lumiè- 
re, fe  jettent  aux  pieds  du  faint,  le  prient  de  leur  pardon- 
ner, demandent  le  baptême.  Le  martyr  les  inflruifit  foigneu- 
fement , félon  que  le  temps  lui  permettoit  ; & ayant  fait 
venir  des  prêtres  la  même  nuit,  il  les  mena-à  la  mer , où  ils 
furent  baptifés  de  fa  main , & il  les  retira  de  l’eau , c’eft-à- 
dire  qu’il  fut  leur  parrain.  Leurs  noms  étoient  Alexandre , 
Longin & Felicien. Le  lendemain  matinleur  converfion  étant 
divulguée,  l’empereur  envoya  des  appariteurs,  qui  les  pri- 
rent avec  Viétor , & les  amenèrent  à la  place  publique  , 
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où  toute  la  vi’Je  accourut.  Les  trois  foldats  perfévérèrent 
fidellement  dans  la  confcflion , & auffitôt  par  ordre  de  l’em- 
pereur ils  curent  la  tète  tranchée.  Viélor  prioit  Dieu  avec 
larmes , qu'il  put  être  le  compagnon  de  leur  martyre.  Il  fut 
encore  frappé , fufpendu  & battu  cruellement  à coups  de 
bâtons  & de  nerfs  de  boeuf.  On  le  remit  en  prifon  , 
où  il  demeura  trois  jours  en  prières  , recommandant  à 
Dieu  fon  martyre,  avec  une  grande  contrition  de  cœur 
& des  larmes  abondantes.  Enfuite  l’empereur  fe  le  fit  en- 
core amener  : & après  l’avoir  interrogé  & menacé  , fit 
apporter  un  autel  de  Jupiter , auprès  duquel  étoit  le  facri- 
ficarcur  tout  prêt.  Alors  l’empereur  dit  à Vi&or  : mets  de 
l’encens  , apaife  Jupiter , & fois  notre  ami.  Le  martyr 
s’approcha , comme  pour  facrifier , & prenant  l’autel  de  la 
main  du  facrificateur , le  renverfa  par  terre  d’un  coup  de 
pied.  L’empereur  lui  fit  couper  le  pied  fur  le  champ;  enfuite 
il  le  fit  mettre  fous  la  meule  d’un  moulin  à bras , que  les 
bourreaux  firent  tourner  , & commencèrent  ainfi  à l’é- 
crafer , & lui  brifer  même  les  os.  Mais  la  machine  fe  rom- 
pit; & comme  il  fembloit  refpirer  encore  un  peu,  on  lui 
coupa  la  tête.  On  entendit  d’enhaut  une  voix  célefte , qui 
dit  : tu  as  vaincu , bienheureux  Viftor , tu  as  vaincu.  L’em- 
pereur fit  jeter  dans  la  mer  les  corps  des  martyrs  ; mais 
ils  vinrent  à bord  -,  & furent  enfevelis  par  les  chrétiens 
dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc  , & il  s’y  fit  enfuite 
plufieurs  miracles. 

Dioclétien  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  afTocié  à l’empire 
Maximien  Herculius  avec  le  titre  d’Augufte  ; mais  pour  fou- 
tenir  les  guerres  dont  l’empire  étoit  attaqué  de  toutes  parts  , 
il  en  joignit  encore  deux  autres  au  fécond  rang  & avec  le 
nom  de  Céfars , favoir  Conftantius  Chlorus  & Galerius  Maxi- 
mien  , furnommé  Àrmcntarius , qui  étoit  le  quatrième.  Dio- 
clétien adopta  celui-ci  pour  fon  fils , & lui  fit  répudier  une 
femme  qu’il  avoit,  pour  époufer  fa  fille  Valeria , qu’il  avoit 
eue  de  l’impératrice  Prifca.  Maximien  adopta  Conftans  & lui 
fit  répudier  Helene , dont  il  avoit  déjà  Conftantin , qui  fut 
depuis  empereur,  pour  époufer  Théodore  fa  belle-fille;  ces 
adoptions  fe  firent  le  premier  jour  de  Mars  l'an  293.  Les 
quatre  princes  avoient  chacun  plus  de  troupes,  que  l’empire 
entier  n’en  entretenoit  auparavant  ; & pour  les  entretenir  * 
ils  firent  des  impofitions  extraordinaires , enforte  que  les  ter- 
res demeuroient  déferte*  Ils  divilèrent  les  provinces  & mul- 
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liplièrent  les  gouvernemens  & les  officiers.  Ainfi  les  juges 
manquant  d’affaires  civiles,  fkifoient  plufieurs  concuffions 
& plufieurs  procès  criminels  , fous  de  légers  prétextes. 
Conftantius  eut  pour  fon  partage  tout  ce  qui  étoit  au-deçà 
des  Alpes  , fous  l’obéiffance  des  Romains , c’eft-à-dire  les 
Gaules  & la  grande  Bretagne  : Herculius  eut  l’Afrique  & 
l’Italie  ; Galerius  l’ïllyrie  & le  relie  jufqu’au  Pont-Euxin. 

Dioclétien  étoit  homme  de  guerre  & politique , & il  dé- 
fendit affez  bien  l’empire  contre  les  barbares  ; mais  il  étoit 
avare  , & nonofcftant  la  dépenfe  de  la  guerre  , il  amaf- 
foit  des  tréfors  immenfes.  Il  aimoit  paffionnément  les  bâ- 
ti mens,  & obligeoit  les  provinces  à fournir  des  ouvriers 
& des  voitures.  Là  il  faiïoit  une  bafilique , là  un  cirque , 
là  un  hôtel  des  monnoies , là  un  arfenal , là  une  maifon 
pour  fa  femme , ou  pour  fa  fille.  Et  quand  un  bâtiment 
étoit  achevé  par  la  ruine  des  provinces , fouvent  il  difoit  : 
il  n’eft  pas  bien  fait , qu’on  le  faffe  d’une  autre  manière. 

II  falloit  abattre  & recommencer.  Il  bâtiffoit  principalement 
à Nicomédie  qu’il  vouloir  égaler  à Rome  , parce  qu’il  y 
faifoit  fon  féjour  le  plus  ordinaire.  Maximien  Herculius  fon 
frère  d’adoption , n’étoit  pas  moins  avide  ; mais  ayant  dans 
fon  partage  des  provinces  riches , comme  l’Afrique  & l’Ef- 
pagne , il  ne  fe  mettoit  pas  tant  en  peine  de  théfaurifer. 

Il  fit  acculer  par  calomnie  plufieurs  fénateurs  d’avoir  af- 
piré  à l’empire , pour  ufurper  leur  bien.  Il  étoit  débauché 
jufqu’à  violer  des  filles  de  la  première  qualité  ; par-tout 
où  il  paffoit  on  les  enlevoit  à leurs  parens  pour  les  lui 
préfenter.  Il  fuivoit  brutalement  toutes  fes  pallions , étoit 
cruel  & impudent , fans  foi  & fans  parole  , amateur  des 
nouveautés.  La  rudeffe  de  fon  humeur  paroiffoit  à fon  vi- 
fage  & à fon  air  négligé  ; auffi  n’avoit-il  ni  politeffe , ni  de 
éducation , comme  étant  né  en  Pannonie  de  parens  rufti- 
ques. 

Le  Cefar  Confiance  étoit  le  meilleur  des  quatre,  & on 
ne  lui  reprochoit  aucun  vice;  mais  le  Cefar  Galerius  Maxi- 
mien étoit  le  pire.  C’étoit  une  bête  féroce,  qui  tenoit  plus 
du  barbare  que  du  Romain  ; auffi  fa  mère  étoit-elle  venue 
d’au-delà  du  Danube.  Il  étoit  grand  & gros  à faire  peur. 

-Le  regard,  le  gefte,  la  voix  , les  difcours  , tout  en  étoit 
terrible.  Son  beau-père  Dioclétien , naturellement  timide, 
le  craignoit  horriblement.  Tels  étoient  ceux  qui  gouver- 
•poient  alors  l’empire.  ' 
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Tuf.  vin,  Ils  laifTèrent  d’abord  les  chrétiens  en  liberté  : ce  cpuî 
hijl’  mit.  n’empêcha  pas  qu’Herculius , fuivant  Ton  humeur  brutale 
6-l  inégale  , ne  les  perfécutât  quelquefois  , comme  nous 
l’avons  vu  dans  les  Gaules.  Les  autres  leur  furent  même 
favorables,  jufqu’à  leur  confier  des  gouvernemens  de  pro- 
vinces, & leur  donner  des  charges  dans  leurs  palais,  fouf- 
frant  qu’à  leur  vue,  ils  parlafiént  librement  de  la  vraie  re- 
ligion , & l’exerçafTent  avec  leurs  femmes  , leurs  enfans 
& leurs  domeftiques.  Ils  les  diflinguoient  St  les  chérif* 
foient  plus  que  leurs  autres  ferviteurs.  Tels  étoient  à Ni- 
comédie , auprès  de  Dioclétien  , Dorothée , le  plus  cher 
& Je  plus  fidelle  de  fes  officiers,  à qui  les  gouverneurs  & 
les  magiflrats  rendoient  de  grands  honneurs , & Gorgo- 
nius  suffi  fort  célèbre.  Les  aflemblécs  eccléfiaftiques  étoienr 
fi  nombreufes  dans  toutes  les  villes , que  les  anciens  bà- 
tirnens  n’étant  plus  fuffifans,  il  fallut  en  faire  par-tout  de 
nouveaux  dès  les  londemens , & perfonne  n’empêchoit  ces 
grands  ouvrages. 

Cette  profpérité  caufa  du  relâchement.  Les  chrétiens 
étoient  envieux  les  uns  des  autres , St  fe  déchiroient  par 
des  injures  St  des  médilances.  Lçs  peuples  étoient  fedi- 
tieux , & les  chefs  divifés  contre  les  chefs.  L’hypocrifie  St 
la  difîimulation  étoient  grandes.  Les  pafteurs  oublioient  la 
loi  de  Dieu  , avoient  des  jaloufies  entr’eux , exerçoient 
des  haines , ufoient  des  menaces , St  pourfuivoient  avee 
ambition  les  charges  eccléfiaftiques , comme  des  domina- 
tions temporelles.  Ces  péchés  attirèrent  la  pcrfécution  , 
St  voici  quel  en  fut  le  commencement. 

XXU.  Dioclétien  étoit  en  Orient.  Comme  il  étoit  craintif  St 
Cc-e-c*.  curieux  de  l’avenir,  il  faifoit  immoler  des  bêtes  pour  con- 
l’erfécution.3  &^ter  les  entrailles.  Quelques-ims  de  fes  ferviteurs  chré- 
Laciant.  de  tiens  qui  étoient  préfens , firent  fur  le  front  le  figne  de  la 
mcrt'  “•  I--  croix , ce  qui  troubla  les  facrifices.  Les  arufpices  ne  trou- 
voient  plus  dans  les  entrailles  des  viéiimes  les  marques 
accoutumées  ; St  quelque  quantité  qu’ils  en  fiffent  immo- 
ler , elles  ne  leur  montroient  rien.  Enfin  leur  chef , lbit 
par  foupçon  , foit  qu’il  l’eût  vu , dit  qu’il  y avoit  là  des 
hommes  profanes , dont  la  préfence  empéchoit  que  les  fa- 
cnficcs  ne  réiiffifTent.  Alors  l’empereur  en  furie  commanda 
qu’on  fit  facrifier  , non-feulement  ceux  qui  fervoient  aux 
facrifices  , mais  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  palais  ; 
que  s'ils  refufoient , ils  fufTçnr  châtiés  à coups  de  fouçt. 
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fi  ‘écrivit  auflï  à ceux  qui  commandoient  les  troupes , de 
contraindre  les  foldats  à facrifier,  & de  chiffer  ceux  qui  Euj_  VIII  ^ 
n’obéiroient  pas.  Ainfi  la  perfécution  commença  par  les  4. 
chrétiens  qui  fervoient  dans  les  armées  ; & plufieurs  quit- 
tèrent volontiers  le  l'ervice , plutôt  que  de  renoncera  Dieu. 

On  le  contenta  d’abord  de  cette  peine , & on  en  fit  mourir 
peu  ; car  les  empereurs  craignoient  le  grand  nombre  des 
chrétiens. 

Sous  le  confulat  de  Tufcus  & d’Anulinus  , le  quatrième 


des  ides,  c’eft-à-dire  ie  douzième  de  Mars  l’an  195  , à 
Tebefle  en  Numidie  , Fabius  Viétar  fut  préfentéavec  fon  Martyre 
fils  Maximilien  dans  la  place  devant  le  proconful  Dion  ; S.  Maximi- 
& Pompéien  avocat  demanda  que  ce  jeune  homme  fut  . 
mefuré,  pour  être  engagé  au  fervice  de  guerre.  Car  chez 
les  Romains  tous  les  jeunes  gens  étoient  obligés  à fervir 
un  certain  nombre  de  campagnes  , & fur  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  étoient  en  âge  , on  choififfoit  les  plus  grands 
& les  mieux  faits.  Le  proconful  Dion  lui  demanda  com- 
ment il  s’appcloit.  Maximilien  répondit  : pourquoi  vou- 
lez-vous favoir  mon  nom  ? II  ne  m’eft  pas  permis  de  por- 
ter les  armes  , parce  que  je  fuis  chrétien.  Ce  n’étoit  pas 
la  profciîion  des  armes  précifément  que  les  chrétiens  re- 
jetoient  , mais  l’idolâtrie  , qui  en  étoit  inféparable  , 
après  les  ordres  que  Dioclétien  venoit  de  donner , comme 
on  voit  en  d’autres  aôes.  Le  proconful  dit  : appliquez-  ym  -inf  „ 2T<  - 
le  à la  mefure.  Maximilien  dit  : je  ne  puis  porter  les  armes  : Vegêt.lib.  1. 
je  ne  puis  mal  faire  ? je  fuis  chrétien.  Le  proconful  dit  : ^ 

qu’il  foit  mefuré.  Il  le  fut , & un  officier  dit  tout  haut  : c[  s> 
il  a cinq  pieds  & dix  pouces.  C’étoit  la  mefure  fuffifante. 

Dion  dit  aux  officiers  : qu’on  le  marque.  C’ctoit  aulfi 
l’ufage  de  les  marquer  par  des  piqûres  fur  la  peau  , ou  ' 
autrement.  Maximilien  réfutait  , en  dilant  : je  n’en  ferai 
rien  ; je  ne  puis  porter  les  armes.  Dion  lui  dit  : il  faut 
que  tu  les  porres  , ou  que  ru  périffes.  Maximilien  dit  : 
je  n’en  ferai  rien.  Coupez-moi  la  tète , je  ne  fers  point 
le  fiècle  , je  fers  mon  Dieu.  Dion  dit  : qui  te  la  perfuadé  ? 

Mon  efprit , dit  maximilien  , & celui  qui  m'a  appelé.  Dion  ' 
dit  à Viétar  : confeille  ton  fils.  Viétar  répondit  : il  a 
fon  confeil  ; il  fait  ce  qui  lui  eft  bon.  Dion  dit  à Maxi- 
milien : reçois  la  marque.  Il  répondit  : je  ne  la  recevrai 
point  ; j’ai  déjà  la  marque  de  Jefus-ChriA  mon  Dieu, 
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Dion  dit  : je  t’enverrai  tout-à  l’heure  à ton  Chrift.  Je  vou- 
drois  , répondit-il  , que  vous  le  fi  filez  tout-à-l’heure  ; 
c’eft  ma  gloire.  Dion  dit  aux  officiers  : qu’on  le  marque. 
Il  réfiftoit  en  difant  : je  ne  recevrai  point  la  marque  du 
fiècle.  Si  vous  me  la  donnez , je  la  romprai  , parce  qu’elle 
ne  vaut  rien.  Je  fuis  chrétien.  Il  ne  m’eft  pas  permis  de 
porter  du  plomb  à mon  cou  , après  le  figne  faluraire  de 
Jefus-Chr'tft  , Fils  du  Dieu  vivant , que  vous  ne  con- 
noiffez  pas.  Le  proconful  , après  l’avoir  encore  profité 
plufieurs  fois  , lui  dit  : à la  fuite  de  nos  maîtres  , Diode- 
tien  & Maximien  , Confiance  & Maximien  , il  y a des 
foldats  chrétiens  qui  font  le  fervice.  Maximilien  dit  : ils. 
favent  ce  qui  leur  convient  ; pour  moi  je  fuis  chrétien , & 
je  ne  puis  faire  de  mal.  Quel  mal  font  ceux  qui  fervent , 
dit  le  proconful  ? Maximilien  répondit  : vous  favez  ce 
qu’ils  font.  On  voit  par-là  qu’ils  ne  refufoient  pas  le  fer- 
vice  de  guerre  , comme  mauvais  par  lui-même  ; mais  à 
caufe  des  occafions  du  péché , principalement  fous  des  em- 
pereurs païens. 

Dion  voyant  qu’il  ne  pouvoit  le  perfuader  , dit  : met- 
tez fon  nom  ; puis  il  ajouta  : parce  que  tu  as  refufé  le 
fervice , par  un  efprit  rebelle  , tu  feras  condamné  comme 
tu  mérites  , pour  donner  exemple  aux  autres.  Et  il 
récita  la  fentence  fur  la  tablette  : parce  que  Maximilien 
a refufé  le  ferment  militaire , par  un  efprit  de  révolte  , 
il  efl  ordonné  qu’il  fera  puni  par  le  glaive.  Maximilien 
répondit  : Dieu  foit  loué.  Il  étoit  âgé  de  vingt  & un  an 
trois  mois  & dix-huit  jours.  Comme  on  le  menoit  au 
fupplice , il  dit  : mes  chers  frères  , hâtez-vous  de  toutes 
vos  forces  , & avec  tout  l’empreffement  pofiible  , d’al- 
ler voir  le  Seigneur  , & d’obtenir  de  lui  une  couron- 
ne pareille.  11  dit  à fon  père  d’un  vifage  gai  : donnez 
à cet  exécuteur  l’habit  neuf  que  vous  m’aviez  préparé 
pour  la  guerre  : ainfi  puifiions-nous  être  enfemble  dans 
la  gloire  avec  le  Seigneur.  Auflitôt  il  fut  exécuté.  Une 
dame  nommée  Pompéienne  obtint  fon  corps  du  juge  , 
le  mit  dans  fa  litière  , le  conduifit  à Carthage , & l’en- 
terra fous  une  petite  montagne  près  de  S.  Cyprien.  Elle 
mourut  treize  jours  après , & y fut  aufli  enterrée.  Viétor , 
père  du  martyr  , retourna  chez  lui  avec  une  grande 
joie  : rendant  grâces  à Dieu  à qui  il  avoic  envoyé  dé- 
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un  tel  préfent , qu’il  fuivit  bientôt  après  : mais  on  ne 
.'quel  c’eft  de  plufieurs  martyrs  du  même  nom  de  Viétor , 
>noroit  l'églife  d’Afrique.  . 

année  fuivante  296  de  Jefus-Chrift  , fous  le  fixième 
alat  de  Dioclétien  , & le  fécond  de  Conftantius  , 
ingt-unième  d’ Avril  , mourut  le  pape  Caïus  , après 
r tenu  le  faint  fiège  douze  ans  & quatre  mois.  On 
à fa  place  Marcellin  , qui  gouverna  l’églife  huit  ans. 
têtue  année  296  , treizième  de  Dioclétien  , Zambda 
Ida  à Hymenée  , évêque  de  Jérufalem.  Zambda  mou- 
leux  ans  après , la  quinzième  année  de  Dioclétien  , 
de  Jefus-Chrift  , & Hermon  lui  fuccéda.  L’année 
tnte  299  de  Jefus-Chrift  , Cyrille  évêque  d’Antioche 
t mort , Tyran  lui  fuccéda.  Ce  fut  le  dixième  évêque 
itioche  , qui  gouvernoit  cette  églife  du  temps  de  la 
écution.  Du  même  temps  vivoit  à Tyr  l’évêque  Ty- 
tion  , qui  fouffrit  le  martyre.  Theonas  évêque  d’A- 
ndrie  mourut  la  dix-feptième  année  de  Dioclétien , 300 
èfus-Chrift , après  avoir  gouverné  cette  églife  dix- 
' ans.  Pierre  lui  fuccéda  & la  gouverna  douze  ans  ; trois 
avant  la  perfécution  , & neuf  ans  depuis  , jufqu’à  ce 
fouffrit  le  martyre. 

)e  fon  temps  fe  forma  un  fchifme  en  Egypte.  Car  Mé- 
s ou  Melece  , évêque  de  Lycopolis  en  Thebaïde  , 
ît  été  convaincu  de  plufieurs  crimes,  & entre  autres 
oir  facrifié  aux  idoles  , fut  dépofé  dans  un  concile 
Pierre  , évêque  d’Alexandrie.  Melece  n’eut  point  re- 
's  à un  autre  concile  , & ne  chercha  point  à fe  juftifier 
tnt  les  fucceffeurs  de  Pierre , car  il  vécur  long-temps 
:s  : mais  il  fit  un  fchifme  , fe  féparant  de  Pierre  & des 
es  évêques , contre  lefquels  il  commença  à publier  des 
mnies , pour  couvrir  la  honte  de  fa  dépofition.  Il  pré- 
ioit  s’étre  féparé  de  Pierre  pour  n’avoir  pas  été  de 
te  avis , touchant  la  réconciliation  des  apoftats , & l’ac- 
it  de  trop  d’indulgence.  Ce  fchifme  commença  vers 
3 o 1 , & eut  de  grandes  fuites. 

)ès  l’an  296,  ou  environ  , l’empereur  Dioclétien  re- 
r-ra  l’Egypte  , après  avoir  défait  Achille  , qui  y ré- 
it  depuis  fix  ans.  Etant  à Alexandrie  , il  répondit  à Ju- 
, proconful  d’Afrique  , qui  l’avoit  ccnfulré  touchant 
Manichéens.  Dans  ce  referit  il  dit  que  l’oifiveté  excite 
îommes  à paffer  les  bornes  de  la  nature , & à introduire 
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des  fuperftitions  vaines  & honteufes  : mais  qu’il  n’eft  pas 
permis  de  réfifter  à ce  que  les  dieux  ont  ordonné  , & ce 
que  plufieurs  grands  homrfies  ont  approuvé  & établi  par 
de  fages  confeils.  L’ancienne  religion  , continue-t-il  , ne 
doit  pas  être  corrigée  par  une  nouvelle  : car  c’eft  un  très- 
grand  crime  de  retoucher  à ce  que  les  anciens  ont  une  fois 
défini , & qui  a pris  un  cours  certain  & un  état  fixe.  C’eft 
pourquoi  nous  avons  une  grande  application  à punir  l’o- 
piniâtreté des  médians  , dont  l’efpfit  eft  corrompu  ; & 
qui  introduii’ent  des  fedes  nouvelles  & inconnues  , pour 
exclure  à lelir  fantaifie  par  de  mauvaifes  religions,  celle' 
que  les  dieux  nous  ont  accordée.  Ce  difeours  femble 
regarder  en  général  tous  ceux  qui  portoient  le  nom  de 
chrétiens.  Le  referit  continue  : nous  avons  appris  que  les 
Manichéens  , dont  vous  nous  avez  écrit , font  comme  de 
nouveaux  monftres  venus  depuis  très-peu  de  temps  en 
notre  monde , de  chez  les  Pertes  nos  ennemis  ; & qu’ils 
commettent  quantité  de  crimes  en  troublant  le  repos  des 
peuples  : de  forte  qu’il  eft  à craindre  que  dans  la  fuite  dti 
temps  , ils  n’introduilènt  chez  les  Romains  les  coutumes 
exécrables  & les  lois  infâmes  des  Perfes.  Et  comme  ce  que 
vous  nous  écrivez  de  leur  religion  a un  rapport  manifefte' 
avec  les  maléfices  des  magiciens  , nous  ordonnons  qu’ils 
Arbitrent  les  mêmes  peines.  Que  les  auteurs  & les  chefs 
foient  brûlés  avec  leurs  écritures  abominables  ; que  les 
fedareurs  opiniâtres  foient  punis  de  mort , & leurs  biens 
confifqués,  excepté  les  perfonnes  continuées  en  dignité  , qui 
feront  feulement  condamnées  aux  mines  , avec  confifcatiort 
de  biens.  Les  empereurs  chrétiens  ont  depuis  fuivi  ces  lois 
contre  les  Manichéens. 

Vers  le  même  temps  s’éleva  en  Egypte  une  hértfie  nou- 
velle , dont  l’auteur  tut  Hiérax  ou  Hicracas.  Ï1  étoit  Egyp- 
tien de  Leonto  , fort  inftruit  dans  les  fciences  des  Grecs 
& des  Egyptiens  ; parlant  bien  l’une  & l’auttè  langue  ,■ 
fur-tout  la  fienne.  Etant  chrétien  , il  tomba  dans  l’erreur 
& fit  une  fede  particulière.  Il  nioit  la  réfurredion  de  la 
chair  , & n!admettoit  que  celle  de  l’ame  : c’eft-à-dire  la 
réfurredion  fpirituelle  du  péché  à la  grâce.  Il  condam- 
noit  le  mariage  , comme  étant  de  l’imperfedion  de  l’an- 
cienne loi  ; & difoit  que  la  continence  étoif  cette  fandi- 
fication , fans  laquelle  perfonne  ne  verra  Dieu  ; que  les 
en  fans  qui  meurent  avant  I’ufage  de  la  ràifoiv,  font  exclus' 
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U royaume  des  deux  ; parce  qu’il  eft  écrit  que  perfonne 
1e  fera  couronné,  s’il  n’a  combattu  dans  les  règles;  que  *•  Tito.  u,  JJ 
•lelchifédech  étoit  le  fainr-F.lprit , dont  il  eft  écrit  qu’il 
•rie  pour  nous  par  des  gémiflèmens  inénarrables  r & di- 
oit  que  c’eft  lui  qui  eft  le  prêtre  éternel.  Il  fe  fondoit  prin- 
cipalement fur  un  livre  apocryphe  nommé  la  Montée  d’I- 
aie.  Hierax  s’attiroit  des  feétateurs  par  l’auftérité  de  fa 
rie;  car  il  s’abftenoit  du  vin  & de  la  plupart  des  viandes 
•rilinaires.  Il  n’admettoit  entre  fes  difciples  que  des  vier- 
ges , des  veuves  ou  des  continens  ; & féduifit  plufieurs  de 
:cux  qui  pratiquoient  en  Égypte  la  vie  afcétique.  Il  com- 
jofa  un  grand  nombre  de  livres  en  grec  & en  égyptien, 
cntr’autres  une  explication  de  l’ouvrage  des  fix  jours , mêlée 
de  plufieurs  fables.  Il  compofa  auffi  plufieurs  cantiques.  Il 
vécut  plus  de  quatre-vingt-dix  ans;  & jufqu’à  la  fin  il  avoit 
la  main  bonne  pour  écrire , & fes  yeux  ne  s’étoient  point 
affoiblis. 

Dioclétien  étant  en  Égypte , envoya  le  Cefar  Galerius  Zaciant.  de 
contre  Narfes , roi  de  Perfe , qui , à l’exemple  de  Sapor  mort,  c.  9. 
Ion  aïeul , avoit  fait  une  grande  entreprife  pour  envahir 
fes  provinces  orientales  de  l’empire  Romain.  Dioclétien 
craignant  l’exemple  de  Valerien , aima  mieux  y envoyer 
Galerius  que  d’y  aller  en  perfonne , & demeura  cependant 
en  Orient.  Galerius  défit  par  adrefTe  les  Perfes  embarraffés 
de  grands  équipages  : Narfes  s’enfuit,  Galerius  prit  fes 
femmes  & fes  enfans , & revint  chargé  de  butin , après 
avoir  repris  la  Méfopotamie,  & borné  l’empire  par  le 
Tigre.  C’étoit  fous  le  cinquième  confülat  d’Herculius , & c/,r  pâfch.  ’ 

le  fécond  de  Galerius,  c’eft-à-dire  l’an  297.  Cette  vie- — 

toire  le  rendit  infolent  & terrible  à Dioclétien.  Ayant  An.  *97  • 

reçu  de  lui  une  lettre , où  il  lui  donnoit  à l’ordinaire  le 

titre  de  Cefar , il  s’écria  d’un  ton  & d’un  regard  farouche  : 

quoi , toujours  Cefar?  Il  vouloit  paffer  pour  le  fils  de 

Mars , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’honneur  de  fa  mère 

Romula.  

Ce  fut  alors  que  les  foldats  chrétiens  commencèrent  à An.  198, 
être  perfécutés  par  Veterius  maître  de  la  milice , l’an  298  , ^viâr'cet 
Tous  le  confülat  de  Faftus  & de  Gallus.  On  peut  rappor-  centurion  L 
:er  au  même  temps  le  martyre  de  quarante  foldats  chré-  s.  Caflien  , 
tiens,  qui  fouffrirent  de  grands  tourmeas  à Lauriac  dans  :hr 

le  Norique , ville  à prèfent  ruinée , qui  étoit  fur  la  rivière  Euf.chr.  <d. 
i’Ens  près  fon  embouchure  dans  le  Danube.  Florien , leur  Pontac. 
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compagnon,  fe  joignit  à eux  & le  préfet  Aquilin  le  fit 

* battre  à coups  de  bâton , & enfuite  jeter  dans  la  rivière 

d’Ens. 

ABa  fmc.p.  ATingi  ou  Tanger  en  Mauritanie,  près  le  détroit,  le 
jour  delà  naiffance  de  l’empereur  étant  venu,  pendant  que 
tout  le  monde  étoit  occupé  aux  feftins  & aux  facrifices; 
Marcel,  centurion  dans  la  légion  de  Trajan,  tenant  ces 
feftins  pour  profanes  , ôta  la  ceinture  militaire  dev  ant 
les  enfeignes  de  la  légion,  & dit  à haute  voix  : je  fuis 
foldat  de  Jeiùs-Chrift  le  roi  éternel.  U jeta  auflî  fon  far- 
inent de  vigne  & fes  armes , & ajouta  : je  ne  veux  plus  fer- 
vir  dans  les  troupes  de  vos  empereurs,  ni  à vos  dieux 
de  bois  & de  pierre , qui  font  des  idoles  fourdes  & muet- 
tes. Si  la  condition  des  gens  de  guerre  eft  telle,  qu’ils 
foient  obligés  de  facrifier  aux  dieux  & aux  empereurs; 
je  laifle  le  farment  de  vigne  & la  ceinture,  & je  re- 
nonce au  fervice.  On  voit  ici  manifeftement  la  caufe 
qui  obligeoit  les  Chrétiens  à déferter  ; c’eft  qu’on  les  for- 
çoit  de  prendre  part  à l’idolâtrie.  Au  refte  la  ceinture  où 
pendoit  l’épée,  étoit  la  marque  de  la  milice,  & le  farment 
de  vigne  éroit  la  marque  des  centurions  : car  ils  s’en  fer- 
voient  pour  châtier  les  foldats , & ne  les  frappoient  point 
autrement.  1 


V.  Baron,  Les  foldats  furent  furpris  d’entendre  Marcel  parler  ainfi  : 
lue.  an.  198.  jjs  i’arrêtèrent  & en  donnèrent  avis  à Anaftafe  Fortunat , 
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préfident  de  la  légion  , qui  le  fit  mettre  en  prifon.  Quand 
les  feftins  furent  finis,  comme  il  étoit  aflis  dans  fon  con- 


fiftoire , il  commanda  qu’on  fit  entrer  le  centurion  Marcel. 
On  l’amena , & Fortunat  lui  dit  : de  quoi  vous  êtes-vous 
avifé  de  jeter  le  baudrier  & le  farment  de  vigne , contre 


la  difeipline  militaire  ? Marcel  dit  : dès  le  douzième  jour 
des  calendes  d’Août,  lorfque  vous  célébriez  la  fête  des  em- 


pereurs, je  répondis  tout  haut  devant  tout  le  monde,  & 
devant  les  enfeignes  de  cette  légion,  que  j’étois  chrétien, 
& que  dorénavant  je  ne  pouvois  plus  fervir  que  Jefus- 
Vi  . Clirift,  fils  de  Dieu  le  Père  tout-puiflant.  Cette  autre  fête 
*98.  * de  l’empereur  devoit  être  le  jour  qu’Herculius  avoit  été 

nommé  Ccfar,  le  vingt-unième  de  Juillet.  Fortunat  dit  : 


je  ne  puis  diffimuler  votre  témérité  ; ainfi  j’en  donnerai  avis 
aux  empereurs  & au  Cefar.  Vous  ferez  conduit  fain  & fauf 
à monfeigneur  Aurelien  Agricolaüs , vicaire  des  préfets  du 
prétoire.  Régulièrement  le  préfet  de  la  légion  devoit  juger 
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les  foldats  fans  les  renvoyer  au  gouverneur  de  la  province; 
mais  le  préfet  du  prétoire,  dont  Agricolaüs  tenoit  la  place, 
avoir  juridiction  fur  les  gens  de  guerre. 

Marcel  fut  donc  mené  fous  garde  dans  la  Mauritanie  ^ 

Tingitane,  devant  Aurelien  Agricôlaiis.  Il  lui  fut  préfenté  , deÿ'.prœf. 
le  trentième  d’Oétobre , & un  des  officiers  dit  : Anatole  prett. 

Fortunat , préfident  de  la  légion,  renvoie  devant  vous  Mar- 
cel centurion,  qui  eft  ici  préfent.  Voici  la  lettre  qu’il  en  a 
écrite:  je  la  lirai  fi  vous  l’ordonnez.  Agricolaüs  dit  : qu'on 
la  life*  Un  officier  dit  : ce  foldat  a jeté  la  ceinture  militaire , 
a témoigné  qu’il  étoit  Chrétien,  & a prononcé  devant 
tout  le  peuple  plufieurs  blafphèmes  contre  les  dieux  & • 
contre  Cefar;  c’eft  pourquoi  nous  l’avons  renvoyé  de- 
vant vous,  afin  que  vous  en  ordonniez  comme  il  vous 
plaira.  Après  la  leéture  de  la  lettre , Agricolaüs  dit  : avez- 
vous  ainfi  parlé  en  préfence  du  préfident?  Marcel  dit  : 
ouï , j’ai  parlé  ainfi.  Agricolaüs  dit  : étiez-vous  centurion 
ordinaire?  Marcel  dit  : ouï,  je  l’étois.  Agricolaüs  dit  : 
quelle  fureur  vous  a fait  jeter  les  marques  de  votre  fer- 
ment, & dire  de  telles  paroles?  Marcel  répondit  : ceux 
qui  craignent  Dieu  n’ont  point  de  fureur.  Agricolaüs  dit  : 
avez-vous  dit  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  aétes  du  pré- 
sident ? Je  l’ai  dit  » reprit  Marcel.  Agricolaüs  dit  : avez- 
vous  jeté  vos  armes?  Marcel  répondit  : je  les  ai  jetées, 
parce  qu’il  ne  faut  pas  qu’un  chrétien , qui  fert  Jefus- 
Chrift , ferve  pour  les  embarras  du  fiècle.  Agricolaüs  dit  : 
ce  que  Marcel  a fait  eft  de  telle  nature , que  la  difciplinë 
doit  être  obfervée  pour  l’en  punir.  Et  il  prononça  cette 
Sentence  contre  lui  : il  eft  dit,  que  Marcel  qui  étoit  centu- 
rion ordinaire , qui  s’eft  déshonoré  en  renonçant  publique- 
ment à fon  ferment , & qui  a proféré  en  préfence  du  tribun 
d'autres  paroles  pleines  de  fureur,  fera  exécuté  à mort.  On 
lui  coupa  la  tête,  & il  mourut  ainfi  pour  le  nom  de  Jefus-  L.  non  omn; 
Chrift.  La  défertion  principalement  accompagnée  d’ün  autre  s §•  qui  d.  f. 
crime , comme  d'impiété  & de  défobéiflànce , étoit  un  crime  de 
capital  par  les  lois  romaines.  : ■'  contum.i.ff. 

Le  greffier  qui  devoir  écrire  cette  fentence,  après  avoir  toJ- 
écrit  tout  ce  qui  eft  rapporté  ci-defliis,  étoit  Caffien.  Mais  Aa“  ^n:'  Pi 
voyant  la  confiance  de  Marcel,  il  témoigna  à hante  voix,  ÎI5’ 
que  cette  condamnation  lui  faifoit  horreur  ; & jeta  à terre 
les  râbles  & le  ftilet  dont  il  écrivoit.  Tous  les  officiers  fu-  , 
rcnt  Surpris  : Marcel  rioit  : le  juge  fe  leva  de  fon  fiége 
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tout  ému,  & lui  demanda  pourquoi  il  avoit  jeté  les  tables 
avec  dédain.  Caille n répondit  : parce  que  vous  avez  diélé 
une  fentence  injufte.  Il  le  fit  auffirôt  prendre  & mettre 
en  prifon.  Marcel  qui  avoit  ri  de  joie,  prévoyant  que  Caf* 
fien  iéroit  compagnon  de  fon  martyre , fut  exécuté  le  même 
jour  trentième  d’Oélobre.  Comme  on  le  menoit  au  fuppli- 
ce , il  dit  au  juge  Agricolaüs  : Dieu  vous  faffe  du  bien  ; en- 
fuite  il  eut  la  tête  tranchée.  Un  mois  après,  & le  troifième 
de  Décembre , Caffien  fut  ramené  au  même  lieu  où  Marcel 
avoit  été  interrogé  : il  fit  à peu  près  les  mêmes  réponfes  , 
& obtint  auffi  la  couronne  du  martyre. 

L’empereur  Dioclétien  vint  paffer  l’hiver  à Nicomédie 
An.  joz*  la  dix-neuvième  année  de  fon  règne,  302  de  Jeius-ChriiL 
XxyiJl.  Le  Cefar  Galerius  Maximien,  après  avoir  défait  les  Per* 
énénUetl0n  ^s’  y v“u  au^  Pour  l’exciter  à perfécuter  les  chrétiens; 
*Laclant.  de  pouffé  lui-même  par  fa  mère , femme  fuperftitieufe , qui 
mort,  peifec.  adoroit  les  dieux  des  montagnes,  & faifoit  tous  les  jours 
l°fog’Pnam  des  facrifices  & des  feftins  de  viandes  immolées.  Leschré- 
gt , oc  an.  rïens } i0jn  j’y  prenjre  part , jeûnoient  cependant  & s’ap- 
pliquoient  à la  prière.  Elle  en  conçut  de  la  lutine  contre 
eux  ; & par  fes  plaintes , excita  fon  fils  à les  perdre  ; car 
il  n’étoit  pas  moins  fuperftirieux  qu’elle.  II  délibéra  fur  cette 
affaire  avec  Dioclétien  pendant  tout  l’hiver  : & comme 
perfonne  n’étoit  admis  à ce  confeil , on  croyoit  qu’il  s’agif- 
foit  de  l’intérêt  capital  de  l’empire.  Le  vieil  empereur  ré- 
fifta  long-temps  à l’emportement  de  Galerius,  montrant 
combien  il  étoit  dangereux  de  troubler  le  repos  du  monde, 
& de  répandre  tant  de  fang  : que  les  chrétiens  ne  deman- 
doient  qu’à  mourir;  qu’il  fe  falloir  contenter  de  détour- 
ner de  cette  religion  les  officiers  du  palais  & les  gens  de 
guerre. 

Galerius  ne  fe  rendit  point  à ces  raifons.  Dioclétien 
voulut  donc  prendre  confeil  : car  il  avoit  cette  malice  , 
de  ne  point  confulter  quand  il  vouloit  faire  du  bien , afin 
d’en  av  oir  feul  l’honneur  : mais  de  confulter  quand  il  vou- 
loit faire  du  mal , afin  d’en  rejeter  le  blâme  fur  d’autres. 
On  fit  entrer  quelque  peu  d’officiers  de  juflice  & de  guerre  , 
& on  leur  demanda  leur  avis  fùivant  leur  dignité.  Quel- 
ques-uns pouffes  par  leur  haine  particulière , difoient  qu’il 
falloit  ôter  les  ennemis  des  dieux  & de  la  religion  publi- 
que ; & ceux  qui  étoient  d’un  autre  avis  firent  femblant 
d’être  de  celui-ci,  voyant  où  penchoit  Galerius.  Diocle- 
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tien  ne  fe  rendit  pas  pour  cela  : il  dit  qu’il  falloit  principa- 
lement confulter  les  dieux , & envoya  un  arufpice  à Apol- 
lon de  Milet.  Apollon  répondit,  non  par  la  prêtreffe,  mais 
du  fond  d’un  antre  obfcur  : que  les  juftes  qui  étoient  fur 
la  terre  l’empêchoient  de  dire  la  vérité  ; & que  c’étoit  la 
raifort  pourquoi  les  oracles  qu’il  rendoit  du  trépied , étoient 
faux.  La  prêtreffe  difoit  la  même  chofe  , ayant  les  che- 
veux épars , & fe  lamentant  du  malheur  du  genre  humain. 
Dioclétien  demanda  à fes  officiers  , qui  étoient  ces  juftes 
fur  la  terre.  Un  de  ceux  qui  fervoient  aux  facrifîces  , dit  : 
ce  font  les  chrétiens  fans  doute.  L’empereur  l’écouta  avec 
plaifir , & réfolut  la  perfécution , ne  pouvant  réftfter  à fes 
amis  , au  Cefar  & à Apollon.  11  vouloit  toutefois  garder  la 
modération , de  ne  point  répandre  de  fang  : au  lieu  qué  Ga- 
lerius  vouloit  que  l’on  brûlât  vifs  ceux  qui  refuferoient  de 
iàcriûer. 

Le  jour  qui  fut  marqué  pour  l’exécution  , comme  un 
jour  convenable  & heureux,  fut  la  fête  des  Terminales, 
le  dernier  jour  de  l’ancienne  année  romaine , qui  étoit  le 
vingt-troifième  de  Février  : comme  pour  terminer  en  ce 
jour  la  religion  chrétienne.  Ce  jour  étant  donc  venu,  l’an 
303  de  Jefus-Chrift  , qui  étoit  le  vingtième  du  règne  de 
Dioclétien , fon  huitième  confultat , & le  feptième  de  Ma- 
ximien Herculius  : dès  la  pointe  du  jour  , un  préfet  avec 
«les  capitaines , des  tribuns  & des  tréforiers , vint  à l’cglife 
de  Nicomédie.  Ayant  rompu  les  portes , on  cherchoit  l’i- 
dole du  dieu.  On  brûle  les  écritures  que  l’on  trouve, 
on  abandonne  tout  au  pillage  : on  prend  , on  court  de 
tous  côtés.  L’églife  étoit  en  un  lieu  élevé  que  l’on  voyoit 
du  palais.  Dioclétien  & Galerius  la  regardoient , & con- 
fultèrent  long-temps  s’il  ne  valoit  pas  mieux  la  brûler.  Dio- 
clétien fut  d’avis  que  non , & l’emporta  , de  peur  qu’al- 
lumant un  fi  grand  feu , on  ne  brûlât  une  grande  partie 
de  la  ville  ; car  l’églife  étoit  environnée  de  toutes  parts 
de  plufieurs  grandes  maifons.  On  envoya  des  foldats 
prétoriens  , qui  marchoient  en  bataille  avec  des  coi- 
gnées & d’autres  ferreme.is  ; ils  environnèrent  le  bâti- 
ment ; & quoiqu’il  fut  fort  élevé  , en  peu  d’heures  ils 
le  râlèrent. 

Le  lendemain  on  afficha  un  édit , portant  que  toutes  les 
églifes  feroient  rafées  & les  écritures  brûlées  : que  tous 
ceux  de  cette  religion  feroient  privés  ië° tout  honneur 
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& de  toute  dignité  : qu’ils  feroient  fujets  aux  tourmens 
de  quelque  ordre  & de  quelque  rang  qu’ils  fuffent  : que 
l’on  auroit  aéiion  contre  eux  , & qu’ils  n’en  auroient 
contre  perfonne  , non  pas  même  pour  redemander  ce 
qu’on  leur  auroit  enlevé  , pour  fe  plaindre  d’une  injure 
ou  d’un  adultère  : que  les  affranchis  perdroient  la  liberté. 

Il  y eut  un  chrétien  d’une  qualité  diftinguée,  qui,  pouffé 
d’un  zèle  exceffff,  eut  la  hardieffe  d’arracher  publique- 
ment cet  édit  & de  le  déchirer  , fe  moquant  des  vic- 
toires contre  les  Goths  & les  Sarmates  dont  il  faifoit 
mention.  Ce  chrétien  fut  pris  auffitôt , tourmenté  & 
brûlé , ce  qu’il  fouffrit  avec  une  patience  admirable.  Cet 
édit  fut  bientôt  fuivi  d’un  autre , qui  ordonnoit  de  pren- 
dre par  tout  les  évêques , les  mettre  aux  fers  , & en- 
fuite  les  contraindre  à facrifier  par  toutes  fortes  de 
moyens.  On  écrivit  à l’empereur  Maximien  Herculius 
& au  Cefar  Confiance  de  faire  la  même  chofe  de  leur 
côté , quoiqu’on  n’eût  pas  attendu  leur  avis  pour  une 
affaire  de  cette  importance. 

Le  Cefar  Galerius  , non  content  de  ces  édits,  & you- 
Martyrs  de  'ant  pouffer  Dioclétien  à une  perfécution  plus  cruelle, 
Nicomédie.  fit  mettre  le  feu  fecrétement  au  palais  ; & quelque  par- 
LdH.n.  14.  ÿe  ayant  été  brûlée,  on  en  accufoit  les  chrétiens  , com- 
me des  ennemis  publics.  On  difoit  qu’ils  avoient  com- 
ploté avec  les  eunuques  , de  faire  périr  les  deux  empe- 
reurs , qui  avoient  penfé  être  brûlés  vifs  dans  leur  pro- 
pre maifon.  Dioclétien  , tout  fin  qu’il  croyoit  être  , ne 
foupçonna  rien  de  cet  artifice  ; mais  brûlant  de  colère  , 
il  ordonna  auffitôt  que  l’on  tourmentât  cruellement  tous 
les  fiens.  Il  étoit  affis,  faifant  griller  ces  innocens.  Tous 
les  juges  & touc  les  chefs  des  offices  du  palais  faifoient 
donner  la  queftion  , par  le  pouvoir  qu’il  leur  avoit  at- 
tribué ; c’étoit  à qui  découvriroit  le  premier  quelque 
chofe;  mais  on  ne  trouvoit  rien  , parce  qu’on  ne  met- 
toit  pas  à la  queftion  les  ferviteurs  de  Galerius  , en- 
tre lefquels  étoient  les  coupables.  11  étoit  préfent  & fort 
empreffé , pour  ne  pas  laiffer  ralentir  la  furie  du  vieil 
empereur.  Quinze  jours  après  il  entreprit  encore  un 
autre  embralement  ; mais  on  s’en  aperçut  de  bonne 
heure  » . fans  toutefois  découvrir  l’auteur.  Galerius  qui 
avoit  préparé  fon  voyage , partit  le  même  jour  , quoi- 
que ce  fut -encore  au  fort  de  l’hiver  , difant  haute- 
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r.ent  qu’il  s’enfuyoit  pour  n'ètre  pas  brûlé  tout  vif. 

Dioclétien  étendoit  fa  colère  non-feulement  contre  fes 
lomeftiques,  mais  contre  tous.  II  contraignit  fa  fille  Va- 
Leria  toute  la  première  , & fa  femme  Prifca  de  facrifier. 
il  fit  mourir  des  eunuques  autrefois  très-puifTans  , qui 
avoient  foutenu  & le  palais  & lui-même.  Dorothée  le 
premier  d’entre  eux  avec  Gorgonius  , & plufieurs  qui 
étoient  fous  fa  charge  , furent  étranglés  après  de  longs 
tourmens.  Pierre  ayant  refufé  de  facrifier , fut  élevé  nu 
en  l’air  & fouetté  par  tout  le  corps.  Comme  on  l’avoir 
déchiré  jufqu’à  lui  découvrir  les  os  , fans  ébranler  fa 
confiance , on  mit  du  fel  & du  vinaigre  dans  fes  plaies  ; 
on  apporta  un  gril  & du  feu  , & on  le  fit  rôtir  comme 
les  viandes  que  l’on  veut  manger  : lui  déclarant  qu’il  ne 
fortiroit  point  de  cet  état , s’il  ne  vouloit  obéir  : il  de- 
meura ferme , & mourut  dans  ce  tourment.  On  compte  Martyr,  16, 
encore  entre  ces  martyrs  domefliques  de  l’empereur,  De<(mb’ 
l’eunuque  Indes , Mygdonius  & Mardonius. 

On  prit  les  prêtres  & les  diacres;  & fans  aucun  exa-  Laîl.n.  15. 
tnen  , fur  leur  confeffton  on  les  condamnoit , & on  les 
menoit  au  fupplice  avec  tous  les  leurs.  Anthime  évêque  £"/’•  vm, 
de  Nicomédie  eut  la  tête  coupée  ; plufieurs  autres  furent  c‘  6’ 
égorgés  ; plufieurs  de  tout  âge  & de  tout  fexe  furent 
brûlés  , non  pas  un  à un  , mais  à tas  , en  mettant  du 
feu  autour  d’eux.  On  dit  qu’il  y eut  des  hommes  & 
des  femmes,  qui  par  un  excès  de  zèle  fautèrent  d’eux- 
mêmes  dans  le  bûcher.  D’autres  liés  par  les  bourreaux 
en  grande  quantité  , furent  mis  dans  des  barques  & je- 
tés en  mer  avec  de  grofles  pierres  au  cou.  On  jeta  auffi 
dans  la.  mer  les  corps  des  officiers  de  l’empereur  que 
l'on  avoit  enterrés  d’abord  ; mais  enfuite  on  les  fit  dé- 
terrer , de  peur  que  s’ils  demeuroient  dans  des  tombeaux  , 
on  ne  les  adorât  comme  des  dieux  : car  c’eft  ainfi  que 
les  païens  jugeoient  des  honneurs  que  l’on  rendoit  aux 
martyrs.  Toutefois  Dioclétien  & Maximien  avoient  eux- 
mêmes  décidé  que  les  criminels  fuppliciésne  dévoient  pas  Cad' de^rcl*' 
être  privés  de  fépulture. 

La  perfécution  s’étendit  fur  tout  le  peuple  de  Nico-  Laciant. 
medie.  Les  juges  diperfés  par  tous  les  temples  contrai- 
gnoient  tout  le  monde  à facrifier  : les  priions  étoient  plei- 
nes. On  inventoit  des  tourmens  inouïs  ; & de  peur  de 
lé  méprendre  en  rendant  juftice  à des  chrétiens  , il  y 
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avoit  des  autels  devant  les  tribunaux  & dans  les  cabinets 

ïnjlft  cf  it  c'cs  îu8es  » Pour  ^re  ^acr'^er  les  parties  avant  que  de 
plaider  leurs  caufes.  On  vit  dans  la  même  province  de  Bi~ 
thynie  un  gouverneur  tranfporté  de  joie,  comme  s’il  eût 
vaincu  un  peuple  barbare  , parce  qu’un  chrétien  qui  avoit 
réfifté  pendant  deux  ans  avec  une  grande  force , parut  à la 
fin  céder. 

XXX.  Dans  le  même  temps  que  l’on  abattoit  l’égHfe  de  Nico- 
Ecnts  contre  médje , il  y eut  deux  auteurs  qui  publièrent  des  écrits  con- 
chrétienne. tre  *a  religion  chrétienne.  L un  etoit  phtlolophe  de  profef- 
ld.  ibid.  c.  t.  fion , mais  dont  les  mœurs  étoient  contraires  à fa  doârine  ; 

en  public  il  recommandoit  la  modération , la  frugalité , la 
pauvreté  ; mais  il  aimoit  l’argent , le  plaifir  & la  dépenfe  ; 
& faifoit  meilleure  chère  chez  lui  qu’au  palais.  Tous  fes 
vices  fe  couvroiènt  par  l’extérieur  de  fes  cheveux  & de 
fon  manteau , par  fes  grandes  richeffes  & le  crédit  qu’il 
avoit  auprès  des  magiftrats , dont  il  vendoit  les  jugemens , 
& intimidoit  fes  voifins , qui  n’ofoient  fe  plaindre  des  mai- 
fons  & des  terres  qu’il  avoir  ufurpées  fur  eux.  On  ne  lait 
Pngî  art.  qui  étoit  ce  philofophe  : mais  on  fait  qu’il  publia  trois  livres 
loi.  n,  t }.  contre  ia  religion  chrétienne.  Il  difoit  d’abord  qu’il  étoit 
du  devoir  d’un  philofophe  de  remédier  aux  erreurs  des 
hommes  , les  ramerlant  au  vrai  chemin  , c’eft-à-dire  au 
culte  des  dieux , qui  gouvernoient  le  monde  ; & de  ne  pas 
fouflrir  que  les  gens  fimples  demeuralTent  en  proie  à la  ma- 
lice des  féduéleurs  : qu’il  vouloit  montrer  la  lumière  de  la 
fugeflè  à ceux  qui  ne  la  voyoient  pas  , & les  guérir  de 
cette  obftination  qui  les  faifoit  fouffrir  inutilement  tant  de 
tourmens.  Afin  que  l’on  ne  doutât  pas  du  motif  qui  l’exci- 
toit , il  s’étendoit  fur  les  louanges  des  princes , reievoit 
leur  piété  & leur  fagelfe  qui  le  fignaloient  même  dans 
la  défenfe  de  la  religion  , en  réprimant  une  fuperftition 
impie  & puérile.  Mais  lorfqu’il  vouloit  entrer  en  matière  , 
il  ne  favoit  ce  qu’il  attaquoit  ; feulement  il  découvrit 
fa  malice , d’avoir  choifi  ce  temps  pour  publier  cet  ou- 
vrage. 

L’autre  auteur  étoit  du  nombre  des  juges , & un  de  ceux 
qui  avoient  confeillé  la  perfécution.  On  croit  que  c’étoit 
Hierocles , né  en  une  petite  ville  de  Carie , & depuis  gou- 
Epiph.hctr.  verneur  d’Alexandrie.  Il  écrivit  deux  livres  , qu’il  intitula 
• Philalethes , c’eft-à-dire  amis  de  la  vérité , & adrefla  fon 

difeours  aux  chrétiens  mêmes  , pour  ne  pas  paroitre  les 
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Attaquer , mais  leur  donner  de  falutairesconfeils.  Il  s’efforçoit 
de  montrer  de  la  contradiélion  dans  les  écritures  faintes  , & 
en  paroiffoit  fi  bien  inftruit , qu’il  fembloit  avoir  été  chré- 
tien. Il  attaquoit  principalement  faint  Pierre , faint  Paul  & les 
autres  difciples , qu’il  accufoit  d’impofture , les  reconnoiflant 
toutefois  pour  des  pécheurs  greffiers  & ignôrans  : fans  con- 
sidérer combien  il  étoit  impoffible , que  des  ignôrans  fuflent 
d’habiles  trompeurs.  D difoit  que  Jefus-Chrift  ayant  été  chaf- 
fé  par  les  Juifs , avoit  affemblé  neuf  cents  hommes , avec  lef- 
quels  il  pilloit  le  pays.  Voulant  réfuter  fes  miracles  fans  ofer 
les  nier , il  s’efforçoit  de  montrer  qu’Apollonius  de  Tyane 
en  avoit  fait  de  pareils , ou  même  de  plus  grands.  C’eft  ainfi 
qu’à  Nicomédie  on  attaquoit  les  chrétiens  , par  la  violence 
& par  les  difcours. 

Peu  de  temps  après  il  y eut  quelque  entreprife  contre  Euf.vm.  t. 
l’empire  vers  Melitine  en  Arménie , & un  autre  en  Syrie  , & iW  v dl- 

où  un  nommé  Eugene  fut  reconnu  empereur  par  fesfoldats. 

Ce  fut  l’occafion  d’un  nouvel  édit  contre  les  chrétiens,  por- 
tant que  tous  ceux  qui  gouvernoient  les  églifes  fulïent  mis 
aux  fers  : enforte  que  c’étoit  un  fpeôacle  pitoyable.  On 
voyoit  par-tout  les  prifons  remplies  non  plus  d’homicides  & 
de  fcélérats  , mais  d’évêques,  de  prêtres,  de  diacres  , de 
Jeteurs  & d’exorciftes  : il  n’y  reftoit  plus  de  place  pour  les 
malfaiteurs.  Enfuite  il  vint  d’autres  lettres  , portant  que 
les  prifonniers  qui  facrifieroient  feroient  mis  en  liberté  : & 


que  ceux  qui  perfévéreroient , feroient  tourmentés  en  tou- 
tes manières.  Ce  qui  produifit  une  multitude  innombrable 
de  martyrs  en  chaque  province,  principalement  en  Afrique, 
en  Mauritanie  , en  Thébaïde  & en  Egypte  , dont  plufieurs 
pafsèrent  d’une  ville  & d’une  province  à l’autre.  Un  en- 
tre autres  , nommé  Donat  , à qui  La  tance  adreffe  l’écrit 
de  la  mort  des  perfécuteurs , fut  tourmenté  jufques  à neuf 
fois  , par  trois  différens  juges  : par  Flaccus  préfet  de  Bithy- 
nie , par  Hierocles , un  de  ceux  qui  avoient  confeillé  la  per- 
fécution , & enfin  par  Prifcillien  fon  fuccefiëur. 


I.aclant.  de 
mort.  n.  16. 


En  paleftine  le  premier  qui  louffrit  le  martyre , fut  Pro-  XXXI. 
cope  , qui  dès  fa  jeunelTe  avoit  confervé  la  chafteté  & pra-  <le 

tiqué  toutes  les  vertus.  Son  corps  abattu  d’auftérités  fem-  Euf.  de  murt. 
bloit  être  mort , & ne  fe  foutenir  que  par  la  vigueur  de  Pojeft.  c.  1. 
l’ame  ; fa  nourriture  n’étoit  que  du  pain  & de  l’eau , en-  ^{a  ^nCt  p' 
core  n’en  prenoit  il  que  de  deux  ou  trois  jours  l’un  , & 


quelquefois  au  bout  de  Tept  jours.  II  méditoit  jour  & fltijt 


/ 
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les  faintes  écritures  ; mais  il  ne  s’étoit  guère  appliqué  aux- 
lettres  humaines.  Le  lieu  de  fa  naifl'ance  étoit  Elia  , c’eft- 
à-dire  Jérufalem , mais  fa  réfidcnce  étoit  à Scythopolis  , 
où  il  laifoit  trois  fondions  dans  l’églife  : de  leéleur , d’in- 
terprète en  langue  fyriaque  , & d’exorcifte.  Les  ledures 
publiques  de  l’écriture  fe  faifoient  en  grec  , & il  l’expli- 
quoit  au  peuple  en  fyriaque  qui  étoit  la  langue  vulgaire. 

Etant  envoyé  de  Scythopolis  à Céfarée  avec  quelques 
autres  , il  fut  arrêté  à la  porte  de  la  ville  & mené  au 
gouverneur  nommé  Flavien.  Àinfi  il  ne  fut  point  mis  en 
prifon  ; mais  d’abord  qu’il  fut  préfcnté  au  tribunal , & qu’on 
lui  eut  ordonné  de  fayrificer  aux  dieux , il  dit  qu’il  n’en  con- 
noilfoit  qu’un , à qui  on  doit  facrifier , ainfi  qu’il  le  veut 
lui -même  : & comme  on  lui  ordonna  d’offrir  des  libations 
aux  quatre  empereurs  , il  dit  un  vers  d’Homere  , qui 
porte,  qu’il  n’eft  pas  bon  d’avoir  plufieurs  maîtres  , & 
auflitôt  on  lui  coupa  la  tête , le  feptième  de  Juillet  un  mer- 
credi , à Céfarée  en  Paleftine.  Après  lui , dans  la  même 
ville  , plufieurs  évêques  du  pays  fouffrirent  de  grands 
tourmens. 

Quelques-uns  cédèrent  par  lâcheté  à la  première  attaque. 
Il  y en  avoit  un  à qui  on  tenoit  les  mains  en  l’approchant 
de  l’autel  des  idoles  , & on  lui  jetoit  dedans  du  facrifice 
profane  , afin  qu’il  parût  y participer;  & quoiqu’il  n’y 
eût  pas  touché  , il  fe  retiroit  fans  tien  dire  , tandis  que 
l’on  difoit  qu’il  avoit  facrifié.  Un  autre  emporté  demi- 
mort  étoit  jeté  , comme  s’il  eût  déjà  rendu  l’ame  : on 
le  relâchoit  & le  comptoit  entre  ceux  qui  avoient  facri- 
fié. Un  autre  crioit  & proteftoit  qu’il  n’obéiroit  pas  ; mais 
on  le  frappoit  au  vifage , plufieurs  mains  lui  fermoient  la 
bouche , & on  le  repouffoit  de  force , quoiqu’il  n’eût  pas 
facrifié.  Les  païens  comptoient  pour  beaucoup  de  paroître 
réuflir  dans  leur  deffein.  Deux  feuls  d’entre  tous  ceux-là 
reçurent  la  couronne  du  martyre  : Alphée  & Zachée , dont 
le  dernier  étoit  diacre  de  l’églife  de  Gadare  ou  Gaddi.  Après 
avoir  été  fouettés  , déchirés  & tourmentés  en  plufieurs 
manières , ils  furent  tenus  jour  & nuit  dans  les  entraves 
écartés  jufqu’au  quatrième  trou  ; & eurent  enfin  la 
tète  tranchée  le  dix-feptième  du  mois  Dius  ou  Novembre. 

Romain  fouffrit  le  même  jour  à Antioche.  Il  étoit  de  Pa- 
leftine , diacre  & exorcifte  de  l’églife  de  Céfarée  : car  en  ce 
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temps-là  , comme  les  clercs  étoient  en  petit  nombre  , ils 
faifoient  fouvent  plufieurs  fondions.  Il  fe  trouva  à Antioche 
lorfque  l’on  abattit  les  églifes  : & voyant  plufieurs  perfon- 
nes  qui  s’approchoient  en  foule  des  idoles , hommes , fem- 
mes, enfans  : ce  fpeélacle  lui  parut  infupportable.  Il  s’avança  p‘“ 

& leur  fit  des  reproches  à haute  voix.  Cette  hardiefle  fut  ”0.V"  ymn’ 
caufe'  qu’on  l’arrêta  : & comme  le  juge  Afclépiade  le  faifoit  AU  a fine.  p. 
tourmenter  cruellement , il  ne  laiffoit  pas  , au  milieu  des 
tourmens  , de  montrer  la  vanité  de  l’idolâtrie  , & l’excel- 
lence du  chriftianifme.  Enfin  il  propofa  au  juge  d’interro- 
ger un  enfant  innocent , pour  voir  ce  qu’il  en  diroit. 

On  en  prit  un  d’environ  fept  ans , nommé  Barulas.  Ro- 
main lui  demanda  lequel  il  valoit  mieux  adorer  Jefus-Chrift, 

& par  lui  le  père  , ou  la  multitude  des  dieux.  L’enfant  ré- 
pondit u il  n’y  a qu’un  Dieu  : & Jefus-Chrift  eft  le  vrai 
Dieu*  Le  juge  fit  approcher  fa  mère , en  préfence  de  la- 
quelle il  le  fit  fouetter  fi  cruellement , que  le  fang  couloit 
de  tous  côtés.  Tous  les  alfiftans  & les  bourreaux  mêmes  ne 
pouvoient  retenir  leurs  larmes  : la  mère  l’encourageoit , & 
le  reprit  comme  d’une  foiblefle  , de  ce  qu’il  demandoit  à 
boire.  L’enfant  fut  mis  en  prifon  , & on  recommença  à 
tourmenter  Romain , qui  fut  enfin  condamné  au  feu  , & 
l’enfant  à perdre  la  tête.  La  mère  le  porta  entre  fes  bras  juf- 
ques  au  lieu  du  fupplice  , & le  donna  au  bourreau  fans  pleu- 
rer r feulement  elle  le  baifa  & fe  recommanda  à fes  prières.  , 

Elle  étendit  fon  manteau  pour  recevoir  le  fang  & la  tête 
qu’elle  emporta  dans  fon  fein. 

Cependant  on  amena  Romain  au  même  lieu , on  l’attacha 
au  pieu  , & on  l’entoura  de  bois  , que  l’on  alloit  allumer. 

On  attendoit  feulement  l’ordre  de  l’empereur  Galerius , qui 
étoit  préfent  à Antioche.  Il  y avoit  des  Juifs  qui  difoient  : 
chez  nous  les  trois  enfans  furent  fauvés  de  la  fournaife  ; 
mais  ceux-ci  brûlent.  Auflïtôt  le  ciel  fe  couvrit , & il  vint 
une  fi  grande  pluie , qu’on  ne  put  pas  même  allumer  le  feu. 

Le  martyr  s’écria  : où  eft  donc  ce  feu  ? L’empereur  le  fit 
délivrer  ; mais  le  juge  le  condamna  à avoir  la  langue  cou- 
pée. Un  médecin  nommé  Arifton  , qui  par  foibleffè  avoit 
renié  la  foi , fe  trouva  préfent.  U avoir  fur  lui  les  inftrumens 
néceflàires  pour  cette  opération  ; car  les  médecins  faifoient 
alors  la  chirurgie.  On  le  contraignit  malgré  lui  à couper  la 
langue  du  martyr  ; & il  la  garda  comme  une  relique  pré- 
cieufe.  Le  martyr  fut  envoyé  en  prifon.  En  entrant  le  geo- 
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lier  lui  demanda  Ton  nom  : il  le  dit , & parla  encore  depuis  i 
à toute  occafion  ; prononçant  mieux  qu’il  ne  faifoit  avant 
qu’on  lui  eût  coupé  la  langue  , car  naturellement  il  bé- 
gayoit.  Le  juge  & l’empereur  l’ayant  appris,  ils  foupçonnè- 
rent  le  médecin  comme  chrétien  , de  l’avoir  épargné.  On  le 
fit  venir  ; il  montra  la  langue  qu’il  avoir  gardée , & dit  : qu’on 
fafl'e  venir  un  homme  qui  ne  foit  point  affilié  de  Dieu  , 
qu’on  lui  coupe  autant  de  la  langue  ; s’il  peut  vivre  après , 
acculez-moi  d’artifice.  On  prit  un  condamné , on  melura 
exaélement  la  langue  coupée  , on  lui  en  coupa  autant , & 
auffitôt  il  mourut.  Cependant  S.  Romain  étoit  aux  fers , où 
il  demeura  long-temps , les  deux  pieds  étendus  jufqu’au  cin- 
quième trou.  Enfin  la  fête  de  la  vingtième  année  du  règne 
étant  proche  , comme  on  délivrait  tous  les  prifonniers,  on 
le  laillafeul  en  prifon , & on  l'y  étrangla , fans  le  tirer  de  fes 
entraves.  Cela  fe  paflà  la  première  année  , lorfque  la  per- 
fécution  n’attaquoit  que  les  miniftresde  l’églife. 

Euf.  vin.  A Tyr  plufieurs  martyrs,  après  avoir  fouflêrtdes  coups 
M-  c.  7.  de  fouet  innombrables  avec  une  confiance  merveilleufe  , 
furent  expofés  à des  léopards  , des  ours  & des  fangliers  , 
que  l’on  excitoit  avec  le  fer  & le  feu.  Ces  bêtes  venoient 
avec  des  cris  terribles  , & les  martyrs  les  attendoient  de 
pied  ferme  ; mais  elles  n’ofoient  en  approcher  ; & fe  re- 
tournoient contre  les  païens  , qui  les  excitoient.  11  n’y  avoit 
que  les  martyrs  qu’elles  épargnoient  , quoiqu’ils  fuffent 
nus  & qu’ils  remuaflent  les  mains  pour  les  attirer  ; car  on 
leur  commandoit  de  le  faire.  Quelquefois  les  bêtes  s’élan- 
çoient  contre  eux  ; mais  il  fembloit  qu’une  force  divine  les 
repoulsât  en  arrière.  Une  première  bête  n’ayant  rien  fait , 
on  n’en  fiüfoit  venir  une  lêconde  & une  troifième  contre  le 
même  martyr  : un  d’eux  qui  n’avoit  pas  vingt  ans  , fe  te- 
noit  debout , les  mains  étendues  en  forme  de  croix  , & 
prioit  tranquillement , fans  faire  aucun  mouvement,  au  mi- 
lieu de  ces  bêtes  , qui  fembloient  l’aller  dévorer , & qui 
par  une  vertu  fecrète  retournoient  en  arrière.  Cinq  autres , 
qui  étoient  Egyptiens  ,’ furent  expofés  à un  taureau  fu- 
rieux : il  jetoit  en  l’air  de  fes  cornes  les  païens  qui  s’ap- 
prochoient  de  lui , & les  laiffoit  demi-morts  : mais  venant 
en  furie  contre  les  martyrs , il  ne  pouvoir  s’approcher  d’eux , 
& retournoit  en  arrière , trépignant  des  pieds , & donnant 
des  cornes  de  côté  & d’autre.  On  leur  présenta  encore  d’au- 
tres bêtes , & enfin  on  leur  coupa  la  tête  à tous  , & on 
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les  jeta  dans  la  mer.  Eufebe,  depuis  évêque  de  Céfàrée , ra- 
conte ces  faits  pour  les  avoir  vus  de  fes  yeux. 

En  Égypte  une  infinité  d’hommes , de  femmes  & d’enfahs  XXXir. 
moururent  en  diverfes  manières  ; & toutefois  les  païens  d E* 

mêmes  en  fauvèrent  plufieurs , cachant  ceux  qui  avoient  Eu/.  vm, 
recours  à eux,  & s’expofant  à la  perte  de  leurs  biens  & à c- 
la  prifon  plutôt  que  de  les  trahir.  Saint  Athanafe  difoit  de- 
puis l’avoir  appris  de  fes  pères.  Quant  aux  martyrs , les  uns 
après  avoir  fouffert  les  dents  de  fer,  les  fouets  & les  tortu- 
res , furent  brûlés  : les  autres  noyés  dans  la  mer  : d’autres 
eurent  la  tête  tranchée  ; d’autres  moururent  dans  les  tour- 
mens , d’autres  moururent  de  faim  : d’autres  furent  cruci- 
fiés , les  uns  à l’ordinaire , comme  les  malfaiteurs , les  au- 


tres cloués  la  tête  en  bas  ; & on  les  gardoit  jufqu’à  ce  qu’ils 
mouruiTent  de  faim  fiir  leurs  poteaux.  En  Thébaïde  on  exer- 
ça des  cruautés  incroyables.  Au  lieu  d’ongles  de  fer , on  fe 
fervoit  de  têts  de  pots  caffés,  pour  déchirer  les  marryrs 
par  tout  le  corps , jufques  à ce  qu’ils  expiraflènt.  On  atta- 
choit  par  un  pied  des  femmes  nues , & on  les  élevoit  ainfi 
en  l’air  avec  des  machines  ; enforte  qu’elles  demeuroient 
pendues  la  tête  en  bas , donnant  un  fpeftacle  également  hon- 
teux & cruel.  Il  y avoit  des  hommes  que  l’on  lioit  par  les 
jambes  à de  groffes  branches  de  deux  arbres,  que  l’on  avoit 
approchées  avec  des  machines  : puis  on  les  lâchoit  pour  re- 
prendre leur  fituation  naturelle  ; & en  fe  redreffant  elles  dé- 


membroient  les  martyrs. 

Ces  cruautés  ne  durèrent  pas  peu  de  temps.  Mais  pendant 
les  années  entières , on  en  fhifoit  mourir  par  jour  tan- 
tôt dix,  tantôt  vingt , tantôt  trente , tantôt  foixante , tantôt 
cent;  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  tout  petits.  Eufebe 
dit  avoir  appris , étant  fur  les  lieux , qu’en  un  jour  on  avoit 
coupé  tant  de  têtes , que  le  fer  en  étoit  émoullé , & fe  caifoit 
même  quelquefois  : & que  les  bourreaux  étoient  fi  las  de 
tuer , qu’ils  fe  relayoient  les  uns  les  autres.  Il  dit  avoir  vu 
lui-même,  fitôt  que  les  chrétiens  étoient  condamnés,  d’au- 
tres accourir  de  toutes  parts  autour  du  tribunal,  en  fe  con- 
feflànt  chrétiens,  & recevoir  leur  condamnation  de  morty 


avec  joie , en  riant  & en  chantant  des  cantiques  d’a&ion  de 
grâces  jufqu’au  dernier  foupir.  Il  y en  avoit  entr’eux  de  dif- 
tingués  par  leur  naiflànce , par  leur  réputation , par  la  fcience 
& la  philofophie. 

Tel  étoit  Philorome,  qui  exerçoit  une  charge  confidéra-^ 
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ble  à Alexandrie,  & qui  tous  les  jours  rendoit  la  juftice  en- 
touré de  gardes , fuivant  l’ulage  des  magiftrats  Romains.  Tel 
étoit  auflî  Phileas  évêque  de  Thmouis.  Il  s’étoit  acquitté  di- 
gnement des  charges  publiques  de  fon  pays , & étoit  célè- 
bre pour  la  philofophie.  Ces  deux  étoient  follicités  par  une 
infinité  de  perlonnes , parens  & amis , par  les  magiftrats , par 
le  juge  même,  de  s’épargner,  & d’avoir  pitié  de  leurs  fem- 
mes & de  leurs  enfans  ; mais  ils  demeurèrent  fermes , & 
eurent  tous  deux  la  tête  coupée.  Quelque  temps  auparavant 
Phileas  étant  à Alexandrie  avoit  écrit  à fon  peuple  de  Thmouis 
une  lettre , où  il  difoit  en  parlant  des  martyrs  : 

Qui  pourroit  faire  le  dénombrement  des  exemples  de 
vertu  qu’ils,ont  donnés  ? Car  cômme  il  étoit  permis  à tous 
ceux  qui  vouloienr  les  maltraiter , on  fe  fervoit  de  tout  pour 
les  frapper  : de  gros  bâtons,  de  baguettes,  de  fouets,  de 
lanières  & de  cordes.  On  lioit  à quelques-uns  les  mains 
derrière  le  jlos , puis  on  les  attachoit  à un  poteau , & on  les 
étendoit  avec  des  machines  ; enfuite  on  leur  déchiroit  avec 
les  ongles  de  fer,  non-feulement  les  côtés,  comme  aux 
meurrriers,  mais  le  ventre,  les  jambes  & les  joues.  D’autres 
étoient  pendus  par  une  main  dans  la  galerie , fouffrant  une 
douleur  excefiive  par  l’extention  des  jointures.  D’autres 
étoient  liés  à des  colonnes  contre  le  vilage , fans  que  leurs 
pieds  portalTent  à terre , afin  que  le  poids  du  corps  tirât 
leurs  liens.  Ils  demeuroient  en  cet  état , non-feulement  tan- 
dis que  le  gouverneur  leur  parloit , mais  prefque  tout  le 
jour.  Car  quand  il  paffoit  à d’autres , il  laiffoit  des  officiers 
pour  obferver  les  premiers,  & pour  voir  s’il  n’y  en  auroit 
point  quelqu’un  qui  cédât  à la  force  des  tourmens.  Il  or- 
donnoit  de  ferrer  les  liens  fans  miféricorde , & quand  ils 
feroient  prêts  à rendre  l’ame , les  détacher  & les  traîner  par 
terre.  Car  ils  nous  comptoient  pour  rien , non  plus  que  fi 
nous  n’étions  plus. 

Il  y en  avoit  qu’après  les  tourmens  on  mettoit  aux  entra- 
ves , étendus  au  quatrième  trou , enforte  qu’ils  étoient  con- 
traints à demeurer  couchés  fur  le  dos , ne  pouvant  plus  fe 
foutenir.  D’autres  jetés  fur  le  pavé , faifoient  plus  de  pitié  à 
voir,  que  dans  l’aftion  de  la  torture,  à caufe  de  la  multitude 
des  plaies  dont  ils  étoient  couverts.  Les" uns  font  morts  conf- 
tamment  dans  les  tourmens  ; d’autres  étant  mis  en  prifon 
demi-morts,  ont  fini  peu  de  jours  après  par  les  douleurs;  les 
autres  ayant  été  panfés , font  encore  devenus  plus  courageux 
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par  le  temps  & par  le  féjour  de  la  prifon.  De  forte  que  quand 
on  leur  a donné  le  choix  de  demeurer  libres  en  s’approchant 
des  facrifices  profanes,  ou  d’être  condamnés  à mort , ils  ont 
choifi  la  mort  fans  héfiter;  car  ils  favoient  ce  qui  eft  mar- 
qué dans  les  faintes  écritures  : celui  qui  facrifie  à des  dieux  Ex.  xxii.i#, 
étrangers  fera  exterminé;  & encore  : tu  n’auras  pas  d’au-  xx* 5- 
très  dieux  que  moi.  C’eft  ainfi  que  le  martyr  Phileas  écrivoit 
peu  avant  fa  mort , étant  encore  en  prifon,  pour  encoura- 
ger fon  troupeau. 

Lorfqu’il  fut  fur  l’échafaud,  Culcien  gouverneur  d’É-  XXXIlr. 
gypte  le  prelfa  de  facrifier , du  moins  au  leul  Dieu  qu’il  re-  § pifiîlromef 
connoiffoit.  Phileas  répondit  : il  ne  défire  pas  de  tels  facrifi-  2üa  fine.  p. 
ces,  parlant  des  facrifices  fanglans.  Culcien  dit  : quels  font  $4*- 
donc  les  facrifices  qui  lui  plaifent  ? Phileas  répondit  :-'la  pu- 
reté du  cœur  & des  fens,  & la  vérité  dans  les  paroles.  Cul* 
cien  dit  : Moife  n’a-t-il  pas  facrifié  ? Phileas  répondit  : il 
étoit  ordonné  feulement  anx  Juifs  de  facrifier  à Dieu  feul, 
à Jérufalem  : les  Juifs  pèchent  maintenant , en  célébrant 
ailleurs  leurs  folennités.  Culcien  dit  : laifle  ces  paroles  inu- 
tiles, & facrifie.  Phileas  répondit  : je  ne  fouillerai  point 
mon  ame.  Culcien  dit  : perdons  nous  l’ame  ? Phileas  répon- 
dit : l’ame  & le  corps.  Culcien  dit  : ce  même  corps , cette 
chair  refiufcitera-t-elle  ? Ouï , dit  Phileas.  Culcien  dit  en- 
core : Paul  n’a-t-il  pas  nié  Jefus-Chrift  ? Non,  dit  Phileas,  à 
Dieu  ne  plaife.  Culcien  ajouta  : Paul  n’étoit-il  pas  perfécu- 
teur  ? Phileas  répondit  : non , à Dieu  ne  plaife.  Culcien 
dit  : Paul  n’étoit-il  pas  un  homme  du  commun  : un  Syrien 
qui  parloit  fyriaque  ? Phileas  répondit  : non , il  étoit  Hébreu 
& parloit  grec , & avoit  une  fageffe  au-delfus  de  tous  les  , 

hommes.  Culcien  dit  : tu  diras  peut-être  qu’il  étoit  au-deffus 
de  Platon.  Phileas  répondit  : il  étoit  plus  fage , non-feu- 
lement que  Platon , mais  que  tous  les  philofophes  ; car  il 
a perfuadé  les  fages,  & fi  vous  voulez,  je  vous  dirai  fes 
dilcours. 

Culcien  dit  : facrifie  donc.  Phileas  dit  : je  n’en  ferai  rien. 

Eft-ce  par  confcience,  dit  Culcien  ? Oui,  répondit  Phileas. 

Pourquoi  donc , dit  Culcien , ne  fais-tu  pas  confcience  d’a- 
bandonner ta  femme  & tes  enfans  ? Parce , dit  Phileas , que 
je  dois  à Dieu  un  plus  grand  amour.  A quel  Dieu,  dit  Cul- 
cien ? Phileas  étendit  les  mains  au  ciel , & dit  : au  Dieu  qui 
a fait  le  ciel  & la  terre , la  mer  & tout  ce  qu’ils  contien- 
nent. Les  Avocats  vouloient  empêcher  Phileas  de  tant 
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parler , & lui  difoient  : pourquoi  réfiftez-vous  au  gouver- 
neur ? Phileas  répondit  : je  réponds  à ce  qu’il  me  demande, 
& enfuite  : ce  ne  font  pas  feulement  les  chrétiens  qui  font 
ainfi , voyez  l’exemple  de  Socrate  : comme  on  le  menoit  à la 
mort,  fa  femme  préfente  avec  fes  enfans  ne  le  fit  pas  revenir. 
Culcien  dit  : J.  C.  étoit-il  Dieu  ? Oui , répondit  Phileas.  Cul* 
cien  dit  : comment  es-tu  perfuadé  qu’il  étoit  Dieu  ? Phileas 
répondit  : il  a fait  voir  des  aveugles  & ouïr  des  fourds  ; il  a 
purifié  des  lépreux,  reffufeité  des  morts,  rendu  la  parole  à 
des  muets,  guéri  grand  nombre  de  maladies,  & fait  plu- 
fieurs  autres  miracles.  Culcien  dit  : un  crucifié  eft-il  Dieu  ? 
Phileas  répondit  : il  a été  crucifié  pour  notre  falut  : il  fa- 
voit  qu’il  le  devoit  être , & qu’il  devoit  fouftrir  des  affronts  , 
& il  s’eft  livré  à toutes  ces  fouffrances  pour  nous.  Car  tout 
cela  avoit  été  prédit  de  lui  par  les  faintes  écritures,  que  les 
Juifs  croient  avoir,  & ne  les  ont  pas;  vienne  qui  voudra 
voir  s’il  n’eft  pas  ainfi. 

Culcien  dit  : fouviens-toi  que  j’ai  épargné  ton  honneur; 
car  j’aurois  pu  te  maltraiter  dans  ta  ville,  & je  ne  l’ai  pas 
fait.  Phileas  répondit  : je  vous  en  remercie  , mais  faites- 
moi  la  grâce  entière.  Que  défires-tu , dit  Culcien  ? Phileas 
répondit  : fuivez  votre  humeur , faites  ce  qui  vous  eft  com- 
mandé. Culcien  dit  : veux-tu  ainfi  mourir  fans  fujet?  Non 
pas  fans  fujet,  dit  Phileas , mais  pour  Dieu  & pour  la  vé- 
rité. Culcien  dit  : Paul  étoit-il  Dieu?  Non,  répondit  Phi- 
leas. Qu’étoit-il  donc , dit  Culcien  ? Phileas  répondit  : un 
homme  femblable  à nous  ; mais  le  Saint-Efprit  étoit  en  lui , 
& par  la  vertu  du  S.  Efprit  il  faifoit  des  miracles.  Culcien 
dit  : je  te  donne  en  grâce  à ton  frère.  Phileas  répondit  : 
Faites-moi  la  grâce  entière,  fuivez  votre  paffion,  & faites 
ce  qui  vous  eft  commandé.  Culcien  dit  : fi  tu  n’avois  rien  , 
je  ne  te  pardonnerais  pas  : mais  parce  que  tu  as  beaucoup 
de  bien,  & que  tu  peux  nourrir  prefque  toute  la  province, 
je  t’épargne , & je  te  confeille  de  facrifier.  On  voit  par-là 
quelles  étoient  les  aumônes  des  chrétiens  riches.  Culcien 
dit  : ta  pauvre  femme  te  regarde.  Phileas  répondit  : Jefus- 
Chrift  eft  le  Sauveur  de  tous  nos  efprits.  Il  m’a  appelé  à 
l’héritage  de  fa  gloire , il  peut  aufli  l’y  appeler.  Les  avo- 
cats voulurent  faire  croire  qu’il  demandoit  un  délai , & fo 
jetèrent  à fes  pieds  avec  tous  les  officiers,  le  curateur,  & 
tous  fes  parens , le  priant  d’avoir  égard  à fa  femme , & 
de  prendre  foin  de  fes  enfans.  U demeura  ferme  commeun 
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rocher  battu  par  la  tempête  : difant  qu’il  devoit  tenir  pour  Eu/.  vu u 
fes  parens  les  faints  martyrs  & les  Apôtres.  h‘ft-  c- 

Philorome , ce  magiftrat  d’Alexandrie  , dont  j’ai  parlé  , 
fe  trouva  préfent  ; & voyant  la  fermeté  de  Piileas  , 
il  s’écria  : pourquoi  faites-vous  de  vains  efforts  contre 
la  confiance  de  cet  homme  ? Pourquoi  le  voulez-vous 
rendre  infidelle  à Dieu  ? Ne  voyez-vous  pas  qu’il  ne 
vous  voit  ni  ne  vous  entend  , & qu’il  eft  tout  occu- 
pé de  la  gloire  célefte  ? Ces  paroles  tournèrent  la  co- 
lère de  tout  le  monde  contre  Philorome  : ils  demandè- 
rent qu’il  fut  condamné  comme  Phileas  , par  le  même 
jugement.  Le  juge  y confentit  volontiers  , & ordonna  que 
tous  deux  euffent  la  tête  coupée.  Comme  on  les  menoit  au 
lieu  ordinaire  de  l’exécution  , le  frère  de  Phileas  , qui  étoit 
un  des  avocats  , s’écria  : Phileas  demande  abolition.  Cul- 
cien  le  rappela  & lui  dit  : as-tu  appelé  ? Phileas  répondit  : 
je  n’ai  point  appelé , Dieu  m’en  garde.  Ne  prenez  pas  garde 
à ce  malheureux  ; pour  moi  je  rends  de  grandes  aélions  de 
grâces  aux  empereurs,  & à vous,  d’être  devenu  cohéritier 
de  Jefus-Chrift.  Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  de  l’exé- 
cution?, Phileas  étendit  les  mains  vers  l’Orient , & dit  à 
haute  voix  : mes  chers  enfans , vous  qui  cherchez  Dieu , veil- 
lez fur  vos  cœurs  ; car  l’ennemi , comme  un  lion  rugiflhnt , 
cherche  à vous  abattre  : nous  n’avons  pas  encore  fouffert , 
nous  commençons  à fouffrir  , & à être  difciples  de  Jefus- 
Chrift.  Mes  chers  enfans  , attachez-vous  à ces  préceptes.  , 
Invoquons  celui  qui  eft  fans  tache , incompréheniible  , aflîs 
fur  les  chérubins , auteur  de  tout , le  commencement  & la 
fin  : à lui  foit  gloire  dans  les  fiècles  des  fiècles.  Amen.  Quand 
il  eut  ainfi  parlé  , les  bourreaux  leur  coupèrent  la  tête  à 
tous  deux. 

Il  y eut  à Alexandrie  plusieurs  martyrs  à qui  on  coupa  le  XJOCIV. 
nez , les  oreilles  & les  mains  ; puis  on  mettoit  le  refte  du  Martyrs  da 
corps  en  pièces.  A Antioche  on  en  grilla  plufieurs , pour  les  ÿr!e.  ' &c‘ 
faire  fouffrir  long-temps  : & d’autres  aimèrent  mieux laiffer  hifl.  c.  iiY‘ 
brûler  leur  main  droite , que  de  toucher  aux  facrifices  profa- 
nes ; d’autres  fuyant  la  tentation,  avant  que  de  tomber  entre 
les  mains  des  perfécuteurs , fe  précipitèrent  de  deffus  des  Xu  l ie 
toits  élevés.  Ce  qui  doit  être  attribué  à une  infpiration  par-  civit.e.  i L 
ticulière  du  faint  Elprit  , fans  être  tiré  à conféquence.  Il  y 
eut  deux  fœurs  vierges  à Antioche  même  , d’une  nobleflè , 
d’une  beauté , d’une  piété  fingulière , que  les  perfécuteurs* 
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firent  jeter  dans  la  mer.  Dans  la  même  ville  on  compte  encore 
Martyr.  9.  pour  martyrs  Bafiliffe,  Antoine , prêtre,  Anaftafe&  plufieurs 
J an.  autres  eccléfiaftiques  : Marcionille , un  enfant  nommé  Celfe  , 

fept  frères  St  plufieurs  autres.  Dans  la  haute  Syrie  , nommée 
Auguffa  Euphratefia  , Sergius  fit  fiacchus , depuis  très-illuf- 
tres  par  leurs  miracles. 

En  Méfopotamie  , plufieurs  furent  pendus  par  les  pieds  , 
v 1 ‘ c‘  & étouffés  d’un  petit  feu  allumé  au-deffous.  En  Arabie  on 
les  tuoit  à coups  de  cognées.  En  Cappadoce  on  leur  brifoit 
les  jambes.  Dans  le  Pont  on  leur  fichoit  fous  les  ongles  des 
rofeaux  pointus  : à d’autres  on  répandoit  fur  le  dos  du  plomb 
fondu  ; & on  leur  faifoit  fouffrir  des  tourmens  fi  infâmes , qu’il 
n’eft  pas  même  poflible  des  les  exprimer.  Les  j uges  s’étudioient 
à trouver  des  inventions  nouvelles  de  fupplices,  comme  s’ils 
g.  c euffent  combattu  pour  gagner  un  prix.  En  Phrygie  il  fe  trouva 
11.  ' ’ une  petite  ville , dont  le  gouverneur , le  tréforier , tous  les 

officiers  & tout  le  peuple  confefcèrent  qu’ils  étoient  chré- 
tiens , St  refusèrent  d’obéir  à ceux  qui  les  vouloient  faire  ido- 


lâtrer. On  envoya  des  gens  de  guerre  qui  entourèrent  la  vil- 
le , y mirent  le  feu  & la  brûlèrent  avec  les  femmes  & les 
enfans , qui  invoquoient  J.  C.  Dieu  fouverain.  Celui  de  cette 
ville  qui  fe  fignala  le  plus , fut  un  officier  Romain  nommé 
Adaucus  , d'une  nobleffe  confidérable  en  Italie  , qui  a voit 


paffé  par  toutes  les  charges , même  par  celle  de  catholique 
ou  tréforier  général.  . 

XXXV.  Le  gouverneur  de  Galatie  nommé  Theotecne , étoit  un 
Hiftoire  de  homme  violent  & cruel , qui  avoit  promis  à l’empereur  d’y 
S.  I heodote,  exterminer  le  chriftianifme.  Sur  le  feul  bruit  de  fon  arrivée 
Acia  fine.  p.  <*ans  k province , les  égfifes  furent  diffipées  ; & un  grand 
} 54.  nombre  de  fidelles  s’enfuirent  dans  les  déferts  & fur  les  mon- 


tagnes. Car  il  fit  marcher  devant  lui  plufieurs  officiers  l’un 
après  l’autre  , chargés  de  menaces  terribles  ; & enfin  des 
édits  qui  ordonnoient  la  démolition  des  églifes  & j le  refie 
de  la  perfécution.  Les  païens  étoient  dans  les  feftins  St  dans 
la  joie  : iis  fe  jetoient  dans  les  maifons  des  chrétiens , & 
prenoient  tout  ce  qu’ils  reacontroient , fans  que  l’on  osât 
leur  réfifter  feulement  d’une  parole:  autrement  on  étoit  ac- 
eufé  de  fédition.  Aucun  chrétien  n’ofoit  plus  paroître  en  pu- 
blic : les  principaux  étoient  en  prifon  chargés  de  fers  ; -les 
femmes  de  condition  étoient  traînées  par  des  hommes  info- 
lens  ; la  plupart  fe  retiroient  dans  les  déferts , où  ils  fe  ca- 
çhoient  dans  des  cavernes  , réduits  à vivre  d’herbes  St  de 
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racines.  Etant  accoutumés  à une  vie  plus  commode  , ils  fuc- 
comboient  à cette  misère  ; les  uns  mouroient  de  faim  , les 
autres  venoient  fe  faire  prendre. 

A Ancyre , capitale  de  cette  province  , étoit  un  chrétien 
nommé  Theodote,  marié,  & menant  une  vie  commune  en 
apparence , jufques-là  qu’il  tenoit  une  hôtellerie  ; mais  en 
effet  d’une  vertu  fingulière.  Dès  fa  jeuneffe  il  avoit  méprifé 
Jes  plaifirs&  les  richeffes,  s’appliquant  au  jeûne  & à l’aumô- 
ne. Il  fecouroit  les  malades  & les  affligés , travailloit  à la  con- 
verfion  des  pécheurs , & par  fes  exhortations  en  engagea  plu- 
fieurs  à fouffrir  le  martyre.  Il  avoit  même  le  don  des  mira- 
cles , & guériffoit  les  maladies  incurables , par  fes  prières  & 
par  l’impofition  de  fes  mains. 

Pendant  la  perfécution  il  affiftoit  les  confeffeurs  prifon- 
niers , Sç  enterroit  les  corps  des  martyrs  , quoiqu’on  l’eût  dé- 
fendu fôus  peine  de  mort.  C’étoit  lui  qui  fourniffoit  du  pain 
& du  vin  pour  le  faint  facrifice  : car  on  ne  pouvoit  en  ache- 
ter , parce  que  le  gouverneur  avoit  fait  offrir  aux  idoles  tous 
les  vivres  que  l’on  trouvoit  en  public.  Mais  Theodote  avoit 
fait  fes  provifions , & fon  métier  lui  donnoit  occafion  de  don- 
ner à manger , & même  de  loger  plufieurs  perfonnes  ; en- 
forte  que  fon  hôtellerie  devint  l’églife  , où  on  célébroit  les 
myftères  , d’hofpice  des  étrangers , & le  refuge  de  tous  les 
chrétiens. 

Il  alla  à un  bourg  nommé  Mal , diftant  de  la  ville  d’en- 
viron quarante  milles  ou  treize  lieues  , pour  recueillir  les 
reliques  du  martyr  Valens  , que  l’on  avoit  jeté  dans  le 
fleuve  Halis.  Il  rencontra  quelques  chrétiens  , qui  avoient 
été  arrêtés  peu  auparavant  par  leurs  parens , pour  avoir 
renverfé  un  autel  de  Diane  ; & qu’il  avoit  délivrés  avec 
beaucoup  de  peine  & de  dépenfe.  Ils  lui  rendoient  grâces  , 
comme  au  bienfaiteur  commun  de  tous  les  affligés.  Il  les 
pria  de  manger  avec  lui  , pour  continuer  enfuite  leur 
voyage  ; & ils  suffirent  enfemble  fur  l’herbe  près  d’une 
caverne  , au  bord  du  fleuve  , à deux  ftades  du  bourg  , 
en  un  lieu  orné  de  toutes  fortes  de  fleurs  , & environné 
de  beaux  arbres , d’où  les  oifeaux  fe  faifoienr  entendre. 
Theodote  envoya  quelques-uns  de  fes  compagnons  au 
bourg  inviter  le  prêtre  de  manger  avec  eux  , & leur  faire 
IC5  prières  ordinaires  des  voyageurs.  Car  autant  qu’il 
pouvoit  , il  ne  mangeoit  point  fans  la  bénédi&ion  d’un 
prêtre.  Ceux  qui  étoient  envoyés  trouvèrent  le  prêtre 
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qui  fortoit  de  l’églife  après  la  prière  de  l’heure  de  fextej 
Il  leur  demanda  s’ils  étoient  chrétiens  , & les  pria  d'entrer 
chez  lui.  Puis  il  ajouta  : voilà  mon  Conge  : j’ai  vu  deux 
hommes  qui  vous  reffembloient  , & qui  m'ont  dit  qu’ils 
apportoient  un  tréfor  en  ce  pays.  Il  eft  vrai , dirent-ils  , 
nous  avons  un  rréfor , qui  eft  Theodote  , homme  d’une 
piété  fingulière  ; mais  morttrez-nous  le  prêtre  de  ce  bourg* 
C’eft  moi-même  , dit  Fronton  , car  il  Ce  nommoit  ainfi. 
Mais  il  vaut  mieux  que  vous  ameniez  chez  moi  Theodote. 
Il  ne  convient  pas  de  demeurer  dans  le  bois , en  un  lieu  où 
il  y a des  chrétiens.  Ils  Ce  joignirent  & Ce  baisèrent.  Theo- 
dote s'excufoit  de  venir  chez  le  prêtre  Fronton  , parce 
qu’il  étoit  preffé  de  retourner  à Ancyre  , pour  fecourir 
les  chrétiens.  Après  qu’ils  eurent  mangé , Theodote  dit  au 
prêtre  en  fouriant:  ce  lieu  me  paroît  bien  propre  à mettre 
des  reliques.  Le  prêtre  dit  : il  en  faut  avoir  , avant  que  de 
fonger  à bâtir.  C’eft  mon  affaire  , dit  Theodote  , ou  plu- 
tôt celle  de  Dieu , de  vous  fournir  des  reliques  : ayez  foin 
feulement  de  bâtir  l’églife , & n’y  perdez  point  de  temps  ; les 
reliques  viendront  bientôt.  En  difant  cela  il  tira  fon  anneau 
de  fon  doigt , & le  donna  au  prêtre  , en  prenant  Dieu  à 
témoin  de  fa  promeffe.  Enfuite  il  vint  à la  ville  , où  tout 
étoit  renverfé  par  la  perfécution  , comme  en  un  tremble- 
ment de  terre. 

XXXVI.  Il  y avoit  fept  vierges  âgées  & exercées  à la  vertu 

Martyre  de  depuis  leur  première  jeuneffe , que  le  gouverneur  voyant 
°eJ‘  fermes  dans  les  tourmens , avoit  livrées  à de  jeunes  info- 
lens  , pour  les  outrager  , au  mépris  de  la  religion.  Elles 
levoient  les  mains  & les  yeux  au  ciel , invoquant  Jefus- 
Chrift  proteôeur  de  la  pureté.  Le  plus  impudent  de  la 
troupe  ayant  tiré  à part  Tecufe  la  plus  âgée  de  toutes 
elle  lui  prit  les  pieds  en  pleurant  , & lui  dit  : mon  fils  , 
que  chcrches-nt  avec  des  perfonnes  confumées  , comme 
tu  vois  , de  vieilleffe  , de  jeûnes  , de  maladies  , de  tour- 
mens. J’ai  plus  de  foixante  & dix  ans  , & les  autres  ne 
font  guère  plus  jeunes  : nt  nous  verras  bientôt  déchirer 
par  les  bêtes  & par  les  oifeaux.  Car  le  gouverneur  a 
défendu  qu’on  nous  donne  la  fépulture.  Elle  ôtoit  fon 
Voile  en  difant  ces  paroles  , pour  lui  montrer  fes  che- 
veux blancs , & ajoutoit  : tu  as  peut-être  une  mère  de 
cet  âge  : laiffez-nous  nos  larmes  , & prends  pour  toi  l’ef- 
pérance  de  la  récompenfe  que  tu  recevras  de  Jefus-Chrill. 
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Les  jeunes  hommes  fe  mirent  à pleurer  avec  elles , & fe 
retirèrent. 

Pour  les  tenter  d’une  autre  manière , le  gouverneur  vou- 
lut les  faire  prêrrefles  de  Diane  & de  Minerve.  On  avoit 
accoutumé  de  laver  ces  idoles  tous  les  ans  dans  un  étang 
voifin , & cette  f|te  fe  rencontroit  alors.  Comme  on  les 
portoit  en  pompe  dans  des  chariots,  il  fit  mettre  aufli  dans 
des  chariots  les  vierges  debout  & nues  par  dérifion  ; après 
Envoient  les  idoles  & une  grande  foule  de  peuple , avec 
des  flûtes  & des  cymbales , & des  femmes  qui  danfoient 
les  cheveux  épars,  comme  des  bacchantes.  Cependant  Théo- 
dore prioit  pour  les  vierges  expofées,  craignant  la  foibleffe 
du  fexe.  Il  s’étoit  enfermé  dans  une  petite  maifon  appar- 
tenant à un  nommé  Theocharis , près  l’églife  des  patriar- 
ches , avec  Polychronius , neveu  de  la  vierge  Tecufe , & 
quelques  autres  chrétiens.  Ils  étoient  demeurés  profternés 
en  oraifon  depuis  le  grand  matin  jufques  à l’heure  de 
Texte , quand  la  femme  de  Theocharis  leur  vint  dire  que 
les  vierges  étoient  noyées  dans  le  lac.  Alors  Theodote  fe 
levant  de  fur  le  pavé , mais  encore  à genoux , étendit  les 
mains  au  ciel , fondant  en  larmes,  & dit:  Seigneur,  je  vous 
rends  grâces  de  n’avoir  point  voulu  que  mes  pleurs  fuffent 
inutiles.  Puis  il  demanda  à la  femme  ce  qui  s’étoit  paffé. 
Elle  qui  avoit  été  préfente  à tout  avec  les  autres , dit  : 
toutes  les  promeflès  du  gouverneur  ont  été  inutiles  ; les 
prêtreffes  de  Diane  & de  Minerve  qui  préfentoient  aux 
vierges  la  couronne  & l’habit  blanc  pour  marque  du  fa- 
cerdoce , ont  été  de  même  rejetées  avec  injures  ; enfin  le 
gouverneur  a commandé  qu’on  leur  attachât  des  pierres 
au  cou , fi  grofiès , que  chacune  auroit  chargé  une  char- 
rette ; qu’on  les  mît  dans  des  petits  bateaux , & qu’on  les 
portât  au  plus  profond  de  l’étang.  Elles  y ont  donc  été 
noyées  environ  à deux  cents  pieds  du  bord. 

Theodote  demeura  au  même  lieu , confultant  avec  Po- 
lychronius & Theocharis , comment  ils  poittroient  tirer 
les  corps  de  l’étang.  Sur  le  foir  un  jeune  homme  nommé 
Glycerius , qui  étoit  aulïï  chrétien  , leur  vint  dire  que  le 
gouverneur  avoit  mis  des  foldats  près  de  l’étang  pour  gar- 
der les  corps.  Theodote  en  fut  fort  affligé , & quitta  les 
autres  pour  aller  à l’églife  des  patriarches  ; mais  les  païens 
en  avoient  muré  la  porte.  Ainfi  il  fe  profterna  en  dehors 
près  de  la  conque  où  étoit  l’autel , & y demeura  quelque 
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temps  en  prière.  De-Ià  il  alla  à l’églife  des  Pères , qu’il 
trouva  aulïî  murée , & pria  de  même.  Ayant  entendu  der* 
rière  lui  un  grand  bruit , il  crut  qu’on  le  pouri'uivoit , & 
revint  chez  Theocharis  où  il  s’endormit.  Alors  la  vierge 
Tecufe  lui  apparut , & lui  dit  : tu  dors , mon  fils  Theo- 
dote , fans  te  foucier  de  nous.  Ne  te  fouviens-tu  pas  des  - 
inftruélions  que  je  t’ai  données  en  ta  jeunefle  , pour  te 
conduire  à la  vertu  , contre  l’attente  de  tes  parens  ? Tu 
m’honorois  comme  ta  mère  , & tu  m’oublies  après  ma 
mort  : ne  laifTe  pas  nos  corps  en  proie  aux  poiflons.  Un 
grand  combat  t’attend  dans  deux  jours  ; lève-toi  , va  à 
l’étang  ; mais  garde-toi  d’un  traître. 

Il  fe  leva  & raconta  fà  vifion  à fes  compagnons  ; & le 
jour  étant  venu , ils  envoyèrent  Glycerius  & Theocharis 
reconnoître  plus  exactement  b garde , efpérant  que  les 
foldats  fe  feroient  retirés , à caufe  de  b fête  de  Diane  , 
mais  ils  étoient  demeurés.  Les  chrétiens  biffèrent  donc 
paflèr  encore  ce  jour-là.  Le  foir  ils  fortirent  étant  à jeun  , 
& portant  des  ferpes  tranchantes  pour  couper  les  cordes 
qui  tenoient  les  pierres.  La  nuit  étoit  obfcure , fans  lune 
& fans  étoiles.  Etant  arrivés  au  lieu  où  l’on  exécutoit  les 
criminels , plein  de  têtes  coupées , fichées  fur  des  pieux  , 
& de  reftes  hideux  de  corps  brûlés , ils  furent  faifis  d’hor- 
reur ; mais  ils  entendirent  une  voix  qui  leur  dit  : appro- 
che hardiment , Théodore.  Chacun  d’eux  fit  fur  fon  front 
le  figne  de  1a  croix , & auflitût  ils  virent  une  croix  lumi- 
neufe  vers  l’Orient  : ils  fe  mirent  à genoux , & adorèrent 
vers  ce  côté.  Us  continuèrent  à marcher  dans  une  telle 
obfcurité , qu’ils  ne  fe  voyoient  pas  l’un  l’autre.  U tonv- 
boit  itne  grande  pluie,  & b boue  étoit  telle,  qu’à  peine 
ils  pouvoient  fe  foutenir.  Ils  s’arrêtèrent  encore  à prier  : 
ils  virent  un  feu  qui  leur  montroit  le  chemin , & deux 
hommes  revêtus  d’habits  écîatans , avec  1a  barbe  & les 
cheveux  blancs  , qui  leur  dirent  : courage , Theodote , le 
Seigneur  a écrit  ton  nom  entre  les  martyrs  : il  nous  a 
envoyés  pour  te  recevoir  ; c’çft  nous  que  l’on  appelle  les 
Pères.  Tu  trouveras  fur  l’étang  faint  Sofandte  armé , qui 
épouvante  les  gardes  : mais  tu  ne  devois  pas  amener  ua 
traître  avec  toi. 

En  effet  le  martyr  Sofandre  apparut  aux  gardes , armé 
d’une  cuiraffe  , d’un  cafque  , d’un  bouclier  & d’un© 
bute , qui  jetpit  du  feu  de  toutes  parts  •,  & en  mémo 
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temps  la  pluie  & le  vent  étoient  violens  , avec  des  ton- 
nerres & des  éclairs.  Les  gardes  épouvantés  s’enfuirent 
dans  les  cabanes  voifines.  Le  vent  étoit  fi  grand  , qu’en 
chaffant  l’eau  vers  les  bords , il  découvroit  le  fond  où 
étoient  les  corps  des  vierges  : ainfi  Theodote  & les  fiens 
coupèrent  les  cordes  , tirèrent  les  corps , les  mirent  fur  des 
chevaux , & les  apportèrent  à l’églife  des  patriarches , au- 
près de  laquelle  ils  les  enterrèrent.  Les  noms  de  ces  fept 
vierges  étoient  Tecufe,  Alexandra,  Phaïna,  Claudia,  Eu- 
phrafie , Matrone  & Julitte.  Les  trois  premières  avoient 
renoncé  à tout  pour  mener  la  vie  apoftolique. 

Le  lendemain  le  bruit  s’étant  répandu  que  ces  corps 
avoient  été  enlevés,  toute  la  ville  fut  en  rumeur.  Dès 
qu’un  chrétien  paroiffoit , on  le  traînoit  à la  queflion. 
Theodote  ayant  fù  que  l’on  en  avoit  pris  ainfi  plufieurs , 
vouloit  fe  livrer  lui-même  ; mais  les  frères  l’en  empêchè- 
rent. Polychronius  voulant  s’affurer  de  la  vérité , fe  dé- 
guifa  en  payfàn , & s’en  alla  dans  la  place  : mais  il  fut 
pris  & amené  au  gouverneur,  où  après  avoir  été  battu, 
fe  voyant  menacé  de  mort , il  avoua  que  Theodote  avoit 
enlevé  les  reliques  des  vierges,  & indiqua  le  lieu  où  il 
les  avoit  cachées.  Elles  en  furent  tirées  & brûlées.  Ainfi 
les  chrétiens  reconnurent  que  c’étoit  le  traître  dont  ils 
avoient  été  avertis.  On  le  dit  à Theodote , qui  dit  adieu 
aux  frères , les  exhorta  à prier  pour  lui  fans  relâche , & 
fè  prépara  au  combat.  Il  pria  long-temps  avec  eux , & 
demanda  à Dieu  la  fin  de  la  perfécurion  & le  repos  de 
l’églife  ; il  les  embrafïa  avec  quantité  de  larmes  de  part  & 
d’autre  , & leur  recommanda , quand  le  prêtre  Fronton 
viendrait  de  Mal  avec  fon  anneau , de  lui  donner  fes  re- 
liques , s’ils  pouvoient  les  dérober.  En  difant  cela  il  fit 
le  figne  de  la  croix  fur  tout  fon  corps , & marcha  hardi- 
ment au  lieu  du  combat. 

Il  rencontra  deux  citoyens  de  fes  amis , qui  lui  voulu- 
rent perftrader  de  fè  fauver , pendant  qu’il  étoit  encore 
temps  ; mais  il  leur  dit  : fi  vous  voulez  me  faire  plaifir , 
allez  plutôt  dire  aux  magiftrats  : voilà  Theodote  que  les 
prêtres  de  Minerve  & de  Diane  accufent  avec  toute  la 
ville  , il  eft  à la  porte.  Etant  entré  , il  regardoit  en  fou- 
riant  le  feu , les  chaudières  bouillantes , les  roues  & plu- 
fieurs autres  infirumens  de  fupplices , que  l’on  avoit  pré- 
parés. Le  gouverneur  lui  propofâ  de  le  mettre  au  nombre 
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de  fes  amis , & de  lui  procurer  la  faveur  des  empereurs! 
Us  te  feront , dit-il , l’honneur  de  t'écrire  & de  recevoir 
tes  lettres  : tu  feras  facrificateur  d’Apollon  avec  pouvoir 
fur  toute  la  ville  ; tu  ordonneras  les  autres  facrificateurs  : 
tu  repréfenteras  aux  magiftrats  les  befoins  du  pays,  & tu 
enverras  des  députations  aux  empereurs , pour  les  caufes 
communes.  Theodote  lui  répondit , en  relevant  d’un  côté 
les  crimes  des  faux  dieux  & les  infamies  que  les  païens 
mêmes  leur  attribuoient,  & de  l’autre  côté  la  grandeur  & 
les  miracles  de  J.  C.  La  multitude  des  idolâtres  fut  irritée 
de  fon  difcours  ; les  facrificateurs  déchiroient  leurs  habirs 
& leurs  couronnes  ; le  peuple  crioit  pour  exciter  le  gou- 
verneur. Il  fit  donc  attacher  Theodote  au  chevalet , & 
pluficurs  bourreaux  l’un  après  l'autre  le  déchirèrent  long- 
temps avec  les  ongles  de  fer.  On  ajouta  du  vinaigre  fur 
fes  plaies , & on  y mit  le  feu.  Le  martyr  fentant  l’odeur 
de  fa  chair  bridée , détourna  un  peu  le  vifage , & le  gou- 
verneur crut  qu’il  commençoit  à céder  aux  tourmens.  Non  , 
dit  Theodote  , mais  fais-toi  mieux  obéir  ; tes  miniftres  fe 
relâchent.  Invente  de  nouveaux  tourmens  pour  m’éprou- 
ver, ou  plutôt  reconnois  le  courage  que  me  donne  J.  C. 
& qui  fait  que  je  te  méprife  comme  un  vil  efclave  & tes 
empereurs  auflî.  Le  gouverneur  lui  fit  battre  les  mâchoires 
avec  des  pierres  pour  lui  caffer  les  dents.  Le  martyr  dit  : 
quand  tu  me  ferois  couper  la  langue  , Dieu  exauce  les 
chrétiens  fans  qu’ils  parlent.  Le  gouverneur  l’envoya  en 
•prifon  ; mais  en  paffant  dans  la  place , il  montroit  à tout 
le  monde  fon  corps  déchiré , comme  une  preuve  de  la 
puiflance  de  Jefus-Chrift  & de  la  force  qu’il  donne  aux 
fiens , de  quelque  condition  qu'ils  foient , fans  diftinéfion 
de  perfonnes.  Il  eft  jufte  , difoit-il , de  lui  offrir  de  tels 
facrifices , puifqu'il  a fouffert  le  premier  pour  chacun  de 
nous. 

Au  bout  de  cinq  jours  le  gouverneur  fe  fit  amener  Theo- 
dote  ; & après  avoir  fait  rouvrir  fes  plaies , comme  on  l’eut 
déchiré  de  nouveau  , & mis  fur  des  teffons  brûlans , qui 
lui  firent  une  extrême  douleur , le  voyant  invincible , il  le 
condamna  à perdre  la  tête , & ordonna  que  le  corps  fût 
brûlé , de  peur  que  les  chrétiens  ne  l’enfeveliffent.  Le  mar- 
tyr étant  arrivé  au  lieu  de  l’exéaition , demanda  encore  à 
Jefus-Chrift  la  fin  de  la  perfécution  & la  paix  de  I’églife  j 
puis  fe  tournant  vers  les  frères , il  leur  dit  : ne  pleurez  point , 
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rendez  grâces  à notre  Seigneur  Jefus-Chrift  qui  m’a  fait 
achever  ma  courfe , & vaincre  l’ennemi  ; déformais  je  prie- 
rai Dieu  pour  vous  dans  le  ciel  avec  confiance.  Cela  dit , 
il  reçut  le  coup  avec  joie.  On  mit  le  corps  fur  un  grand 
bûcher  ; mais  il  y parut  une  fi  grande  lumière , que  per- 
fonne  n’ofa  en  approcher  pour  l’allumer.  Le  gouverneur 
l’ayant  appris , ordonna  des  foldats  pour  garder  la  tète  & 
le  corps  au  même  lieu. 

Cependant  le  prêtre  Fronton  vint  à Ancyre,  portant 
l’anneau  du  martyr,  & efpérant  d’emporter  des  reliques, 
comme  il  lui  avoit  promis.  Il  menoit  une  âneffe  chargée 
<le  vin  vieux  de  ion  cru  & de  fa  vigne , qu’il  cultivoit 
lui-même.  Il  arriva  fur  le  foir  , & fon  âneffe  fe  coucha 
au  lieu  où  étoit  le  corps  du  martyr.  Les  gardes  l’invitè- 
rent à demeurer  avec  eux.  Ils  avoient  fait  une  hutte  de 
rofeaux  & de  branches  de  faule  , & le  corps  étoit  auprès , 
couvert  d’herbes  & de  feuilles  ; le  feu  étoit  allumé  , & 
le  fouper  prêt.  Le  prêtre  ayant  déchargé  fon  âneffe , leur 
fit  goûter  de  fon  vin , qu’ils  trouvèrent  excellent.  En  bu- 
vant ils  parloient  des  coups  qu’ils  avoient  foufferts , pour 
avoir  mal  gardé  des  femmes  , qui  avoient  été  jetées  dans 
l’étang , & qui  en  avoient  été  tirées  par  un  homme  de 
fer  , dont  ils  gardoient  encore  le  corps.  Fronton  les  fit 
expliquer  , & il  fe  trouva  que  cet  homme  de  fer  étoit 
Theodote  , qu’ils  nommoient  ainfi , parce  qu’il  avoit  paru 
infenfible  à tous  les  tourmens.  Alors  le  prêtre  Fronton 
rendit  grâces  à Dieu , & invoqua  fon  fecours  : puis  quand 
il  vit  les  gardes  profondément  endormis , il  prit  le  corps 
du  martyr  , lui  remit  fon  anneau  au  doigt , le  chargea 
fur  fon  âneffe  , & remit  les  feuilles  & les  herbes  , afin 
que  les  gardes  ne  s’aperçuffent  de  rien.  Il  laiffa  aller  fon 
âneffe , qui  d’elle-même  retourna  au  bourg  ; & s’arrêta 
en  un  lieu  , où  depuis  fut  bâtie  une  églife  en  i’honneur 
de  Saint  Theodote.  Cette  hiftoire  a été  écrite  par  Nil, 
témoin  oculaire , qui  avoit  paffé  fa  vie  avec  le  martyr , 
avoit  été  en  prifon  avec  lui , & étoit  parfaitement  informé 
de  tout.  ‘ 

La  perfécution  fe  faifoit  auffi  en  Occident , après  que  Maxi- 
milien Herculius  & Conftantius  Chlorus  eurent  reçu  les  let- 
tres de  leurs  collègues  d’Orient.  Conftantius  avoit,  comme 
les  autres  empereurs , un  grand  nombre  de  chrétiens  entre 
lès  officiers  , & dans  fon  palais-  Il  leur  propofa  le  choix 
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ou  de  demeurer  dans  leurs  charges  , s’ils  facrifioient  aux 
idoles , ou  s’ils  le  refufoient , d’être  bannis  de  fa  préfence  , 
& perdre  fes  bonnes  grâces.  Plufieurs  préférèrent  l’intérêt 
temporel  à la  religion , plufieurs  demeurèrent  fermes , mais 
ils  furent  tous  bien  étonnés  , quand  Conftantius  déclara 
qu’il  tenoit  les  apoftats  pour  des  lâchas  & des  intérefles  ; Ô£ 
que  n’efpérant  pas  qu’ils  lui  fuffent  plus  fidelles  qu’à  Dieu  , 
il  les  éloignoit  pour  jamais  de  fon  fervice  ; au  contraire 
ceux  qui  s’étoient  montrés  vrais  ferviteurs  de  Dieu , il  les 
jugea  dignes  de  les  retenir  auprès  de  lui , & de  leur  confier 
la  garde  de  fa  perfonne  & de  fon  état , & de  les  comp- 
ter entre  fes  meilleurs  amis.  Le  Cefar  Conftantius  fe  con- 
tenta de  cette  feinte  pour  exécuter  l’édit  de  Dioclétien. 

Levant,  ib.  11  eft  vrai  qu’il  fouffrit  que  l’on  abattît  les  églifes  , confi- 
dérant  qu’elles  pouvoient  être  rebâties;  mais  il  ne  fit  mou- 
rir perfonne  ; & il  n’y  eut  point  alors  de  fang  répandu 
dans  les  Gaules.  En  Italie  le  vieux  Maximien , qui  de  lui- 
même  étoit  cruel , obéit  volontiers  aux  ordres  de  Dio- 
clétien. 

" Le  quatorzième  d’ Avril  de  cette  année  303  , comme  il 
^Psa  ®to'1  **  R°me  à célébrer  les  jeux  dans  le  grand  cirque  , à 
Uni  iï'cliur.  la  fixième  courfe  il  gagna  fur  la  faélion  bleue , & la  plus 
*■  t.  Mtfccll,  grande  partie  du  peuple  s’écria  : ôtez  les  chrétiens  & afTu- 
p'  47*  rez  nos  plaifirs.  Ce  qui  fut  dit  douze  fois.  Par  la  vie  de 
l’empereur,  point  de  chrétiens.  Il  y avoit  quatre  faéfions 
de  ceux  qui  conduifoient  des  chariots  dans  le  cirque  , la 
blanche , la  bleue , la  verte  & la  rouge,  fuivant  la  couleur 
de  leurs  habits  : le  peuple  faifoit  divers  cris , pour  deman- 
der ce  qu’il  fouhaitoit  aux  magiftrats  qui  préfidoient  aux 
fpeétacles  : ces  acclamations  étoient  foigneufement  mar- 
quées ; & comme  on  en  abufoit , les  mêmes  empereurs 
!..  Decur.  Dioclétien  & Maximien  avoient  ordonné  que  l’on  n’écou- 
Cod.  départ,  teroit  point  les  vaines  acclamations  du  peuple , quand  il 
demanderoit  l’abfolution  d’un  coupable , ou  la  condamna- 
tion d’un,  innocent. 

Le  peuple  cria  encore  dix  fois  en  regardant  Hermoge- 
nien  , préfet  de  Rome  : Augufte , autant  que  vous  aimez  la 
viéloire , demandez  au  préfet  ce  que  nous  difons.  AlorsHer- 
mogenien  fit  favoir  à l’empereur  ce  que  le  peuple  avoit  dit. 
L’empereur  Maximien  ordonna  que  l’on  s’affemblât  au  Ca- 
pitole ; & une  multitude  innombrable  de  peuple  s’y  trouva 
le  dix-nçuYième  d’ Avril.  L’empereur  leur  parla  en  ces  ter- 
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mes  : vous  qui  aimez  la  religion , il  nous  femble  jufte  qu’elle 
s’augmente  fous  notre  règne  par  vos  bons  avis.  C’eft  pour- 
quoi je  donnerai  pouvoir  de  faire  arrêter  les  chrétiens  par- 
tout où  on  en  trouvera  par  le  préfet  de  Rome , ou  par  fes 
oàiciers , & de  les  faire  facrifier.  Alors  le  peuple  le  fépara 
criant  tout  d’une  voix  : Augufte  , foyez  viftorieux  & flo- 
riflànt  avec  les  dieux. 

Enfuite  un  particiüier  vint  trouver  Hermogenien  pré- 
fet de  Rome  , & lui  dit  : il  y a un  évêque  qui  fait  tous 
les  jours  des  affemblées  avec  les  chrétiens , & leur  explique 
les  livres , féduifanr  le  peuple.  Le  préfet  en  donna  au fli tôt- 
avis  à l’empereur  Maximien  , qui  en  eut  de  la  joie  , & fit 
écrire  le  dernier  d’ Avril  une  lettre  à Venuftien , gouver- 
neur de  Tocafne  : portant  que  p3r-tout  où  l’on  trouveroit 
des  chrétiens  , on  les  contraignît  de  facrifier  aux  dieux  : 
autrement  qu’ils  périffem  par  les  fupplices , & que  leurs 
biens  fiiflènt  confifquos. 

Venuftien  , gouverneur  de  Tofcane  , commença  donc  à 
chercher  avec  foin  s’il  trouveroit  quelque  chrétien  caché. 
On  lui  découvrit  l’évêque  Sabin , & il  le  fit  arrêter  à Affi- 
le , où  il  fut  mis  en  prifon  avec  deux  diacres,  Marcel  & 
Exuperance  , & plufieurs  clercs.  Venuftien  vint  à Affile , 
& le  lendemain  fe  fit  dreffer  un  tribunal  au  milieu  de  la 
place  ; on  lui  préfenta  l’évèqüe  & fes  deux  diacres.  Le 
gouverneur  lui  demanda  fon  nom  , puis  fa  condition  , 
s’il  étoit  fibre  ou  efclave.  II  falloit  que  fon  extérieur 
fût  bien  pauvre.  Sabin  répondit  : je  fuis  efclave  de  Jefus- 
Chrift  , délivré  de  la  fervitude  du  démon.  Venuftien  lui 
demanda  quelle  charge  il  avoit.  Sabin  dit  : bien  que  pé- 
cheur & indigne , je  porte  le  nom  d’évêque.  Et  ces  deux  t 
dit  Venuftien  , quelle  charge  ont-ils  ? Ge  font  des  diacres  , 
dit  Sabin.  Venuftien  lui  dit  : quel  pouvoir  te  dorme  la  har- 
dieffe  de  faire  des  leçons  en  fecret , & d’enfeigner  au  peu- 
ple à quitter  les  dieux  pour  fitivre  un  homme  mort  ? Sabin 
dit  : Vous  favez  donc  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
eft  mort  ? Venuftien  dit  : & il  a été  véritablement  mis  à 
mort  & enfeveli,  Sabin  dit  : vous  ne  favez  pas  qu’il  eft 
reffufeité  le  troifième  jour  ? Vous  devriez  pourtant 
favoir,le  tout.  Venuftien  dit  : choifis  l’un  des  deux  , ou 
de  facrifier  aux  dieux  & de  vivre  , ou  de  mourir  dans  les 
tourmens  que  tu  mérites  ; & reffufeite  enfuite  comme  le 
Chrift  ton  Seigneur.  Sabin  dit  : c’eft  ce  que  je  défire,  d’être 
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tué  & de  mourir , afin  que  je  reffufcite  comme  mon  Sei- 
gneur Jefus-Chrift. 

Sabin  continua  de  parler  de  la  grandeur  de  Jefus-Chrift 
& de  la  vanité  des  idoles  ; & ajouta  r pour  vous  montrer 
qu’il  ne  fert  de  rien  d’adorer  les  démons , que  l’on  apporte 
ici  votre  Dieu.  Venuftien  commanda  que  l’on  apportât  fou 
dieu  qu’il  avoit  dans  fa  chambre , par-tout  où  il  logeoit  » 
c’étoit  un  Jupiter  de  corail  d’un  ouvrage  merveilleux , dont 
les  vêtemens  étoient  d’or.  On  l’apporta  dans  les  mains  avec 
des  flambeaux , en  faifant  de  grands  cris  , & Venuftien  dit: 
voilà  notre  proteéleur.  Sabin  lui  demanda  la  permilfion  d’en 
faire  ce  qu’il  voudroit , & ayant  pris  l’idole  entre  fes  mains. 
& fait  fa  prière  , il  la  jeta  contre  le  pavé  & la  brifa.  Ve- 
nuftien fe  frappa  le  front  de  colère  ; & fit  auflitôt  couper 
à Sabin  les  deux  mains.  Marcel  & Exuperance , fes  deux 
diacres , furent  faifis  de  crainte , & tremblèrent  très-long- 
temps ; mais  Pévèque  Sabin  ayant  les  mains  coupées  les 
encourageoit. 

Venuftien  ramaffa  les  morceaux  de  fon  idole  dans  des 
linges,  & dans  une  boîte  d’argent,  qu’il  envoya  chez 
lui , & fit  pendre  au  chevalet  les  deux  diacres  en  pré- 
fence  de  l’évêque.  Comme  il  leur  commandoit  de  facri- 
fier , Marcel  dit  : nous  nous  fommes  une  fois  offerts  en 
facrifice  à Dieu.  Ils  furent  long-temps  frappés  à coups  de 
bâton  , & crièrent  : nous  fommes  renouvellés  au  nom 
de  notre  Seigneur  Jefus  - Chrift.  Venuftien  dit  : je  vais 
vous  renouvelles  Et  leur  fit  déchirer  les  côtes  avec 
des  ongles  de  fer.  Ils  expirèrent  tous  deux  dans  ce  tour- 
ment. Le  Juge  fit  jeter  leurs  corps  dans  la  rivière , & en- 
voya l’évêque  Sabin  en  prifon.  Un  pêcheur  & un  prêtre 
recueillirent  les  corps  des  faints  martyrs  Exuperance  & 
Marcel , & les  enfevelirent  près  le  chemin , le  dernier  jour 
de  Mai. 

Une  dame  chrétienne  nommée  Serenne , de  la  ville  de 
Spolette,  qui  étoit  veuve  depuis  trente  & un  an , appliquée 
à la  prière  , au  jeûne  & à l’aumône  , ayant  appris  ceci  , 
venoit  de  nuit  fervir  l’évêque  Sabin , lui  embraffer  les  pieds 
& les  baifer.  Elle  ramaffa  fes  mains  coupées  & les  ferra  dans 
fa  maifon  ; les  embauma  dans  un  vaiffeau  de  verre  , les  tou- 
choit  jour  & nuit , & les  mettoit  fur  fes  yeux.  Son  petit- 
fils  nommé  Prifcien , qu’elle  aimoit  uniquement , étoit  de- 
yenu  aveugle , quoique  les  médecins  euffent  éguifé  leur  art 
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pour  le  guérir.  Elle  le  préfenta  à l’évêque  Sabin  , & 
lui  dit  : Seigneur  , je  vous  conjure  par  Jefus-Chrift  en 
qui  vous  croyez , de  mettre  vos  bras  fur  fon  ferviteur 
que  voici , de  prier  Dieu  le  Créateur , & je  crois  qu’il  fera 
éclairé.  Alors  Sabin  à genoux  & répandant  des  larmes , 
dit  : Seigneur  , écoutez-moi  , pécheur  que  je  fuis.  Éclai- 
rez nos  ténèbres  , vous  qui  êtes  la  lumière  de  vérité 
& de  vie  : par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  & le  faint-Efprit, 
qui  vit  & règne  avec  vous  dans  les  fiècles  des  fiècles.  Ils 
répondirent  : Amen.  L’évêque  Sabin  mit  les  bouts  de  fes 
bras  fur  les  yeux  de  l’aveugle  , difant  : celui-là  t’ou- 
vre les  yeux , qui  a ouvert  la  mer  & fait  palier  Ifraël 
au  milieu  : qu’il  introduife  là  lumière  dans  tes  yeux  , 
afin  que  toutes  les  nations  connoiflent  qu’il  eft  le  créateur 
de  toutes  chofes  , vifibles  & invifibles  ; que  c’eft  lui  qui  a 
ouvert  les  yeux  de  l’aveugle  né.  Alors  les  yeux  de  Prifcien 
furent  ouverts.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  prifon 
voyant  les  merveilles  de  Dieu  , fe  jetèrent  aux  pieds  ' 
de  Sabin  , le  priant  de  les  baptifer.  Us  furent  baptifés 
le  même  jour  au  nombre  d’onze.  Ce  miracle  de  l’a- 
veugle guéri  ne  put  demeurer  caché. 

Un  mois  après , le  gouverneur  de  Tofcane  Venuftien  eut 
un  fi  grand  mal  aux  yeux , qu’il  en  perdoît  la  nourriture  & 
le  fommeil  ; & les  médecins  ne  pouvoient  le  foulager.  On 
lui  dit  que  l’évêque  Sabin  avoit  guéri  un  aveugle  : il  en- 
voya fa  femme  & fes  deux  fils  pour  prier  l’évêque  avec 
grand  honneur.  Sabin  remercia  Dieu  & vint  chez  Venuftien  : 
on  le  prit  entre  les  mains , & on  le  jeta  aux  pieds  de  l’évê- 
que , qui  le  voyant  en  cet  état , dit  tout  haut  avec  lar- 
mes : que  Jefus-Chrift  vous  éclaire  , lui  qui  a éclairé  l’a- 
veugle né.  Venuftien  répondit  en  pleurant  avec  fa  femme 
& fes  enfans  : nous  avons  péché.  Sabin  répondit  : fi  vous 
croyez  de  tout  votre  cœur  & avec  repentir , rien  ne  fera 
reftifé  à votre  foi  ; que  l’on  apporte  ici  les  morceaux  de 
l’idole.  On  les  lui  apporta , & il  les  fit  mettre  en  poudre  & 
jeter  dans  la  rivière.  Venuftien  étoit  prefie  de  fes  dou- 
leurs. Sabin  lui  dit  : croyez- vous  de  tout  votre  cœur  ? Ve- 
nuftien répondit  : je  crois , mais  vous  me  repréfentez  le 
péché  que  j’ai  commis  contre  vous  -,  & c’eft  ce  qui  me  tour- 
mente. Sabin  répondit  : mes  péchés  en  font  la  caufe  ; feu- 
lement je  vous  avertis  de  vous  repentir  , de  croire  au  Sei- 
gneur J.  C.  & recevoir  le  baptême  : vous  ferez  guéri  & 
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vous  obtiendrez  la  vie  éternelle.  Venuftien  dit  : baptifez- 
moi  au  nom  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , afin  que  je 
reçoive  l’effet  de  vos  promeftès.  Alors  l’évêque  Sabin  pria 
à genoux  ; & quoiqu’il  eût  les  mains  coupées , le  fit  catéchu- 
mène avec  fa  femme  & fes  enfàns  ; & ayant  pris  de  l’eau 
les  baptifà  en  difânt  : croyez-vous  en  Dieu  le  Père  tout- 
puiffant  ? Venuftien  répondit  : je  crois.  Et  en  Jefus-Chrift 
l'on  Fils  ? Il  répondit  : je  crois.  Et  au  S.  Efprit  ? Il  répondit  : 
je  crois.  Et  en  celui  qui  eft  monté  aux  cieux  , & qui  doit 
encore  venir  pour  juger  les  vivans  & les  morts,  & le  monde 
par  le  feu  ? 11  répondit  : je  crois.  Et  en  fon  avènement  & en 
l’on  règne  , la  rémiflion  des  péchés  & la  réfurreâion  de  la 
chair  ? Venuftien  répondit  : je  crois  en  Jefus-Chrift  Fils  de 
Dieu  qui  m’éclairera. 

En  même  temps  on  le  leva  du  baffin  , & fes  yeux 
furent  ouverts , enforte  qu’il  ne  fentoit  plus  aucune  dou- 
leur après  fon  baptême.  Il  tenoit  les  pieds  de  Sabin  & 
les  arrofoit  de  fes  larmes  , en  difant  : priez  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  qu’il  me  pardonne  le  mal  que  je  vous 
ai  fait.  Sabin  répondit  : mon  fils  , j’ai  fouffèrt  tout  cela  à 
caufe  de  mes  péchés  , vous  ne  m’avez  point  offenfé  ; & 
ils  demeurèrent  enfemble.  L’empereur  Maximien  étant 
averti  que  Venuftien  avoit  étoit  baptifé , en  fut  irrité  , & 
envoya  le  tribun  Lucius  avec  commiffion  de  faire  mou- 
rir Sabin  & Venuftien.  Le  tribun  Lucius  vint  , & fans 
forme  de  procès  , fit  couper  la  tête  à Venuftien , gou- 
verneur de  Tofcane , avec  fa  femme  & fes  fils , en  la 
ville  d’Affife.  Les  chrétiens  cachèrent  fi  bien  leurs  corps  , 
qu’on  ne  put  les  retrouver.  En  même  temps  le  tribun 
arrêta  l’évêque  Sabin  , & l’amena  à Spolette , où  il  le 
fit  battre  jufqu’à  la  mort.  La  veuve  Serene  qui  avoit 
déjà  recueilli  fes  mains  , les  joignit  à fon  corps  , qu’el- 
le enfevelit  à deux  milles  ou  environ  de  Spolette  , le 
feptième  de  Décembre. 

L’édit  de  la  perfécution  fut  rapporté  en  Afrique  : on  abat- 
tit les  églifes  , & on  fit  la  recherche  des  livres  facrés.  A 
Cirthe,  colonie  romaine  de  Numidie , Munatius  Félix , qui 
en  étoit  curateur  ou  premier  magiftrat , & qui  étoit  auflî 
flamine  perpétuel , c’eft-à-dire  facrificateur  des  idoles  , alla 
avec  fes  officiers  faire  cette  recherche , le  dix-neuvième  de 
Mai.  Quand  ils  furent  arrivés  à la  maifonoù  les  chrétiens 
s’afïembloient  depuis  la  démolition  des  églifes , le  curateur 
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Félix  dit  à Paul  , qui  étoit  l’évêque  de  la  ville  : montrez  - 
nous  les  écritures  de  la  loi , & tout  ce  que  vous  avez  ici , 
pour  exécuter  l’ordre  que  nous  avons  reçu.  L’évêque  dit  : 
ce  font  les  leâeurs  qui  ont  les  écritures  ; ce  que  nous  avons 
ici , nous  vous  le  donnons.  Félix  dit  à l’évêque  Paul  : mon- 
trez les  leéteurs  ou  les  envoyez  quérir.  L’évêque  dit  : vous 
les  connoiffez  tous.  Félix  dit  : nous  ne  les  connoiffons  pas. 
Vos  officiers  , dit  l’évêque , je  veux  dire  Edefius  & Junius 
vos  notaires , les  connoiffent.  Félix  dit  : fans  préjudice  dés 
leâeurs  que  les  officiers  montreront , donnez  toujours  ce 
que  vous  avez.  L’évêque  Paul  étant  affis  , & avec  lui  Mon- 
tan  , Viftor  , Deufatelius  & Memorius  , prêtres  : Mars 
& Helius  diacres  étant  debout , avec  Marcuclius  , Caru- 
lin , Silvain  & Carofe , fous-diacres  : Janvier , Meracle  , 
Fruéhiofe , Miggin  , Saturnin  , Viâor  & les  autres  fof- 
foyeurs.  Viftor  fils  d’Aufibius  écrivit  ainfi  en  un  mémoire  : 
deux  calices  d’or , fix  calices  d’argent , fix  burettes  d’ar- 
gent , un  petit  chaudron  d’argent , fept  lampes  d’argent  , 
deux  grands  chandeliers , fept  petits  chandeliers  de  cuivre 
avec  leurs  lampes , onze  lampes  de  cuivre  avec  leurs  chaî- 
nes ; quatre-vingt  deux  tuniques  de  femmes , trente-huit 
voiles  de  têtes  , feize  tuniques  d’hommes  , treize  paires  de 
chauffes  à homme , quarante-fept  paires  à femme.  C’étoit 
des  habits  que  l’on  gardoit  pour  les  pauvres  : & l’on  peut 
juger  de  la  richeffe  des  grandes  églifes , par  fes  vafes  d’or 
& d’argent  trouvés  en  une  ville  de  Numidie.  Le  curateur 
Félix  dit  à Marcuclius , à Silvain  & à Carofe  : montrez-nous 
ce  que  vous  avez.  Silvain  & Carofe  dirent  : nous  avons  tiré 
dehors  tout  ce  qui  étoit  ici.  Félix  leur  dit  : les  aûes  font 
chargés  de  votre  réponfe. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  à la  bibliothèque , on  y trouva  le# 
armoires  vides.  Silvain  montra  des  chapiteaux  & des  lampes 
d’argent , qu’il  dit  avoir  trouvées  derrière  un  grand  vafe. 
Vifior  fils  d’Aufidius  lui  dit  : tu  étois  mort , fi  tu  ne  les 
avois  trouvées.  Le  curateur  Félix  dit  à Silvain  : cherche 
mieux , de  peur  qu’il  ne  foit  demeuré  quelque  chofe.  Silvain 
dit  : il  n’y  a plus  rien.  Nous  avons  mis  tout  dehors.  Quand 
on  eut  ouvert  la  falle  à manger , on  y trouva  quatre  vaif- 
feaux  de  vin  & fix  d’huile.  Félix  dit  : montrez-nous  les  écri- 
tures que  vous  avez  , afin  que  nous  publions  obéir  aux  or- 
dres des  empereurs.  Catulin  leur  donna  un  livre  extraordi- 
nairement grand.  Félix  dit  à Marcuclius  & à Silvain  : pour- 
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quoi  n’avez-vous  donné  qu’un  livre  ? Donnez  les  écritures 
que  vous  avez.  Ils  dirent  : nous  n’en  avons  pas  davantage  ; 
car  nous  fonimes  fous-diacres  ; les  ledeurs  ont  les  livres. 
Félix  dit  : ir.ontrez-nous  les  ledeurs.  Marcuclius  & Catulin 
dirent  : nous  ne  favons  où  ils  demeurent.  Si  vous  ne  le  lavez 
pas  , dit  Félix , dites-nous  leurs  noms.  Catulin  & Marcuclius 
dirent  : nous  ne  forames  pas  traîtres  ; nous  voici:  faites-nous 
tuer.  Félix  dit  : qu’on  les  arrête. 

Lorlqu’on  fut  arrivé  à la  maifon  d’un  des  ledeurs  nommé 
Eugene  ,'Felix  lui  dir  : donnez  les  écritures  que  vous  avez  , 
pour  obéir  à l’ordre.  Il  tira  quatre  livres.  Félix  dit  à Silvain 
& à Carole  : indiquez  les  autres  ledeurs.  Ils  dirent  : l’évê- 
que a déjà  dit,  qu’Edulîus  & Junius  notaires  les  connoiffent 
tous , qu’ils  vous  mènent  chez  eux.  Edufius  & Junius  di- 
rent : Seigneur  , nous  vous  les  allons  montrer.  Quand  on 
fut  arrivé  à la  maifon  de  Félix  marbrier  : car  les  clercs  exer- 
çoient  aufli  des  métiers  , il  donna  cinq  livres.  Enfuite  on 
alla  chez  Vidorin  , qui  en  donna  huit  ; puis  chez  Projec- 
tus  , qui  en  donna  cinq  grands  & deux  petits.  Lorfqu’on 
fut  arrivé  en  la  maifon  du  grammairien  Vidor  , Félix  lui 
dit  : donnez  les  écritures  que  vous  avez  , pour  obéir  aux 
ordres.  Vidor  le  grammairien  préfenta  deux  volumes  & 
quatre  cahiers.  Le  curateur  Félix  lui  dit  : donnez  les  écri- 
tures , vous  en  avez  davantage.  Vidor  le  grammairien  dit  : 
fi  j’en  avois  eu  davantage , je  les  aurois  donnés.  On  alla 
chez  Eutitius  de  Céfarée  , & Félix  lui  dit  : donnez  les  écri- 
tures que  vous  avez  , pour  obéir  aux  ordres.  Eutitius 
dit  : je  n’en  ai  point.  Félix  dit  : votre  déclaration  eft  dans 
les  ades.  Enfuite  on  alla  dans  la  maifon  de  Coddeon , & 
fa  femme  donna  fix  volumes  ; car  les  ledeurs  étoient 
mariés.  Félix  dit  : cherchez  fi  vous  n’en  avez  pas  davantage  , 
donnez-les.  La  femme  répondit  : je  n’en  ai  point  Félix  dit 
au  nommé  le  Bœuf  ferviteur  public  : entre  & cherche 
bien,  de  peur  qu’il  n’y  en  ait  encore.  Le  ferviteur  pu- 
blic dit  : j’ai  cherché  & je  n’en  ai  point  trouvé.  Félix  dit 
à Vidorin  , à Silvain  , & à Carofe  : fi  vous  n’avez  pas 
fait  ce  que  vous  deviez  , vous  en  répondrez.  Ainfi  les 
livres  & les  meubles  de  l’églife  de  Cirthe  furent  livrés 
aux  perfécuteurs  ; & le  fous-diacre  Silvain  , qui  avoit 
livré  tout  ce  qu’il  avoit  trouvé  , en  exécutant  les  or- 
dres de  l’évêque  Paul  , ne  laiflà  pas  d’étre  élu  évêque 
depuis  , par  brigue  & par  funonie. 

L’édit 
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L’édit  de  la  perfécution  fut  affiché  dans  la  petite  ville  de  

Tibiure,  dans  l'Afrique  particulière  ou  proconfulaire , le  A"‘  î°î* 
cinquième  jour  de  Juin.  Félix  qui  en  étoit  évêque  étoit  allé  Ma'rtyrj  (ie 
ce  jour-là  même  à Carthage.  Magnilien , curateur  de  la  S.  Félix  d« 
ville , fe  fit  amener  Aper  prêtre , Cyrus  & Vital  leéleurs  ; 1 ibiure* 

& il  leur  dit  : avez -vous  des  livres  divins  ? Aper  dit  : a 3s  fine.  p. 
nous  les  avons.  Magnilien  dit  : donnez-les,  afin  qu’on  les  î7<>. 
brûle.  Aper  dit  : notre  évêque  les  a chez  lui.  Magnilien  dit  : 
où  eft-il  ? je  ne  fais,  dit  Aper.  Magnilien  dit  : vous  ferez 
entre  les  mains  des  officiers  jufqu’à  ce  que  vous  rendiez 
raifon  de  votre  conduite  au  proconfid  Anulin.  L’évêque 
Félix  revint  le  jour  fuivant  de  Carthage  à Tibiure.  Magni- 
lien l’envôya  quérir  par  un  officier , & lui  dit  : évêque 
Félix,  donnez-nous  les  livres  & les  parchemins  que  vous 
avez.  Félix  évêque  dit  : je  les  ai , mais  je  ne  les  donnerai 
pas.  Magnilien  dit  : ce  que  les  empereurs  commandent  l’em- 
portera fur  ce  que  vous  dites  : donnez  les  livres  afin  qu’on 
les  brûle.  Félix  dit  : il  vaut  mieux  qu’on  me  brûle  moi-mê- 
me, que  ces  écritures  divines;  car  il  faut  plutôt  obéir  à 
Dieu  qu’aux  hommes.  Magnilien  dit  : ce  que  les  empereurs 
ont  commandé  vaut  mieux  que  ce  que  voue  dites.  L’évêque 
Félix  dit  : les  ordres  de  Dieu  valent  mieux  que  ceux  des 
hommes.  Magnilien  dit  : penfez-y  bien.  Le  troifième  jour 
le  curateur  commanda  qu’on  lui  amenât  l’évêque  Félix,' 

& lui  dit  : y avez-vous  bien  penfé  ? Félix  dit  : ce  que  j’ai  dit 
d’abord  je  le  dis  maintenant , & je  le  dirai  encore  devant  le 
proconful.  Magnilien  dit  : vous  irez  donc  devant  le  pro- 
conful , & lui  rendrez  compte.  Il  lui  donna  pour  conducteur 
Vincent  Celfin  décurion  de  la  ville  de  Tibiure.  Félix  partit 
de  Tibiure  le  huitième  des  calendes  de  Juillet,  c’efl-à-dire 
le  vingt- quatrième  de  Juin  ; on  le  conduifoit  lié.  Le  pro- 
conful ordonna  qu’on  le  mît  dans  la  prifon , lié  comme  il 
étoit. 

Le  lendemain,  avant  le  jour,  l’évêque  Félix  futpré- 
fenté  au  proconful,  qui  lui  dit  : pourquoi  ne  rendez- 
vous  pas  ces  écritures  inutiles  ? Félix  dit  : je  les  ai  ; 
mais  je  ne  les  donnerai  pas.  Le  proconful  ordonna  qu’on 
le  mît  lié  au  fond  de  la  prifon.  Au  bout  de  feize  jours , on 
amena  l’évêque  Félix  de  la  prifon  avec  fes  liens  devant 
le  proconful  Anulin , à la  quatrième  heure  de  la  nuir. 

On  peut  croire  que  la  chaleur  les  obligeoit  à faire  ces 
procédures  la  nuit  ; car  c’étoit  en  Afrique , au  mois 
Tome  II.  F 
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de  Juillet.  Anulin  dit  à l’évêque  Félix  : que  ne  donnez- 
vous  ces  écritures  inutiles?  Félix  répondit  : je  ne  les 
donnerai  pas.  Alors  le  procomul  ordonna  qu’on  le  mè- 
nerait au  préfet  du  prétoire  le  quinzième  de  Juillet.  Le 
préfet  le  fit  mettre  dans  la  prifon  avec  des  chaînes  plus 
pefantes;  & neuf  jours  après  il  ordonna  qu’on  l’embarque- 
rait pour  le  mener  aux  empereurs.  L’évéque  Félix  entra 
dans  le  vaiffeau  avec  de  greffes  chaînes , & demeura  au 
fond  de  cale  pendant  quatre  jours  ayant  les  pieds  dans 
l’eau.  11  arriva  au  port  fans  avoir  ni  bu  ni  mangé,  dans  la 
ville  d’Agrigente  en  Sicile , où  les  frères  le  reçurent , & ceux 
qui  l’accompagnoient , avec  grand  honneur.  De-là  ils  allè- 
rent à la  ville  de  Catane , où  ils  furent  reçus  de  même.  En- 
fuite  ils  arrivèrent  à Meffuie,  puis  à Tauromine  , où  ils  fu- 
rent reçus  de  la  même  manière.  Us  pafsèrent  le  détroit , & 
arrivèrent  à une  ville  de  Lucanie,  puisa  Venufe en  Apulie. 
Alors  le  préfet  fit  ôter  les  chaînes  à Félix,  & lui  dit:  Félix  , 
que  ne  donnez-vous  les  écritures  ; eft-ce  que  vous  ne  les 
avez  pas  ? 11  répondit  : je  les  ai , mais  je  ne  les  donnerai 
pas.  Le  préfet  dit  : faites  mourir  Félix  par  le  glaive.  L’évê- 
que Félix  dit  à haute  voix  : je  vous  rends  grâces , Seigneur  , 
d’avoir  bien  voulu  me  délivrer.  Le  trentième  jour  d’Août 
on  le  mena  au  lieu  où  il  devoit  fouffrir.  La  lune  devint 
rouge  comme  du  fang  ce  même  jour , c’eft-à-dire  qu’il  y 
eut  une  éclipi'e.  L’évêque  Félix  éleva  les  yeux  au  ciel , 
& dit  tout  haut  : je  vous  rends  grâces,  ô mon  Dieu  : 
j’ai  vécu  cinquante-fix  ans  en  ce  monde;  j’ai  gardé  la 
virginité  ; j’ai  confervé  l’évangile  ; j’ai  prêché  la  foi 
& la  vérité.  Seigneur  Jefus-Chrift,  Dieu  du  ciel  & de 
la  terre , je  baiffe  la  tète  pour  vous  être  immolé , à vous 
qui  vivez  éternellement. 

Dans  une  autre  ville  de  l’Afrique  proconfulaire  nommée 
Abitine , les  chrétiens  s’affemblèrent  en  la  maifon  d’un  nom- 
mé Oflave  Félix,  le  douzième  de  Février , fous  le  neuvième 
confulat  de  Dioclétien  & le  huitième  de  Maximien , c’eft-à- 
dire  l’an  304.  Pendant  qu’ils  y célébraient  les  divins  myf- 
tères , fuivant  la  coutume,  les  magiftrats  de  la  colonie  vin- 
rent accompagnés  des  foldats  ftationnaires.  Us  arrêtèrent  Sa- 
turnin prêtre  & fes  quatre  enfans  ; favoir  Saturnin  le  jeune 
& Félix  leéteurs , Marie  religieufe  & Hilarien  enfant.  Us  ar- 
rêtèrent aufli  Dativus  fénateur , Félix , Emeritus , Ampelius  , 
Rogatien,  Quintus , Maximien , Thelica , & plufieurs  autres.  t 
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Ils  étoient  en  tout  quarante-neuf,  trente-deux  hommes  & 
dix-fept  femmes , qui  marchoient  gaiement  à la  place  où  on 
les  menoit , ayant  Dativus  à leur  tête.  Le  prêtre  Saturnin 
étoit  entouré  de  fes  enfans.  Dans  cette  même  place  l’évêque 
Fondanus  avoit  livré  les  écritures  divines  ; & comme  le  ma- 
giftrat  les  eut  mifes  dans  le  feu , quoique  le  temps  fut  ferein , 
il  vint  tout  d’un  coup  une  grande  pluie , avec  une  grêle , qui 
gâta  tout  le  pays.  Dativus,  Saturnin  & les  autres,  ayant  con- 
feffé  Jefiis-Chrift , on  les  chargea  de  chaînes , & on  les  con- 
duifit  à Carthage.  Pendant  le  voyage , ils  témoignoient  leur 
joie , par  le  chant  des  hymnes  & des  cantiques. 

Ils  furent  livrés  aux  officiers  du  proconful  Ariulin , qui 
les  lui  préfêntèrent , & lui  dirent  que  c’étoient  des  chré- 
tiens que  les  màgiftrats  d’Abitine  renvoyoient  devant  lui, 
pour  s’être  afïemblés  & avoir  célébré  les  myftères  contre 
l’édit  des.  empereurs  & des  Cefars.  D’abord  le  proconful 
interrogea  Dativus,  de  quelle  condition  il  étoit,  & s’il 
avoit  affilié  à l’affemblée.  Il  répondit , qu’il  étoit  chrétien , 
& qu’il  s’étoit  trouvé  à l’aflemblée.  Le  proconful  lui  de- 
manda qui  avoit  préfidé  à l’afTemblée;  & auffitôt  il  com- 
manda aux  officiers  de  le  mettre  fur  le  chevalet,  de  l’éten- 
dre & de  préparer  les  ongles  de  fer.  Les  bourreaux  lui 
avoient  déjà  mis  les  côtés  à1  nu , & tenoient  les  inflru- 
mens  tout  prêts,  quand  Thelica  fe  jeta  au  milieu  d’eux, 
& s’écria  : nous  fournies  chrétièns , nous  avons  fait  l’affem- 
blée.  Le  Proconful  en  furie  hii  fit  donner  de  grands  coups,' 
le  fit  étendre  fur  le  chevalet  & déchirer  avec  des  ongles 
de  fer.  Cependant  Thelica  difoit  : je  rends  grâces  à Dieu. 
Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu,  délivrez  vos  ferviteurs  en  vo- 
tre nom.  Comme  il  répétoit  cette  prière , le  proconful  lui 
dit  : qui  eft  avec  vous  l’auteur  de  votre  affemblée  ? Il  ré- 
pondit : c’efl  le  prêtre  Saturnin  & tous  les  autres.  Le  pro- 
conful cherchoit  Saturnin  : il  le  lui  montra , non  pour  le 
trahir , puifqu’auffi-bien  il  étoit  préfent  : mais  pour  mon- 
trer que  la  collefle  avoit  été  célébrée  toute  entière,  puif- 
qu’il  y avoit  un  prêtre. 

Cependant  Thelica  dans  fes  douleurs  prioit  le  Sei- 
gneur, & demandoit  pardon  pour  fes  ennemis  : il  difoit 
au  proconful  & à fes  bourreaux  : vous  faites  une  injuf- 
tice,  malheureux,  vous  agiffez  contre  Dieu;  Dieu  très- 
haut  , ne  confentcz  point  à leurs  péchés.  Vous  péchez,  mifé- 
rables,  de  mettre  en  pièces  des  innocens  : nous  ne  fommes 

Fij 


Digitized  by  Google 


W4  HISTOIRE  ECCLÉS I AS  TIQUÉ, 

point  homicides , nous  n’avons  fait  tort  à perfonne.  Mori . 
Dieu,  ayez  pitié  d’eux.  Je  vous  rends  grâces  : donnez- 
moi  la  force  de  fouilHr  pour  votre  nom  : délivrez  vos 
férvitcurs  des  peines  de  ce  monde  ; je  vous  rends  grâces , & 
ne  puis  alfez  vous  rendre  grâces.  Pendant  qu’on  redou- 
bloit  les  coups  des  dents  de  fer,  & que  le  fang  couloit 
en  abondance  de  fes  côtés , le  proconlul  lui  difoit  : com- 
nience-tu  à fentir  qu’il  faut  que  tu  foudres  ? Il  répondit  : 
c’eft  pour  ma  gloire;  je  commence  à voir  le  royaume 
éternel , le  royaume  incorruptible.  Seigneur  Jefus-Chrift  , 
nous  fommes  chrétiens , vous  êtes  notre  efpérance  : Dieu 
très-faint.  Dieu  très-haut.  Dieu  tout-puiffant,  nous  vous 
rendons  nos  a fiions  de  grâces.  Pendant  qu’il  prioit  ainfi , 
le  proconful  lui  dit  : tu  devois  obéir  aux  ordres  des  empe- 
reurs & des  Ccfars.  Thelica  répondit  : je  ne  me  foucie  que 
de  la  loi  de  Dieu,  que  j’ai  apprife.  Je  la  garde,  je  meurs 
pour  elle,  il  n’y  en  a point  d’autre.  Anulin  ordonna  qu’on 
le  mît  en  prifon. 

Cependant  Dativus , étendu  fur  le  chevalet , répétoit  fou- 
vent  qu’il  étoit  chrétien , & qu’il  avoit  affilié  à la  colleôe. 
Fortunatien  avocat,  frère  de  la  martyre  Vifloire,  & alors 
éloigné  de  la  religion  chrétienne , dit  au  proconful  : c’eft 
lui , Seigneur , qui  pendant  que  nous  étudions  ici  a féduit 
notre  fœur  Vifloire , & l’a  menée  de  cette  ville  de  Carthage 
avec  Redituta  & Seconda  en  la  colonie  d’Abirine.  Il  n’efl 
jamais  entré  dans  notre  maifon , que  pour  attirer  ces  jeunes 
filles  par  fes  perfuafions.  Vifloire  ne  fouffrit  pas  qu’on  accu- 
sât faiiiTement  Dativus.  Perfonne , dit-elle , ne  m’a  perfua- 
dée  de  fortir , & je  ne  fuis  point  venue  à Abitine  avec  lui  : 
je  puis  le  prouver  par  des  citoyens.  J’ai  tout  fait  de  mon 
propre  mouvement  & par  ma  volonté  ; j’ai  affilié  à l’aflèm- 
blce  & célébré  le  myftère  du  Seigneur  avec  les  frères,  par-» 
ce  que  je  fuis  chrétienne.  Alors  fon  frère  fe  mit  à dire  beau- 
coup d’injures  à Dativus.  Dativus  au  contraire  deflus  le  che- 
valet répondoit  à tout,  & fe  juftifioit.  Anulin  commanda 
qu’on  lui  enfonçât  les  dents  de  fer  ; & les  bourreaux  lui 
déchirèrent  les  côtés , enforte  que  l’on  voyoit  le  dedans  de 
la  poitrine.  Dativus  difoit  .-Seigneur  Jefus-Chrift,  que  je 
ne  fois  pas  confondu.  Le  proconlul  fit  cefler  les  tourmens  r 
puis  il  lui  demanda  s’il  avoit  affilié  à la  collcfle , c’eft-à-dire 
à l’aflemblée.  Il  répondit , qu’il  étoit  arrivé  comme  on  la. 
tenoit,  qu’il  avoit  affilié  au  myftère  du  Seigneur,  & qu’un 
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feul  d’entr’eux  étoit  la  caufe  de  ce  qu’on  avoit  célébré  la 
colleéte.  Sa  réponfe  irrita  le  proconful , qui  le  fit  encore  dé- 
chirer avec  les  dents  de  fer.  Dativus  répéta  fa  prière  : je 
vous  prie , Jefus-Chrift , que  je  ne  fois  pas  confondu.  Et  il 
ajouta  : qu’ai-je  fait  ? Saturnin  eft  notre  prêtre. 

Le  proconful  dit  à Saturnin  : eft-ce  toi  qui  les  as  aflem-  XLIII. 
blés  contre  l’ordre  des  empereurs  & des  Cefars  ? Saturnin  juC  prêu*0” 
répondit:  nous  n’avons  point  craint  de  célébrer  le  myftère  saturnin, 
du  Seigneur.  Pourquoi  ? dit  lé  proconful.  11  répondit  : parce 
qu’on  ne  peut  pas  y manquer.  Auffitôt  qu’il  eut  fait  cette 
réponfe , le  proconful  le  fit  attacher  auprès  de  Dativus , qui 
prioit  cependant , & difoit  : Seigneur  Jefus-Chrift , fecourez- 
moi , je  vous  prie , ayez  pitié  de  moi , confervez  mon  ame, 
gardez  mon  efprit.  Je  vous  prie , Seigneur  , que  je  ne  fois 
pas  confondu,  donnez-moi  la  patience.  Le  proconful  lui  di- 
foit: tu  devois  bien  plutôt  travailler  dans  cette  ville  à ti- 
rer les  autres  de  l’erreur , que  de  défobéir  aux  ordres  des 
empereurs  & des  Cefars.  Dativus  crioit  encore  plus  haut: 
je  fuis  chrétien.  Le  proconful  dit  : c’eft  aflez , & le  fit  mettre 
en  prifon. 

Le  prêtre  Saturnin  étoit  fur  le  chevalet,  déjà  teint  du  fang 
■que  les  autres  martyrs  y avoient  laiffé.  On  lui  demanda  s’il 
étoit  l’auteur  de  l’aflemblée  ? il  dit  : ouï  , j’ai  été  préfent 
à la  collecte.  Alors  le  leéieur  Emeritus  fe  préfenta  pour  le 
combat , & dit  : c’eft  moi  qui  en  fuis  l’auteur  , puifque  la 
colleéte  s’eft  faite  dans  ma  maifon  ; apparemment  il  logeoit 
avec  O&ave  Félix.  Le  proconful  continuoit  d’interroger  le 
prêtre  , & lui  difoit:  Saturnin,  pourquoi  faifois-tu  contre 
les  ordonnances  ? Saturnin  lui  répondit  : on  ne  peut  omettre 
la  célébration  du  faint  myftère  ; la  loi  l’ordonne.  Le  procon- 
sul dit  : tu  ne  devois  pas  pourtant  méprifer  les  défenfès  des 
empereurs  ; puis  il  commanda  aux  bourreaux  de  le  tourmen- 
ter. Ils  fejetèrent  fur  le  corps  de  ce  vieillard  , & le  déchirè- 
rent de  telle  forte  qu'au  milieu  du  fang  on  voyoit  les  os  à dé- 
couvert. Cependant  Santrnin  difoit:  Jefus-Chrift  exaucez- 
moi , je  vous  prie  : je  vous  rends  grâces , mon  Dieu.  Com- 
mandez qu’on  me  coupe  la  tête.  Jefus-Chrift  ayez  pitié  de 
moi , je  vous  prie  : Fils  de  Dieu , fecourez-moi.  Le  proconful 
lui  dit  : pourquoi  contreviens-tu  aux  ordonnances  ? Saturnin 
dit  : la  loi  l’ordonne  ; la  loi  l’enfeigne.  Alors  Anulin  dit  : c’en 
eft  aflez  ; & le  fit  mettre  en  prifon , le  deftinant  au  fupplice 
qu’il  fouhaitoit. 
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Quand  Emerirus  fut  attaché , le  proconful  lui  dit  : l’on 
a donc  célébré  la  collette  dans  ta  maifon , contre  les  ordres 
des  empereurs  ? Ouï , dit  Emeritus , nous  avons  célébré  les 
myftères  du  Seigneur  dans  ma  maifon.  Pourquoi , dit  le  pro- 
conful , leur  permettois-tu  d’y  entrer?  Parce  , dit-il , qu’ils 
font  mes  frères , & que  je  ne  pouvois  pas  les  en  empêcher. 
Le  proconful  dit  : tu  devois  les  en  empêcher.  Je  n'ai  pu  , 
lui  répondit-il  ; car  nous  ne  pouvons  pas  nous  palier  du  faint 
my Itère.  Le  proconful. commanda  qu’on  l’étendît  fur  le  che- 
valet , & qu’on  le  tourmentât.  Pendant  qu’un  bourreau  tout 
frais  le  frappoit  violemment , il  difoit  : Jefus-Chrift , fecou- 
rez-moi , je  vous  prie  : vous  faites  contre  le  commandement 
de  Dieu , malheureux  que  vous  êtes.  Le  proconful  dit  : tu 
ne  devois  pas  les  recevoir.  Il  lui  répondit  : je  ne  pouvois  me 
difpenfer  de  recevoir  mes  frères.  Il  valoir  mieux , dit  le  pro- 
conful , obéir  aux  ordres  des  empereurs  & des  Ccfars.  Eme- 
ritus dit  : Dieu  eft  plus  grand  que  les  empereurs.  Je  vous 
prie , Jefus-Chrift , à vous  la  louange  : Seigneur  Jefus-Chrift, 
donnez-moi  la  patience.  Pendant  qu’il  prioitainfi,  le  procon- 
ful  dit  : as-tu  quelques  écritures  en  ta  maifon  ? Il  répondit  : 
j’en  ai  ; mais  c’eft  dans  mon  cœur.  Le  proconful  ajouta: 
en  as-tu  dans  ta  maifon , ou  non  ? Emeritus  dit  : je  les  ai 
dans  mon  cœur.  Je  vous  prie , Jefus-Chrift , à vous  la  louan- 
ge. Jefus-Chrift,  délivrez-moi  : je  fouffre  en  votre  nom  , je 
fouffre  peu  de  temps,  je  fouffre  volontiers.  Jelùs-Chrift , 
que  je  ne  fois  pas  confondu.  C’en  eft  affez,  dit  le  procon- 
ful ; enfuite  il  mit  fon  interrogatoire  au  greffe  avec  les  au- 
tres , & dit  : vous  ferez  tous  châtiés , comme  vos  réponfes 
le  méritent. 

Félix  fe  préfenta  pour  le  combat.  Le  proconful  fatigué , 
leur  dit  à tous  d’une  voix  plus  foible  : j’efpère  que  vous  pren- 
drez le  parti  de  conferver  votre  vie , en  obéiffant  aux  or- 
donnances. Us  répondirent  tout  d’une  voix  : nous  femmes 
chrétiens  , nous  ne  pouvons  faire  autre  choie  , que  de 
garder  la  loi  fainte  du  Seigneur , juiqu’à  répandre  notre  fang. 
Le  proconful  dit  à Félix  : je  ne  te  demande  pas  fi  tu  es 
chrétien  ; mais  fi  tu  as  aflîfté  à la  collcéle , ou  fi  tu  as  quel- 
ques écritures.  Félix  dit:  les  chrétiens  ne  peuvent  fe  pafler 
du  myftère  du  Seigneur , ni  le  myftère  fè  célébrer  fans  les 
chrétiens.  Nous  avons  célébré  la  colleéle  avec  grande  reli- 
gion ; nous  nous  affemblons  toujours  pour  lire  les  écritures 
divines.  Le  proconful  le  fit  frapper  à coup?  de  bâton,  juf- 
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qu’à  ce  qu’il  rendît  l’ame.  Un  autre  Félix  fit  la  même  con- 
feffion , & fut  traité  de  même  ; on  lui  donna  tant  de  coups 
<le  bâton  , qu’il  mourut  dans  la  prifon.  Après  eux , fouffrit 
Ampelius , gardien  fidelle  de  la  loi  & des  écritures  divines. 

Le  proconful  lui  demanda  s’il  avoit  affilié  à la  collc&e. 

Ï1  répondit  gaiement  & d’une  voix  ferme  : j’ai  affilié  à la 
colleéfe  avec  mes  frères  ; j’ai  célébré  le  myfière  du  Seigneur, 
je  porte  avec  moi  les  écritures  divines;  mais  c’efl  dans  mon 
cœur  qu’elles  font  écrites.  Je  vous  rends  grâces , Jefus-Chrilt , 
exaucez- moi  , Jefus-Chrifl.  Après  qu’il  eut  ainfi  parlé , on  le 
frappa  fur  le  cou , & on  le  mit  en  prifon  avec  les  autres. 

Rogatien  confeffa  le  nom  du  Seigneur , & fut  joint  à eux , 
fans  qu’on  le  fit  fouffrir.  Quintus  étant  appliqué  à la  quef- 
tion , confeffa  hautement  le  nom  du  Seigneur  ; on  le  frap- 
pa à coups  de  bâton , & on  le  mit  dans  la  prifon , pour  être 
réfervé  au  martyre.  Maximien  qui  le  liiivoit  fit  la  même  con- 
feffion  8»foutint  le  même  combat.  Après  lui  le  jeune  Félix 
dit  tout  haut , que  le  myfière  du  Seigneur  étoit  l’efpérance 
& le  falut  des  chrétiens.  Pendant  qu’on  le  frappoit  à coups 
de  bâton , il  dit:  j’ai  célébré  le  myilère  de  tout  mon  cœur  ; 
j’ai  affiflé  à la  colleéie  avec  mes  frères , parce  que  je  fuis 
chrétien.  Il  mérita  par  cette  confeffion  d’être  joint  à eux. 

Enfuite  on  appela  le  jeune  Saturnin , fils  de  Saturnin  le  X LIV. 

prêtre.  Le  proconfullui  demanda  : & toi.  Saturnin,  y as-  Confeflîomfe 
tu  affilié.  Il  répondit:  je  fuis  chrétien.  Le  proconful  dit:  je  je"  jc.UIJCl 
ne  te  demande  pas  cela  ; mais  fi  tu  as  affiflé  aux  myftères. 

Saturnin  répondit  : j’y  ai  affilié , parce  que  Jefus-Chrill  cil 
notre  Sauveur.  A ce  mot  de  Sauveur  le  proconful  en  colè- 
re le  fît  étendre  fur  le  chevalet  où  avoit  été  fon  père  , & 
lui  dit  : que  dis-tu  , Saturnin  , regarde  où  tu  es  ; as-tu 
quelques  écritures  ? Il  répondit  : je  fuis  chrétien.  Le  pro- 
conful lui  dit  : je  demande  fi  tu  as  été  à l’affemblée, 

& fi  tu  as  des  écritures.  Il  répondit  : je  fuis  chrétien  : 
après  Jefus-Chrifl  nous  n’avons  point  de  nom  à révé- 
rer. Le  proconful  dit  : puifque  tu  demeures  dans  ton 
obliination , il  faut  auffi  te  tourmenter  : dis  fi  tu  as  quelques 
écritures,  & il  dit  aux  officiers:  tourmentez- le.  Les  liêleurs 
commencèrent  à lui  déchirer  les  côtés , avec  les  dents  de 
fer  encore  teintes  du  fang  de  fon  père.  Il  crioit  à haute 
voix:  j’ai  les  écritures  divines:  mais  c’efl  dans  mon  cœur. 

Je  vous  prie , Jefus-Chrifl , donnez-moi  la  patience  ; j’ef- 
père  !a  vie.  Le  proconful  dit  : pourquoi  faifois- tu  contre  l’or- 

F iv 


Digitized  by  Google 


è»jr  XÇ. 


h.  ir* 


78  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
donnance  ? Il  répondit  : parce  que  je  fuis  chrétien.  Après» 
cette  réponfe  le  proconful  dit  : c’eft  affez.  On  ceffa  de  le 
tourmenter , & on  le  mit  en  prifon  avec  fon  père.  La  nuit 
s’approchoit  : le  proconful  & les  bourreaux  étoient  fati- 
gués. Ne  pouvant  plus  attaquer  chacun  des  confeffeurs  en 
particulier , il  leur  dit  à tous  : voyez-vous  ce  qu’ont  fouf- 
fert  ceux  qui  ont  perfévéré  dans  leur  confeflïon  , & ce 
que  fouffriront  ceux  qui  perfévéreront  encore  ? Que  ceux 
d’entre  vous  qui  voudront  qu’on  ait  de  l’indulgence  pour 
eux  , le  déclarent  donc  , afin  qu’on  leur  fauve  la  vie.  Les 
confeffeurs  crièrent  tous:  nousfommes  chrétiens.  Le  pro- 
conful les  fit  mettre  en  prifon , les  deftinant  au  martyre. 

Les  femmes  & les  vierges  ne  furent  pas  privées  de  la 
gloire  du  combat.  Viéloire  étoit  diftinguée  par  fa  naif-  . 
fance  & par  fa  beauté , & plus  encore  par  fa  vertu.  Dès 
l’enfonce  elle  avoir  donné  des  marques  d’un  amour  fin- 
gulier  pour  la  pureté  ; & fes  parens  la  voulant  marier 
malgré  elle , elle  fe  jeta  par  une  fenêtre , & le  fauva  à 
l’églife , où  elle  confacra  fa  virginité  à Dieu.  Le  procon- 
ful lui  demanda  ce  qu’elle  profeilbit , elle  répondit  à haute 
voix:  je  fuis  chrétienne.  L’avocat  Fortunatien  fon  frère, 
vouloir  lui  montrer  par  de  vains  raifonnemens  qu’elle 
avoit  perdu  Pelprit  ; mais  elle  répondit  : je  fuis  en  mon 
bon  fens,  je  n’ai  jamais  changé.  Le  proconful  lui  dit:  vou- 
lez-vous aller  avec  Formnatien  votre  frère  ? Elle  répon- 
dit : non  , parce  que  je  fuis  chrétienne , & ceux-là  font 
mes  frères , qui  gardent  les  commandemens  de  Dieu.  En- 
fuite  le  proconful  , quittant  fon  autorité  de  juge  , tâcha 
de  la  perfuader.  Songez  à vous  , difoit-il  , vous  voyez 
que  votre  frère  cherche  les  moyens  de  vous  fauver. 
Viéioire  répondit:  je  fuis  en  mon  bon  fens,  je  n’ai  point 
changé  ; j’ai  été  à l’affemblée , & j’ai  célébré  le  myflère 
du  Seigneur  avec  mes  frères , parce  que  je  fuis  chrétienne. 
Sa  réponfe  irrita  le  proconful , il  l’envoya  en  prifon  avec  les 
autres  , & les  deftina  tous  au  martyre.  Il  ne  reftoit  plus 
qu’Hilarien , un  des  fils  du  prêtre  Saturnin,  encore  en  basâge. 
Le  proconful  lui  dit:  as-tu  fuivi  ton  père  & tes  frères?  Il 
répondit  avec  fa  voix  d’enfant:  je  fuis  chrétien , j’ai  été  à 
l’affemblée  de  mon  propre  mouvement  avec  mon  père  & 
mes  frères.  Le  proconful  dit  : je  te  couperai  les  cheveux  , 
le  nez  & les  oreilles,  & je  te  iaifferai  en  cet  état.  Lejeune 
J lilarien  répondit  à haute  voix  : foites  tout  ce  <jue  vous 
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Voudrez , je  fuis  chrétien.  Le  proconful  ordonna  qu’on  le 
mît  auffi  en  prifon.  Hilarien  dit  avec  joie  : je  rends  grâces 
à Dieu.  Ces  martyrs  demeurèrent  long- temps  en  prifon , & 
la  plupart  y moururent  de  faim  les  uns  après  les  autres. 

L’évêque  de  Carthage  étoit  alors  Menfurius , qui  avoit  Coi  de 
fùccédé  à Lucien,  fuccelfeur  de  S.  Cyprien.  Craignant  que  Menfurius , 
les  perfécuteurs  ne  trouvaient  les  livres  facrés  , il  les  évêque  de 
emporta  & les  ferra  , laifTant  dans  la  bafüique  neuve  Cartha»e- 
tout  ce  qu’il  avoit  d’écrits  réprouvés  des^  hérétiques.  Les  A brev 
perfécuteurs  les  trouvèrent  , les  emportèrent  & ne  lui  Collât,  die  j. 
demandèrent  rien  davantage.  Quelques  décurions  de  Car-  c • 33- 
thage  donnèrent  avis  au  proconful  , qu’on  avoit  trompé 
ceux  qui  avoient  eu  charge  d’emporter  & de  brûler  les 
écritures  des  chrétiens  ; qu’ils  n’avoient  lai  fie  que  des 
écrits  qui  ne  les  regardoient  point,  & que  leurs  vraies 
écritures  étoient  dans  la  maifon  de  l’évêque  , d’où  il 
falloir  les  tirer  pour  les  brûler  ; mais  le  proconful  ne  le 
voulut  pas.  Menfurius  écrivit  tout  cela  à Second , évêque 
de  Tigifi , & alors  primat  de  Numidie  ; & dans  la  même 
lettre  il  blâmoit  ceux  qui , fans  être  pris , s’offroient  aux 
•perfécuteurs  ; & difoient  d’eux -mêmes,  fans  qu’on  leur 
demandât , qu’ils  avoient  des  écritures  , mais  qu’ils  ne  les 
donneraient  pas.  Cette  conduite  déplaifoit  à Menfurius , 

& il  défendoit  que  ces  téméraires  fufient  honorés  comme 
martyrs.  Il  fe  plaignoit  auffi  dans  cette  lettre  de  quelques- 
uns  , qui  étant  chargés  de  crimes  & de  dettes  envers  le 
fife  , fe  faifoient  prendre  à l’occafion  de  la  perfécution , 
pour  fe  délivrer  de  leur  misère  par  une  mort  honorable; 
ou  pour  expier  leurs  crimes , à ce  qu’ils  croyoient , ou 
pour  gagner  de  l’argent  & faire  bonne  chère  dans  la  pri- 
fon , en  abufant  de  la  charité  des  chrétiens.  Second  de  Ti- 
gifi  répondit  à Menfurius,  & lui  raconta  ce  que  les  per- 
fécuteurs avoient  fait  en  Numidie;  comme  plufieurs  avoient 
été  pris , pour  ne  vouloir  pas  livrer  les  faintes  écritures  ; 
combien  ils  avoient  fouffert , & comment  après  plufieurs 
grands  tourmens  on  les  avoit  fait  mourir.  Il  difoit  qu’on 
devoit  les  honorer  comme  martyrs  , & les  louoit  par 
J’exemple  de  cette  femme  de  Jéricho,  qui  ne  voulut  pas  Jof.  n. 
livrer  les  elpions  de  Jofué  à ceux  qui  les  pourfuivoient. 

Cependant  un  des  diacres  de  l’églife  de  Carthage  , Optât,  cont. 
nommé  Félix , fut  accule  d’avoir  compofé  un  libelle  dif-  Parin-  Kb.  x. 
famatoire  contre  l’empereur.  La  crainte  le  fit  cacher  chez 


Digitized  by  Google 


8o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  , 
l'évêque  Menfurius;  on  le  lui  redemanda,  il  nia  de  l’avoir* 
L’empereur  en  fut  averti  ; il  vint  un  ordre , portant  que 
fi  Menfurius  ne  rendoit  pas  le  diacre  Félix , on  l’envoyât 
lui-même  à la  cour.  Ayant  reçu  cet  ordre  , il  fe  trouva 
fort  embarraffé  : car  l’églife  de  Carthage  avoit  quantité 
de  vafes  d’or  & d’argent , qu’il  ne  pouvoir  ni  enfouir  en 
terre,  ni  emporter  avec  lui.  Il  les  confia  aux  vieillards 
qu’il  eftima  les  plus  fidelles  ; & en  fit  un  mémoire , qu’il 
donna  à une  vieille  femme  , à condition  que  s’il  ne  re- 
venoit  pas , après  que  la  paix  feroit  rendue  aux  chré- 
tiens , elle  les  rendroit  à celui  qu’elle  trouveroir  aflis  dans 
la  chaire  épifcopale.  Menfurius  étant  arrivé  à la  cour  , 
plaida  fi  bien  fa  caufe , qu’il  fut  renvoyé  à Cartilage  ; 
mais  il  mourut  avant  que  d’y  arriver. 

Vi.  En  ce  même  temps  Arnobe,  rhéteur  fameux  en  Afrique, 
Arnobe  écrit  écrivit  pour  la  défenfe  de  la  religion  chrétienne.  Comme  il 
pour  la  reli-  enfeignoit  la  rhétorique  dans  la  ville  de  Sicca,  étant  encore 
*'°Hier.  add.  païen , il  fut  prefle  par  des  fonges  d’embrafler  la  foi  ; mais 
*d.  chr.  tuf.  parce  qu’il  l’avoit  toujours  combattue  , les  évêques  ne 
pouvoient  croire  qu’il  voulût  férieufement  être  chrétien. 
Pour  leur  donner  un  gage  de  fa  converfion , il  écrivit  un 
ouvrage  où  il  combat  fortement  l’idolâtrie , & réfute  les 
calomnies  que  l’on  avançoit  contre  les  chrétiens.  Mais  il 
lui  eft  échappé  dans  cet  ouvrage  quelques  erreurs , parce 
qu’il  n’étoit  pas  affez  inftruit  de  la  religion  chrétienne , n’é- 
Amob.  I.  4-  tant  pas  encore  baptifé.  Il  fe  plaint  que  l’on  avoit  abattu 
*”  fi"'  les  églifes  & brûlé  les  livres  facrés , difant  que  l’on  devoir 

Jd.  lib.  i.  plutôt  brûler  les  livres  des  poètes  païens , & démolir  les 
fub.fin. Ub.i.  théâtres.  Il  compte  mille  cinquante  ans  ou  environ,  depuis 
la  fondation  de  Rome , jufqu’au  temps  où  il  écrivoit , & 
environ  trois  cents  ans  depuis  qu’il  y avoit  des  chrétiens. 

XLVII.  En  Efpagne  le  gouverneur  Dacien  exerçoit  la  perfécu- 
Martyrsd’Et  tion.  On  prit  à SarragofTe  l’évêque  Valere  & Vincent , le 
Vncent^SteC  Prem'-er  de  *es  diacres,  né  à Huelca  d’une  famille  illtiftre : 
Euialie &c."  car  fon  aïeul  paternel  Agreflùs  avoit  été  conful.  Il  étoit 
Atia  fine.  p.  jeune  & bien  fait  : il  avoit  très-bien  étudié , & l’évêque 
Prudent  e aPr^s  l’avoir  inftruit  de  la  fcience  divine , lui  avoit  donné 
nf.cph.  hym.  la  charge  d’inftruire  les  autres  à fa  place , parce  qu’il  ne 
5*  parloit  pas  facilement.  Dacien  les  fit  amener  chargés  de 

Aug.fcrm.  chaînes  à Valence, où  il  étoit.  Comme  il  les  eut  exhortés 
174.  1^5.  wf.  ’ 

à facrifier,  Vincent  voyant  que  Valere  gardoit  le  filence  , 

& lâchant  fa  difficulté  de  parler,  lui  dit  : mon  père,  fi  vous 
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J 'ordonnez , je  répondrai.  Mon  cher  fils,  dit  Valere , comme 
.je  t’ai  confié  la  parole  de  Dieu , je  te  charge  aulfi  de  ré- 
pondre pour  la  foi  que  nous  foutenons  ici.  Alors  Vincent 
déclara  qu’ils  étoient  chrétiens , & prêts  à tout  fouffrir  pour 
■Je  vrai  Dieu.  Dacien  envoya  I’évéque  en  exil , & fit  mettre 
Vincent  à la  queftion.  On  l’attacha  au  chevalet , & on  l’é- 
tendit. Il  difoit  : voilà  ce  que  j’ai  toujours  défiré  : voilà  le 
.but  de  mes  vœux.  Dacien  s’en  prit  à fes  bourreaux , & les 
fit  battre  de  verges  & de  bâtons , croyant  que  c’étoit  par 
leur  faute  qu’il  ne  fentoit  pas  les  tourmens.  Enfuite  il  le  fit 
étendre  furt  un  gril  en  forme  de  lit  de  fer,  rouge  & pofé 
fur  le  feu , où  on  le  brûloit  encore  par  deflùs , en  lui  ap- 
pliquant des  lames  brûlantes,  & on  jetoit  du  fel  fur  le  feu, 
qui  en  pétillant  entroit  par  les  plaies  jufqu’au  dedans  du 
corps.  Le  martyr  demeuroit  immobile , & prioit  les  yeux 
levés  vers  le  ciel.  Dacien  le  fit  ôter  de  là , & le  fit  mettre 
dans  un  cachot  noir , femé  de  pots  caffés , pour  renouvel- 
er fes  plaies  : il  y fut  enfermé  & laifle  feul , ayant  les  pieds 
étendus  dans  les  entraves.  Il  s’y  endormit , & à fon  revejl 
il  trouva  le  cachot  éclairé  d’une  lumière  célefie , les  entraves 
rompues , les  têts  changés  en  fleurs  ; il  vit  une  troupe  d’an- 
ges qui  le  venoient  confoler , & commença  à chanter  avec 
eux  les  louanges  de  Dieu.  Les  gardes  enrendant  ces  voix  fi 
douces , regardèrent  par  les  fentes  de  la  porte , & virent 
le  martyr  qui  fe  promenoit  en  chantant.  A ce  miracle  ils  fe 
convertirent , & le  martyr  les  confirma  par  fes  difcours. 

Dacien  l’ayant  appris,  & voulant  lui  ôter  la  gloire  de 
mourir  dans  les  tourmens , le  fit  mettre  fur  un  lit  mollet , 
pour  le  laiflèr  repofèr , & enfuite  le  tourmenter  de  nou- 
veau. Les  fidelles  de  la  ville  y accoururent  : ils  baifoient 
lès  plaies  & les  eflùyoient  avec  des  linges , pour  garder  fon 
fang  chez  eux , comme  la  bénédiftion  de  leurs  familles. 
Le  martyr  mourut  auffitôt  qu’il  fut  fur  ce  lit.  Dacien  fit 
jeter  fbn  corps  dans  un  champ  pour  être  mangé  des  bê- 
tes ; mais  un  corbeau  le  garda  contre  les  autres  oifeaux , 
& chaflk  même  un  loup  qui  vouloit  en  approcher.  Dacien 
le  fit  jeter  en  haute  mer , coufu  dans  un  fâc  & attaché  à 
une  meule  : mais  le  martyr  apparut  à un  feint  homme , 
lui  déclara  qu’il  étoit  arrivé  à terre , & lui  marqua  l’en- 
droit Comme  ceiui-ci  héfitoit , doutant  de  la  vérité  de  fe 
vifion  , une  feinte  veuve  fut  auffi  avertie  en  fonge  du  lieu 
où  le  corps  étoit  caché  dans  le  làble  ; elle  le  dit  a phifieurs 
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chrétiens  , & les  ayant  menés  avec  elle  , ils  trouvèrerrf 
le  faint  corps,  & le  portèrent  à une  petite  églife,  où  ils 
l’enterrèrent 

; Martyr . 3.  Dans  la  même  ville  de  Sarragofle,  où  S.  Vincent  étoit 

*ov.  Prud.  diacre , on  compte  un  grand  nombre  de  martyrs  fous  le 
f ' Martyr’  16  m^me  Dacien , entre  autres  dix-huir  dont  les  reliques  fù- 
\April.  rent  confervées  dans  le  même  fépulcre  ; favoir  , Optât  , 
A cia  fine.  p.  Lupercus,  Succeffus,  Martial,  Urbain,  Julia,  Quintilien  , 
51 C'  Publius  , Fronton  , Félix  , Cecilien  , Evotius  , Primitius  , 

Apodemius  & quatre  Samrnins.  La  vierge  Encratide  ou 
Engratia  fut  tellement  tourmentée  , qu’elle  eut  tout  le 
corps  déchiré  , une  mamelle  coupée  & une  partie  du 
foie  arrachée.  En  cet  état  elle  fut  mife  en  prifon , vivant 
encore,  & ne  mourut  que  de  la  corruption  de  fes  plaies. 
Mart'f  'au  ^ Gironde  ou  Girone  on  marque  Félix , qui  mourut  dans 
Jul.  ° les  tourmens.  A Barcelone  Cucuphas,  martyr  illuftre,  & 
Athan.  ad  Eulalia.  A Cordoue  Acifclus  & Zoïle.  Ofius , qui  en  étoit 
S°ln.  évêque  , confeffa  la  foi  dans  cette  perfécution  , & vécut 
plus  de  foixante  ans  après. 

A Merida,  capitale  de  Lufitanie,  Eulalie,  vierge  de  fa- 
mille noble,  fouffrit  le  martyre  âgée  feulement  de  douze  ans. 
Vrud  hymn  Dès  l’enfance  elle  avoit  témoigné  fon  amour  pour  la  Virgi- 
le nité,  en  méprifant  les  ornemens,  & montrant  une  gravité 

au-deffus  de  fon  âge.  Elle  montroit  auiîi  une  telle  ardeur 
pour  le  martyre  , que  fes  parens  la  tenoient  cachée  loin 
de  la  ville  dans  une  maifon  de  campagne.  Mais  elle  s’é- 
chappa de  nuit  toute  feule , vint  à la  ville  à pied , à tra- 
vers champ,  & fe  préfenta  le  matin  au  tribunal , en  criant: 
. vous  cherchez  les  chrétiens , me  voici  ; je  méprife  les  ido- 
les , parce  qu’elles  ne  font  rien , & Maximien , parce  qu’il 
les  adore.  Le  gouverneur , après  avoir  en  vain  elfayé  de 
l’adoucir , la  menaça  des  tourmens.  Eulalie  lui  cracha  con- 
tre les  yeux , renverfa  les  idoles , & foula  aux  pieds  la 
farine  qu’on  leur  offroit.  Auflitôt  deux  bourreaux  lui  déchi- 
rèrent les  côtés  jufqu’aux  os.  Elle  comptoit  les  coups  , & 
difoit  que  c’étoit  une  écriture  qui  gravoit  en  elle  la  viéloire 
de  Jefus-Chrift.  Elle  ne  jetoit  ni  larmes  ni  gémiffemens , & 
paroiffoit  infenfible.  On  lui  appliqua  les  flambeaux  ardens  : 
le  feu  prit  à fes  cheveux  épars,  dont  elle  fe  couvroit  le  fein 
par  modeftie,  & la  flamme  étant  montée  à fa  tête , elle  ouvrit 
la  bouche  pour  la  recevoir , & en  fut  étouffée.  On  vit  pencher 
fa  tête  mourante,  & en  même-temps  une  colombe  blanche 
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tomme  neige  parut  fortir  de  fa  bouche  & s’élever  au  ciel  , 
repréfentant  fon  ame  pure  : les  bourreaux  mêmes  virent 
ce  prodige.  C’étoit  au  mois  de  Décembre  : auflitôt  il  tomba 
quantité  de  neige  fur  la  place  , qui  couvrit  le  corps  de  la 
martyre  , & parut  l’enfevelir.  La  vierge  Leocadie  étoit  en 
prifon  à Tolède  : ayant  appris  les  tourmens  de  fainte  Eula- 
lie  & des  autres  martyrs , elle  fe  mit  à genoux  & rendit  l’ef- 
prit  en  priant  Dieu. 

A Complut , Julie  & Pafteur , deux  jeunes  enfans  qui 
étoient  aux  écoles  , mais  déjà  bien  préparés  au  martyre  , 
voyant  tous  les  chrétiens  étonnés  de  l’arrivée  du  gouver- 
neur Dacien  , qui  venoit  les  perfécuter  , jetèrent  leurs  li- 
vres , & s’offrirent  tous  deux  gaiement  au  martyre.  Da  - 
cien  les  fit  tourmenter  cruellement , & leur  fit  couper  la 
tète.  La  jeuneffe  pouvoit  excufer  ces  excès  de  ferveur  ; 
mais  en  général  il  étoit  défendu  de  fe  préfenter  au  mar- 
tyre. Voilà  les  plus  illuftres  martyrs  d’Efpagne  fous  cette 
perfécution.  On  croyoit  y avoir  éteint  le  chriftianifme , 
comme  il  paroît  par  ces  infcriptions  que  l’on  dit  y avoir 
trouvées  : Dioclétien , Jovius , Maximien  Herculius , Ce- 
fars  Auguftes  , après  avoir  étendu  l’empire  Romain  en 
Orient  & en  Occident , & avoir  aboli  le  nom  des  chrétiens 
qui  renverfoient  l’état.  Et  cette  autre  : Dioclétien , Cefar- 
Augufte  , après  avoir  adopté  Galerius  en  Orient , avoir 
aboli  par-tout  la  fuperftition  de  Christ  , & étendu  le  culte 
des  dieux. 

En  Sicile  la  même  année  305  , fous  le  neuvième  confu- 
lat  de  Dioclétien , & le  huitième  de  Maximien , le  douziè- 
me d’Août , dans  la  ville  de  Carane , Euplius  diacre  étant 
amené  près  du  cabinet  du  gouverneur  & hors  du  rideau , 
s’écria  : je  fuis  chrétien  , & je  défire  mourir  pour  le  nom 
de  Jefus-Chrift.  Le  gouverneur , qui  étoit  le  confulaire  Cal- 
vifien,  l’ayant  oui , dit  : qu’on  faffe  entrer  celui  qui  a crié. 
Euplius  entra  dans  le  cabinet  du  juge  , portant  les  évangi- 
les. Un  des  amis  de  Calvifien  , nommé  Maxime  , dit  : il  ne 
doit  pas  tenir  de  tels  écrits  , contre  les  ordres  des  empe- 
reurs. Calvifien  dit  à Euplius  : d’où  viennent  ces  écrits  ? 
font-ils  fortis  de  ta  maifon  ? Euplius  répondit  : je  n’ai  point 
de  maifon  , mon  Seigneur  Jefus-Chrift  le  fait.  Calvifien  dit: 
les  as-tu  apportés  ici?  Euplius  dit  : je  les  ai  apportés  ici 
moi-même  , comme  vous  voyez , on  m’en  a trouvé  faifi. 
Calvifien  dit  : lis-les.  Euplius  les  ouvrit  & lut  : bienheureux 
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ceux  qui  fouffrent  perfécution  pour  la  juftice  , puifque  le 
royaume  des  cieux  eft  à eux.  Et  en  un  autre  endroit  : que 
celui  qui  veut  venir  après  moi  porte  fa  croix , & qu’il  me 
fuive.  Pendant  qu’il  lil'oit  , Calvifien  dit  : que  veut  dire 
cela  ? Euplius  dit  : c’eft  la  loi  de  mon  Seigneur , qui  m’a 
été  confiée.  Calvifien  dit  : par  qui  ? Euplius  répondit  : par 
Jefus-Chrift  , Fils  du  Dieu  vivant.  Calvifien  prononça  cet 
interlocutoire  : puifque  fa  confeiïion  eft  évidente,  qu’il  foit 
interrogé  à la  queftion , qu’on  le  livre  aux  bourreaux.  Après 
qu’on  l’eut  livré , l’on  commença  le  fécond  interrogatoire 
à la  queftion. 

Le  même  jour  Calvifien  dit  à Euplius  , comme  on  l’eut 
préfenté  à la  queftion  : que  dis-tu  maintenant  de  ce  que 
tu  nous  as  avoué  aujourd’hui  ; Euplius  fit  fur  fon  front 
le  figne  de  la  croix  de  la  main  qu’il  avoit  libre  , & dit  : je 
confeffe  encore  ce  que  j’ai  déjà  dit  ; que  je  fuis  chré- 
tien , & que  je  lis  les  divines  écritures.  Calvifien  dit  : 
pourquoi  as-tu  gardé  ces  écritures  , que  les  empereurs 
ont  défendues , au  lieu  de  les  livrer  ? Euplius  répondit  : 
c’eft  que  je  fuis  chrétien  , & qu’il  ne  m’étoit  pas  permis 
de  les  livrer  ; il  s aut  mieux  mourir.  La  vie  éternelle  y eft  ; 
celui  qui  les  livre  perd  la  vie  éternelle , pour  ne  les  pas 
perdre  je  donne  ma  vie.  Calvifien  prononça  cet  interlo- 
cutoire .*  qu’on  donne  la  queftion  à Euplius  , qui  a 
lu  les  écritures  au  peuple  , au  lieu  de  les  livrer  , fui- 
vant  l’édit  des  princes.  Euplius  dit  pendant  qu’on  le 
tourmentoit  : je  vous  rends  grâces  , J.  C.  vous  pour  qui 
je  fouffre  ces  tourmens  , confervez  moi.  Calvifien  dit  : 
quitte  cette  folie  , Euplius  , adore  nos  dieux  , & on  te 
délivrera.  Euplius  dit  : j’adore  J.  C.  je  détefte  les  démons, 
faites  ce  qu’il  vous  plaira,  je  fuis  chrétien;  il  y a long- 
temps que  je  défire  ceci,  faites  ce  qu’il  vous  plaira;  ajou- 
tez d’autres  tourmens , je  fuis  chrétien.  Après  que  les  bour- 
reaux l’eurenttourmenté  long-temps , Calvifien  les  fit  ceffer , 
& dit  : miférable  , adore  les  dieux  , adore  Mars  , Apollon 
& Efculape.  Euplius  dit  : j’adore  le  Père  : le  Fils  , & le 
Saint-Efprit ; j’adore  la  fainte Trinité  ; hors  laquelle  il  n'y  a 
point  de  Dieu  ; périffentles  dieux,  qui  n’ont  pas  fait  le  ciel  , 
la  terre  & ce  qu’ils  contiennent;  je  fuis  chrétien.  Calvifien 
dit  : facrifie , fi  tu  veux  être  délivré.  Euplius  dit  : je  me 
facrifie  maintenant  à J.  C.  mon  Dieu , je  ne  puis  faire  da- 
vantage ; vos  efforts  font  vains , je  fuis  chrétien.  Calvifien 
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commanda  qu’on  recommençât  à le  tourmenter  plus  rude- 
ment. Euplius  dit  pendant  qu’on  le  tourmentolt  : je  vous 
rends  grâces , J.  C.  fecourez-moi  , J.  C.  c’ell  pour  vous  , 

J.  C.  que  je  fouffre  ces  tourmens.  Il  le  répéta  plufieurs  fois. 

Comme  les  forces  lui  manquoient , il  difoit  encore  en  pa- 
roles , ou  d’autres  fembables , des  lèvres  feulement  fans 
voix. 

Calvifien  entra  derrière  le  rideau , & difta  fa  fentence  : 
puis  il  fortit  avec  une  tablette , & lut  : j’ordonne  qu’on  pu- 
nilTe  par  le  glaive  Euplius  chrétien , pour  avoir  méprifé  les 
édits  des  princes , & blafphémé  contre  les  dieux , fans  avoir 
voulu  s’en  repentir  : menez-le.  Alors  on  lui  pendit  au  cou 
l’évangile  dont  on  l’avoit  trouvé  faifi , & un  crieur  difoit  : 

Euplius  chrétien , ennemi  des  dieux  & des  empereurs.  Eu* 
plius  joyeux  difoit  toujours  : je  rends  grâces  à Jefus-Chrift 
mon  Dieu.  Quand  il  fut  arrivé  au  lieu  du  fupplice , il  pria 
long  temps  à genoux  ; & rendant  encore  grâces , il  préfenta 
Ion  cou , que  le  bourreau  lui  coupa.  Les  chrétiens  enle- 
vèrent fon  corps , l’embaumèrent  & l’enfevelirertt.  Dans  la 
même  perfécution  à Syracufe  foufFrit  Luce  ou  Lucie  , vierge 
& martyre  iliuflre. 

L’empereur  Dioclétien  étoit  en  Italie  , & y pafla  une  XL7K 
grande  partie  de  cette  année  303.  Il  étoit  venu  à Rome  S. Gênés  \ Ss 
dès  l’année  précédente  , célébrer  la  vingtième  année  du  autres  mar- 
règne  de  Maximien  Herculius  , qui  commençoit  le  vingtiè-  ty  ” 
me  de  Novembre , & en  même  temps  il  triompha  des  mor t.  c.  17. 
Perles.  On  peut  rapporter  à ces  réjouilfances  le  martyre  Acia  fine,  f» 
de  faint  Genès.  Il  étoit  comédien  ; & jouant  fur  le  théâ- 
tre  devant  l’empereur  & tout  le  peuple  , il  fe  coucha 
comme  s’il  eût  été  malade,  & dit  : ah  ! mes  amis,  je 
me  fens  bien  pefant , je  voudrois  être  foulage.  Les  autres 
répondirent  : comment  te  foulagerons-nous  ? Veux -tu 
que  nous  te  faflions  raboter  pour  te  rendre  plus  léger  ? 

Infenfes  , dit-il  , je  veux  mourir  chrétien.  Pourquoi, 
dirent-ils  ? Afin  qu’en  ce  grand  jour  Dieu  me  reçoive 
comme  un  fugitif.  On  fit  venir  un  prêtre  & un  exorcifte, 
c’eft-à-dire  des  comédiens  qui  en  faifoient  le  perfonnage. 

S’étant  aflis  près  de  fon  lit , ils  lui  dirent  : mon  enfant , 
pourcpjoi  nous  as-tu  envoyé  quérir  ? Genès  fut  changé 
tout  d’un  coup  par  infpiration  divine  , & leur  répondit 
fé rieufement  : parce  que  je  veux  recevoir  la  grâce  de  Je- 
fus-Chrifl , & renaître  pour  être  délivré  de  mes  péchés.  Ils 
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accomplirent  les  cérémonies  du  baptême  ; & quand  on  l’ettf 
revêtu  d’habits  blancs,  des  foldats  le  prirent  en  continuant  le 
jeu,  & le  prefentèrent  à l’empereur,  pour  être  interrogé, 
comme  les  martyrs. 

Alors  il  parla  ainfi , du  lieu  élevé  où  il  étoit  : écoutez , 
empereur  & toute  la  cour  , les  fages  & le  peuple  de  cette 
ville  : toutes  les  fois  que  j’ai  feulement  ouï  nommer  uit 
chrétien , j’en  ai  eu  horreur  , & j’ai  inlùlté  à ceux  qui  per- 
iévéroient  dans  la  confeflion  de  ce  nom.  J’ai  détefté  mes  pa- 
rens  mêmes  & mes  alliés , à caufedu  nom  de  chrétien;  & j’ai 
méprife  cette  religion  jufques  à m’informer  exactement  de 
les  myftères  , pour  vous  en  divertir.  Mais  quand  l’eau  m’a 
touché  à nu  , & quand  j’ai  été  interrogé,  j’ai  répon- 
du que  je  croyois  ; j’ai  vu  une  main  qui  venoit  du 
ciel  , & des  anges  lumineux  au-delTus  de  moi  ; ils  ont 
lu  dans  un  livre  tous  les  péchés  que  j’ai  commis  depuis  mon 
enfance  ; les  ont  lavés  dans  la  même  eau  , dont  j’ai  été 
arrofé  en  votre  préfence  ; & m’ont  enfuite  montré  le 
livre  plus  blanc  que  la  neige.  Vous  donc  maintenant, 
grand  empereur  , & vous  peuple  , qui  avez  ri  de  ces  myf- 
tères , croyez  avec  moi  que  Jefus-Chrift  eft  le  véritable 
Seigneur , qu’il  eft  la  lumière  & la  vérité  ; & que  c’eft 
par  lui  que  vous  pouvez  obtenir  le  pardon.  L’empereur 
Dioclétien  , extrêmement  indigné  de  ces  paroles , le  fir 
battre  cruellement  à coups  de  bâton  , & le  mit  entre  les 
mains  du  préfet  Plautien  , pour  le  contraindre  à facrifier.  Le 
préfet  le  fit  mettre  fur  le  chevalet , où  il  fut  long-temps 
dédiiré  avec  les  oncles  de  fer  & brûlé  avec  des  flam- 
beaux ; mais  il  difoit  conftamment  : il  n’y  a point  d’au- 
tre Roi  que  celui  que  j’ai  vu  ; je  l’adore  & je  le  fers  ; 
& quand  on  me  tueroit  mille  fois  pour  fon  fervice , je  ferai, 
toujours  à lui  : les  tourmens  ne  m’ôteront  Jefus-Chrift  nr 
de  la  bouche  ni  du  cœur.  J'ai  grand  regret  de  mon  égare- 
ment , de  l’horreur  que  j’ai  eu  de  fon  faint  nom  , & d’être 
venu  fi  tard  à l’adorer.  Enfin  il  eut  la  tête  tranchée  le  vingt- 
cinquième  d’Aout. 

Dioclétien  ne  demeura  pas  à Rome  jufques  à la  fin  de 
l’an  303  ; mais  choqué  de  la  liberté  du  peuple  , il  en  par- 
de  tit  le  vingtième  de  Décembre  , & fe  rendit  à Ravenne 
7-  où  il  commença  fon  neuvième  confulat  le  premier  de  Jan- 
vier de  l’an  3 04.  En  ce  voyage  la  pluie  , le  froid  & encore 
plus  le  chragrin  , lui  causèrent  une  maladie  foibîe,  mais  lon- 
gue , 
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gue , qui  le  retint  à Ravenne  tout  l’été.  Cependant  à Rome  ASa  fine.  p> 
la  meme  année  304,  il  y eut  plufieurs  martyrs , entr’autre  4°s* 

Soteris  , vierge  de  noble  race  , de  la  même  famille  dont 
vint  S.  Ambroife  ; elle  comptoit  des  préfets  & des  confiais 
entre  lés  ancêtres.  On  lui  commanda  de  facrifier  , elle  le  Ambrof.  dt 
réfuta.  Le  perfécuteur  lui  fit  donner  des  foufflets  ; elle  ôta  eXy°,Zatc‘ 
fon  voile  & découvrit  volontiers  pour  le  martyre  fon  vi-  &•  devirgîn. 
fage , qu’elle  avoit  accoutumé  de  cacher  avec  foin  ; car  l.  i-c-6. 
elle  étoit  d’une  rare  beauté.  Elle  fouffroit  conftamment  la 
honte  & la  douleur  des  coups  qui  la  défiguroient  , fans 
tourner  le  vifage , fans  jeter  ni  larme  , ni  foupir  : enfin  die  Martyr,  n. 
mourut  par  le  glaive  qu’elle  défiroit.  Dans  le  même  temps  Ma 
ibuf&it  aufli  à Rome  Pancrace  illuftre  martyr  , âgé  de  vfr7b^' 
quatorze  ans  ; Agnès  jeune  vierge  de  douze  ans , qui  eut  Prud.  hymn. 
la  tête  coupée  , étonnant  les  bourreaux  mêmes  par  fa  fer-  *4- 
meté.  C’eft  auffi  le  temps  du  martyre  de  S.  Sebafiien.  Il  *,* 

étoit  de  Milan  : mais  la  perfécution  n’y  avoit  pas  encore  44. 
commencé,  ou  étoit  déjà  ralentie  ; il  vint  à Rome  , où 
elle  étoit  violente , & il  y fouffrit  le  martyre.  Marcellin  carm.  n.' 
prêtre  , & Pierre  exorcifie  eurent  la  tête  coupée  dans 
une  forêt , par  ordre  du  juge  , afin  que  perfonne  ne  con- 
nut le  lieu  de  leur  fépulture.  Ils  nettoyèrent  la  place  de 
leurs  propres  mains  , & après  qu’ils  furent  exécutés , leurs 
corps  demeurèrent  dans  une  caverne  , d’où  une  fainte 
femme  , nommée  Lucille , les  retira  , en  ayant  été  avertie 
par  eux-mêmes  en  révélation.  Le  bourreau  qui  les  avoit 
mis  à mort , raconta  tout  cela  depuis  à Damafe , alors  enfant , 

& enfuitc  pape , qui  en  a confervé  la  mémoire.  Cette  forêt 
nommée  auparavant  la  forêt  noire , fut  depuis  nommée  la 
forêt  blanche , & on  y bâtit  une  ville  qui  devint  un  fiége 
épifcopal.  On  marque  plufieurs  autres  martyrs  à Rome  dans 
cette  perfécution , dont  on  peut  voir  les  noms  dans  les  mar- 
tyrologes. Le  pape  Marcellin  mourut  cette  même  année  304,  Lib.  Pont if. 
après  huit  ans  & trois  mois  de  pontificat,  & le  faint  fiége  va-  p“°-  î°4* 

qua  trois  ans. 

On  compte  un  grand  nombre  de  martyrs  dans  le  refie  de 
l’Italie.  A Bologne  , Agricola  fut  pris  avec  Vital  fon  efclave. 

L’efclave  fut  mis  en  croix  & exécuté  le  premier  pour  épou- 
vanter le  maître.  On  les  enterra  tous  deux  avec  les  Juifs  , 
d’où  S.  Ambroife  les  retira  dans  la  fuite.  A Milan  , Nazaire  ç(r  ç ^ 

& Celfe , Nabor  fit  Félix , Gervais  & Protais , dont  le  même  i„têr  À.-nb.  4! 
S.  Ambroife  découvrit  les  reliques.  A Aquilée  Cantius  & de  SS. 
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Canticn  frères,  & Cantianille  leur  fcsur,  qui  étoient  de  la 
famille  confulaire  Anida.  Ils  vouloientfe  retirer  delà  ville  , 
& étoieru  montés  fur  un  chariot  attelé  de  mules , dont  l’une 
tomba  tout  d’un  coup , comme  ils  n’étoient  pas  encore  loin , 
on  les  arrêta  : fie  ils  fouürirent  le  martyre  avec  Protus  leur 
gouverneur. 

!..  Dans  la  Rètie  , à Auguffe  , aujourd’hui  Ausboug  , on 

fntnfe  Afre.  prit  line  femme  nommée  Afre  , connue  pour  avoir  été 
abandonnée  à la  débauche  publique.  Le  juge  , nommé 
Gains  , l’ayant  interrogée , & fachant  qui  elle  étoit , lui 
dit  : facrifie  aux  dieux  ; il  t’eft  plus  avantageux  de  vivre  , 
que  de  mourir  dans  les  tourmens.  Afre  répondit  : j’ai  affez 
commis  de  péchés  avant  que  de  connaître  Dieu  ; mais  je  ne 
ferai  jamais  ce  que  vous  me  commandez.  Gaius  dit  : va 
facrifier  au  capitole.  Afre  répondit  : mon  capitole  eft  Jefus- 
Chrift  que  j’ai  devant  les  yeux  , je  lui  confeffe  tous  les 
jours  mes  péchés  ; & parce  que  je  fuis  indigne  de  lui  offrir 
un  facrifice , je  défire  de  me  facrifier  moi-même  pour  fon 
nom  , afin  que  le  corps  par  lequel  j’ai  péché  , foit  purifié 
par  les  tourmens.  Gaius  dit  : à ce  que  j’apprends  , tu  es 
une  femme  publique  ; facrifie  , puifque  tu  es  étrangère 
au  Dieu  des  chrétiens.  Afre  répondit  : mon  Seigneur  Jefus- 
Chrift  a dit , qu’il  étoit  defeendu  du  ciel  pour  les  pécheurs. 
Ses  évangiles  témoignent , qu’une  femme  perdue  lui  ar- 
rofa  les  pieds  de  fes  larmes  , &:  reçut  le  pardon  ; & 
qu’il  rt’a  jamais  méprifé  ni  ces  femmes  , ni  les  publi- 
cains  , à qui  même  il  a permis  de  manger  avec  lui.  Le 
juge  dit  : facrifie , afin  que  tes  amans  continuent  à t’ai- 
mer & à t’enrichir.  Afre  répondit  : je  ne  recevrai  jamais 
de  cet  argent  déteftable  ; j’ai  jeté  comme  des  ordures  ce 
que  j’en  aveis  , en  fenrant  ma  confidence  chargée.  Mes 
frères  les  pauvres  n’en  vouloient  point  ; mais  je  les  ai 
obligés  par  mes  prières  à le  recevoir  , afin  qu'ils  priaf- 
Cor.ft.ap.l.  fent  pour  mes  péchés.  On  voit  ici  l’andenne  difeipline  , 
jv.  »■.  5.  c.  fuivant  laquelle  l’églife  ne  recevoit  point , même  pour  les 
pauvres  , les  offrandes  des  pécheurs  publics  , ni  l’argent 
acquis  par  de  mauvaises  voies. 

Gaius  dit  : Jefus-Chrift  ne  veut  point  de  toi.  C’eft  en  vain 
que  tu  veux  le  reconnoitr,e  pour  ton  Dieu:  une  femme  pu- 
blique ne  peut  être  nommée  chrétienne.  Afre  répondit  : il 
eft  vrai  que  je  ne  mérite  pas  le  nom  de  chrétienne  ; mais  la 
milèricorde  de  Dieu  , qui  ne  regarde  pas  le  mérite  , m’a 
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bien  voulu  admettre  à ce  nom.  Gaïus  dit  : comment  le 
fais-tu  ? Afre  répondit  : je  connois  que  Dieu  ne  m’a  pas 
rejetée  de  devant  fa  face , en  ce  qu’il  me  permet  de  venir 
à la  gîorieufe  confelfion  de  fon  faint  nom  par  laquelle 
j’efpère  recevoir  le  pardon  de  tous  mes  crimes.  Le  juge 
dit  : ce  font  des  contes  , facrifie  plutôt  aux  dieux  qui  te 
fauveront.  Afre  répondit  : mon  fauveur  eft  Jefus-Chrift  , 
qui  étant  fur  la  croix  promit  les  biens  du  paradis  au  lar- 
ron qui  le  confeffoit.  Gaïus  dit  : facrifie  , que  je  ne  te 
faffe  fouetter  en  préfence  de  tes  amans.  Afre  répondit  : 
je  n’ai  de  la  confufion  que  de  mes  péchés.  Le  Juge 
dit  : facrifie  donc  ; je  fuis  honteux  de  difputer  fi  long- 
temps avec  toi  ; finon  tu  mourras.  Afre  répondit  : c’effc 
ce  que  je  délire  , fi  je  n’en  fuis  pas  indigne  , de  trou- 
ver le  repos  par  cette  conüfiïon.  Gaïus  dit  : facrifie  , 
autrement  je  te  ferai  tourmenter  & enfuite  brider  vive. 
Afre  répondit  : que  ce  corps  dans  lequel  j’ai  péché  , 
reçoive  divers  tourmens  ; pour  mon  ame  , je  ne  la  fouil- 
lerai point  par  les  facrifices  des  démons. 

Alors  le  juge,  diéla  cette  fentence  : nous  ordonnons 
qu’Afre , femme  publique  , qui  s’eft  déclarée  chrétienne , & 
qui  n’a  pas  voulu  participer  aux  facrifices  , foit  brûlée 
vive.  Audi  tôt  les  exécuteurs  l’enlevèrent  & la  menèrent 
dans  une  île  du  Lee  , où  ils  la  dépouillèrent  & la  lièrent 
à un  poteau.  Elle  leva  les  yeux  au  ciel  & pria  avec  larmes , 
difant  : Seigneur  , Dieu  tout-puiffant , J.  C.  qui  n’êtes  pas 
venu  appeler  les  jufies  , mais  les  pécheurs  à pénitence  ; qui 
avez  promis  par  votre  parole  inviolable , qu’à  quelque  heure 
que  le  pécheur  fe  convertifle  , vous  oublierez  fes  péchés  ; 
recevez  à cette  heure  la  pénitence  de  mes  fouffrances  ; & 
par  ce  feu  temporel  préparé  à mon  corps , délivrez-moi 
du  feu  éternel , qui  brûle  l'âme  & le  corps.  Enfuite  on  l’en- 
vironna de  farment , & on  y mit  le  feu.  On  l’entendit  qui 
difoïr  : je  vous  rends  grâces , Seigneur  Jefus-Chrilt , de  l’hon- 
neur que  vous  me  faites , de  me  recevoir  en  viélime  pour 
votre  nom  , vous  qui  avez  été  offert  en  la  croix  , viélime 
unique  pour  tout  le  monde  ; jufiepour  les  injuftes,  exempt 
de  péché  pour  tous  les  pécheurs.  Je  vous  offre  mon  facri- 
fice , à vous  , mon  Dieu  , qui  régnez  avec  le  Père  & le 
faint-Efprit  dans  les  fiècles  des  fiècles.  Amen.  En  difant 
cela  elle  rendit  l’efprit.  Cependant  Digna , Eumenia  & Eu- 
prepia  , qui  avoient  été  fes  efclaves  , pécliereffes  comme 
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elle  , & baptifées  avec  elle  par  le  faim  évêque  Narcifie  » 
éroient  fur  le  bord  du  fleuve.  Elles  fe  firent  paffer  dans  nie  » 
& trouvèrent  le  corps  de  faintc  Afre  tout  entier.  Un  gar- 
çon qui  étoit  avec  elles  repaffa  à la  nage , & en  porta  la 
nouvelle  à Hilaria  mère  de  la  martyre.  Elle  vint  la  nuit 
avec  les  prêtres  de  Dieu , enleva  fon  corps  , & le  mit  à deux 
milles  de  la  ville , dans  un  fépulcre  qu’cjlc  avoit  bâti  pour 
elle  & pour  les  fiens.  Gaius  l’ayant  appris , y envoya  , 
avec  ordre  de  leur  perfuader  de  facrifier , s’il  étoit  poflîble  , 
finon  de  les  brûler  dans  le  fépulcre  même.  Les  foldats  après 
avoir  employé  en  vain  les  promeffes  & les  menaces , les 
voyant  fermes  à refufer  de  facrifier  , emplirent  le  fépulcre 
de  farinent  & d’épines  féches  , le  fermèrent  fur  elles  , y 
mirent  le  feu  , & fe  retirèrent.  Ainfi  le  même  jour  que  fainte 
Afre  avoit  été  enfevelie , fa  mère  & fes  trois  fervantes  fouf- 
frirent  au fii  le  martyre.  Les  fépulcres  des  anciens  étoient 
des  bàtimens  élevés  , fouvent  affez  grands  pour  contenir 
des  logemens. 

Li.  A Sirmium  , ville  célèbre  dans  la  Pannonie,  le  gouver- 

s.  Trente  de  neur  Probus  commença  la  perfécution  par  le  clergé.  Il  prit 
Mi'afmc  J’  Montait  » prêtre  de  l’églife  de  Singidum  , & le  fit  mourir. 
450.  Enfuite  Irenée , évêque  de  Sirmium  fut  auflî  arrêté  ;&  com- 

ibij.  p.  431.  me  ji  refufoit  conftamment  de  facrifier  aux  idoles.  Probus 
le  fit  tourmenter  cruellement.  Son  père  & fa  mèrele  voyant 
dans  les  tourmens , le  prioient  de  fe  laiffer  fléchir.  Ses  en- 
fans  encore  petits  le  prenoienr  par  les  pieds  en  difant  : mon 
père , ayez  pitié  de  vous  & de  nous.  Des  femmes  éplorées 
s’efforçoient  auflî  de  le  toucher  : tous  fes  parens  , fes  do- 
mefliques , fes  voifins  & fes  amis  l’exhortoient  en  pleurant 
à avoir  pitié  de  fa  jeunefle.  Le  gouverneur  lui  dit  : que 
dis-tu  ? Lailfes-toi  fléchir  à leurs  larmes  : conferve  ta  jeu- 
nefle & facrifie  ? Il  répondit  : je  me  conferve  pour  l’éter- 
nité , en  ne  facrifiant  point.  Le  gouverneur  le  fit  mettre 
en  prifon , où  il  demeura  ^long-temps  , fouffrant  divers 
tourmens.  Au  fécond  interrogatoire , après  l’avoir  encore 
preffé  de  facrifier,  il  lui  demanda  s’il  avoit  une  femme.  Non, 
dit  Irenée  ; & desenfans  ? Je  n’en  ai  point.  Et  des  parens  ? Je 
n’en  ai  point.  Er  qui  font  donc  , dit  Probus  , ceux  qui 
pleuroient  au  premier  interrogatoire  ? Irenée  répondit  : 
Ma/f.x.  3%  nion  Seigneur  Jefus-Chrift  a dit  : qui  aime  fon  père,  ou 
fa  mère , ou  fa  femme  , ou  fes  enfans  , ou  fes  frères , 
ou  fes  parens  plus  que  moi , n’eft  pas  digne  de  moi.  En 
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0 ifant  cela , il  levoit  les  yeux  au  ciel , comme  pour  dire 
qu’il  ne  connoilïoit  plus  perfonne  lur  la  terre.  Probus  dit  : 
facrifie  du  moins  à caule  d’eux.  Irenée  dit  : mes  enfans  ont 
le  même  Dieu  que  moi , qui  peut  les  iàuver.  Probus  dit  : 
je  prononcerai  ta  fentcnce.  Je  vous  en  ferai  obligé,  dit 
Irenée.  Probus  prononça  donc  ainfi  : j’ordonne  qu’Irenée , 
défobéiflant  aux  ordres  des  empereurs,  foit  précipité  dans 
le  fleuve.  Irenée  dit  : après  tant  de  menaces  j’attendois  de 
grands  tourmens,  & que  vous  me  feriez  mourir  par  le 
fer.  Je  vous  prie  de  le  faire , afin  que  vous  voyez  combien 
la  foi  donne  aux  chrétiens  de  mépris  pour  la  mort.  Probus 
irrité  commanda  qu’on  lui  coupât  aufli  la  tête.  Irenée  en 
remercioit  Dieu , comme  d’une  fécondé  viftoire.  Étant 
venu  fur  le  pont , il  fe  dépouilla  de  fes  habits , & dit , les 
mains  étendues  au  ciel  : Seigneur  Jefus-Chrifl , qui  avez 
bien  voulu  fouffrir  pour  le  falut  du  monde , ouvre'z-moi 
vos  deux , puifque  je  foufFre  pour  votre  nom  & pour  le 
peuple  de  votre  églife  catholique  de  Sirmium.  Daignez  par 
votre  miféricorde  me  recevoir  & les  confirmer  dans  votre 
foi.  Ainfi  il  eut  la  tête  tranchée , & fut  jeté  dans  la  Save  le 
fixième  d’ Avril 

Enfuite  le  gouverneur  Probus  vint  à Cibale,  autre  ville 
de  Pannonie,  dont  il  ne  refte  plus  aujourd’hui  de  veflige, 
quoique  ce  fût  alors  une  ville  épifcopaîe.  Le  même  jour 
que  le  gouverneur  y arriva , on  prit  Pullion  premier  des 
leêleurs , & c%  le  lui  préfenta , comme  un  homme  qui  ne 
ceflbit  de  parler  infolemment  contre  les  dieux  & contre 
les  princes.  Probus  lui  demanda  fon  nom  ; s’il  étoit  chré- 
tien ; quelle  charge  il  avoit  ; ce  que  c’étoit  que  les  lec- 
teurs. Pullion  répondit  : ceux  qui  ont  accoutumé  de  lire 
au  peuple  la  parole  de  Dieu.  Ouï,  dit  Probus,  ces  gens 
qui  leduifent  des  femmes  légères,  les  empêchant  de  fe 
marier,  & leur  perfuadant,  à ce  que  l’on  dit,  une  chaf- 
teté  inutile.  Pullion  répondit  : ceux-là  font  légers  & im- 
prudens , qui  quittent  leur  Créateur  pour  fuivre  vos  fu- 
perftitions.  Mais  ceux-là  font  fermes  & fidelles  à leur  roi 
éternel  , qui  s’efforcent  d’accomplir  , malgré  les  tour- 
mens , les  préceptes  qu’ils  ont  lus.  Probus  dit  : quels 
coinmandemens  ? De  quel  Roi  ? Les  faints  commande- 
mens  de  Jefus-Chrift,  dit  Pullion.  Quoi,  dit  Probus,  que 
difent-ils?  Pullion  répondit  : ils  enfeigrtent  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu  qui  lance  le  tonnerre  ; que  l’on  ne  peut  nommer 
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Dieu  ce  qui  eft  fuit  de  bois  ou  de  pierre  : ils  corrigent 
les  pécheurs  : ils  fortifient  les  bons  dans  l’innocence.  Ils 
enfeignent  aux  vierges  à garder  l’état  fùblime  de  l’intégrité  : 
eux  femmes  la  continence  qui  convient  à la  production  des 
erifans  : aux  maîtres,  à commander  avec  douceur  à leurs 
frères  : aux  efclaves,  à fervir  plus  par  amour  que  par 
crainte  : à obéir  aux  rois  & aux  puiflanccs,  quand  ils 
Commandent  des  chofes  juftes  : à rendre  l’honneur  aux  pa- 
ïens, la  pareille  aux  amis,  le  pardon  aux  ennemis,  l’af- 
feélicn  aux  citoyens , l’humanité  aux  hôtes , la  compafîîon 
aux  pauvres,  la  charité  à tous.  Ne  faire  mal  à perlonnc, 
fouftrir  patiemment  les  injures , n’en  faire  aucune , céder 
fes  biens , ne  point  défirer  ceux  d’autrui , pas  même  d’un 
regard  de  complaifance.  Enfin,  que  celui-là  vivra  éter- 
nellement, qui  pour  la  foi  méprifera  la  mort  d’un  moment, 
que  vous  pouvez  nous  donner.  Si  ces  maximes  vous  dé- 
placent , vous  pouvez  les  condamner  avec  connoifiance 
de  caufe.  Probus  dit  : & que  fervira  tout  cela  à un 
homme  mort,  privé  de  la  lumière  & de  tous  les  biens 
du  corps?  C’eft,  dit  Pullion,  que  la  lumière  perpétuelle 
& les  biens  permanens  valent  mieux.  Que  fert  tout  cela, 
dit  Probus  ; fais  ce  que  les  empereurs  ordonnent  ? facri- 
fie , ou  tu  mourras  par  le  glaive.  Pullion  dit  : faites  ce  qui 
vous  eft  ordonné  ; pour  moi  je  dois  fuivre  de  toute  ma  force 
les  traces  des  évêques , des  prêtres  &i  de  tous  les  pères  qui 
m’ont  inftruit.  Probus  le  condamna  au  feu.  Auffirôt  les 
exécuteurs  l’emmenèrent  à un  mille  de  la  ville,  où  il 
accomplit  fon  martyre  en  louant  Dieu,  le  vingt-feptième 
d’Avril. 

Philippe,  vieillard  vénérable,  étoit  évêque d’Héraclée, 
métropole  de  Thrace.  Il  avoit  été  diacre , puis  prêtre  ; Sc 
enfin  l'on  mérite  l’éleva  à l’épifcopat.  Il  avoit  deux  difciples 
entr’autres,  Severe  prêtre,  & Hermès  diacre,  qu’il  ccnfir- 
moit  dans  la  faine  cloétrine  par  de  fréquens  entretiens.  La 
perfécution  étant  ouverte,  pitifieurs  lui  confeiiioicnt  de 
fortir  de  la  ville  ; mais  au  contraire , il  ne  bougeoir  de  l’é- 
gîife,  exhortant  les  frères  à la  patience.  Vers  le  faint  jour  de 
l’Epiphanie , comme  il  leur  parloit,  Ariftomaque  ftationnai- 
re  de  la  ville  vint  mettre  le  fcellé  à l’églife,  par  ordre  du 
gouverneur.  Saint  Philippe  dit  : homme  infenfé , crois-tu 
que  Dieu  habite  dans  les  murailles,  plutôt  que  dans  les  cœurs 
des  hommes?  Le  lendemain  le  ftationnaire  loirit,  aprèâ 
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avoir  trouvé  & fcellé  tous  les  vafes  facrés  de  l’églife.  Les 
frères  qui  fe  trouvèrent  préfens,  étoient  abattus  de  trif- 
tefïe  ; mais  S.  Philippe,  appuyé  fur  la  porte  de  l’églife, 
qu’il  ne  quittoit  point , les  encourageoit  & leur  donnoit 
à chacun  les  inftruélions  convenables.  Enfuite,  comme 
ils  s’ étoient  affemblés , le  gouverneur  Bafius  trouva  Phi- 
lippe avec  les  autres  à la  porte  de  l’églife.  Il  les  fit  ame- 
ner devant  fon  tribunal , & dit  : qui  de  vous  eft  le  doc- 
teur des  chrétiens?  Philippe  dit  : je  fuis  celui  que  vous 
cherchez.  Bafius  dit  : vous  avez  tous  ouï  la  loi  de  l’empe- 
reur, qui  défend  aux  chrétiens  de  s’afiembler,  & ordon- 
ne qu’ils  facrifient  ou  qu’ils  périffent.  Apportez  donc  en 
ma  préfence  tout  ce  que  vous  avez  de  vafes  d’or  ou  d’ar- 
gent, ou  de  quelque  métal  que  ce  foit,  & de  quelque 
valeur  ; & les  écritures  dont  vous  vous  fervez  pour  lire 
&c  pour  enfeigner;  de  peur  que  vous  ne  le  fafiiez  après  les 
tourme.ns.  Philippe  dit  : fi  vous  vous  plaifez  à nous  tour- 
menter , nous  fournies  prêts  à le  fouffrir.  Quant  aux  vafes 
que  vous  demandez,  nous  allons  vous  les  donner;  nous 
niéprifons  tout  cela  : ce  n’eft  pas  par  les  métaux  pré- 
cieux que  nous  honorons  Dieu,  mais  par  la  crainte;  & 
l’ornement  du  cœur  lui  plaît  davantage,  que  l’ornement  de 
l’églife.  Pour  les  écritures , il  ne  convient  ni  à vous  de  les 
recevoir , ni  à moi  de  les  donner.  Alors  le  gouverneur  fit 
amener  les  bourreaux , & il  en  vint  un  nommé  Mucapor 
très-inhumain.  Le  gouverneur  fit  entrer  le  prêtre  Severe, 
dont  il  ne  put  rien  tirer.  Il  fit  long-temps  tourmenter  Phi- 
lippe; & le  diacre  Hermes  qui  étoit  proche,  dit  : quand 
vous  auriez  pris  toutes  nos  écritures , enforte  qu’il  ne 
parut  plus  fur  la  terre  de  traces  de  la  vraie  dcélrine;  nos 
enfans  feront  de  plus  grands  volumes,  par  le  foin  qu’ils 
auront  de  la  mémoire  de  leurs  pères  & du  falut  de  leurs 
âmes , & enfeigneront  avec  plus  d’ardeur  à craindre  Jeius- 
Chrift. 

Après  cela  il  entra  dans  le  lieu  où  on  avoir  caché  toute 
l’argenterie  & les  écritures.  Publius,  afîeffeur  du  gouver- 
neur , homme  intéreffé , le  fuivit , & voulut  détourner 
quelques  vafes.  Comme  Hermès  s’efforçoit  de  l’en  empê- 
cher, Publius  le  frappa  fur  le  vifage,  jufques  au  fang.  Le 
gouverneur  BafTus  en  fut  irrité  contre  Publius,  & commanda 
que  l'on  prît  foin  d’Hermès  : mais  il  fit  donner  à fes  officiers 
*ous  les  vafiss  & les  écritures  que  l'on  avoit  trouvés  ; & 
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fit  amener  à la  place  Philippe  & les  autres  entourés  de 
gardes,  pour  réjouir  les  infidelles,  & épouvanter  les  chré- 
tiens. Afùj  qu’ils  ne pulTent  s’afl’embler,  il  fit  découvrir  le- 
glife  fît  en  ôter  les  tuiles , ce  qui  fut  exécuté  promptement. 
Cependant  il  chargea  les  foldats  des  écritures  & les  fit  brû- 
ler. La  flamme  s'éleva  fi  haut,  qu’elle  épouvanta  les  affiftans. 
On  le  vint  dire  à Philippe  dans  le  marché,  où  il  étoitaflîs, 
entouré  de  plufieurs  pcrfonnes.  Il  prit  occafion  de  ce  feu 
pour  parler  aux  affifians  de  la  vengeance  divine , dont  les 
impies  font  menacés  : & leur  repréfenta  leurs  temples,  leurs 
idoles  & leurs  dieux  mêmes,  brûlés  en  diverfes  occafions, 
commençant  par  la  mort  d'Hercule  proteéleur  d’Heraclée, 
& dont  elle  avoit  pris  le  nom.  Tout  cela  tendoit  apparem- 
ment à montrer  que  la  religion  n’étoit  point  intérelféc  à ce 
brûlement  des  écritures. 

Cependant  Cataphronius  facrificateur  panit  dans  la  place 
avec  les  miniftres,  qui  portoient  l’appareil  du  facrifice  & 
du  feftin  profane.  Alors  Hermès  dit  : ce  repas  que  vous 
voyez  eft  une  invocation  du  démon , & on  l’apporte  pour 
nous  en  infefter.  Incontinent  après  le  gouverneur  Bafîùs 
entra  dans  la  place,  fuivi  d’une  grande  multitude  de  tout 
fexe  & de  tout  âge;  dont  les  uns,  fuivant  la  légéreté  du 
peuple,  étoient  affligés  du  fupplicc  des  chrétiens;  les  au- 
tres n’en  étoient  que  plus  irrités,  principalement  les  Juifs. 
Bafius  preflk  Philippe  defacrifier,  premièrement  aux  dieux, 
puis  aux  empereurs , puis  à la  fortune  de  la  ville  ; fît  lui 
dit  enfin  : fois  au  moins  touché  de  la  préfence  d’Hercule, 
dont  tu  vois  la  ftatue  fi  grande  fît  fi  belle.  À quoi  Philippe 
répondit , en  déteftant  le  culte  des  idoles , & en  démon- 
trant l’abfurdité.  Bafius  vint  enfuite  à Hermes , fît  lui  dit  : 
fecrifie  au  moins , toi.  Je  ne  facrifie  point , dit  Hermes  : je 
fuis  chrétien.  Bafius  dit  : de  quelle  condition  es-tu  ? Hermes 
répondit  : je  fuis  décurion , & j’obéis  en  tout  à mon  maître  : 
parlant  de  l’évêque.  Bafius  dit  : fi  l’on  perfuade  à Philippe 
de  fecrifier,  fuivras-tu  fon  autorité?  Hermes  répondxf  : 
je  ne  le  fuivrois  pas  : mais  on  ne  lui  perfuadera  pas. 
Après  l’avoir  encore  inutilement  menacé  fît  preflè  de  fa- 
crifier,  du  moins  aux  empereurs,  il  les  fit  tous  mettre  en 
prifon. 

Comme  ils  y alloient , quelques  infolens  pouflbient  le 
feint  vieillard  Philippe,  fît  le  feifoient  fouvent  tomber  : mais 
il  fe  relevoit  avec  un  vifage  gai,  fans  témoigner  ni  indigna-. 
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tîon  , ni  douleur.  Tous  admiroientfa  patience.  Ils  entrèrent 
avec  joie  dans  la  prifon  , difant  un  pl'eaume , pour  remer- 
cier Dieu  de  la  force  qu’il  leur  avoir  donnée.  Peu  de  jours 
après , on  leur  permit  de  demeurer  dans  la  maifon  d’un 
nommé  Pancrace , voifine  de  la  prifon.  Là  plufieurs  chré- 
tiens venoient  de  divers  endroits , & il  les  inftruifoit  des 
myftères  de  la  religion.  Ils  furent  remis  dans  la  prifon  , qui 
éroircontigue  au  théâtre  ; enforte  qu’il  y avoit  une  entrée 
fecrète  de  la  prifon  dans  le  théâtre  , fermé  de  tous  côtés. 
Ils  y reçevoient  le  peuple , qui  venoit  les  voir  en  foule , avec 
tant  d’empreffement , qu’ils  les  vifitoient  même  la  nuit , & le 
profternoient  à terre  pour  baifer  les  pieds  de  iàint  Phi- 
lippe. 

Cependant  le  temps  du  gouvernement  de  Baflus  finit , & 
Jull  in  lui  fuccéda.  Les  chrétiens  en  furent  affligés , caril  étoit 
beaucoup  plus  rude  que  Baflus , qui  fouvent  lé  rendoit  à la 
raifon,  parce  que  fa  femme  fervoit  Dieu  depuis  quelque 
temps.  Alors  Zoïle  magifirat  de  la  ville , entouré  de  peu- 
ple & de  foldats , fit  amener  S.  Philippe  au  tribunal  du  gou- 
verneur Juftin , qui  lui  demanda  s'il  étoit  l’évêque  des  chré- 
tiens ? Je  le  fuis , répondit  Philippe  : je  ne  le  puis  nier.  Juf- 
tin lui  déclara  l’ordre  des  empereurs  , & le  preffa  de  facri- 
fier.  Philippe  répondit  : je  fuis  chrétien  , c’eft  pourquoi  je 
ne  le  puis  faire  ; vous  avez  ordre  de  punir , non  pas  de  con- 
traindre. Juftin  dit  : tu  ne  fais  pas  les  tourmens  qui  t’envi- 
ronnent? Philippe  répondit  : vous  pourrez  me  tourmenter , 
non  pas  me  vaincre  : perfonne  ne  m’obligera  de  facrifier. 
Juftin  dit  : tu  feras  traîné  par  les  pieds  au  milieu  de  la  ville, 
& fi  ru  vis  encore , on  te  mettra  en  prifon  , pour  te  tour- 
menter de  nouveau.  Philippe  répondit  : plût  à Dieu  que  tu 
le  vouluffes  foire.  Juftin  commanda  qu’on  lui  liât  les  pieds 
& qu’on  le  traînât.  11  choqua  contre  tant  de  pierres , qu’il 
fut  déchiré  par  tout  le  corps,  & les  frères  le  portèrent  dans 
la  prilbn.  Le  peuple  s’emprefloit  avec  fureur  pour  chercher 
le  prêtre  Severe , qui  s’étoit  caché.  Mais  enfin  pouffé  du  S. 
Efprit , il  fe  prélènta  lui-même , & fut  amené  au  gouverneur , 
qui  ayant  effayé  en  vain  de  l’intimider , le  fit  mettre  en  pri- 
fon. Il  traita  de  même  Hermès,  & tint  les  martyrs  en  pri- 
fon dans  le  mauvais  air  , pendant  fept  mois  de  fuite  ; puis 
il  les  fit  amènera  Adrianopolis , ou  Andrinople.  Les  chré- 
tiens d’Heraclce  furent  fenfiblement  affligés  de  l’abfence  de 
Uni r faint  docteur. 
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LIV.  Les  martyrs  étant  arrivés  à Antirinopie , furent  gardés 
c'ans  ma‘,on  de  campagne  d’un  nommé  Sempor,  jufques  à 
comp.-u'noi's  l’arrivée  du  gouverneur.  Le  lendemain  tenant  la  féancc  pu- 
tr;;nstér<!«  à blique  dans  les  thermes,  il  fit  amener  Philippe,  & l'ayant 
A.ij/inuple.  trouvé  toujours  de  même,  commanda  qu’on  le  dépouillât. 

Il  fut  batm  de  verges  jufqu’à  lui  découvrir  les  entrailles.  Son 
courage  étonnoit  les  bourreaux  & Juftin  même,  qui  le  fit 
mettre  en  prifon.  Alors  il  appela  Hermès,  à qui  tous  les  of- 
ficiers étoienr  favorables , à caufe  de  la  charge  de  décurion 
qu’il  avoit  exercée , & qui  lui  avoit  donné  occafion  de  leur 
faire  plaifir.  Mais  il  alla  aulfi  dans  la  prifon , où  lès  faints 
martyrs  rendirent  avec  grande  joie  leurs  avions  de  grâces 
à Jefus-Chrift  , pour  ce  commencement  de  victoire.  Saint 
Philippe , qui  avoit  toujours  eu  le  corps  délicat , ne  fentoit 
aucune  incommodité. 

Trois  jours  après,  Juftin  le  fit  encore  amener  devant 
fon  tribunal  ; & ayant  inutilement  prefiè  Philippe  d’obéir 
aux  empereurs , il  dit  à Hermès  : fi  l’approche  de  la  mort  dé- 
goûte ce  vieillard  des  biens  de  la  vie  , rcnds-toi  plus  heu- 
reux en  facrifiant.  Hermès  lui  répondit , en  montrant  l’a- 
veuglement & l’abfurdité  de  l’idolâtrie  : enforte  que  Juftin 
s’écria  en  colère  : tu  me  parles  comme  fi  tu  pouvois  me 
faire  chrétien.  Hermès  répondit:  je  fouhaite  que  non-feu- 
lement vous , mais  tous  les  afiiftans  puilTent  devenir  chré- 
tiens. Enfin  Juftin  prononça  leur  fentcnce  en  ces  termes  : 
Philippe  Hermès,  qui  méprifant  l’ordre  des  empereurs,  fe 
iont  rendus  indignes  même  du  nom  de  Romains;  nous  com- 
mandons qu’ils  foient  brûlés  vifs , afin  que  les  autres  appren- 
nent à obéir  à l’empereur.  Ils  alloient  au  feu  avec  joie.  Le 
prêtre  Sevcre , qui  étoit  demeuré  feuî  dans  la  prifon , ayant 
appris  qu’on  les  menoit  au  martyre , fe  réjouit  de  leur  gloi- 
re , & pria  Dieu  inftamment  de  ne  le  pas  juger  indigne  d’y 
participer , puifqu’il  avoit  été  avec  eux  dans  la  prifon , & 
confelfé  avec  eux.  Il  fut  exaucé,  & fc^Trit  le  martyre  dès 
le  lendemain. 

Philippe  avoit  tellement  mal  aux  pieds , qu’il  ne  pouvoir 
marcher,  & on  le  portoirau  fupplice. Hermès  lefuivoità 
grande  peine , affligé  du  même  mal  ; & lui  difoit  : mon 
maître , hâtons-nous  d’aller  au  Seigneur  ; ne  foyons  point 
en  peine  de  nos  pieds  , dont  nous  n’aurons  plus  de  befoin. 
Puis  il  dit  à la  multitude  qui  fuivoit  : le  Seigneur  m’avoit 
fait  connoitre  par  révélation  ce  que  je  dovois  fouffiir.  Pen- 
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dont  que  je  dormois  j’ai  cru  voir  une  colombe  blanche  com- 
me la  neige  , qui  étant  entrée  dans  la  chambre  , s’eft  ar- 
rêtée fur  ma  tète  ; & defcendant  fur  mon  eflomac  , m’a 
préfenté  une  Fviande  fort  agréable.  J’ai  connu  que  le  Sei- 
gneur m’appeloit  , & me  vouioit  honorer  du  martyre.  En 
effet , cette  viande  délicieufe  femble  marquer  l’elichariftie , 
que  les  martyrs  recevoient  avant  le  combat. 

Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  fupplice,  les  bour- 
reaux , fuivant  la  coutume , couvrirent  de  terre  les  pieds 
de  Philippe  jufqu'aux  genoux , & lui  ayant  lié  les  mains 
derrière  le  dos , le  clouèrent  au  poteau.  Ils  firent  aufîi  def- 
ccndrc  Hermès  dans  une  foffe  ; & comme  il  fie  foutenoit 
d’un  bâton  , parce  que  fies  pieds  trembloient  , il  dit  en 
fiant  : ah  ! démon , tu  ne  peux  même  me  fouffrir  ici.  Auffi- 
tot  on  lin  couvrit  les  pieds  de  terre  : mais  avant  que  l’on 
allumât  le  feu  , il  appela  un  chrétien  nommé  Veloge , & 
lui  dit  : je  vous  conjure  par  notre  Seigneur  Jefus  Chrift  de 
dire  de  ma  part  à mon  fils  Philippe , qu’il  fqnde  tous  les  dé- 
pôts que  j’ai  reçus  , de  peur  qu’il  ne  m’en  rcfte  quelque 
fcrupule  : les  lois  même  de  ce  monde  l’ordonnenr.  Dites- 
lui  encore , qu'il  eft  jeune , & qit’il  doit  gagner  fa  vie  de 
fou  travail , comme  il  m’a  vu  faire  , & le  bien  conduire 
avec  rout  le  monde.  Il  étoit  afieZ  naturel  que  les  chrétiens 
ccnfiaffent  ieurs  dépôts  à un  diacre  choifi , à caufe  de  fa 
fidélité , pour  garder  les  tréfors  de  l’églife.  Hermès  ayant 
ainfi  parlé,  fut  aufîi  attaché  les  mains  derrière  le  dos. 
On  mit  le  feu  au  bûcher  , & les  martyrs  rendoient  grâ- 
ces à Dieu  tant  qu’ils  purent  parler.  Leurs  corps  furent 
trouvés  entiers:  Philippe  ayant  les  mains  étendues,  com- 
me dans  la  prière  ; Hermès  ayant  le  teint  frais  , les 
oreilles  feulement  un  peu  livides.  Juftin  commanda  de 
j .ter  leurs  corps  dans  THèbre  : mais  quelques  citoyens 
d’Andrinople  montèrent  dans  des  barques  aves  des  fi- 
lets, les  pêchèrent  encore  entiers,  & les  cachèrent  pen- 
dant trois  jours  en  un  lieu  nommé  Ogeliiron , à douze 
milles  de  la  ville. 

A ThefTalonique  la  même  année  3 04 , le  gouverneur  Dul- 
cetius  étant  fur  fon  tribunal,  Artemenfis  greffier  dit  : je 
lirai , fi  vous  l’ordonnez , l’information  faite  touchant  les 
perfonnes  qui  font  préfentes,  envoyée  par  le  fiationnaire. 
Duketius  dit:  je  t’ordonne  d’en  faire  leélure.  Le  greffier  dit: 
je  Vous  lirai  par  ordre  * feigheur,  tout  ce  qui  eft  écrit  : voi- 
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ci  ce  que  mande  le  bénéficier  Caflànder.  Ces  bénéficiers 
étoient  des  foldàts  , qui  fervoient  fous  les  gouverneurs  ; 
ainfi  nommés  à caufe  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  du 
prince.  Caffander  difoit  donc  : fâchez , feigneur  , qu’Aga- 
thon , Agape,  Chionie , Irene , Cafia , Philippa  & Eutychia 
ne  veulent  pas  manger  de  ce  qui  a été  immolé  aux  dieux  ; 
c’eft  pourquoi  je  les  ai  fait  conduire  devant  vous.  Alors 
Dulcetius  leur  dit  : quelle  folie  eft  la  vôtre  de  ne  vouloir 
pas  obéir  aux  ordres  pieux  des  empereurs  & des  Cefars  ? 
Et  parlant  à Agathon  : toi  qui  qllois  aux  facrifices,  félon  la 
coutume  de  ceux  qui  font  confacrés  aux  dieux , pourquoi 
n’as-tu  pas  mangé  de  ces  facrifices  ? Agathon  répondit  : 
parce  que  je  fuis  chrétien.  Dulcetius  lui  dit:  es-tu  encore 
aujourd’hui  dans  cette  réfolution  ? Aflurément , dit  Aga- 
thon. Dulcetius  dit  : & toi,  Agape,  que  dis- tu  ? Elle  ré- 
pondit : je  crois  au  Dieu  vivant , & je  ne  veux  pas  per- 
dre la  fatisfattion  d’avoir  bien  fait.  Le  gouverneur  dit  : 
& toi , Chionie  ? Parce  , dit-elle  , que  je  crois  au  Dieu 
vivant  , je  n’ai  point  voulu  faire  ce  que  vous  dites.  Le 
gouverneur  fe  tourna  vers  Irene , & lui  dit  : que  réponds- 
tu  ? Pourquoi  n’as-tu  pas  obéi  aux  ordres  très-pieux  des 
empereurs  & des  Cefars?  Par  ,1a  crainte  de  Dieu , dit  Irene. 
Enfuite  le  gouverneur  dit  : & toi  Cafiîa , que  dis-tu  ? Je 
veux  fauver  mon  ame,  dit  Caflia.  Et  le  gouverneur  ajou- 
ta : ne  veux-tu  pas  participer  aux  facrifices  ? Point  du 
tout , dit-elle.  Alors  le  gouverneur  dit  : & toi , Philippa , 
que  dis-tu  ? Elle  répondit  : je  dis  la  même  chofe.  Quelle 
ell  , dit-il  , la  même  chofe  que  tu  dis  ? Philippa  lui  dit  : 
j’aime  mieux  mourir,  que  de  manger  de  vos  facrifices.  Le 
gouverneur  dit  : & toi , Eutychia , que  dis-tu  ? Je  dis  de 
même , dit-elle , j’aime  mieux  mourir , que  de  faire  ce  que 
vous  commandez.  Le  gouverneur  lui  dit  : as-tu  un  mari  ? 
Il  eft  mort , répondit  Eutychia.  Le  gouverneur  dit  : com- 
bien y a-t-il  qu’il  eft  mort  ? Eutychia  dit  : il  y a bientôt 
fept  mois.  Le  gouverneur  ajoura:  & de  qui  donc  es-tu 
grolTe?  Eutychia  répondit:  de  ce  mari  que  Dieu  m’avoit 
donné.  Le  gouverneur  dit  : je  t’exhorte  , Eutychia  , à 
quitter  cette  folie , & à rentrer  dans  des  fentimens  rai- 
fonnables;  qu’en  dis-tu?  Veux-tu  obéira  l’édit  des  empe- 
reurs ? Eutychia  répondit  : je  n’y  veux  point  obéir  ; car  je 
fuis  chrétienne  , fervantc  du  Dieu  tout-puifiànt.  Alors  il 
dit  : puifqu’Eutychia  eft  enceinte , qu’on  la  garde  dans  la 
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Enfuite  Pulcetius  ajouta  : & toi , Agape  , que  dis-tu  ? 
veux-tu  faire  ce  que  nous  faifons  , nous  qui  fommes  dé- 
voués aux  empereurs  & aux  Cefars  ? Agape  dit  : il  n’eft 
point  à propos  de  me  dévouer  à fatan.  Ces  difcours  ne 
me  tournent  pas  l’efprit , il  eft  invincible.  Le  gouverneur 
dit  : & toi , Chionie  , que  dis-tu  à cela  ? Chionie  répon- 
dit : perfonne  ne  peut  pervertir  notre  efprit.  Le  gouver- 
neur dit  : n’y  a-t-il  point  chez  vous  quelques  mémoires 
des  chrétiens  impies  , quelques  parchemins  , ou  quelques 
livres  ? Chionie  répondit  : nous  n’en  avons  aucun  , fei- 
gneur  ; les  empereurs  qui  régnent  maintenant  nous  ont 
tout  enlevé.  Le  gouverneur  dit  : qui  vous  a donné  ces 
fentimens  ? Chionie  répondit  : c’eft  le  Dieu  tout-puiflanr. 

Il  ajouta  : qui  font  ceux  qui  vous  ont  fait  venir  cette  fo- 
lie ? Dieu  tout-puilfant , dit  Chionie , & fon  fils  unique 
notre  Seigneur  J.  C.  Le  gouverneur  dit  : c’eft  une  choie 
manifefte , qu’il  faut  que  nous  foyons  tous  fournis  aux 
ordres  des  empereurs  & des  Cefars  : puis  donc  qu'après  ' 
tant  de  temps , tant  d’avertilfemens , tant  d’édits  & de 
menaces , vous  avez  eu  l’audace  & la  témérité  de  méprifer 
leurs  ordres , en  gardant  le  nom  impie  de  chrétiens  ; & 
puilque  jufques  à préfent  vous  n’avez  pas  voulu  obéir  aux 
llationnaires  & aux  principaux  foldats , qui  vous  ont  fol- 
licitées  de  renoncer  par  écrit  à J.  C.  recevez  les  peines 
que  vous  méritez.  Enfuite  il  leur  lut  ainfi  la  fentence  qui 
étoit  écrite  : Agape  & Chionie  , pour  avoir  , par  un  ef- 
prit de  malice  & de  contradiélion  , contrevenu  à l’édit 
lacré  des  empereurs  & des  Cefars,  & faire  encore  à pré- 
fent profeffion  de  la  téméraire  & fauffe  religion  des  chré- 
tiens , que  toutes  les  perfonnes  pieufes  ont  en  horreur , 
je  les  condamne  à être  jetées  au  feu.  Et  il  ajouta  : pour 
Agathon  , Calfia  , Philippa  & Irene  , qu’on  les  garde  en 
prifon  tant  qu’il  me  plaira. 

Après  que  ces  faintes  femmes  eurent  été  confommées  LVT. 
par  le  feu  , l’on  mena  de  rechef  Irene  devant  le  gouver-  s-  Irene- 
neur , qui  lui  parla  ainfi  : ta  folie  eft  manifefte  par  ta  con- 
duite, d’avoir  voulu  garder  jufques  à préfent  tant  de  par- 
chemins , de  livres , de  mémoires  & d’écrits  de  tout  ce 
qu’il  y a jamais  eu  de  chrétiens;  on  te  les  a repréfentés, 
tu  les  as  reconnus,  quoique  tu  eufles  nié  tous  les  jours  de 
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Jes  avoir.  Tu  n’cs  pas  contente  du  fupplice  qu’on  a faï-f 
foufîrir  à tes  fceurs  ; tu  n’as  point  la  crainte  de  la  mort 
devant  les  yeux , ainfi  il  faut  te  punir.  Cependant  je  ne 
refuie  pas  d’ufer  encore  de  quelque  condefcendance  ; fi  tu 
veux  du  moins  à préfent  reconuoître  les  dieux  , tu  de- 
meureras impunie.  Que  dis-tu  donc  ? Feras-tu  ce  que  les 
empereurs  ont  commandé  i Es-tu  prête  d’immoler  aux  dieux 
& de  manger  des  façrifices  ? Irenp  répondit  : nullement , 
nullement , par  ce  Dieu  tout-puiflant  qui  a créé  le  ciel  & 
la  terre,  la  mer  & tout  ce  qu’ils  contiennent  ; car  on  me- 
nace de  la  peine  terrible  du  feu  éternel , ceux  qui  auront 
renoncé  à Jefus  le  verbe  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit:  qui 
t’a  perfuadée  de  garder  jufqu’à  aujourd’hui  ces  livres  tk 
ces  écrits  ? Irene  dit  : le  Dieu  tout-puiflant , qui  nous  a 
commandé  de  l’aimer  jufqu’à  la  mort.  C’eft  pourquoi  nous 
n’avons  pas  ofé  le  trahir  ; mais  nous  avons  mieux  aimé 
être  brûlées  vives , ou  fouffrir  tout  ce  qui  pourroit  nous 
arriver  , que  de  découvrir  de  tels  écrits.  Le  gouverneur 
dit:  qui  favoit  que  ces  écrits  étoient  dans  la  maifon  où  tu 
demeurois  ? Irene  répondit  : perfonne  ne  le  favoit , que 
Dieu  tout-puiflànt , à qui  rien  n’eft  caché  ; car  nous  nous 
cachions  meme  de  nos  donteftiques , comme  de  nos  plus 
grands  ennemis , de  peur  qu’ils  ne  nous  accufafient  : ainft 
nous  ne  les  avons  montrés  à qui  que  ce  foit. 

Le  gouverneur  dit  : où  vous  cachâtes-vous  l’année  paf- 
fée , lorfque  l’on  commença  à publier  ce  pieux  édit  des 
empereurs  Si  des  Cefars  ? Irene  dit  : nous  nous  cachâmes 
où  il  plut  à Dieu  : nous  fûmes  fur  les  montagnes  à dé- 
couvert, Dieu  le  fait.  Le  gouverneur  dit  : chez  qui  viviez- 
vous  ? Irene  répondit  : nous  étions  à l’air , allant  de  mon- 
tagne en  montagne.  Le  gouverneur  dit  : qui  étoient  ceux 
qui  vous  fournifloient  du  pain  ? Dieu  , dit  Irene  , qui 
donne  la  nourriture  à tous.  Le  gouverneur  dit  : votre  père 
favoit-il  cela  ? Irene  répondit  : non , par  le  Dieu  tout- 
puiflant  , il  ne  le  favoit  pas , il  n’en  a pas  eu  la  moindre 
connoifliince.  Le  gouverneur  dit  : qui  lont  donc  ceux  de 
vos  voifins  qyi  en  ont  eu  connoiflance  ? Irene  dit  : inter- 
rogez nos  voifins  , informez-vous  des  lieux  , ou  de  ceux 
qui  faveur  où  nous  étions.  Le  gouverneur  dit  : quand  vous 
Fîtes  revenues  des  montagnes , comme  vous  dites , lifiez- 
vous  ces  écrits  devant  quelqu'un'  ? Irene  répondit  : ils 
étoient  dans  notre  maifon , & nous  n’ofions  les  en  tirer  ; 
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c’cft  pourquoi  nous  étions  dans  une  extrême  peine  de  ne 
pouvoir  les  lire  jour  & nuit,  comme  nous  avions  toujours 
l'ait  jufqu’à  l’année  dernière , que  nous  les  cachâmes.  Le 
. gouverneur  dit  : tes  fœurs  ont  fouffert  le  fuppiice  auquel 
nous  les  avions  condamnées  ; pour  toi , quoiqu’avant  ta 
fuite  tu  aies  été  condamnée  à mort  pour  avoir  caché  ces 
écritures,  je  ne  veux  pas  que  tu  meures  fi  promptement; 
mais  j’ordonne  que  par  les  foldats  & par  Zozime  , bour- 
reau public , tu  fois  expofée  nue  dans  un  lieu  infâme , que 
tu  n’aies  qu’un  pain  par  jour  du  palais , & que  les  foldats 
ne  te  permettent  pas  de  fortir  de  ce  lieu-là.  Quand  les 
foldats  & le  bourreau  Zozime  furent  venus  , le  gouver- 
neur leur  dit  : fâchez  que  fi  j’apprends  qu’elle  ait  été  un 
moment  hors  du  lieu  que  j’ai  ordonné , vous  ferez  punis 
du  dernier  fuppiice.  II  ajouta  : qu’on  tire  fes  écrits  hors 
des  coffres  & des  caffettes  d’Irene. 

Irene  fut  donc  expofée  dans  un  lieu  public  de  débau- 
che ; mais  par  la  grâce  du  S.  Efprit  qui  la  protégeoit,  pas  un 
homme  n’ofa  approcher  d’elle,  ni  lui  faire  ou  lui  dire  rien, 
de  déshonnête.  Le  gouverneur  la  fit  encore  amener  devant 
fon  tribunal , & lui  dit  : perfiffes-tu  dans  la  même  folie  ? Ce 
n’eff  point  dans  la  folie,  dit  Irene,  c’eft  dans  la  piété  envers 
Dieu  que  je  perfide.  Le  gouverneur  ayant  demandé  du  pa- 
pier , écrivit  cette  fentence  contre  elle  : puifqu’Irene  n’a 
pas  voulu  obéir  aux  ordres  des  empereurs  6c  immoler  aux 
dieux,  qu’au  contraire  elle  perfévère  encore  à préfent  dans 
la  religion  des  chrétiens  : j’ordonne  qu’elle  fera  préfente- 
ment  brûlée  vive , comme  fes  deux  foeurs  l’ont  été. 

Le  gouverneur  Dulcetius  ayant  donné  cette  fentence, 
les  foldats  fe  faifirent  d’Irene , la  menèrent  en  un  lieu  éle- 
vé, où  fes  deux  fœurs  avoient  fouffert  le  martyre;  & ayant 


allumé  un  grand  bûcher , ils  lui  commandèrent  de  monter 
deffus.  Sainte  Irene  chantant  des  pfeaumes  & célébrant  la 
gloire  de  Dieu  , fe  jeta  dans  le  bûcher  , 5c  y fut  confom- 
mée  le  25  de  Mars  l’an  304. 


Dans  la  même  ville  de  Theffalonique , il  vint  en  penfée  Ak.  504. 
à une  vierge  chrétienne  , nommée  Anyfie , d'aller  à l’af-  ç . LVIl. 
femblée  des  fidelles.  Comme  elle  paffoit  par  la  porte  de 
Caffandre , il  s’excita  un  tumulte  parmi  le  peuple.  Un  des  trlut. 
gardes  de  l’empereur  l’ayant  vue,  fut  épris  de  là  beauté.  'iitu  Sur’ 
Il  alla  au-devant  d’elle,  6c  lui  dit:  demeurc-là,  où  vas-tu?  jj  Bar.  an. 
Anyfie  voyant  fon  infoîence , ôc  penfant  à la  tentation , fit  JVj.  «.  40. 
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fur  fon  front  le  figue  de  la  croix.  Le  foldat  fe  trouvant  of> 
fenfé  de  fon  fdence  , la  faifit , & lui  demanda  rudement  : 
qui  es-tu?  où  vas-tu?  je  fuis,  dit-elle,  fervante  de  J.  C.  & 
je  vas  à l’afiemblée  du  Seigneur.  Je  t'empêcherai  bien , dit- 
il,  d’y  aller:  je  t’emmenerai  facrifier  aux  dieux,  car  nous 
adorons  aujourd’hui  le  foleil  : les  païens  nommoient  le  di- 
manche le  jour  du  foleil.  En  difant  cela , il  lui  arracha  le 
voile  pour  découvrir  fon  vifage.  Anyfie  tâcha  de  l’en  em- 
pêcher, & lui  dit  en  lui  foufflant  au  vifage  : va , miférable  , 
J.  C.  te  punira.  Le  foldat  emporté  de  colère , tira  fon  épée  , 
qu’il  lui  pafla  au  travers  du  corps  par  le  côté.  Elle  tomba 
auiïitôt  par  terre , tremblante  & palpitante , baignée  de  fon 
fang. 

On  compte  plufieurs  autres  marryrs  à Thcffalonique 
pendant  cette  perfécution  ; le  plus  i Huître  de  tous  elt  faint 
Demetrius.  Il  fut  arrêté  par  ceux  qui  étoient  députés  pour 
prendre  les  chrétiens.  L’empereur  Maximien  Galerius,  qui 
étoit  à ThelTalonique , alloit  à l’amphithéatre  voir  les  gla- 
diateurs. Comme  il  en  étoit  proche , on  lui  préfenta  De- 
metrius ; ayant  appris  que  c’étoit  un  chrétien  , il  com- 
manda qu’on  le  gardât  là  auprès  en  un  bain  public , & 
alla  voir  les  combats.  Il  y avoit  un  gladiateur,  nommé 
Lyeus , que  l’empereur  aimoit  fort , & qui  paffoit  pour 
invincible.  L’empereur  promit  une  grande  récompenfe  à 
celui  qui  oferoit  le  combattre.  Un  jeune  homme , nommé 
ÎS’eAor , fe  leva  des  degrés  d’en  haut  & accepta  le  combat  , 
quoique  l’empereur  l’en  voulut  détourner.  Il  donna  à Lyeus 
un  coup  mortel , dont  il  tomba  fur  le  champ  ; & l’empe- 
reur en  eut  un  tel  dépit , qu’il  fe  leva  fur  l’heure , & re- 
tourna tout  chagrin  à fon  palais  fans  rien  faire  donner  à 
Neftor.  On  le  fit  fouvenir  de  Demetrius , & dans  fa  co  - 
1ère  il  commanda  qu’on  le  perçât  à coups  de  lance  au 
même  lieu  où  on  le  gardoit.  Quelques  hommes  pieux  vin- 
rent de  nuit  en  cachette  enlever  le  corps  du  martyr , avec 
la  pouflière  & la  terre  où  il  étoit , & le  confervèrent. 
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A Tarse  , métropole  de  Cilicie , le  gouverneur  Numerien 
Maxime  étant  affis  fur  fon  tribunal , Demetrius  centu- 
rion lui  préfenta  Tharaque , Probus  & Andronic  , en  difant  : 
vous  voyez  , Seigneur  , devant  votre  tribunal  ceux  qui  ont 
été  prélèntés  à votre  grandeur  à Pompe'iople , par  les  fpicu- 
lateurs  Eutolmius  & Palladius , comme  étant  de  la  religion 
inpie  des  chrétiens , défobéilTans  aux  ordres  des  empereurs. 
Le  gouverneur  Maxime  dit  à Tharaque  : comment  t’appel- 
Jes-tu  ? Car  tu  dois  répondre  le  premier , puifque  tu  es  le 
premier  en  rang  & le  plus  avancé  en  âge.  Tharaque  dit  : je 
fuis  chrétien.  Maxime  dit  f laifle  ce  mot  impie  : quel  ell 
ton  nom  , dis  ? Tharaque  dit  : je  fuis  chrétien.  Maxime  dit: 
frappez-le  für  la  bouche , & lui  dites  : ne  réponds  pas  l’un 
pour  l’autre.  Tharaque  dit  : je  dis  mon  vrai  nom  ; fi  vous 
demandez  mon  nom  d’ufage,  mesparens  m’ont  nommé  Tha- 
raque , & quand  je  portois  les  armes , on  me  nom  moi  t Vic- 
tor. Maxime  dit  : de  quelle  condition  es-tu  ? Tharaque  ré- 
pondit : ma  condition  eft  militaire  , ma  famille  Romaine  * 
je  fuis  né  à Claudiopolis  en  Ilaurie  ; & parce  que  je  fuis 
chrétien , j’ai  maintenant  quitté  le  fervice.  Maxime  dit  : c’elt 
qu’il  ne  t’étoit  pas  permis  de  fervir  à caufe  de  ton  impiété. 
Qui  t’a  donc  donné  ton  congé  ? Tharaque  dit  : j’ai  prié 
Fulvion  chef  de  file , & il  m’a  congédié.  Maxime  dit  : & moi 
aufli , en  confidération  de  tes  cheveux  blancs , je  veux  te  fa- 
voriler  , te  procurer  de  l’honneur  & l’amitié  des  empe- 
reurs , pourvu  que  tu  m’obéiffes.  Approche  donc  & facrifie 
aux  dieux,  comme  les  empereurs  font  eux-mêmes  par  toute 
la  terre.  Tharaque  dit  : ils  fe  trompent  cùx-mêmes , entraînés 
par  la  grande  erreur  de  fatan.  Maxime  dit  : calfez-lui  les 
mâchoires , pour  avoir  dit  que  les  empereurs  fe  trompent. 
Tharaque  dit  : je  l’ai  dit , & je  le  dis  toujours , qu’ils  fe  trom- 
pent comme  hommes.  Maxime  dit  : facrifie , te  dis-je  , aux 
dieux  de  nos  pères , & quitte  ta  fantaifie.  Tharaqile  dit  : je 
fers  le  Dieu  de  mes  pères , non  par  des  facrifices  fanglans  , 
mais  par  la  pureté  du  cœur,  car  Dieu  n’a  pas  befoin  de  tels 
facrifices.  Maxime  dit  : j’ai  encore  pitié  de  ta  vieillcfîe , & 
Tome  II.  H 


t. 

Aâes  dé  S. 
Tharaque,  S. 
Probus  £t  S. 
And  tonie.. 
Alla  fvictre 
P • 457» 
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je  te  confeille  de  quitter  cette  folie  , d'honorer  les  empe- 
reurs , d’avoir  du  refpeél  pour  nous , & d’obferver  les  lois 
de  nos  pères.  Tharaque  dit , je  ne  m’éloigne  point  de  la  loi 
<*;  mes  pères.  Maxime  dit  : approche  donc  & facrifie.  Tha- 
raque dît  : je  ne  puis  faire  une  impiété  ; j’ai  dit  que  j’ho- 
nore la  loi  de  mes  pères.  Maxime  dit  : quelle  autre  loi  y 
a-t-il  donc  ; miférable  ? Tharaque  dit:  oui , il  y en  a une  , 
& vous  la  violez  en  adorant  des  pierres , du  bois  , des  in- 
ventions humaines.  Maxime  dit  : frappez-le  fur  le  cou , en  lui 
difant  : quitte  ta  folie.  Tharaque  dit  : je  ne  quitte  point  cette 
folie  qui  me  fauve.  Maxime  dit  : je  te  la  ferai  bien  quitter  , 
& je  te  rendrai  fage.  Tharaque  dit:  faites  ce  que  vous  vou- 
drez , mon  corps  eft  en  votre  puiflance. 

Maxime  dit  : ôtez-lui  fa  tunique  & le  battez  de  verges. 
Tharaque  dit  : c’eft  maintenant  que  vous  m’avez  rendu 
vraiment  fage  , en  me  fortifiant  par  les  coups , pour  me 
donner  plus  de  confiance  au"  nom  de  Dieu  & de  fon 
Chrift.  Maxime  dit  : impie  & maudit , comment  nies-tu 
les  dieux  , toi  qui  confefles  que  tu  fers  deux  dieux  ? 
Tharaque  dit  : je  confeffe  le  Dieu  qui  eft  réellement. 
Maxime  dit  : tu  as  encore  nommé  Dieu  un  certain 
Chrift.  Tharaque  dit  : il  eft  ainfi  ; car  ce  Chrift  eft  le  Fils 
du  Dieu  vivant  : c’eft  l’efpérance  des  chrétiens  ; c’eft  lui 
qui  nous  fauve  p'ar  les  fouffrances.  Maxime  dit  : quitte  ces 
vains  difeours  , approche  & facrifie.  Tharaque  dit  : je  ne 
fuis  point  un  difeoureur  , j’ai  déformais  foixante  ans;  j’ai 
été  ainfi  élevé , je  ne  quitte  point  la  vérité.  Demetrius 
centurion  dit  : mon  ami , épargne-toi , crois-moi , facrifie. 
Tharaque  dit  : retire-toi , miniftre  de  fatan  , & prends  pour 
toi  tes  confeils.  Maxime  dit  : qu’on  le  mette  aux  grands  fers , 
& qu’on  le  remène  en  prilon.  Amenez  celui  qui  eft  le  fécond 
en  âge. 

Demetrius  centurion  dit  : le  voilà  ,feigneur.  Maxime  dit  : 
laiffe  à part  le  langage  inutile , dis  : comment  t’appelles-tu  ? 
Probus  dit  : premièrement  & principalement  je  m’appelle 
chrétien  , eniûite  parmi  les  hommes  on  m’appelle  Probus. 
Maxime  dit  : de  quelle  condition  es-tu  ? Probus  dit  : mon 
Pûganus.  père  étoitde  Thrace;  je  fuis  né  à Side  en  Pamphilie,  je  fuis 
du  peuple  & cjirétien.  Maxime  dit  : ce  nom  ne  fert  de  rien  , 
crois-moi , facrifie  aux  dieux , afin  que  tu  fois  honoré  par 
les  empereurs  , & que  ni  aies  notre  amitié.  Probus  dit  : je 
n’ai  pas  befoin  de  l’honneur  des  empereurs , & ne  me  fou- 
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cie  pas  de  votre  amitié.  J'avois  des  biens  confidérables  , 
que  j’ai  méprifés  pour  fervir  au  Dieu  vivant , par  Jefus- 
Chrift.  Maxime  dit  : ôtez-lui  fon  manteau  , ceignez-le  , 
étendez-le  & le  frappez  de  nerfs  de  bœuf.  Cette  manière 
de  ceindre  les  patiens  , marquée  même  dans  l’évangile , 
fervoit  apparemment  à ne  les  pas  expofer  nus  ; on  leur  faifoit  7 
donc  comme  une  ceinture  de  leur  tunique  , ou  de  quelque 
autre  chofe.  Tandis  que  l’on  frappoit  Probus  à coups  de 
nerfs  , le  centurion  Demetrius  lui  dit  épargne-toi , mon 
ami  , tu  vois  ton  fang  couler  par  terre.  Probus  dit  : je 
vous  abandonne  mon  corps  ; vos  tourmens  me  font  des 
parfums.  Maxime  dit  : ne  quitteras- tu  pas  enfin  ta  folie  i 
Qu’attends-tu  , miférable  ? Probus  dit  : je  ne  fuis  point 
fou , je  fuis  plus  fage  que  vous  ; puifque  je  n’adore  point 
les  démons.  Maxime  dit  : tournez-le  , & le  frappez  fur  le 
ventre.  ProLus  dit  : Seigneur  , aliiftez  votre  ferviteur. 
Maxime  dit  : dites-lui  en  le  frappant  : où  eft  celui  qui 
t’affifte  ? Probus  dit  : il  m’affilie  & il  m’affiliera  ; car  je 
méprife  fi  bien  vos  tourmens  , que  je  ne  vous  obéis  pas. 
Maxime  dit  : regarde  ton  corps , miférable  , la  terre  eft 
remplie  de  ton  fang.  Probus  dit  : fâchez  qu’autant  que 
mon  corps  fouffre , pour  Jefus-Chrift  , autant  mon  ame 
•eft  plus  vigoureufe.  Maxime  dit  : mettez-le  aux  fers  ; 
étendez-le  jufqu’au  quatrième  trou  , & ne  fouffrez  pas 
que  perfonne  le  panfe.  Amenez  l’autre  au  milieu  du  tri- 
bunal. 

Demetrius  centurion  dit  : le  voilà  , feigneur.  Maxime 
dit  : comment  t’appelles-tu  ? Andronic  dit  : je  fuis  chré- 
tien ; car  c’eft  ce  que  vous  voulez  favoir  ; je  vous  le  dis 
donc  , je  fuis  chrétien.  Maxime  dit  : puifque  ce  nom  n’a 
.lèrvi  de  rien  à ceux  qui  ont  pafle  devant  toi , dis-moi  en 
un  mot  ton  nom  , que  je  te  demande.  Andronic  dit  : fi 
vous  demandez  mon  nom  vulgaire  parmi  les  hommes , on 
m’appelle  Andronic.  Maxime  dit  : de  quelle  naiflànce  es- 
tu  ? Andronic  dit  : je  fuis  noble , & fils  des  premiers  de  la 
ville  d’Ephèfe.  Maxime  dit  : laifle  tous  ces  difeours  re- 
cherchés ; je  te  parle  en  père  , crois-moi  : ceux  qui  ont 
paffé  devant  toi  ont  voulu  faire  les  infenfés,  ils  n’y  ont 
rien  gagné.  Honore  les  empereurs  , facrifie  aux  dieux  de 
nos  pères  , & on  te  fera  du  bien.  Andronic  dit  : vous  les 
nommez  bien  les  dieux  de  vos  pères , puifque  vous  avez 
pour  père  fatan  , & vous  êtes  devenus  des  démons  ; car 
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vous  faites  fes  œuvres.  Maxime  dit  : ta  jeuneffe  te  rend  infb- 
lent.  Andronic  dit  : je  vous  parois  jeune  par  l’âge  ; mais 
mon  efprit  eft  avancé  & préparé  à tout.  Maxime  dit  : laifle 
tous  ces  difcours  & facrifie  pour  éviter  les  tourmens.  An- 
dronic dit  : croyez-vous  à mon  âge  que  je  n’aie  pas  de  fens  , 
& que  j’aie  moins  de  courage  que  les  autres  ? Je  fuis  prêt  à 
tout. 

Le  gouverneur  dit  : déshabillez-le , ceignez-le  & l’attachez. 
Demetrius  centurion  lui  dit  : obéis , mon  ami , avant  que  ton 
corps  foit  perdu.  Andronic  dit:  il  vaut  mieux  perdre  mon  corps 
que  mon  aine , fais  ce  que  tu  voudras.  Maxime  dit  : obéis  &: 
facrifie  avant  que  je  commence  à te  faire  périr.  Andronic  dit: 
je  n’ai  jamais  facrifié  aux  démons  dès  mon  enfance  , je  ne 
commencerai  pas  à préfent.  Maxime  dit  : qu'on  le  touche. 
Athanafe  corniculairc , c’étoit  une  efpèce  de  greffier , lui  dit: 
obéis' au  gouverneur  , par  l’âge  je  fuis  ton  père,  & je  te  le 
confeille.  Andronic  dit  : retire-toi , prends  ton  confeil  pour 
toi , tu  n’en  es  pas  plus  fage  pour  être  vieux  ; tu  te  prefTes 
bien  de  me  donner  ce  beau  confeil , de  facrifier  aux  pierres 
& aux  démons.  Le  gouverneur  lui  dit  : milèrable , es-tu  in- 
fenfible  aux  tourmens  , pour  n’avoir  pas  pitié  de  toi  , & 
ne  pas  quitter  cette  folie  ? Andronic  dit  : cette  folie  nous 
eft  néceffaire , à nous  qui  efpérons  en  Jefus-Chrift , mais  la 
fagefle  temporelle  attire  la  mort  éternelle  à ceux  qui  l’ont. 
Le  gouverneur  dit  : qui  t’a  appris  cette  folie  ? Andronic  dit  : 
notre  Sauveur , pour  qui  nous  vivons  & vivrons  dans  le 
ciel , ayant  notre  efpérance  en  lui.  Le  gouverneur  Maxime 
dit  : quitte  cette  folie , avant  que  je  te  fafTe  périr  par  des 
tourmens  plus  rigoureux.  Andronic  dit  : mon  corps  eft  de- 
vant vous  ; vous  avez  le  pouvoir , faites  ce  que  vous  voudrez. 
Le  gouverneur  dit:  déchirez-lui  les  jambes  bien  fort.Andronic 
dit  : Dieu  le  voie  & juge  promptement  ; je  n’ai  point  fait  de 
mal , & vous  me  tourmentez  comme  un  meurtrier.  Maxime 
dit  : tu  es  impie  envers  les  dieux , tu  méprifes  les  empereurs  & 
mon  tribunal , & tu  dis  que  tu  ne  fais  point  de  mal.  Andro- 
nic dit  : je  combats  pour  la  piété  envers  le  vrai  Dieu.  Ma- 
xime dit  : fi  tu  avois  de  la  piété  , tu  honorerois  les  dieux , 
que  les  empereurs  mêmes  honorent  avec  piété.  Andronic 
dit  : c’eft  impiété  cela  & non  piété , de  laiffer  le  Dieu  vivant , 
pour  adorer  du  bois  & des  pierres.  Maxime  dit  : les  empe- 
reurs font  donc  des  impies  , bourreau  ? Andronic  dit  : ouï , 
A mon  avis , ils  le  font.  Vous-mêmes  , fi  vous  voulez  rai- 
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fonner  droit , vous  voyez  bien  que  c’eft  une  impiété  de 
facrifiçr  aux  démons.  Maxime  dit  : retournez-Ie , & pi- 
quez-Iui  les  côtés.  Andronic  dit: je  fuis  devant  vous,  fai- 
tes fouffrir  à mon  corps  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Le  gou- 
verneur dit  : mettez-y  du  fel , & lui  frottez  les  côtés  avec 
de  telTons.  Andronic  dit  : vous  avez  fortifié  mon  corps  par 
les  plaies.  Maxime  dit  : je  te  ferai  périr  petit  à petit.  Andro- 
nic dit  : je  ne  crains  point  vos  menaces  ; ma  réfolution  eft 
plus  forte  que  toutes  vos  inventions  & toute  votre  malice  ; 
c’eft  pourquoi  je  méprife  vos  tourmens.  Le  gouverneur  dit  : 
mettez-lui  les  fers  au  cou  & aux  pieds , & le  gardez  dans  la 
prifon. 

Le  fécond  interrogatoire  fe  fit  à Môpfuefte.  Le  gou-  n. 
verneur  Maxime  dit  : faites  venir  ces  impies,  qui  fui-  Second  ui- 
vent  la  religion  des  chrétiens.  Demetrius  centurion  dit  : terro8itoue* 
les  voilà,  feigneur.  Le  gouverneur  dit  à Tharaque  : il 
me  femble  que  la  plupart  des  hommes  honorent  la  vicil- 
lefle , à caufe  qu’elle  eft  accompagnée  de  bon  fens. 

Prends  donc  de  toi-même  un  bon  confeil  , & ne  fuis 
pas  aujourd’hui  tes  premiers  fentimens  ; facrifie  aux 
dieux  , & tu  recevras  la  louange  que  mérite  la  piété. 

Tharaque  dit  : je  fuis  chrétien.  Pour  cette  louange  que 
vous  dites,  je  fouhaite  que  vous  & les  empereurs  for- 
ticz  de  votre  aveuglement  , pour  prendre  des  penfées 
plus  raifonnables  , afin  que  le  vrai  Dieu  vous  fortifie 
& vous  donne  la  vie.  Le  gouverneur  dit  : frappez-lui 
la  bouche  à coups  de  pierres , & dites  : quitte  cette 
folie.  Tharaque  dit  : fi  je  n’étois  fage  , je  ferois  foü 
comme  vous.  Le  gouverneur  dit  : regarde  tes  dents 
ébranlées , & prends  pitié  de  toi , miférable.  Tharaque 
dit  : vous  ne  m’affligeriez  point , quand  vous  me  feriez 
couper  tous  les  membres  l’un  après  l’autre  ; mais  je  de- 
meurerais ferme  en  celui  qui  me  donne  la  force,  qui 
eft  Jefus-Chrift.  Le  gouverneur  dit  : crois-moi , car  c’eft 
ton  intérêt  ; approche  & facrifie.  Tharaque  dit  : fi  je  fa- 
vois  qu’il  me  fût  plus  avantageux,  je  ne  fouffrirois  pas 
tout  ceci.  Et  comme  Tharaque  ne  parloit  plus,  le  gou- 
verneur dit  : frappez-lui  la  bouche,  & lui  dites  qu’il 
crie.  Tharaque  dit  : mes  dents  font  tombées  ; & j’ai  les 
mâchoires  brifées;  je  ne  puis  parler.  Maxime  dit  : & 
en  cet  état  tu  n’obéis  pas , infenfé  ? approche  des  autels , 

& facrifie  aux  dieux.  Tharaque  dit  : fi  vous  m’avez  ôté 
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l’uiàge  de  la  parole,  du  moins  vous  ne  me  ferez  point  changer 
de  fentiment  ; au  contraire , vous  avez  encore  accru  ma 
fermeté  par  vos  supplices.  Le  gouverneur  dit  : je  l’aurai  bien 
t’ôter  cette  fermeté , impie.  Tharaque  dit  : je  liais  prêt  à 
foutenir  tous  vos  allants  ; mais  je  vous  lürmonte  au  nom 
de  Dieu  qui  me  fortifie.  Le  gouverneur  dit  : ouvre-lui  les 
mains,  Si  en  approchez  du  feu.  Tharaque  dit  : je  ne  crains 
point  votre  feu  temporel  ; je  crains  feulement  d’être  con- 
damné au  feu  éternel , fi  je  vous  obéiffois.  Le  gouverneur 
dit  : voilà  tes  mains  toutes  perdues  par  le  feu , quitte  ta 
folie,  infenfé,  Si  làcrifie.  Tharaque  dit  : vous  parlez  à moi 
comme  li  je  refufois  vos  cruelles  inventions;  apprenez: 
maintenant  du  moins,  que  je  fuis  ferme  contre  toutes  vos 
attaques.  Le  gouverneur  dit  : liez-le  par  les  pieds,  atta- 
chez-le  en  haut,  & mettez  fous  fon  vifage  une  fumée  pi- 
quante. Tharaque  dit  : je  me  fuis  moqué  de  votre  feu,  & 
je  ne  craindrai  point  votre  fumée.  Maxime  lui  dit  : tan- 
dis que  tu  es  fufpendu , confens  de  facrifier.  Tharaque  lui 
dit  : facrilîez  vous-même , proconful , comme  vous  avez 
coutume  de  facrifier  à des  hommes;  pour  moi.  Dieu 
me  garde  de  le  faire.  Maxime  dit  : mettez  de  bon  vinaigre 
avec  du  fel,  & verfez-lui  dans  les  narines.  Tharaque 
dit  : ton  vinaigre  efl  doux , St  ton  fel  eft  infipide  pour 
moi.  Maxime  dit  : mêlez  de  la  moutarde  au  vinaigre , & lui 
mettez  dans  le  nez.  Tharaque  dit  : tes  miniftres  te  trom- 
pent , Maxime , Us  m’ont  donné  du  miel  pour  de  la  moutar-  • 
de.  Maxime  dit  : je  chercherai  pour  toi  de  nouveaux  tour- 
mens  à la  prochaine  féance , & je  te  rendrai  fage.  Tharaque 
dit  : & moi  je  viendrai  plus  préparé  contre  tes  inventions . 
Maxime  dit  : détachez-le , mettez-le  aux  fers , 8i  le  livrez  au 
geôlier.  Appeliez  celui  qui  fuit. 

Demetrius  centurion  dit  : le  voici,  feigneur.  Maxime 
dit  : dis-moi.  Probus , as-tu  réfolu  de  te  délivrer  des  tour- 
mens , ou  n’as-tu  pas  encore  renoncé  à ta  folie  ? Je  te  con- 
feille  d’approcher,  Si  de  facrifier  aux  dieux,  comme  les 
empereurs  font,  pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  Pro- 
bus dit  : je  viens  devant  vous  aujourd’hui  mieux  pré- 
paré & fortifié  par  la  queftion  que  j’ai  déjà  foufferte. 
Éprouvez -moi  donc  par  toutes  vos  inventions;  car  ni 
vous  , ni  vos  empereurs , ni  les  démons  que  vous  fervez , 
ni  votre  père  fàtan , ne  me  perfuaderont  jamais  cette  im- 
piété, d'adorer  les  dieux  que  je  ne  connok  point.  J’ai 
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mon  Dieu,  le  Dieu  vivant  qui  eft  au  ciel , c’eft  celui- 
là  que  j’adore  & que  je  fers.  Maxime  dit  : & ceux-ci 
ne  font  pas  des  dieux  vivans , impie  ? Probus  dit  : ceux 
qui  font  dans  les  pierres  & dans  du  bois,  dans  les  ou- 
vrages des  hommes,  comment  peuvent-ils  être  des  dieux 
vivans  ? vous  vous  trompez , proconful , c’eft  une  grande 
ignorance  de  les  fervir.  Maxime  dit  : tu  crois  donc , mé- 
chant , que  je  me  trompe , quand  je  t’avertis , & quand 
je  fers  les  dieux?  Probus  dit  : périflent  les  dieux  qui 
n’ont  point  fait  le  ciel  & la  terre , & tous  ceux  qui  les 
fervent.  Maxime  dit  : lailfe  tes  fantaifies,  facrifie  aux 
dieux.  Probus,  & te  fauve.  Probus  dit  : je  ne  fers  point 
les  dieux,  mais  je  fers  & j’adore  le  Dieu  que  je  con- 
nois  véritable.  Maxime  dit  : eh  bien , approche  de  l’autel 
de  Jupiter  & facrifie , afin  de  ne  pas  fervir  plufieurs  dieux, 
comme  tu  dis.  Probus  dit  : j’ai  un  Dieu  dans  le  ciel, 
c’eft  celui-là  que  je  crains  ; mais  je  nç  fers  point  ceux 
que  vous  appeliez  dieux.  Maxime  dit  : je  te  l’ai  déjà  dit, 
& je  te  le  répète  ; facrifie  à Jupiter  le  grand , l’invinci- 
ble, qui  voit  tout.  Probus  dit  : au  mari  de  fa  propre  fœur, 
à cet  adultère , à cet  impudique , à ce  profane , comme 
tous  les  poètes  le  témoignent , pour  ne  pas  dire  le  refte 
de  fes  infamies  ; vous  êtes  aflëz  injufte  pour  m’obliger  à 
lui  facrifier?  Maxime  dit  : Frappez-le  fur  la  bouche,  & 
lui  dites  : ne  blafphème  pas.  Probus  dit  : pourquoi  me 
maltraitez-vous  ? je  vous  ai  dit  ce  que  difent  d’eux  ceux 
qui  les  adorent;  je  ne  mens  donc  pas,  je  dis  la  vérité, 
vous  le  favez  bien. 

Maxime  dit  : j’entretiens  ta  folie  en  ne  te  panifiant 
pas  : faites  rougir  des  fers , & le  mettez  defius.  Probus 
dit  : votre  feu  eft  froid  & ne  me  touche  pas.  Maxime  dit  : 
Rougiflez-les  plus  fort , & le  mettez  defius , le  tenant  des 
deux  côtés.  Probus  dit  : votre  feu  eft  devenu  plus  froid, 
vos  miniftres  fe  moquent  de  vous.  Maxime  dit  : liez-le , 
étendez  le,  & lui  déchirez  le  dos  avec  des  nerfs  cruds , 
en  lui  difant  : facrifie  & fois  fage.  Probus  dit  : je  n’ai  pas 
craint  votre  feu,  & je  ne  me  foucie  pas  de  vos  tour- 
nons. Si  vous  avez  inventé  quelqu’autre  fupplice , mon- 
trez le  , afin  que  je  montre  la  puiflance  de  Dieu , qui 
eft  en  moi.  Maxime  dit  : rafez-lui  la  tête,  & y mettez 
des  charbons  ardens.  Probus  dit  : vous  m’avez  brûlé  les 
pieds  & la  tète,  & vous  voyez  que  je  fuis  ferviteur  de 
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Dieu , & que  je  fouftre  vos  menaces.  Maxime  dit  : fi  tu 
étois  ferviteur  des  dieux  , tu  leur  facrifierois  & ferois 
pieux.  Probus  dit  : je  fuis  ferviteur  de  Dieu , & non 
des  dieux  , qui  font  perdus  & perdent  avec  eux  ceux 
qui  les  honorent.  Maxime  dit  : tous  ceux  donc  qui  les 
honorent  , maudit  que  tu  es  , ne  font-ils  pas  autour 
de  mon  tribunal , honorés  des  dieux  & des  empereurs  ? 
Ils  vous  regardent  avec  mépris  , vous  autres  que  l’on 
punit  pour  votre  impiété.  Probus  dit  : Croyez-moi , ils 
font  perdus  s’ils  ne  le  repentent,  & s’ils  ne  fervent  le 
Dieu  vivant.  Maxime  dit  : déchirez-lui  le  vifage,  afin 
qu’il  ne  dite  pas  le  Dieu,  mais  les  dieux.  Probus  dit  : 
vous  me  faites  frapper , parce  que  je  dis  la  vérité.  Maxime 
dit  : qu’on  le  remette  aulfi  en  prifon , & faites  venir 
celui  qui  fuit. 

Demetrius  centurion  dit  : voici  Andronic.  Maxime  dit  : 
ceux  qui  ont  été  examinés  devant  toi  ont  fouffert  inu- 
tilement plufieurs  tourmens;  mais  après  mille  fupplices, 
ils  ont  été  contraints  d’honorer  les  dieux,  & font  prêts 
à recevoir  des  empereurs  des  honneurs  extraordinaires. 
Épargne-toi  donc  les  tourmens , facrifie  aux  dieux , & 
tu  recevras  les  honneurs  convenables  ; finon , je  te  jure 
par  les  dieux  & par  les  empereurs  invincibles,  que  je 
punirai  extraordinairement  ta  défobéifTance.  Andronic 
dit  : n’accufe  pas  d’une  telle  foiblefte  ceux  qui  t’ont  ré- 
pondu devant  moi,  & ne  crois  pas  me  tromper  par  tes 
artifices,  ni  faire  que  je  t’obéilîès ; je  ne  ferai  pas  fi 
lâche,  Je  demeure  ferme , armé  de  la  foi  que  j’ai  en  mon 
Seigneur  ; & je  ne  crains  ni  toi  ni  ton  tribunal.  Déploie 
donc  toutes  tes  menaces  & tous  tes  tourmens.  Maxime 
dit  : étendez-le  aux  pieux , & le  fouettez  de  nerfs  cruds. 
Andronic  dit  : tu  ne  me  fais  pas  grand’chofe,  après  ce 
grand  ferment , par  tes  dieux  tk  par  tes  empereurs.  Atha- 
nafe  çorniculaire  dit:  tout  ton  corps  n’eft  qu’une  plaie,  & 
tu  trouves  que  ce  n’eft  rien , miférable  ? Andronic  dit  : ceux 
qui  aiment  ie  Dieu  vivant  ne  fe  foucient  pas  de  cela.  Maxi- 
me dit  : frottez-lui  le  dos  avec  du  fel.  Andronic  dit  : fais- 
moi  faler  davantage,  afin  que  je  fois  incorruptible  , & que 
je  réfifte  mieux  à ta  malice.  Maxime  dit  : tournez-le , & le 
frappez  fur  le  ventre,  afin  d’aigrir  fes  premières  plaies, 
& que  la  douleur  pénètre  jufqu’aux  moelles.  Andromic  dit  ; 
Je  fuis  entièrement  guéri  des  plaies  que  m’avoient  fait  ks 
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tourmens  de 'la  première  journée,  comme  vous  l'avez  vu , 
quand  on  m’a  préfenté  à votre  tribunal.  Celui  qui  m’a 
guéri  alors  me  guérira  encore.  Maxime  dit  : médians  fol- 
dats  , ne  vous  avois-je  pas  défendu  que  perfonne  les  pansât , 
afin  qu’ils  fuflent  réduits  à nous  obéir.  Pegafe  geôlier  dit  : 
par  votre  grandeur  , perfonne  d’eux  n’a  été  panfé  , & 
perfonne  n’eft  entré  à eux  ; on  les  a gardé  enchaînés  dans 
le  plus  profond  de  la  prifon.  Si  vous  me  trouvez  menteur, 
ma  tète  en  répondra.  Maxime  dit  : comment  donc  les 
blefliires  ont-elles  difparu  ? Pegafe  geôlier  dit  : je  ne  fais 
comment  ils  ont  été  guéris  , par  votre  vertu.  Andronic 
dit  : infenfé  , notre  Sauveur  & notre  médecin  eft  grand. 

Il  guérit  ceux  qui  efpèrent  en  lui  , non  par  l’application 
des  médicamens , mais  par  fa  parole.  Quoiqu’il  habite  les 
deux  , il  nous  eft  préfent  , parce  qu’il  eft  par-tout  ; mais 
tu  ne  le  connois  pas , infenfé  que  tu  es.  Maxime  dit  : ces 
fois  difcours  ne  te  ferviront  de  rien  ; mais  approche 
& facrifie  aux  dieux  , de  peur  que  je  ne  te  falTe  un 
méchant  parti.  Andronic  dit  : je  n’ai  rien  à répondre , que 
ce  que  je  vous  ai  dit  une  & deux  fois  ; car  je  ne  fuis  pas 
un  enfant  , pour  me  laiiTer  amufer  par  des  flatteries.  Le 
gouverneur  dit  ; vous  ne  me  J’urnionterez  pas  , vous 
autres  , & ne  mépriferez  pas  mon  tribunal.  Andronic 
dit  : nous  ne  nous  laiflerons  pas  vaincre  non  plus  par 
vos  menaces  ; vous  nous  trouverez  de  braves  combattans , 
par  la  force  que  Dieu  nous  donne  en  notre  Seigneur  Je  fus - 
Chrift.  Et  vous  connoiflez  peut  être  bien , proconful , que 
nous  ne  craignons  ni  vous  ni  vos  tourmens.  Le  gouver- 
neur dit  : qu’on  me  prépare  divers  fupplices  pour  la  pro- 
chaine féance  ; qu’on  mette  celui-ci  en  prifon  avec  des 
chaînes  de  fer  , & qu’on  ne  le  laiffe  voir  à perfonne  dans 
le  cachot. 

Le  troifième  interrogatoire  fe  fit  à Anazarbe  , en  Cilicie.  jjj 
Numerius  Maxime  dit  : appeliez  ces  impies  de  la  religion  Troifième  in. 
des  chrétiens.  Demetrius  centurion  dit  : les  voilà , feigneur , terrogacoire 
Tharaque  étant  venu  , le  gouverneur  lui  dit  : veux-tu  du  Tara' 
moins  à préfent  céder  aux  coups  , quitter  ta  confeflïon  im- 
pudente , & facrifier  aux  dieux  , par  qui  toutes  chofes  fubfif- 
tent  ? Tharaque  dit  : malheur  à toi  & à eux  , fi  le  monde  eft 
gouverné  par  ceux  qui  font  deftinés  au  feu  & à des  tourmens 
éternels:  & non-feulement  malheur  à eux , mais  à tous  ceux 
qui  font  leur  volonté.  Le  gouverneur  dit  : cefleras-tu  de 
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blafphémer , méchant , penfes-tu  l’emporter  par  ton  impn^ 
dence  , & m’obliger  à te  faire  couper  la  tête , pour  me 
défaire  de  toi.  Tharaque  dit  : fi  je  pouvois  mourir  promp- 
tement , ce  ne  feroit  pas  un  grand  combat  ; mais  alonge  & ’ 

fais  ce  que  tu  voudras , afin  que  ma  couronne  augmente 
devant  le  Seigneur.  Le  gouverneur  dit  : les  autres  prifon- 
niers  que  les  lois  font  punir , en  fouffrent  autant.  Tharaque 
dit  : c’eft  en  quoi  eft  votre  erreur  & votre  grand  aveugle- 
ment, de  ne  pas  voir  que  ceux  qui  font  des  crimes  méri- 
tent ce  qu’on  leur  fait  fouffrir  ; mais  ceux  qui  fouflrent  pour 
Jefus-Chrift  recevront  de  lui  leur  récompenfe.  Le  gouver- 
neur dit  : impie  & maudit  , quelle  récompenfe  attends-  tu 
après  une  fi  miférable  mort  ? Tharaque  dit  : il  ne  t’eft  pas  per- 
mis de  t’en  informer , ni  de  favoir  quelle  eft  la  récompenfe 
qui  nous  eft  réfervée  ; c’cft  pourquoi  nous  foufirons  l’info- 
knee  de  tes  menaces. 

Le  gouverneur  dit  : tu  me  parles , malheureux , comme 
fi  tu  étois  mon  égal.  Tharaque  dit  : je  ne  fuis  pas  ton  égal  ; 
ni  ne  dèfire  de  l’être  ; mais  je  parle  librement , & perfonne 
ne  peut  m’en  empêcher  , à caufe  de  Dieu  qui  me  donne 
la  force  , par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Le  gouver- 
neur dit  : je  t’ôterai  tien  cette  liberté  , méchant.  Tha- 
raque dit  : perfonne  ne  peut  m’oter  la  liberté  de  par- 
ler , ni  toi  , ni  tes  empereurs  , ni  votre  père  fatan  , 
ni  les  démons  que  tu  adores.  Le  gouverneur  dit  ; parce 
que  je  te  parle  , impie  , je  te  rends  imolent.  Tharaque 
dit  : ne  t’en  prends  qu’à  toi-même.  Pour  moi  , le  Sei- 
gneur que  je  lers  l'ait  que  ton  vifage  même  me  fait  hor- 
reur ; bien  loin  que  j’aime  a te  répondre.  Maxime  dit  : 
enfin  fonge  à ne  te  pas  faire  tourmenter  davantage , & 
viens  facrifier.  Tharaque  dit  : dans  ma  première  confelfion 
à Tarfe  , & dans  la  fécondé  à Mopfuefte  , j’ai  confeffé  que 
je  fuis  chrétien  ; je  fuis  encore  ici  le  même  , car  il  ne 
m’eft  pas  permis  de  renverfer  la  vérité.  Maxime  dit  : quand 
je  t’aurai  perdu  de  tourmens  , à quoi  te  fervira  de  te  re- 
pentir , miférable  ? Tharaque  dit  : fi  je  me  repentois,  j’au- 
rois  craint  tes  tourmens  , la  première  ou  la  fécondé  fois , 

&.  j’aurois  fait  ta  volonté  ; maintenant  je  fuis  ferme  , & par 
la  grâce  de  Dieu  , je  ne  me  foucie  point  de  toi.  Fais  ce  que 
tu  voudras  , impudent.  Maxime  dit  : j’ai  accru  ton  impu- 
dence en  ne  te  puniffant  pas.  Tharaque  dit  : je  l’ai  dit  & 
k dis  encore  ; mon  corps  eft  en  ton  pouvoir  , fais  ce  que 
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tu  voudras.  Maxime  dit  : liez-le  & l’attachez , afin  qu’il  de- 
vienne fage.  Tharaque  dit  : fi  j’étois  fou  , je  ferois  impie 
comme  toi.  Le  gouverneur  Maxime  dit  : pendant  que  tu 
es  attaché , obéis , avant  que  de  fouffrir  les  peines  que  tu 
mérites.  Tharaque  dit  : quoiqu’il  ne  te  foit  pas  permis  de 
me  faire  fouffrir  toutes  fortes  de  peines  , à caufe  de  ma 
condition  militaire,  je  ne  refufe  pourtant  pas  tes  inven- 
tions. Fais  ce  que  tu  voudras.  Maxime-Mit  : un  fcldat  qui 
honore  avec  piété  les  dieux  & les  empereurs , reçoit  des 
dons  & avance  dans  les  honneurs  : pour  toi , tu  n’es  qu’un 
impie , & tu  as  été  caffé  honteufement  ; c’eft  pourquoi  je 
te  ferai  fouffrir  des  tourmens  plus  grands.  Tharaque  dit  : 
ufes-en  comme  il  te  plaira.  Je  t’en  ai  prié  plufieurs  fois  ; que 
diffères-tu  ? Le  gouverneur  dit  : ne  penfe  pas , comme  j’ai 
dit , que  je  te  veuille  promptement  ôter  la  vie.  Je  te  punirai 
petit  à petit  ; & ce  qui  reliera  de  ton  corps  je  le  donnerai 
aux  bêtes.  Tharaque  dit  : ne  te  contente  pas  de  promet- 
tre ; fais  au  plutôt  ce  que  tu  as  à faire.  Le  gouverneur  dit  : 
tu  te  flattes , méchant , qu’après  ta  mort  quelques  fem- 
mes vont  embaumer  ton  corps  avec  des  parfums  ; mais 
j’aurai  foin  d’en  difiiper  les  relies.  Tharaque  dit  : & 
maintenant  & après  ma  mort  , fais  de  mon  corps  ce 
que  tu  voudras. 

Le  gouverneur  dit  : approche  , te  dis-je  , & facrifie 
aux  dieux.  Tharaque  dit  : je  te  l’ai  dit  plufieurs  fois , fiupi- 
de  que  tu  es  , que  je  ne  facrifie  point  à tes  dieux , & n’a- 
dore point  des  abominations.  Le  gouverneur  dit  : prenez- 
lui  les  joues , & lui  déchirez  les  lèvres.  Tharaque  dit  : 
tu  as  défiguré  mon  vifage  , mais  tu  as  renouvellé  mon 
ame.  Maxime  dit  : tu  me  forces  miférable  , à te  trai- 
ter autrement  que  je  n’ai  fait.  Tharaque  dit  : ne  crois 
pas  m’épouvanter  par  des  paroles  ; je  fuis  prêt  à tout , 
portant  les  armes  de  Dieu.  Maxime  dit  : quelles  armes 
portes-tu  , maudit  que  tu  es  , tout  nu  & tout  couvert 
de  plaies  ? Tharaque  dit  : tu  es  trop  aveugle  pour  les  voir  ; 
mais  avec  cette  armure  divine  je  puis  éteindre  tous  les 
traits  enflammés  de  ton  père  le  démon.  Maxime  dit  : je 
fouffre  ta  folie.  Tes  réponfes  ne  m’aigriront  pasjufqu’à  te  Eph.iv.  15. 
faire  mourir  promptement.  Tharaque  dit  : quel  mal  ai-je  l0' 
fait , de  dire  que  tu  ne  peux  voir  mes  armes  ; n’ayant  point 
le  cœur  pur  , mais  étant  impie  & ennemi  des  ferviteurs  de 
Dieu.  Maxime  dit  : je  te  foupçonne  d’avoir  mal  vécu  dès 
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auparavant  ; & d’avoir  été , comme  on  dit,  un  enchanteur^ 
avant  que  de  venir  à mon  tribunal.  Tharaque  dit  : je  n’ai 
point  été  tel , ni  ne  le  luis  ; car  je  ne  fers  point  les  démons  ; 
comme  vous  autres  , mais  je  fers  Dieu  , qui  me  donne 
la  patience  & me  fuggère  les  paroles  que  je  dois  dire- 
Maxime  dit  : ces  raifonnemens  ne  te  ferviront  de  rien  ; fa- 
crifie  , pour  te  délivrer  de  ces  fouffrances.  Tharaque  dit  : 
tu  me  crois  bien  infenlé  , de  quitter  mon  Dieu , qui  me  fera 
vivre  éternellement , & m’attacher  à toi , qui  peux  fou- 
lager  mon  corps  pour  un  moment , en  tuant  mon  ame  pour 
l’éternité. 

Le  gouverneur  dit  : faites  rougir  des  broches , & les 
mettez  fur  fes  mamelles.  Tharaque  dit  : quand  tu  ferois 
encore  pis , tu  n’obligeras  point  un  ferviteur  de  Dieu  à 
adorer  les  démons.  Le  gouverneur  dit  : apportez  un  rafoir , 
coupez-lui  les  oreilles  & lui  rafez  la  tête  ; puis  avec  le  rafoir 
ôtcz-lui  tout  autour  la  peau  de  la  tète.  Tharaque  dit  : quand 
tu  m’écorcherois  tout  le  corps  , je  ne  m’éloigne  point 
de  mon  Dieu.  Le  gouverneur  dit  : prenez  les  broches 
toutes  rouges  , & lui  mettez  dans  les  côtés.  Tharaque  dit 
pendant  qu’il  fouffroit  : que  Dieu  voie  du  ciel  & qu’il  juge. 
Le  gouverneur  dit  : quel  Dieu  invoques-tu , maudit  ? Tha- 
raque dit  : celui  que  tu  ne  connois  pas  , qui  rendra  à un 
chacun  félon  fes  œuvres.  Le  gouverneur  dit  : je  l’ai  déjà 
dit  ; je  ne  fouffrirai  pas  que  ces  femmes  enveloppent  tes 
reliques  dans  du  linge  & les  embaument  avec  des  parfums  ; 
mais  je  te  ferai  brûler , malheureux  , & jeter  tes  cendres  au 
vent.  Tharaque  dit  : je  te  l’ai  déjà  dit,  & je  te  le  dis  en- 
core : fais  ce  que  tu  voudras  , mon  corps  eft  en  ta  puiffance. 
Le  gouverneur  dit  : qu’on  le  remette  en  prifon , & qu’on 
le  garde  pour  l’expofer  demain  aux  bêtes.  Amenez-en  un 
autre. 

IV.  Demetrius  centurion  dit  : feigneur , voilà  Probus.  Le  gou- 

Troifième  verneur  dit  : penfe  à toi , Probus  , de  peur  de  tomber  dans 
re^de  gfaht  ^es  m^mes  maux.  Je  fuis  perfuadé  que  tu  es  devenu  fage , 
Probus.  & que  tu  veux  facrifier  , afin  d’être  honoré  de  nous , com- 
me pieux  envers  les  dieux.  Probus  dit  : nous  fommes  dans 
le  même  fentiment  ; nous  fervons  au  Seigneur  notre  Dieu. 
N’eipérez  pas  nous  entendre  parler  autrement  ; ni  vos  flatte- 
ries ni  vos  menaces  ne  ferviront  de  rien , vous  n’amollirez 
pas  mon  courage  : je  me  préfente  hardiment  devant  vous  , 
méprifant  votre  dureté.  Qu’attendez-vous  donc  ? que  ne  dé^ 
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ployez-vous  donc  votre  fureur  ? Le  gouverneur  dit  : vous 
avez  tous  concerté  de  renoncer  aux  dieux  avec  la  même 
malice.  Et  après  quelques  réponfes  de  Probus,  Maxime  dit: 
Liez-le,  mettez-lui  la  ceinture,  & le  pendez  par  le  bout  des 
pieds.  Probus  dit  : tu  ne  cefles  point  d’être  impie,  ryran , & 
de  combattre  pour  les  démons  tes  femblables.  Le  gouverneur 
dit  : crois-moi , épargne  ton  corps , avant  que  d’être  tour- 
menté ; tu  vois  les  maux  qu’on  te  prépare.  Probus  dit  : 
tout  ce  que  tu  me  feras  fera  utile  à mon  ame.  Ainfi  fais 
ce  que  tu  voudras.  Le  gouverneur  dit:  rougiflez  les  broches, 
& mettez-lui  fur  les  côtés , afin  qu’il  foit  fage.  Probus  dit  : 
plus  je  te  parois  fou  , plus  je  fuis  fage  devant  mon  Dieu. 
Le  gouverneur  ajouta  : rougiflez  davantage  les  broches , 
& lui  brûlez  le  dos.  Probus  dit  : mon  corps  eft  en  ton  pou- 
voir. Que  le  Seigneur  voie  du  ciel  mon  abaiflement  & mes 
fouffrances  ; & qu’il  juge  entre  toi  & moi.  Maxime  dit  : ce- 
lui que  tu  invoques , miférable , c’eft  lui  qui  t’a  livré  com- 
me tu  mérites , pour  fouffrir  ceci.  Probus  dit  : mon  Dieu 
eft  bon , il  ne  veut  mal  à aucun  des  hommes  ; mais  chacun 
connoît  ce  qui  lui  eft  avantageux , étant  libre  & maître  de 
fa  raifon.  Maxime  dit  : verfez-lui  du  vin  des  autels , & lui 
mettez  de  la  chair  dans  la  bouche.  Probus  dit  : Seigneur 
Jefus-C'hrift , Fils  de  Dieu  vivant,  voyez  d’en  haut  la 
violence  qu’on  me  fait  , & jugez  ma  caufe.  Le  gou- 
verneur dit  : tu  as  bien  fouffert  , miférable  ; & enfin 
tu  as  mangé  du  facrifice.  Que  feras-tu  maintenant  ? 
Probus  dit  : tu  n’as  rien  fait  de  merveilleux  , de  me 
faire  prendre  par  force  des  facrifices  impurs  ; le  Seigneur 
connoît  ma  réfolution.  Le  gouverneur  dit  : tu  en  as  bu  & 
mangé , ftupide  ; promets-tu  de  le  faire  de  toi-même , pour 
être  tiré  de  tes  liens  ? Probus  dit  : malheur  t’arrive  , mé- 
chant , plutôt  que  tu  furmontes  ma  réfolution , & que  ru 
profanes  ma  confeffion  ; mais  fâche  que  quand  tu  m’aurois 
fait  avaler  tous  tes  facrifices  immondes , ru  ne  me  ferois 
point  de  mal.  Car  le  Seigneur  voit  du  ciel  la  violence  que 
je  fouflre. 

Le  gouverneur  dit  : rougiflez  les  broches  & lui  brûlez  le 
gras  des  jambes.  Probus  dit  : ni  ton  feu , ni  tes  tourmens , 
ni  ton  père  fatan , ne  peuvent  obliger  le  ferviteur  du  vrai 
Dieu  à fe  départir  de  (à  confeffion.  Le  gouverneur  dit  : 
tu  n’as  plus  de  partie  faine  en  ton  corps , & tu  perfiftes 
dans  ta  folie  , miférable.  Probus  dit  : je  t’ai  abandonné 
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mon  corps , afin  que  mon  ame  demeure  faine  & entière^ 
Maxime  dit  ; faites  rougir  des  clous  pointus , & lui  en  per- 
cez les  mains.  Probus  dit  : je  vous  rends  grâces , Seigneur 
J.  C.  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  que  mes  mains  ibient 
douées  en  votre  nom  , à l’imitation  de  votre  palîion.  Le 
gouverneur  dit  : le  grand  nombre  des  tourmens  t’a  rendu 
encore  plus  fou.  Probus  dit  : ta  grande  puiffance  & ta 
malice  (ans  bornes  , t’a  rendu  non-feulement  fou  , mais 
encore  aveugle  ; car  tu  ne  fais  ce  que  tu  fais.  Maxime  dit  : 
impie , ni  oies  nommer  fou  & aveugle  celui  qui  combat 
pour  la  piété  des  dieux.  Probus  dit  : plût  à Dieu  que  tu 
fuifes  aveugle  des  yeux  & non  pas  du  cœur.  Le  gouverneur 
dit:  Ellropié  de  tout  le  corps,  tu  te  plains  de  moi,  parce 
que  je  te  laiffe  encore  les  yeux  fains  ; & après  quelques 
autres  réponfes,  il  dit:  crevez-lui  les  yeux,  afin  que  tout 
vivant  il  perde  le  jour  petit  à petit.  Probus  dit  : tu  m’as  ôté 
les  yeux  du  corps  ; mais  malheur  à toi  , cruel  tyran , il 
ne  fera  jamais  en  ton  pouvoir  de  m’ôter  les  yeux  vivans. 
Le  gouverneur  dit  : tu  es  tout  en  ténèbres , miférable , & 
tu  parles  ? Probus  dit  : fi  tu  connoiffois  tes  ténèbres , impie , 
tu  m’eftimerois  heureux.  Maxime  dit  : tu  es  mort  de  tout 
le  corps,  & tu  ne  ceffes  pas  de  difcourir.  Probus  dit: 
tant  que  mon  efprit  demeure  en  moi , je  ne  cefferai  point 
de  parler  par  le  Dieu  qui  me  fortifie.  Maxime  dit  : après 
tous  ces  tourmens , efpères-tu  encore  vivre  ? & ne  vois-tu 
pas  que  je  ne  te  bifferai  point  la  liberté  de  mourir  ? Pro- 
bus dit  : c’eft  pour  cela  que  je  combats , afin  que  ma  bonne 
confeffion  foit  parfaite  , de  quelque  manière  que  tu  me 
fhffes  mourir , impitoyable  & ennemi  du  genre  humain. 
Le  gouverneur  dit  : emportez-le , mettez-le  dans  les  fers  , 
gardez-le  dans  la  prifon  ; ne  permettez  pas  qu’aucun  de 
leurs  compagnons  approche  d’eux  , & les  loue  de  ce 
qu’ils  font  demeurés  dans  leur  impiété.  Bien  entendu  qu’au 
premier  combat  des  bêtes  on  les  expofera.  Appeliez  l’im- 
pie Andronic. 

V.  Demetrius  centurion  dit:  le  voilà,  feigneur.  Le  gouver- 

Troifième  neur  dit:  à préfenr  au  moins  as-m  pitié  de  ta  jeuneffe  , & 
re^d™!”  An-  as'tu  Pr’s  ^a§e  réfolution  d’être  pieux  envers  les  dieux  ? 
ironie,  autrement  tu  ne  trouveras  point  de  miféricorde.  Approche 
donc , facrifie  aux  dieux  & te  fauve.  Andronic  dit  : malheur  à 
toi , ennemi  de  toute  vérité , bête  impudente , tyran  ; j’ai 
fouffert  toutes  tes  menaces , & maintenant  tu  crois  me  per- 
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Üiader  de  mal  faire.  Non , tu  ne  rompras  pas  ma  confeflîon; 
je  fuis  prêt  à foutenir  toutes  ces  attaques  par  le  Seigneur  , 
& à te  montrer  la  vigueur  de  ma  jeunelfe  & la  fermeté  de 
mon  ame.  Maxime  dit  : il  me  femble  que  tu  es  en  furie  & 
polfédé  du  démon.  Andronic  dit  : fi  j’étois  polfédé  du  démon, 
je  t’obéirois;  mais  comme  je  n’ai  point  de  démon  , je  n’o- 
béis point.  Car  tu  es  tout  entier  au  démon , & tu  fais  les 
œuvres  des  démons.  Le  gouverneur  dit:  ceux  qui  ont  paffé 
devant  toi , ont  dit  ce  qu’ils  ont  voulu  avant  les  tourmens  ; 
mais  la  cruauté  des  peines  les  a perfuadés  d’être  pieux  en- 
vers les  dieux  & fournis  aux  empereurs , & ils  fe  font  fau- 
vés.  Andronic  dit  : quand  tu  mens , tu  ne  fais  rien  qui  ne 
s’accorde  à tes  mauvaifes  maximes.  Car  ceux  que  tu  ado- 
res ne  font  point  demeurés  dans  la  vérité  ; tu  es  menteur 
comme  ton  père.  C’eft  pourquoi  Dieu  te  jugera  prompte- 
ment, miniftre  de  fatan. .Maxime  dit:  fi  je  ne  te  traite  en 
impie , & fi  je  n’abailfe  ta  fufbfance , je  ne  gagnerai  rien. 
Andronic  dit  : je  ne  crains  ni  toi  ni  tes  menaces , au  nom 
de  mon  Dieu.  Le  gouverneur  dit  : faites  des  paquets  de 
papier , & mettez-lui  le  feu  fur  le  ventre.  Andronic  dit  : 
quand  tu  me  brûlerois  tout  entier , tant  que  je  refpire  , 
tu  ne  me  vaincras  pas , maudit  tyran  ; le  Dieu  que  je  fers 
m'affilie  & me  donne  dqs  forces.  Le  gouverneur  dit  : tu 
réfilles,  encore,  infenfé?  Demande  du  moins  à mourir, 
pour  ton  intérêt.  Andronic  dit  : tandis  que  je  fuis  en  vie, 
je  furmonte  ta  méchanceté , & je  prétends  que  tu  me  falfes 
mourir  tout  entier  ; car  c’eft-là  ma  gloire  devant  Dieu.  Le 
gouverneur  dit  : chauffez  des  broches  , & les  lui  mettez 
toutes  rouges  entre  les  doigts.  Andronic  dit  : infenfé , qui 
méprifes  Dieu  , tout  rempli  de  penfées  de  fatan  ; tu  vois 
mon  corps  bridé  par  les  tourmens  , & tu  penfes  que  je 
craigne  tes  inventions.  Jefus-Chrill  ell  en  moi , je  ne  te 
crains  point. 

Le  gouverneur  dit  : ne  fais-tu  pas , infenfé , que  celui 
que  tu  invoques  ell  un  certain  malfaiteur  , qui  fut  mis 
en  croix  par  l’autorité  d’un  gouverneur  nommé  Pilate  , 
& que  nous  en  avons  les  aâtes  ? Andronic  dit  : tais-toi , 
maudit  ; il  ne  t’ell  pas  permis  de  dire  cela  ; car  tu  n’es 
pas  digne  de  parler  de  lui , impie.  Si  tu  en  étois  digne , 
tu  ne  perfécuterois  pas  les  ferviteurs  de  Dieu  ; mais  tu 
n’as  point  de  part  à fon  efpérance.  Le  gouverneur  dit  : 
& toi  , quel  profit  trouves- tu  à croire  & à efpérer  en 
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cet  homme,  que  vous  appeliez  le  Chrift?  Andronic  d iti 
j’y  trouve  un  grand  profit,  & j’aurai  une  grande  récom- 
penfe  pour  tout  ce  que  je  fouffre.  Après  quelques  autres 
dilcours  , le  gouverneur  dit  : ouvrez-lui  la  bouche  ; 
mettez-y  des  viandes  de  defius  l’autel , & verfez-y  du  vin. 
Andronic  dit:  Seigneur  mon  Dieu , voyez  la  violence  que 
l’on  me  fait.  Le  gouverneur  dit  : que  feras-tu  maintenant , 
maudit  démon  ? Ceux  à qui  tu  n’as  pas  voulu  fkcrifier , tu 
goûtes  de  leur  autel.  Andronic  dit:  infenfé,  tu  m’en  as  fait 
verfer  par  force , je  n’en  fuis  point  fouillé , parce  que  je 
ne  l’ai  point  fait  volontairement.  Dieu  le  fait  , lui  qui 
fonde  les  penfécs  , & qui  peut  me  délivrer  de  la  fureur 
de  fatan  & de  fes  minières.  Maxime  dit  : je  te  ferai 
couper  la  langue  pour  t’empêcher  de  tant  parler.  J’ai 
tort  de  te  fouffrir , je  te  rends  plus  infenfé.  Andronic  dit  : 
je  t’en  prie  , fais-moi  couper  le%  lèvres  & la  langue , où 
tu  crois  que  j’ai  reçu  tes  abominations.  Maxime  dit:  quoi 
donc , infenfé , jufques  à quand  te  laifleras-tu  tourmenter  ï 
.Vois  que  tu  en  as  goûté , comme  j’ai  dit  ? Andronic  dit  : 
malheur  à toi , infâme  tyran  , & à ceux  qui  t’ont  donné 
cette  puifiance  ; je  ne  goûterai  jamais  de  tes  facrifices 
impies.  Tu  verras  ce  que  tu  as  fait  contre  un  ferviteur 
de  Dieu.  Le  gouverneur  dit  : méchant  , tu  maudis  nos 
princes,  qui  nous  ont  procuré  une  fi  longue  paix.  Andro- 
nic dit:  j’ai  maudit  , & je  maudis  ces  pertes  & ces  fang- 
fues  , qui  renverfent  le  monde.  Que  le  Seigneur  avec 
fon  bras  puiflant  les  confonde  & les  perde.  Le  gouver- 
neur dit  : mettez  un  fer  dans  fa  bouche  , détachez-lui 
les  dents , & coupez  fa  langue  blafphème  , afin  qu’il  ap- 
prenne à ne  pas  injurier  les  empereurs.  Emportez  fes  dents 
& fa  langue  ; brûlez-les  & les  réduii’ez  en  cendres  , que 
vous  femerez  par-tout , de  peur  que  quelqu’un  de  cette 
religion  impie , ou  quelque  femme  ne  les  recueille  pour 
les  emporter  & les  garder  comme  quelque  chofe  de  pré- 
cieux & de  faint , pour  lui  rcmenez-le  & le  gardez  dans  la 
prilon  , pour  être  expofé  aux  bêtes  avec  fes  compagnons 
au  premier  combat. 

Après  que  les  martyrs  eurent  été  ainfi  interrogés  pour  la 
troifième  fois,  Maxime  appela Terentien  pontife  de  Cilicie, 
& lui  ordonna  de  donner  le  lendemain  un  fpeâacle  de  bêtes 
à tout  le  peuple  delà  ville.  Auflitôt  Terentien  donna  ordre 
à ceux  qui  gouvernoient  les  bêtes  de  fe  tenir  prêts.  Dès  le 

grand 


Digitized  by  Google 


LIVRE  NEUVIÈME.  1x9 
grand  matin  toute  la  ville , jufques  aux  femmes  & aux 
enfàns , fortit  pour  aller  à l’amphithéatre , qui  étoit  envi- 
ron à un  mille.  Quand  il  fut  rempli  de  peuple  , Maxime 
y vint  & affilia  aux  fpeâacles.  Après  que  les  jeux  eurent 
duré  une  partie  du  jour,  comme  il  y avoit  déjà  plufieuvs 
hommes  par  terre , tués  ou  par  les  gladiateurs , ou  par  les 
bêtes , Maxime  envoya  tout  d’un  coup  des  foldats  pour 
amener  les  martyrs.  Le  feu  & les  autres  tourmens  les 
avoient  mis  hors  d’état  de  marcher  ; ainfi  les  foldats  furent 
contraints  de  les  apporter.  Quelques  chrétiens  qui  les  ob- 
fervoient  fecrétement  pour  être  les  témoins  de  leur  com- 
bat , fe  mirent  fur  une  montagne  voifine  ; & s’étant  affis 
entre  des  rochers , ils  prioient  avec  des  larmes  & des  fou- 
pirs.  Quand  les  martyrs  furent  apportés  au  milieu  de  l’am- 
phithéatre , il  s’éleva  un  grand  murmure  parmi  le  peuple. 
Plufieurs  étoient  indignés  de  leur  condamnation  injulle  ; 
plufieurs  , pour  ne  point  voir  ce  fpeélacle  , fe  retirèrent , 
difant  des  injures  à Maxime.  Il  donna  ordre  de  marquer 
ceux  qui  s’en  alloient , & de  les  citer  devant  lui  le  lende- 
main , pour  les  condamner. 

On  lâcha  plufieurs  bêtes,  qui  ne  touchèrent  point  aux  mar- 
tyrs. Maxime  s’en  mit  fort  en  colère.  Il  fit  venir  leur  gou- 
verneur ,1e  fit  fouetter,  & lui  dit  avec  de  grandes  menaces  : 
fi  tu  as  quelque  bête  bien  furieufe  , lâche-la  promptement 
contre  ces  criminels.  Celui-ci  tout  tremblantlâcha  une  ourlé , 
qui  avoit  déjà  tué  trois  hommes  ce  même  jour.  Quand  elle 
fut  proche , elle  pafla  par-deffiis  les  autres  &t  courut  à Andro- 
nic , puis  elle  s’affit  auprès  de  lui  & léchoit  fes  plaies.  Andro- 
nic  mettoit  fa  tète  fur  elle  & s’efforçoit  de  l’irriter  pour  for- 
tir  plutôt  de  la  vie;  mais  l’ourfe  demeura  couchée  auprès  de 
lui.  Maxime  en  colère  la  fit  tuer  , & elle  fut  égorgée  aux 
pieds  d’Andronic.  Terentien  le  pontife  craignant  que  Maxi- 
me ne  s’en  prît  à lui-même , commanda  de  lâcher  une  lionne , 
qu’Herode,  pontife  d’Antioche , lui  avoit  envoyée.  Quand 
elle  parut , elle  fit  trembler  les  fpeélateurs  par  fon  rugiffe- 
nient  & le  grincement  de  lés  dents  ; & voyant  les  martyrs 
étendus  par  terre,  elle  vint  à Tharaque , fe  baiffa  & fe  prof- 
terna  à fes  pieds.  Tharaque  étendit  la  main  , & la  prenant 
par  les  crins  à par  les  oreilles , l’artiroit  à lui.  Elle  fe  laiffoit 
tirer  comme  un  mouton  fans  réfifter  ; puis  elle  fecoua  la 
main  de  Tharaque  & s’en  retourna  vers  la  porte , fans  s’ar- 
rêter à Probus  ni  à Andronic.  Maxime  défendit  qu’on  lui 
Tome  JI.  I 
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ouvrit , & la  lionne  prenant  les  planches  avec  les  dents  J 
s’efforçoit  de  les  rompre,  enforte  que  le  peuple  épouvanté 
cria  qu’on  lui  ouvrit.  Maxime  indigné  s’en  prenoit  à Te- 
rentien , & commanda  que  l’on  fit  entrer  des  gladiateurs 
pour  égorger  les  martyrs , ce  qui  fut  exécuté. 

Maxime  fortant  du  fpeélacle  laiflà  dix  foldats , avec  ordre 
de  garder  les  corps  des  martyrs,  que  l’on  avoit  jetés  pêle- 
mêle  avec  les  corps  des  criminels.  11  étoit  déjà  nuit.  Alors 
les  chrétiens  qui  obfervoient  ceci  defcendirent  de  la  mon- 
tagne , fe  mirent  à genoux , & prièrent  Dieu  qu’il  leur  fit  la 
grâce  de  pouvoir  retirer  les  reliques  des  faints  martyrs. 
Après  leur  prière , s’étant  approchés , ils  virent  les  gardes 
qui  faifoient  bonne  chère , & un  grand  feu  allumé  auprès 
des  corps.  Ils  fe  retirèrent  un  peu , fe  mirent  encore  à ge- 
noux , & prièrent  tout  d’une  voix  Dieu  & fon  Chrift  par 
le  Saint-Efprit , de  leur  accorder  fon  fecours , pour  déli- 
vrer ces  faints  corps  d’entre  les  corps  profanes  & immon- 
des. Auflitôt  la  terre  trembla , l’air  fut  agité  de  tonnerres 
& d’éclairs  ; il  vint  une  pluie  épouvantable  , & la  nuit 
étoit  fort  noire.  Un  peu  après  le  temps  s’étant  apaifé  , ils 
prièrent  encore  & s’approchèrent  des  corps  : ils  trouvèrent 
que  la  pluie  avoit  éteint  le  feu , & que  les  gardes  s’étoient 
retirés.  Voyant  cela  ils  approchèrent  plus  hardiment  ; mais 
comme  ils  ne  pouvoient  difcerner  les  corps  faints,  ils  éten- 
dirent les  mains  au  ciel , & prièrent  Dieu  de  les  leur  faire 
connoître.  Auflitôt  il  leur  envoya  du  ciel  une  étoile  bril- 
lante , qui  leur  rrçarqua  les  corps,  en  s’arrêtant  fur  chacun. 
Ils  les  emportèrent  avec  joie  , & retournèrent  à la  mon- 
tagne voifine  , en  priant  Dieu  qui  les  favorifoit.  Ayant 
paffé  une  grande  partie  de  la  montagne , ils  fe  déchargè- 
rent pour  fe  repofer  un  peu  , & prièrent  Dieu  d’achever 
leur  ouvrage , & de  leur  faire  connoître  le  lieu  où  ils 
dévoient  mettre  les  reliques  de  ces  faints.  11  les  exauça , 
& leur  envoya  encore  l’étoile  pour  les  conduire.  Elle  les 
quitta  à un  endroit  où  ils  virent  une  roche  creufe  & y 
cachèrent  les  corps  avec  grand  foin  , puis  revinrent  à la 
ville  voir  ce  qui  fe  pafloit  ; car  ils  favoient  bien  que  l’on 
rechercheroit  çes  corps. 

En  effet , Maxime  fit  punir  les  gardes  d’avoir  laifle  déro- 
ber les  corps,  & fe  retira  de  la  ville.  Après  quoi , c’eft-à-dire 
au  bout  de  trois  jours , trois  de  ces  chrétiens , favoir,Marcion , 
Félix  & Barbas , demeurèrent  au  lieu  où  étoient  les  faintes 
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reliques,  pour  le  rendre  plus  fur,  réfolus  d’y  palier  leur  vie 
& elpérant  d’être  enterrés  auprès  d’eux.  Les  fidelles  eurent 
foin  de  recueillir  les  aéies  des  trois  interrogatoires  des  mar- 
tyrs , & en  obtinrent  une  copie  d’un  des  fpiculateurs  nom- 
mé Sebafte , moyennant  deux  cents  deniers , qui  font  près  de 
quatre-vingt  livres  de  notre  monnoie.  Enfuite  ils  envoyèrent 
ces  aéles  aux  fidelles  d’Iconium  par  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoientété  l’peélateurs  de  l’exécution, & les  chargèrent  d’une 
lettre  dont  le  titre  eft  tel  : Pamphile , Marcien , Lyfias , Aga- 
tocles , Parmenon , Diodore , Félix,  Gemellus,  Athenion, 

Tharaque  & Orofe  ; à Aquilus  Bafius , Berulle , Timothée 
& tous  les  frères  qui  font  à Icône.  Enfuite  ils  les  prient 
d’envoyer  ces  aétes  aux  frères  de  la  Pifidie  & de  la  Pam- 
philie , pour  les  édifier  & les  fortifier  dans  la  foi.  Après  les 
aéies  & le  récit  de  l’exécution , ils  mettent  la  date  en  ces 
termes  : les  faints  martyrs  ont  été  confommés  la  première 
année  de  la  perfécution  , le  cinquième  des  ides  d’Oélobre , 
ou  l’onzième  d’Hyperberetée.  La  nuit  fuivante  ont  été  mis 
dans  la  montagne  les  corps  des  faints  martyrs  Probus , 

Tharaque  & Andronic,  à l’illuftre  ville  d’Anazarbe. 

Dans  la  même  province  de  Cilicie , à Tarfe  qui  en  étoit  VIT. 
la  métropole , Julitte  fouffrit  le  martyre  avec  fon  enfant.  SainteJulnte 
Elle  etoit  de  Lycaonie,  de  race  royale;  & craignant  la  per-  Aciajinc. 
fécution  qui  s’y  exerçoit  cruellement  par  le  gouverneur  518. 
Domitien , elle  abandonna  fes  biens  qui  étoient  grands , 

& s’enfuit  avec  deux  fèrvantes  & fon  fils  Cyrique , âgé 
feulement  de  trois  ans.  Elle  arriva  à Séleucie  où  elle  trouva 
la  perfécution  encore  plus  violente , fous  le  gouverneur 
Alexandre , pire  que  Domitien.  Elle  pafià  donc  à Tarfe  ; 
mais  Alexandre  y arriva  en  même-temps , comme  de  con- 
cert. Elle  fut  prife  tenant  fon  enfant  entre  fes  bras  ; les  fer- 
vantes  s’enfuirent , & regardoient  ce  qu’elle  deviendroit.  On 
la  préfenta  au  tribunal.  Alexandre  lui  demanda  fon  nom , 
fa  condition , fon  pays  ; elle  répondit  : je  fuis  chrétienne. 

Alexandre  lui  fit  ôter  fon  enfant,  qui  réfiftoit  de  tout  fon 
pouvoir , & ne  quittoit  point  les  yeux  de  deffus  elle  ; mais 
les  bourreaux  le  portèrent  au  gouverneur , qui  fit  étendre 
la  mere  & battre  cruellement  à coups  de  nerfs.  Elle  répon- 
doit  feulement  : je  fuis  chrétienne , & je  ne  facrifierai  ja- 
mais aux  démons.  Cependant  Alexandre  tenoit  l’enfant  fur 
fes  genoux , le  flattoit  de  la  main , tâchoit  de  le  baifer  & 
de  l’empêcher  de  pleurer.  Mais  l’enfant  ayant  toujours  les 
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yeux  fur  fa  mère , s'éloignoit  du  gouverneur  autant  qu’il 
pouvoit,  détournoit  la  tête,  le  repoulToit  des  mains  & des 
pieds , dont  il  lui  donnoit  des  coups  dans  les  côtés  , lui 
égratignoit  le  vifage  de  fes  petites  ongles , & difoit  comme 
fa  mère  : je  fuis  chrétien.  Le  gouverneur  irrité  le  prit  par 
le  pied  & le  jeta  à terre  du  haut  de  fon  tribunal.  La  tête 
de  l’enfant  fe  caflà , fa  cervelle  fut  répandue  fur  les  coins 
des  degrés , & toute  la  place  d’alentour  arrofée  de  fon 
fang.  Sa  mère  le  vit , & dit  : je  vous  rends  grâces , Sei- 
gneur, de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  que  mon  fils  reçût 
avec  moi  la  couronne  immortelle. 

Mais  le  juge  affligé  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  , lui  fit 
déchirer  les  côtés,  & répandre  fur  fes  pieds  de  la  poix 
bouillante , que  l’on  apporta  dans  une  chaudière.  En  même 
temps  il  lui  faifoit  dire  par  un  crieur  : Julirte  , prends  pitié 
de  toi  & facrifie  aux  dieux , de  peur  que  tu  ne  meures 
tnalheureufement  comme  ton  fils.  Elle  répondit  en  criant: 
je  ne  facrifie  point  aux  ftatues  fourdes  & muettes,  c’eft-à- 
dire  aux  démons  ; mais  j’adore  J.  C.  fils  unique  de  Dieu , 
par  qui  le  père  a tout  fait , & je  me  preffe  de  rejoindre 
mon  fils  dans  le  royaume  des  cieux.  Le  juge  ordonna  qu’elle 
eût  la  tête  coupée  , & que  le  corps  de  fon  fils  fût  jeté  au 
lieu  des  fuppliciés.  Les  bourreaux  lui  ayant  mis  un  bâillon 
dans  la  bouche , la  menèrent  au  lieu  ordinaire  des  exécu- 
tions, où  après  qu’elie  eut  fait  fa  prière  à J.  C.  elle  eut  la 
tête  coupée , & fon  corps  fut  jeté  hors  la  ville , avec  celui 
de  fon  fils  ; c’étoit  le  feizième  de  Juillet.  Le  lendemain  les 
deux  fervantes  enlevèrent  les  corps  de  nuit  & les  enter- 
rèrent. Une  d’elles  vécut  jufques  au  temps  de  Conftantin , 
& de  la  liberté  de  l’églife  : elle  découvrit  le  lieu  aux  fi- 
delles , & les  faintes  reliques  furent  honorées. 

VIII.  Cette  fécondé  année  la  perfécution  fut  plus  violente  en  Pa- 
Palcft y e tJe  » (Iue  ta  précédente.  Urbain  qui  en  étoit  gouverneur , 

tuf!  de  reçut  d’abord  des  lettres  de  l’empereur , qui  ordonnoient  gé- 
Mur.  Paleft.  néralement  que  tout  le  monde  dans  les  villes  facrifiât  aux 
c‘  idoles,  fans  fe  reftreindre  au  clergé  feul  comme  auparavant. 

A Gaza , Timothée , après  plufieurs  tourmens , fut  brûlé  à pe- 
tit feu.  Avec  lui  fouffrirent  Agapius  & Thecle  , qui  furent 
condamnés  à être  dévorés  par  les  bêtes.  Enfuite  comme  les 
païens  célébroient  une  fête  & un  fpeélacle  ordinaire,  le  bruit 
courut  que  l’on  expoferoit  aux  bêtes  ceux  qui  venoient  d’ê- 
tre condamnés.  Alors  fix  jeunes  hommes , Timolaüs  né  dans 
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le  Pont , Denis  de  Tripoli  de  Phénicie,  Romulus fous-diacre 
de  Diofpolis , deux  Egyptiens  Paufis  & Alexandre , un  autre 
Alexandre  de  Gaza  ; ces  fix  fe  lièrent  les  mains  pour  mon- 
trer qu’ils  étoient  prêts  au  martyre , & comme  le  gouver- 
neur Urbain  alloit  au  fpe&acle  des  bêtes  , ils  approchèrent 
de  lui  en  courant , & confeflànt  qu’ils  étoient  Chrétiens. 

Le  gouverneur  & ceux  qui  l’accompagnoient  furent  furpris. 

On  mit  les  martyrs  en  prifon  , & peu  de  jours  après  on  leur 
enjoignit  deux  autres  ,'  un  fécond  Agapius  , qui  avoitdéjà 
fouffert  plufteurs  tourmens  pour  la  foi , en  une  autre  occa- 
fion  , & un  fécond  Denis  qui  le  fervoit.  Ces  huit  eurent  la 
tète  coupée  à Céfarée  , tous  en  un  même  jour,  le  vingt- 
quatrième  du  mois  Dyftrus  ou  de  Mars. 

En  Egypte  à Alexandrie  le  juge  Proculus  étant  affis  fur  IX. 
fon  tribunal , dit  : appeliez  la  vierge  Théodore.  Un  officier  s Dytlime 
dit  : la  voilà.  Le  juge  dit  : de  quelle  condition  êtes-vous  ? dorete’The°* 
Théodore  répondit  : je  fuis  chrétienne.  Etes-vous  née  libre  Acia  fine.  p. 
ou  efclave  ? Je  vous  l’ai  déjà  dit , je  fuis  chrétienne.  Jefus-  4l7* 

Chrift  eft  venu  me  délivrer  : car  en  ce  monde  je  fuis  née 
de  parens  libres.  Le  juge  dit  : appeliez  le  curateur  de  la 
ville  ; & quand  il  fut  venu , il  lui  dit  : que  favez-vous  de 
la  vierge  Théodore  ? Lucius  curateur  dit  : par  votre  gran- 
deur , elle  eft  libre  & de  très-bonne  maifon.  Le  juge  dit  à 
Théodore  : pourquoi  donc  n’avez-vous  pas  voulu  vous 
marier  ? Elle  répondit  : pour  J.  C.  car  venant  en  ce 
monde  dans  la  chair , il  nous  a tirés  de  la  corruption , 

8c  nous  a promis  la  vie  éternelle.  Le  juge  dit  : les  em- 
pereurs ont  ordonné  que  vous  autres  vierges  Sacrifiiez 
aux  dieux  , ou  foyez  expofées  aux  lieux  infâmes.  Théo- 
dore répondit  : je  crois  que  vous  n’ignorez  pas  que  Dieu 
regarde  la  volonté  , & que  la  violence  que  l’on  fouffre 
n’eft  pas  un  crime.  Le  juge  dit  : j’ai  pitié  de  toi  , par  la 
considération  de  ta  naifTance  8c  de  ta  beauté.  Je  t’avertis 
de  ne  me  pas  méprifer  ; car  tu  n’y  gagneras  rien , par  tous 
les  dieux.  Puis  il  répéta  la  même  ordonnance  des  empe- 
reurs. Théodore  fit  la  même  réponfe , & ajouta  : fi  vous 
voulez  me  couper  la  tête , ou  la  main  , ou  le  pied  , ou 
mettre  mon  corps  en  pièces  , ma  volonté  n’a  point  de 
part  à ces  violences.  Mon  vœu  confifte  dans  la  promette 
que  j’ai  faite  à Dieu  par  fa  grâce  : il  eft  le  maître  & con- 
ferve  fon  bienfait  comme  il  lui  plaît.  Le  juge  dit  : ne  dés- 
honore pas  ta  famille  , par  une  infamie  éternelle  ; puif- 
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que  , fuivant  le  témoignage  du  curateur  , tu  es  noble  &: 
digne  d’honneur.  Théodore  dit  : je  confeffe  premièrement 
Jefus-Chrift  , qui  m’a  donné  l’honneur  & la  nobleffe  ; il  fait 
comment  il  conservera  fa  colombe.  Le  juge  dit  : donnez- 
lui  de  grands  Soufflets , & lui  dites  : ne  fois  point  infenfée  , 
approche  & Sacrifie  aux  dieux.  Théodore  répondit  : par  le 
Secours  du  Seigneur , je  ne  lacrifie  point , & je  n’adore  point 
les  démons.  Le  juge  dit  : tu  m’as  contraint  malgré  ta  condi- 
tion de  te  faire  un  affront  devant  tout  le  peuple  qui  attend 
ton  jugement.  Et  enfuite  : je  te  donne  trois  jours  de  temps , 
& par  les  dieux , fi  tu  n’obéis  , je  t’expolèrai  ; afin  que 
toutes  les  femmes  te  voient , & que  cet  affront  les  corrigo. 
Théodore  dit  : ces  trois  jours  font  déjà  paffés  par  moi.  Fai- 
tes ce  que  vous  voudrez  : mais  je  vous  prie  de  me  mettre 
à couvert  d’infulte  , jufqu’à  ce  que  vous  donniez  votre 
Sentence.  Le  juge  dit  : j'ordonne  que  Théodore  foit  fous 
Sure  garde  jufqu’à  trois  jours , pour  voir  fi  elle  reviendra 
de  fon  opiniâtreté.  Mais  ne  lui  faites  point  de  violence  à 
caufe  de  fa  nobleffe. 

Trois  jours  après  il  s’aflit , & fit  appeller  Théodore  ; 
& voyant  qu’elle  perfiftoit  dans  fa  réfolution  , il  dit  : 
la  crainte  des  empereurs  m’oblige  à prononcer  contre 
toi , de  peur  de  me  rendre  coupable  moi-même  ; c’eft  toi 
qui  te  livres  au  lieu  infante.  Voyons  fi  ton  Chriff  pour  qui 
tu  t’opiniâtres  à réfifier  , t’en  délivrera.  Théodore  ré- 
pondit : Dieu  qui  connoît  les  chofes  cachées,  & qui  fait 
tout  avant  qu’il  arrive  , qui  m’a  gardée  fans  tache  juf- 
qu’à préfent  , faura  bien  auffx  me  garantir  de  ceux  qui 
me  voudroient  faire  injure.  Elle  fut  donc  menée  dans  ce 
lieu , & y étant  entrée  , elle  leva  les  yeux  au  ciel  & 
dit  : père  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , fecourez-moi  & 
me  tirez  d’ici , vous  qui  avez  fecouru  Pierre  dans  la  prifon , 
& l’en  avez  tiré  fans  aucun  mal  ; tirez-moi  d’ici  fans  tache , 
afin  que  tous  voient  que  je  fuis  votre  fervante.  Le  peuple 
étoit  autour  de  la  maifon  , obfervant  qui  entreroit  le 
premier  ; mais  Dieu  fufcita  un  chrétien  nommé  Di- 
dyme  , qui  s’habilla  en  foldat  & y entra.  Théodore 
le  voyant  fut  troublée  , & fuyoit  par  les  coins  de  la 
chambre.  Il  lui  dit  : je  ne  fuis  pas  ce  que  vous  penfez  : je 
fuis  votre  frère , qui  n’ai  pris  cet  habit  profane , que  pour 
vous  délivrer.  Venez , changeons  d’habit  ; prenez  celui-ci , 
qui  vous  a lait  peur  , & Sortez  ; je  demeurerai  avec  le  vô- 
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tre.  Elle  y confentit  , & prit  entre  autres  un  chapeau 
qu’il  portoit , & l’enfonça  fur  fon  vifage , comme  de  honte , 
luivant  qu’il  l’a  voit  avertie.  Il  lui  dit  aufli  de  baiffer  les 
yeux , & de  ne  parler  à perfonne.  Ainfi  elle  fortit  heureu- 
fement. 

Une  heure  après  un  autre  entra  : & trouvant  un  homme 
au  lieu  d’une  fille  , il  fut  furpris  , & dit  en  lui-même  : eft- 
ce  que  Jefus  change  auffi  les  filles  en  hommes  ? Celui  qui 
ctoit  entré  eft  forti  ; qui  eft  celui-ci  ? où  eft  la  fille  que 
l’on  y a enfermée  ? J’avois  bien  ouï  dire  qu’il  avoit  changé 
l’eau  en  vin  , & je  croyois  que  ce  fût  une  fable.  Je  crains 
qu’il  ne  me  change  moi-même  en  femme.  Mais  Didyme  ne 
fe  cacha  point  & dit  : le  Seigneur  ne  m’a  point  changé  , il 
m’a  couronné  auffi-bien  qu’elle.  Vous  ne  la  tenez  plus  ; pre- 
nez-moi.  Celui  qui  étoit  entré  le  dernier  fortit  ; & le  juge 
ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé , fit  amener  Didyme.  Il  lui 
demanda  fon  nom  , & qui  l’avoit  envoyé  pour  faire  cette 
aélion.  C’eft  Dieu , répondit  Didyme.  Le  juge  dit:  confeffe 
avant  les  tounnens  où  eft  Théodore.  Didyme  répondit: 
par  Jefus-Chrift  fils  du  Dieu  vivant , je  n’en  fais  rien,  Ce 
que  je  fais  certainement , c’eft  qu’elle  eft  fervante  de  Dieu , 

& qu’il  l’a  confervée  fans  tache.  Le  juge  dit  : Didyme  , de 
quelle  condition  es-tu  ? Didyme  répondit  : je  fuis  chrétien , 
délivré  par  Jefus-Chrift.  Le  juge  le  menaça  , s’il  ne  facri- 
fioit  aux  dieux , de  le  faire  tourmenter  doublement , com- 
me chrétien  , & comme  ayant  délivré  Théodore  ; mais  le 
voyant  ferme , il  ordonna  qu’il  eût  la  tête  coupée  & que 
fon  corps  fut  jeté  au  feu. 

Théodore  courut  au  lieu  du  fuppiice  , pour  lui  difputer  Amb.  n.  de 
la  couronne  du  martyre.  C’eft , moi , difoit  Didyme  qui  ai  virg' e'  4' 
été  condamné.  Et  moi , difoit  Théodore  , je  ne  veux  pas 
être  coupable  de  votre  mort;  j’aime  mieux  mourir  inno- 
cente. J’ai  confenri  que  vous  m’ayez  fauvé  l’honneur  , 
mais  non  pas  la  vie  ; j’ai  fui  l’infamie  & non  pas  la  mort. 

Si  vous  m’aviez  privée  du  martyre  , vous  m’auriez  trom- 
pée. Enfin  , ils  gagnèrent  tous  deux , & furent  tous  deux 
martyrs. 

Ce  font  les  principaux  martyrs  qui  fouffrirent  pendant 
la  fécondé  dnnée  de  la  perfécution  , 3 04  de  Jefus-Chrift , & . , 

elle  ceffa  dès-lors  en  occident.  Eufebe  qui  vivoit  alors  le  Mart’paUft. 
témoigne  en  ces  termes  : toute  l’Italie , la  Sicile , la  Gaule  ,<■.}.  in  fin. 
i’Efpagne,la  Mauritanie  & l’Afrique,  reçurent  promptement 
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la  paix  par  un  regard  favorable  de  Dieu  , avant  que  les 
deux  premières  années  de  la  perfécution  fuffent  finies. 

X.  L’empereur  Dioclétien  fut  malade  pendant  toute  l’année 

Dioclétien  ^04  & ion  neuvième  confulat.  Après  avoir  paffé  l'été  à Ra- 
l’emnire  ''  venne  » fit  le  tour  de  la  Pannonie  , par  le  Danube  , & le 
Laciant.  de  rendit  à Nicomédie , où  fa  maladie  devint  confidérable.  II 
mort,  pcrj'ec.  ne  ];Ufia  pas  de  fe  montrer , pour  faire  la  dédicace  d’un 
Jciiîdrd  ^ c'nIue  » au  bout  de  l’an  de  fa  vingtième  année.  Sa  mala- 
die augmenta  tellement , que  l’on  faifoit  des  prières  dans 
tous  les  temples  pour  fa  vie.  Le  treizième  de  Décembre  , 
on  le  crut  mort.  Il  revint  le  lendemain  : mais  l’efprit  lui  de- 
meura fi  affoibli , qu’il  tomboit  en  démences  à certaines 
heures  , puis  revenoit  en  fon  bon  fens.  La  plupart  crurent 
que  l’on  céloit  fa  mort  en  attendant  le  Cefar  Galerius  ; & 
ils  n’en  furent  délabufés  que  quand  il  parut  en  public , le 
1 - ■-  premier  jour  de  Mars  de  l’année  305.  Comme  il  étoit  ma- 

An.  505.  lade  depuis  près  d’un  an , à peine  étoit-il  connoiffable.  Ga- 

Lactant.  de  jer;us  arriva  à Nicomédie  peu  de  jours  après  cet  accident , 
piort,  n.ij.  , r ’ * . . - , 

& il  le  prévalut  de  1 état  ou  il  trouva  Dioclétien  ion  pere 

adoptif,  pour  l’obliger  à quitter  l’empire;  comme  il  l’avoir 
déjà  perfuadé  à Maximien  Herculius  , lui  faifant  peur  d’une 
guerre  civile.  D’abord  il  s’y  prit  doucement  comme  par  af- 
feéfion  ; repréfentant  à Dioclétien  fon  grand  âge,  fes  infir- 
mités , le  befoin  qu’il  avoit  de  fe  repofer  , après  fes  grands 
' travaux.  Il  lui  alléguoit  l’exemple  de  Nerva , qui  avoit  cédé 

l’empire  à Trajan.  Dioclétien  difoit,  qu’il  feroit  honteux , 
après  l’éclat  d’une  fi  haute  élévation , de  tomber  dans  l’obf- 
curité  d’une  vie  baffe  , & qu’il  ne  feroit  pas  même  trop 
sûr  à caufe  de  la  multitude  d’ennemis  qu’il  s’étoit  fait 
dans  un  fi  long  règne  ; que  Nerva  n’avoit  régné  qu’un 
an  , & étoit  revenu  à la  vie  privée , dans  laquelle  il  avoit 
vieilli  ; que  fi  Galerius  défiroit  le  nom  d’empereur , rien 
n’empêchoit  qu’on  ne  les  appelât  tous  Auguffes. 

Galerius  qui  vouloit  quelque  chofe  de  plus  qu’un  nom , 
répondit  : il  faut  toujours  garder  l’ordre  que  vous  avez 
établi  ; que  l’empire  ait  deux  chefs  fouverains  , & deux 
moindres , pour  les  aider.  La  concorde  peut  aifément  fe 
maintenir  entre  deux , mais  nullement  entre  quatre  égaux. 
Si  vous  ne  voulez  pas  céder  , je  prendrai  mes  mefùres  , 
pour  n’ètre  pas  plus  long-temps  au  dernier  rang.  Il  y a 
déjà  quinze  ans  que  je  fuis  relégué  en  Illyrie  , ou  fur  les 
bords  du  Danube^  à combattre  avec  des  nations  barbares. 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  NEUVIÈME.  nj 
tandis  que  les  autres  régnent  à leur  aife , dans  des  pays  plus 
libres  & plus  paifibles.  Le  foible  vieillard  l’entendant  ainfi 
parler  , dit  en  pleurant  : foit  fi  vous  le  voulez.  U avoit  déjà 
reçu  des  lettres  du  vieux  Maximten,  qui  lui  mandoir  ce 
que  Galerius  lui  avoit  dit , & il  avoit  appris  que  Galerius 
augmentoit  fes  troupes.  Étant  donc  réfolu  que  Dioclétien 
& Maximien  Herculius  fe  retireroient , & que  Conftantius 
& Galerius,  de  Cefars  deviendroient  Auguftes,  c’eft-à-dire 
empereurs , il  reftoit  de  choifir  deux  Cefars,  pour  remplir 
leur  place.  Il  fembloit  que  l’on  dût  choifir  leur  fils.  Maxi- 
mien  Herculius  en  avoit  un  nommé  Maxence , gendre  de 
Galerius.  Conftantius  avoit  un  fils  nommé  Conftantin.  Ma- 
xence étoit  méchant  & de  mauvais  naturel , & fi  fuperbe , 
qu’il  n’adoroit  ni  fon  père , ni  fon  beau-père.  Audi  le  haïf- 
foient-ils  tous  deux.  Le  refpeft  que  l’on  rendoit  aux  empe- 
reurs s’appeloit  adoration.  Conftantin  étoit  un  jeune  homme 
bien  fait  de  corps  & d’efprit,  de  bonnes  mœurs,  qui  avoit 
du  génie  pour  la  guerre , & une  honnêteté  fingulière  ; en- 
forte  que  les  foldats  l’aimoient,  & le  peuple  le  défiroit  : il  y 
avoit  long-temps  que  Dioclétien  l’avoit  fait  tribun  du  pre- 
mier rang , & il  étoit  alors  préfent  à Nicomédie.  Mais  Ga- 
lerius craignit  de  n’être  pas  aidez  le  maître,  s’il  faifoitCefar 
un  homme  de  ce  mérite , & fi  agréable  à tout  le  monde  ; il 
voulut  avoir  des  gens  qui  dépendiflent  de  lui  abfolument. 
Qui  ferons-nous  donc  Cefars?  dit  Dioclétien.  Galerius  dit: 
Severe.  Quoi , dit  Dioclétien , ce  danfeur , cet  ivrogne , qui 
fait  de  la  nuit  le  jour,  & du  jour  la  nuit  ? Il  en  cft  digne , dit 
Galerius: il  a fidellement  commandé  les  troupes,  & je  l’ai 
envoyé  à Maximien , pour  recevoir  de  lui  la  pourpre.  Dio- 
clétien dit":  foit.  Quel  autre  nous  donnerez- vous  ? Celui-ci , 
dit  Galerius,  montrant  fon  neveu  fils  de  fa  fœur  nommé 
Daia  ou  Daza , qui  étoit  un  jeune  homme  demi-barbare , 
à qui  Galerius  avoit  donné  le  nom  de  Maximin , appro- 
chant de  fon  nom  de  Maximien.  Dioclétien  dit  en  foupi- 
rant  : ce  ne  font  pas-là  des  gens  capables  de  foutenir  l’é- 
tat. Mais  c’eft  déformais  votre  affaire  : j’ai  affez  travaillé  ; 
s’il  arrive  quelque  inconvénient , on  ne  s’en  prendra  pas 
à moi. 

Les  chofes  étant  ainfi  réfolues , ils  parurent  le  premier 
jour  de  Mai  l’an  305.  A trois  milles  de  la  ville  étoit  une 
éminence,  au  haut  de  laquelle  Galerius  lui-même  avoit  re- 
çu la  pourpre , & on  y avoit  érigé  une  colonne , avec  une 
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ftatue  de  Jupiter.  Ils  y allèrent,  & affemblèrent  les  foldats 
pour  les  haranguer.  Le  vieil  empereur  dit  en  pleurant  : qu’il 
étoit  infirme,  & demandoit  du  repos  après  les  travaux  ; qu’il 
laiffoit  l’empire  aux  autres  plus  vigoureux  ; & fubftituoit 
d’autres  Cefars.  On  étoit  dans  une  grande  attente , & tout 
le  monde  jetoit  les  yeux  fur  Conftantin , qui  étoit  fur  le 
tribunal.  Tout  d’un  coup  Dioclétien  déclara  Cefars  Severe 
& Maximin.  La  furprife  fut  grande.  On  demandoit  fi  Conf- 
tantin avoit  changé  de  nom.  Mais  Galerius  étendant  la  main, 
repouffa  Conftantin,  tira  Daia,  qui  étoit  derrière,  lui  ôta 
fon  habit  ordinaire,  & le  mit  en  préfence.  Tout  le  monde 
demandoit  qui  il  étoit , & d’où  il  étoit  venu  ; mais  ils 
étoient  fi  furpris,  que  perfonne  n’ofa  parler.  Dioclétien 
fe  dépouilla  de  fa  pourpre , & la  jeta  fur  ce  jeune  homme. 
Ils  defcendircnt  du  tribunal  ; Dioclétien  traverfa  la  ville 
en  chariot , & fut  renvoyé  dans  fon  pays  étant  redevenu 
Diodes  & fimple  particulier  ; il  retourna  à Dioclée  en 
Dalmatie.  Le  nouveau  Cefar  Daia  ou  Maximin  eut  le 
gouvernement  de  l’Orient.  Il  n’y  avoit  pas  long-temps 
qu’il  avoir  été  tiré  des  forêts , où  il  gardoit  des  troupeaux  ; 
il  avoit  été  d’abord  écuyer,  puis  proteâeur , c’eft- à-dire 
garde  du  corps , puis  tribun  & enfin  Cefar  ; & tout  cela 
en  très-peu  de  temps;  il  ne  favoit  ni  la  guerre  ni  les 
affaires. 

Son  oncle  Maximien  Galerius  fe  regarda  dès-lors  com- 
e me  le  maître  du  monde.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  partagé 
avec  Conftantius,  enforte  que  Galerius  avoit  l’Illyrie,  la 
Grèce  & l’Orient , & Conftantius  la  Gaule , l’Efpagne , 
l’Italie  , & l’Afrique  ; mais  il  refufa  l’Italie  & l’Afri- 
que ; & d’ailleurs  Galerius  ne  le  comptoit  guère , car 
Conftantius  étoit  doux  naturellement,  & alors  affoibli 
par  la  maladie  ; enforte  qu’il  efpéroit  le  voir  mourir  bien- 
tôt , ou  le  dépouiller  aifément  ; croyant  qu’il  ne  pour- 
roit  lui  feul  réfifter  à trois.  Galerius  avoit  un  ami  qu’il 
confultoit  fur  toute  fa  conduite,  ayant  contracté  avec  lui 
une  liaifon  fort  étroite , dès  le  commencement  qu’il  avoit 
porté  les  armes  ; c’étoit  Licinius  ; mais  il  n’avoit  pas  vou- 
lu le  faire  Cefar , de  peur  de  l’adopter  pour  fon  fils  ; il 
le  réfervoit  pour  le  nommer  Augufte  & frère  à la  place 
de  Conftantius  : faire  Cefar  fon  fils  Candidien  , qui  n’a- 
voit encore  que  neuf  ans  ;.  & fe  dépofer  lui-même , mais 
pour  garder  la  fouveraine  autorité  fur  les  quatre  autres  ; fa- 
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voir , fur  Licinius  & Severe  Auguftes , Maximin  & Can- 
didien  Cefars  ; enforte  qu’ils  ne  fuffent  que  les  remparts  de 
fa  puifTance , & qu’à  cet  abri  il  paflat  tranquillement  fa  vieil- 
lefle.  Tels  étoient  les  projets  de  Galerius. 

Cependant  il  gouvernoit  tyranniquement.  Depuis  qu’il 
eut  vaincu  les  Perfes,  il  louoit  hautement  leur  gouverne- 
ment defpotique , & leur  coutume  de  traiter  leurs  fujets 
comme  des  efclaves.  Il  diminuoit  donc  en  tout  la  liberté  des 
Romains.  Il  faifoit  mettre  à la  torture  toutes  fortes  de  per- 
fonnes , fans  avoir  égard  aux  dignités  ; on  enlevoit  de 
force  pour  fon  palais  des  femmes  libres  & même  des  no- 
bles. Il  avoit  de  grands  ours  à qui  on  trouvoit  qu’il  ref- 
fembloit  affez  bien  ; il  leur  faifoit  dévorer  des  hommes 
pour  fe  divertir , principalement  pendant  fon  fouper.  Il  fe 
plaifoit  à faire  brûler  les  gens  à petit  feu  : & s’étant  exercé 
à tourmenter  les  chrétiens,  il  traitoit  de  même  tous  les 
autres , qu’il  comptoit  pour  coupables  ; enforte  que  c’étoic 
une  faveur  d’avoir  la  tête  coupée.  Sous  fon  règne  l’éloquen- 
ce fut  éteinte , les  avocats  & les  jurifconfultes  furent  ban- 
nis ou  tués  ; les  études  lui  fembloient  pemicieufes , & il 
haïffoit  les  gens  de  lettres.  Les  juges  qu’il  envoyoit  dans 
les  provinces  étoient  des  foldats  greffiers  & ignorans  : ils 
n’avoient  point  d’afTeffeurs , & il  leur  donnoit  toute  forte 
de  licence , fans  refpeêl  pour  les  lois.  Il  défola  les  provin- 
ces par  la  grandeur  des  cens  & des  capitations,  & par  la 
rigueur  de  l’exaélion.  11  fembloit  vouloir  fe  venger  fur  tous 
les  Romains,  de  ce  que  Trajan  avoit  fait  pour  fubjuguer 
les  Daces  fes  ancêtres  î-&  afin  que  perfonne  ne  s’exemptât 
de  fes  impofitions , fous  prétexte  de  mendicité , il  fit  affem- 
bler  tout  ce  qu’il  put  de  mendians , les  fit  mettre  dans  des 
barques , & jeter  tous  dans  la  mer.  Telle  étoit  la  tyrannie 
de  Galerius  Maximien.  Il  l’exerça  principalement  contre 
les  chrétiens;  ainfi  cette  troifième  année,  la  perfécution 
fut  la  plus  cruelle , mais  feulement  en  Orient.  Il  n’y  avoit 
plus  de  diftinéiion  de  clercs  & des  laïques , on  faifoit  mourir 
indifféremment  tous  les  chrétiens.  Le  Cefar  Maximien  qui  Euf.dc  mur  t. 
gouvernoit  fous  lui  la  province  d’Orient , le  fecondoit  Pale  fl.  c.  4. 
bien  ; la  confufion  étoit  grande , plufieurs  s’enfuyoient  & fe 
difperfoient  en  divers  lieux. 

A Céfarée  en  Palcfline  il  y avoit  un  jeune  homme  nommé  xir. 
Apphien , qui  n’avoit  pas  encore  vingt  ans.  Il  étoit  né  à Pagas  Martyre  de 
en  Lycie , de  parens  fort  riches,  & avoit  étudié  à Bérite , s'  APP,UCI1* 
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où  étoit  alors  une  école  célèbre  de  droit  romain  ; mais  tl 
s’y  étoit  préfervé  des  tentations  de  fon  âge  & des  mauvai- 
fes  compagnies,  vivant  avec  la  pureté  & la  modeftie  que  de- 
mandoit  le  chriftianifme.  Étant  retourné  à fa  ville , où  fon 
père  tenoit  le  premier  rang , il  ne  put  demeurer  avec  les 
parens , n’y  ayant  pas  la  liberté  de  vivre  fuivant  fa  religion  , 
& s’enfuit  fecrétement , fans  même  emporter  de  quoi  fub- 
fifter , tant  il  fe  fioit  à la  providence.  Elle  le  conduifit  à Cé- 
farée,  où  il  vécut  avec  Eufebe  l’hiflorien  , & en  peu  de  temps 
s’inftruifit  autant  qu’il  étoit  poflible  des  faintes  écritures , & 
fe  prépara  courageufement  au  martyre  par  des  exercices  de 
piété. 

La  perfécution  fut  alors  excitée  pour  la  fécondé  fois , la 
troifième  année  depuis  fon  commencement.  Il  vint  des  let- 
tres du  nouveau  Cefar  Maximin , portant  ordre  aux  gou- 
verneurs de  faire  facrifier  tout  le  monde , fans  diftin&ion. 
Par  toute  la  ville  de  Célàrée  les  crieurs  appeloient  les  hom- 
mes avec  leurs  femmes  & leurs  enfâns  aux  temples  des 
idoles , & les  tribuns  appeloient  chaque  foldat  par  fon  nom 
fur  les  rôles.  Alors  Apphien , fans  avoir  communiqué  fon 
deffein  à perfonne , non  pas  même  à Eufebe , ni  aux  autres 
avec  qui  il  vivoit , alla  trouver  le  gouverneur  Urbain, 
comme  il  facrifioit,  & s’approcha  de  lui,  fans  que  les 
gardes  qui  l’environnoient  s’en  aperçuffent.  Il  lui  prit 
hardiment  la  main,  l’empêcha  de  facrifier;  & lui  parlant 
gravement,  lui  confeilla  de  fe  défabufer;  lui  repréfen- 
tant  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  de  quitter  le  feul  vrai 
Dieu , pour  facrifier  à des  idoles  & à des  démons.  Auflî- 
tôt  ceux  qui  entouroient  le  gouverneur  fe  jetèrent  fur 
Apphien  , comme  des  bêtes  farouches , lui  donnèrent  mille 
coups  par  tout  le  corps,  & le  mirent  en  prifon,  où  il 
demeura  un  jour  & une  nuit*  les  deux  pieds  étendus  dans 
les  entraves. 

Le  lendemain  il  fut  préfenté  au  gouverneur , qui  le  vou- 
lant contraindre  à facrifier , lui  fit  fouffrir  des  tourmens 
très-cruels  : il  eut  les  côtés  déchirés,  non-feulement  une 
& deux  fois,  mais  plufieurs,  enforte  que  l’on  voyoit  les 
os  & les  entrailles  ; & fon  vifage  devint  fi  enflé  des  coups 
qu’il  avoit  reçus , qu’il  n’étoit  plus  reconnoiflable.  Comme 
il  ne  fe  rendoit  point,  les  bourreaux  lui  entourèrent  les 
pieds  de  mèches  trempées  d’huile,  & les  allumèrent.  Le 
feu  lui  fondoit  la  chair  & pénétroit  jufqu’aux  os , & le  fuc 


Digitized  by  Google 


LIVRE  NEUVIÈME.  13 t 
3e  Ton  corps  dégouttoit , comme  de  la  dre  fondue  ; mais  il 
demeura  toujours  ferme  & fut  remis  en  prifon.  Le  troifième 
jour  il  fut  encore  préfenté  au  juge  ; il  perfifta  dans  fa  con- 
feffion , & quoique  demi-mort , il  fut  j été  dans  la  mer.  Auffitôt 
il  s’éleva  une  fi  grande  tempête  , non  feulement  fur  la  mer , 
mais  dans  l’air , que  la  terre  & toute  la  ville  en  fut  ébranlée  ; 

& la  mer , comme  ne  pouvant  porrer  le  corps  du  martyr , 

Je  jeta  devant  les  portes  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  étoient 
alors  à Céfarée  furent  témoins  de  cette  merveille,  entr 'autres 
Eufebe  , qui  la  raconte.  Ce  fut  le  deuxième  jour  du  mois 
Xantique  , ou  le  deuxième  d’ Avril , un  vendredi.  Dans  le 
même  temps , & les  mêmes  jours  , un  jeune  homme  nommé 
Ulpien  fouffrit  le  martyre  à Tyr.  Après  avoir  été  fouetté 
& tourmenté  cruellement , il  fut  enfermé  dans  un  fac  de 
cuir , avec  un  chien  & un  afpic  , & jeté  dans  la  mer  ; c’étoit  ' 
la  peine  des  parricides. 

, Apphien  avoit  un  frère  de  père , nommé  Edefius.  Il  con- 
fefla  plufieurs  fois  ; & après  une  longue  prifon  , il  fut  con- 
damné à travailler  aux  mines  de  Paleftine.  Il  avoit  plus 
étudié  que  fon  frère , avant  que  d’être  chrétien  il  avoit 
été  philofophe , & en  gardoit  encore  l’habit.  Enfin  fe  trouvant 
à Alexandrie’,  & voyant  les  excès  auxquels  le  juge  fe  laiffoit 
emporter  contre  les  chrétiens , en  tourmentant  des  hommes 
graves  & livrant  des  femmes  d’une  piété  fingulière,  & des 
vierges  mêmes  à des  infâmes  marchands  d’efclaves  , il  s’ap- 
procha hardiment  ; & ayant  couvert  le  juge  de  confufion 
par  fes  reproches , il  fouffrit  généreufement  plufieurs  fortes 
de  tourmens , & fut  enfin  jeté  dans  la  mer  comme  fon  frère. 

Ceci  arriva  peu  de  temps  après. 

En  Afrique , la  perfécution  étant  ceffée  , mais  les  églifes  "•  * 

n’étant  pas  encore , rebâties  , onze  ou  douze  évêques  de 
Numidie  s’affemblèrent  à Cirthe  , pour  élire  un  fuccef-  Concile  de 
feur  à l’évêque  de  cette  ville , qui  étoit  mort.  Ce  fut  le  Cirthe. 
quatrième  jour  de  Mars , après  le  neuvième  confular  de  ,hrtv,t- 
Dioclenen  ; autrement  fous  le  cinquième  de  Confia ntius  c.  15. 17. 

& de  Galerius  , c’eff -à-dire  cette  année  303  de  Jefus-  ,d-  co'ltr- 
Chriff.  Ils  s’affemblèrent  donc  dans  la  maifon  d’Urbain  i 
Donat.  Second  , évêque  de  Tigifite  , qui  tenoit  la  pre-  Optât,  mu . 
mière  chaire  , s’étant  aflis  , dit  : commençons  par  nous  v,f* l'- 
éprouver , afin  que  nous  publions  ordonner  ici  un  évê. 
que  ; puis  il  dit  à Donat  de  Mafculite  : on  dit  que 
vous  avez  livré  les  écritures.  Donat  répondit  : vous 
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l'avez  , mon  frère  , comme  Florus  m’a  cherché  , pour 
m'obliger  à offrir  de  l’encens.  Dieu  n’a  pas  permis  que 
je  fois  tombé  entre  fes  mains  ; mais  puilque  Dieu  m’a 
pardonné  , réfervez-moi  auffi  à Dieu.  Second  dit  : que 
ferons-nous  donc  des  martyrs  , qui  ont  été  couronnés 
pour  ne  les  avoir  pas  livrées  ? Donat  dit  : renvoyez- 
inoi  à Dieu , je  lui  en  rendrai  compte.  Second  lui  dit  : 
paffez  d’un  côté.  Puis  il  dit  à Marin  de  Tibilite  : on 
dit  que  vous  les  avez  aulli  livrées.  Marin  répondit:  j’ai 
donné  de  petits  papiers  à Poilus  , mais  j’ai  confervé  mes 
livres.  Second  dit  : paffez  de  ce  côté.  Puis  il  dit  à Donat 
de  Calame  : on  dit  que  vous  avez  livré  les  écritures. 
Donat  répondit  : j’ai  donné  des  livres  de  médecine.  Second 
dit  : paffez  à côté.  Puis  il  dit  à Viétor  de  Rufficade  : on 
dit  que  vous  avez  livré  les  quatre  évangiles.  Viélor  répon- 
dit : c’eft  Valentin  , le  curateur  ; c’eft  lui  qui  m’a  forcé  à 
Jes  jeter  au  feu,  je  favois  bien  qu’il  les  falloit  perdre  : par- 
donnez-moi ce  péché  , & Dieu  me  le  pardonnera.  Second 
dit  : paffez  à côté. 

Enfuite  il  dit  à Purpurius  de  Limate  : on  dit  que  vous 
avez  fait  mourir  les  deux  enfans  de  votre  fœur  à Milée 
dans  la  prifon.  Purpurius  répondit  : penfez-vous  m’épou- 
vanter comme  les  autres  ? Et  vous , qu’avez-vous  fait  , 
lorfque  le  curateur  & le  fénat  vous  ont  arrêté  , pour 
vous  faire  livrer  les  écritures  ? Comment  vous  êtes-vous 
tiré  de  leurs  mains  , ffnon  en  donnant  ou  en  faifant  donner 
tout  ce  que  vous  aviez  ? Ils  ne  vous  laiffoient  pas  aller 
aifément.  Pour  moi  , j’ai  tué  & je  tue  ceux  qui  font 
contre  moi.  Ne  m’obligez  pas  d’en  dire  davantage  ; vous 
favez  que  je  ne  me  foucie  de  perfonne.  Second  le  jeune 
dit  à fon  oncle  Second  : entendez-vous  ce  qu’il  dit  contre 
vous  ? Il  eft  prêt  à fe  retirer  & à faire  fchiiine  , non-feu- 
lement lui , mais  tous  ceux  que  vous  accufez  ; je  fais  qu’ils 
doivent  vous  quitter  , & donner  une  fentence  contre  vous  ; 
vous  demeurerez  feul  comme  un  hérétique.  Que  vous 
importe  ce  que  chacun  d’eux  a fait  ? Ils  en  rendront 
compte  à Dieu.  L’évêque  Second  dit  à Félix  de  Rota- 
ria  & à Victor  de  Gabe  : que  vous  en  femble  ? Ils  ré- 
pondirent : ils  ont  à en  rendre  compte  à Dieu.  Second 
dit  : vous  le  favez  & Dieu  auffi  ; affeyez-vous.  Ils  répondi- 
rent tous  : Dieu  Coit  loué.  Après  ce  préliminaire  ; ces  évê- 
ques , traditeurs  par  leur  propre  confeffion  , ne  laiffent  pas 
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de  procéder  à l’éleÔion  d’un  évêque  de  Cirthe , capitale  de 
Numidie. 

On  rapporte  à ce  même  temps , où  la  perfécution  étoit  Xiv-t 
apaifée  en  Occident , le  concile  tenu  en  Efpagne  à Elvire , vi°g  cJed 
c’eft-à-dire  Eliberis , ou  Illiberis , dans  la  province  Bétique.  Concil.  1. 1 . 
Cette  ville  eft  à préfent  ruinée  ; mais  on  croit  qu’elle  étoit  P- 
proche  de  Grenade.  Dix-neuf  évêques  s’y  aflemblèrent  ; en-  n * 

tre  autres  Ofius  de  Cordue , déjà  confefleur , & depuis  encore 
plus  célèbre  : Sabin  de  Seville , Flavius  d’Elvire  , Liberius  de 
Merida  , Valere  de  Sarragofle , fameux  confefleur  ; Decen- 
tius  de  Léon  , Melanthius  de  Tolède , Vincent  d’Oflone , 

Quintien  d’Evora , Patrice  de  Malaga.  Avec  les  évêques 
vingt-fix  prêtres  prirent  féance  au  concile , les  diacres  étant 
debout,  & tout  le  peuple  préfent.  On  y fit  quatre-vingt-un 
canons  de  difcipline , qui  commencent  par  l’idolâtrie , comme 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes. 

Le  premier  porte  : que  quiconque  après  le  baptême  Cap.  i, 
étant  en  âge  de  raifon , fera  venu  à un  temple  pour  idolâtrer 
& l’aura  fait , ne  recevra  pas  la  communion  même  à la  fin  de 
fa  vie.  Les  fréquentes  chutes  que  l’on  avoit  vues  pendant 
la  perfécution  , pouvoient  obliger  à cette  févérité  , envers 
ceux  qui  auroient  apoftafié  volontairement.  On  défend  aux  c.  s 9, 
chrétiens  de  monter  au  capitole  des  païens , même  pour 
voir  le  facrifice  : fi  un  fidelle  l’a  fait , il  eft  condamné  à dix 
ans  de  pénitence.  Il  y avoit  des  chrétiens  foibles  ,qui  pre-  c.i.&  ibi4 
noient  les  charges  de  flamines  ou  facrificateurs  des  idoles  , P'"’ 

à caufe  de  la  dignité  temporelle  qui  y étoit  jointe:  le  con- 
cile les  condamne  comme  les  autres  , s’ils  ont  facrifié  ; 
mais  s’ils  ont  feulement  donné  les  fpe&acles , on  leur  accorde  e.  5 . 

la  communion  à la  fin , après  avoir  fait  la  pénitence  légitime: 

S’ils  font  catéchumènes  & qu’ils  fe  foient  abftenus  des  fa-  c.  4. 
crifices , après  trois  ans  ils  feront  admis  au  baptême.  Les 
prêtres  des  faux  dieux  qui  auront  feulement  porté  la  cou-  c.  ç;. 
ronne  , fans  facrifier  , ni  contribuer  aux  frais  du  fervice  des 
idoles , font  reçus  à la  communion  après  deux  ans.  Une  des  Aci.  xiv.  ix. 
cérémonies  des  facrifices  profanes  , étoit  de  fe  couronner 
de  fleurs.  Le  duumvir  , pendant  l’année  de  fa  magiftrature , 
devoit  s’abftenir  d’entrer  dans  l’églife , parce  qu’il  ne  pou- 
voit  s’exempter  d’aflifter  au  moins  à quelque  cérémonie 
païenne.  Il  eft  défendu  aux  femmes  de  donner  leurs  habits  , c.  $7, 
pour  l’ornement  d’une  pompe  féculière , c’eft-à-dire  païen- 
ne , fous  peine  d’être  privées  de  la  communion  pendant 
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trois  ans.  Il  eft  défendu  aux  propriétaires  des  terres  de  paC- 
fer  en  compte  ce  qui  aura  été  employé  pour  une  idole  , lous 
peine  de  cinq  ans  d’excommunication.  On  exhorte  les  fidel- 
les  de  ne  point  fouffrir  d’idoles  dans  leurs  maifons  , autant 
qu’il  fera  poflîble  : s’ils  craignent  la  violence  de  leurs  ef- 
claves, qu’au  moins  ils  fe  confervent  purs  eux-mêmes.  Les 
efclavcs  étoient  en  grand  nombre , la  plupart  idolâtres  & 
foutenus  par  les  magiftrats.  Si  quelqu’un  brife  des  idoles  , 
& eft  tué  fur  la  place , il  ne  fera  point  reçu  au  nombre  des 
martyrs , parce  que  cela  n’eft  point  écrit  dans  l’évangile  ; 
& on  ne  trouve  point  qu’il  ait  jamais  été  pratiqué  fous  les 
Apôtres. 

Celui  qui  en  aura  fait  mourir  un  autre  par  maléfice , par- 
ce qu’il  n'a  pu  commettre  ce  crime  fans  idolâtrie , il  ne  re- 
cevra pas  la  communion  même  à la  fin.  Une  maîtrefle  qui 
aura  fouetté  fi  cruellement  fon  efclave , qu’elle  en  foit  morte  ; 
s’il  paroît  qu’elle  l’a  tuée  volontairement , elle  fera  péni- 
tence pendant  7 ans  : fi  c’eft  involontairement , pendant  y 
• 74-  ans.  Si  un  fidelle  s’étant  rendu  dénonciateur , a fait  proferire 
S2  ou  mettre  à mort  quelqu’un  , il  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion même  à la  fin  ; fi  la  caufe  eft  plus  légère  , il  la  recevra 
dans  les  cinq  ans.  Le  faux  témoin  fera  puni  à proportion 
de  l’accufation  ; fi  c’eft  contre  un  évéque  , un  prêtre, 
ou  un  diacre , & qu’il  ne  l’ait  pas  prouvé  , il  ne  recevra 
pas  la  communion  même  à la  mort.  Ceux  qui  feront  trou- 
vés mettre  des  libelles  diffamatoires  dans  l’églife  , feront 
anathématifés. 

Si  un  fidelle  eft  tombé  dans  l’adultère , & après  avoir  été 
mis  en  pénitence  , retombe  dans  la  fornication  , il  ne  rece- 
vra pas  la  communion  même  à la  fin.  Si  un  fidelle  marié  a 
commis  adultère  plufieurs  fois , on  l’ira  trouver  à l’article  de 
la  mort  ; s’il  promet  de  cefler , on  lui  donnera  la  commu- 
nion : s’il  guérit  & retombe  , on  ne  fouffrira  pas  qu’il  fe 
joue  davantage  de  la  communion.  Si  un  homme  marié  tombe 
une  fois , il  fera  cinq  ans  de  pénitence , la  femme  de  même. 
Le  mari  complice  de  l’adultère  de  fa  femme  ne  recevra  pas 
la  communion  même  à la  mort  : s’il  la  quitte  , il  fera  admis 
7°'  après  dix  ans.  Si  une  femme  devenue  grolfe  d’adultère  fait 
périr  fon  fruit  , on  lui  refufera  la  communion , même  à la 
fin , à caufe  du  double  crime.  De  même  fi  elle  a vécu  dans 
l’adultère  jufqu’à  la  mort.  Si  elle  l’a  quitté  , elle  recevra  la 
communion  après  dix  ans  de  pénitence.  Une  catéchumène 

qui 
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qui  aura  étouffé  fon  fruit  conçu  d’adultère  recevra  le  bap- 
tême à la  fin.  Si  une  veuve  époul’e  celui  avec  qui  elle  aura 
péché , elle  fera  admife  à la  communion , après  cinq  ans  de 
pénitence  : fi  elle  le  quitte  pour  en  époufer  un  autre  , elle 
n’aura  pas  la  communion , même  à la  mort.  Ceux  qui  abu- 
fent  des  garçons  ne  recevront  pas  la  communion  , même  à 
la  fin.  Une  mère , ou  toute  autre , qui  fait  un  trafic  infâme 
d'une  fille , ne  recevra  pas  la  communion , même  à la  mort. 
Il  femble  que  dans  ce  concile , le  mot  d’adultère  ne  fe  prend 
pas  toujours  en  fon  propre  fens  , mais  quelquefois  pour  la 
finiple  fornication. 

Les  divorces  font  défendus  : les  femmes  qui  fans  caufe 
auront  quitté  leurs  maris  pour  en  époufer  d’autres,  ne 
recevront  pas  la  communion , même  à la  fin.  Si  une  femme 
chrétienne  quitte  fon  mari  adultère  , mais  chrétien , & vêtit 
en  époufer  un  autre,  qu’on  l'en  empêche:  fi  elle  l’é- 
poufe,  qu’elle  ne  reçoive  la  communion  qu’après  la  mort 
de  celui  qu’elle  aura  quitté.  Celle  qui  époufe  un  hom- 
me , qu’elle  fait  avoir  quitté  fa  femme  fans  caufe  , cel- 
le-là ne  recevra  pas  la  communion , même  à la  mort.  Quant 
aux  mariages , il  eft  défendu  de  donner  à des  gentils  des 
filles  chrétiennes , de  peur  de  les  expofer  à la  fleur  de 
leur  âge  à l’adultère  fpirituel.  Il  en  eft  de  même  des  Juifs 
& des  païens , & les  parens  qui  violent  cette  défenfe , 
font  retranchés  de  la  communion  pour  cinq  ans  ; mais 
ceux  qui  donneroient  leurs  filles  aux  fecrificateurs  des 
idoles , ne  recevroient  pas  la  communion , même  à la  fin. 
Les  parens  qui  auront  fauffé  la  foi  des  fiançailles  , fe- 
ront retranchés  pour  trois  ans;  fi  ce  n’eft  que  le  fiancé 
ou  la  fiancée  foient  trouvés  en  faute  griève.  Celui  qui 
époufera  la  feeur  de  fe  défunte  femme , fera  retranché  pour 
cinq  ans:  celui  qui  commettra  un  incefte,  en  époufaot  la 
fille  de  fe  femme  , ne  recevra  pas  la  communion , même 
à la  fin. 

Touchant  les  ordinations.il  eft  défendu  d’ordonner  dans 
une  province  ceux  qui  auront  été  baptifés  dans  une  au- 
tre , parce  que  leur  vie  n’eft  pas  connue.  On  ne  doit  point 
ordonner  les  affranchis  dont  les  patrons  font  dans  le  fièclc , 
c’eft-à-dire  païens.  C’eft  à caufe  des  devoirs  des  affranchis , 
qui  étoient  un  refte  de  fervitude.  On  ne  doit  point  ordon- 
ner fous-diacres , ceux  qui  ont  commis  un  adultère  en  leur 
jeuneffe , de  peur  qu’enluite  ils  n’arrivent  par  fubreptioa  à 
Tome  11.  K 
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un  degré  plus  élevé  : fi  on  en  a ordonné , Us  feront  dépo~ 
f- 1 *•  fés.  Il  eft  ordonné  généralement  aux  évêques , aux  prêtres  , 
aux  diacres  & à tous  les  clercs  qui  font  dans  le  fervice  , 
de  s’abftenir  de  leurs  femmes  , fous  peine  d’être  privés 
c.  19.  de  l’honneur  de  la  cléricature.  Si  on  découvre  qu’un  évê- 
que , un  prêtre  ou  un  diacre  ait  commis  adultère  depuis  fort 
ordination , il  ne  recevra  par  la  communion , même  à la 
c.  27.  mort , tant  pour  ie  crime  que  pour  le  fcandale.  L’évêque  , 
ou  tout  autre  clerc , n’aura  avec  lui  que  fa  fœur  ou  la 


e*  ï0,  fille , qui  foit  vierge  ou  confacrée  à Dieu  , mais  point 
d’étrangère.  Si  on  découvre  que  quelqu’un  des  clercs  ait 
pris  des  ufures,  il  fera  dégradé  & excommunié.  Si  un  laïque 
en  eft  convaincu , & qu’il  fe  corrige , on  lui  pardonnera  : 

. s’il  perfévère  dans  cette  iniquité,  on  le  chaffera  de  l’é- 

glife.  Les  évêques,  les  prêtres  & les  diacres  ne  quitte- 
ront point  leurs  places  pour  trafiquer,  & ne  voyage- 
ront point  par  les  provinces , pour  fréquenter  les  foires  & les 
marchés.  Toutefois , ils  pourront  envoyer  leur  fils , leur 
affranchi  ou  quelqu’autre  perfonne , pour  fe  procurer  la 
fubfiftance  ; & s’ils  veulent  trafiquer , ils  trafiqueront  dans 
la  province.  Les  églifes  n’avoienr  point  encore  de  reve- 
nus fixes  , & la  plupart  des  clercs  étoient  pauvres , jus- 
qu’aux évêques. 

1 î*  Les  vierges  confacrécs  à Dieu , qui  auront  trahi  leur  vœu 

& vécu  dans  la  débauche  , n’auront  pas  la  communion  , 
même  à la  fin:  mais  fi  elles  ne  font  tombées  qu’une  fois  par 
féduéfion  ou  par  foibleffe , & ont  fait  pénitence  toute  leur 
t j vie , on  leur  donnera  la  communion  à la  fin.  Les  filles  qui 
n’ont  pas  gardé  leur  virginité , fi  elles  époufent  ceux  qui 
les  ont  corrompues  , feront  réconciliées  après  un  an  de 
pénitence  ; mais  fi  elles  ont  connu  d’autres  hommes , elles 
feront  pénitence  pendant  cinq  ans. 

XV.  Touchant  le  baptême.Ceux  qui  commencent  à fe  convertir 

Suite  du  con-  à la  foi,  s’ils  font  de  bonnes  mœurs,  doivent  être  admis 
CI  c 4j. Vi  e*  dans  deux  ans  à la  grâce  du  baptême , fi  la  maladie  n’oblige 
c.  48.  de  les  fécourir  plutôt.  On  corrigera  la  coutume  de  mettre 
<c'nê’chale'^'  ^'ar8ent  dans  les  fonts , en  recevant  le  baptême  ; de  peur 
e\ } g ’ que  l’évêque  ne  femble  vendre  ce  qu’il  a reçu  gratuitement. 

Les  évêques  ne  doivènt  point  leur  laver  les  pieds , mais  les 
clercs.  En  voyage  fur  mer , ou  fi  l’églife  n’eft  pas  proche , 
un  fidelle , qui  a gardé  l’intégrité  de  fon  baptême , & qui  n’eft 
point  bigame,  pourra  baptifer  un  catéchumène,  en néceflkè 
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de  maladie  ; à la  charge , s’il  furvit,  de  le  mener  à l’évêque , e.  77; 
pour  le  perfeélionner  par  l’impofition  des  mains  ; c’eft-à-dire  c-  44* 
le  confirmer.  Si  un  diacre  gouvernant  un  peuple,  a baptifé 
quelques  perfonnes  fans  évêque  & fans  prêtre  , l’évèque 
doit  les  perfeélionner  par  fà  bénédiétion  ; s’ils  décèdent  au- 
paravant , chacun  fera  fauvé  félon  fa  foi.  On  voit  ici  des 
diacres  qui  avoient  une  efpèce  de  paroifles.  Celle  qui  a été 
proftituée  publiquement  & enfuite  mariée  , fi  elle  vient  à 
la  foi , doit  être  reçue  fans  difficulté.  Si  un  cocher  du  cirque 
ou  un  pantomime  veulent  fe  convertir  ; qu'ils  renoncent 
premièrement  à leur  métier , fans  efpérance  d’y  retourner. 

Si  après  avoir  été  reçus,  ils  contreviennent  à cette  défenfe; 
qu’on  les  chaffe  de  l’églife.  Si  les  gentils  étant  malades  dé-  c. 
firent  qu’on  leur  impofe  les  mains , & que  leur  vie  ait 
quelque  chofe  d’honnête  ; on  leur  impofera  & on  les  fera 
chrétiens , c’eft-à-dire  catéchumènes , puifqu’il  n’eft  parlé 
que  d’impofition  des  mains.  Celui  qui  a été  cathécumène , & c 4JJ 
qui  pendant  un  temps  infini  n’eft  point  venu  à l’églife , fi 
quelqu’un  du  clergé  le  reconnoît  pour  chrétien , ou  fi  quel- 
ques fidelles  en  font  témoins , on  ne  lui  refufera  pas  le  bap- 
tême. On  voit  ici  que  Te  nom  de  chrétien  fe  donne  au  ca-  p,  Aug.  trac 1 
téchumène,  & le  nom  de  fidelle  à celui  qui  eft  baptifé.  44 .inJoan% 
Ceux  qui  font  tourmentés  par  les  efprits  immondes , étant  z> 
à l’article  de  la  mort,  doivent  être  baptifés,  ou  recevoir  c.  ij. 
la  communion , s’ils  font  déjà  fidelles. 

Si  un  fidelle  devenu  Apoftatn’eftpointvenuàl’églifepen-  r.  4c. 
dant  un  temps  infini  ;&  qu’il  revienne  fans  avoir  été  idolâtre,  c* 
il  recevra  la  communion  après  dix  ans.  Celui  qui  étant  dans 
la  ville  manquera  de  venir  à l’églife  par  trois  dimanches , 
fera  excommunié  autant  de  temps,  pour  corre&ion.  Les  évê-  c.ii. 
ques  ne  doivent  point  recevoir  de  préfens  de  celui  qui  ne  c*  l3* 
communie  point.  Le  nom  d’un  énergumène  ne  doit  point 
être  récité  à l’autel  avec  l’oblation  ; & on  ne  doit  point  lui 
permettre  de  fervir  dans  l’églife  de  là  main.  Si  quelqu’un  c-  . 
pafle  de  l’églife catholique  à une  héréfie,  & revient,  il  fe- 
ra dix  ans  de  pénitence , & enfuite  recevra  la  communion. 

Les  petits  enfans  qui  auront  été  pervertis , feront  reçus  fans  e.  z{.' 
différer  , parce  qu’il  n’y  a point  de  leur  faute.  On  donnera 
feulement  des  lettres  de  communion  à ceux  qui  apporteront 
des  lettres  de  confeffion , de  peur  qu’ils  n’abufent  du  nom  glo-  ■phomàjj'  p 
rieuxde  confeffeur,  pour  exercer  des  concuiïions  fur  les  fim-  j.  /.  c,  V 
pies.  Les  Chrétiens  en  voyage  prenoient  des  lettres  de  leurs  «•  4- 
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évêques,  pour  témoigner  qu’ils  étoient  dans  la  communion 
t,  îx.  Ieglife  ; s’ils  avoient  confefTê  la  foi  devant  les  perfé  tu- 

teurs , on  le  marquoit,  St  quelques-uns  en  abufoient.  Par- 
tout & principalement  au  lieu  de  la  première  diaire  êpifco- 
pale , on  doit  interroger  ceux  qui  portent  des  lettres  de  com- 
munion , pour  favcir  fi  tout  va  bien.  Ainfi  chaque  évêque  , 
ou  du  moins  le  métropolitain  de  chaque  province , pou  voit 
être  inftruit  de  l’état  de  toutes  les  églifes.  On  défend  aux 
femmes  de  donner  de  ces  lettres  en  leur  nom , ni  d’en  re- 
cevoir adreflecs  à elles  feules. 

r.  2?.  T ouchaht  di verfes cérémonies.  On  célébrera  tous  les  mois 

T-  ra'“*‘  s-  les  jeûnes  doubles,  nommés  fuperpofitions,  excepté  les  deux 
mois  de  Juillet  & d’Août  ; à caufe  de  la  foibleire  de  quel- 
Ca'nç.  Gloff.  ques-uns.  Ces  jeûnes  doubles  St  renforcés  étoient  des  jours 
i.  Superpu  fi-  qye  i’on  paffoit  entiers  ûns  manger.  Le  concile,  ajoute:  on 
tw'c  i(.  corrigera  l’abus,  enforte  que  l’on  obferve  le  jeûne  double 
tous  les  famedis.  On  voit  donc  que  dès-lors  on  jeunoit  en 
Efpagne  le  famedi  comme  à Rome  , St  qu’outre  les  deux 
jours  de  jeûne  de  chaque  femaine , on  en  obfervoit  un  tous 
c-  4?-  les  mois.  Il  faut  corriger  la  mauvaife  coumme,  enforte 
‘vIul'x vu  clue  fuivant  l’autorité  des  écritures , on  célèbre  la  Pente- 
côte , non  le  quarantième  jour  après  la  Pâque  , mais  le 
cinquantième  ; qui  ne  le  fera  pas,  fera  noté  comme  intro- 
c.  34.  duifant  une  nouvelle  héréfie.  On  traite  d’héréfie  l’erreur 
fur  ces  cérémonies  principales.  On  n’allumera  point  de 
cierges  pendant  le  jour  dans  les  cimetières , pour  ne  point 
inquiéter  les  efprits  des  faints  , c’eft-à-dire  ne  point  trou- 
bler l’attention  des  fidelles  qui  s’y  afferabloienr  pour  prier. 
e‘  Il  eft  défendu  aux  femmes  de  pafler  la  nuit  en  veilles  dans 

les  cimetières  ; parce  que  fouvent  il  fe  commet  des  crimes 
c.  36.  en  fecrct  t fous  prétexte  de  prière.  Il  ne  doit  point  y avoir 
de  peintures  dans  les  églifes , de  peur  que  ce  qui  eft  fervi 
c’  J0,  & adoré  ne  foit  peint  fur  les  murailles.  Peut-être  craignoit- 

on  que  ces  peintures  ne  pouvant  être  enlevées  dans  le  temps 
de  la  perfécution.,  ne  fulTent  profanées  par  les  infidelles. 
Il  eft  défendu  aux  clercs  & à tous  les  fidelles  de  manger 
avec  les  Juifs , fous  peine  d’excommunication.  Si  un  fùlelle 
joue  de  l’argent  aux  dez , il  fera  excommunié  ; s’il  fe  cor- 
rige , il  pourra  être  réconcilié  après  un  an. 

<•  Sur  la  pénitence.  Celui  qui  eft  tombé  dans  une  faute 

mortelle , ne  doit  pas  recevoir  la  pénitence  d’un  prêtre , 
mais  de  l’évêque  : toutefois  fi  la  maladie  y oblige , le  prêtre 
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eu  le  diacre  lui  doit  donner  la  communion  par  ordre  de 


Thomuff. 


î 'évêque.  Il  faut  entendre  par  la  communion , le  viatique,  dl/L,Pl-  '■  »• 
ou  quelqu'abiblution  de  juridiction , non  celle  qui  eft  at-  ,W 1 ' c‘ 1 5 * 
tachée  à l’ordre  facer dotal , comme  dans  la  lettre  de  Ikint  Cypr.  ep.  18. 
Cyprien.  Tous  les  évêques  font  convenus  que  chacun  doit 
recevoir  la  communion  de  l’évéque  qui  l’en  a privé  pour  ’ c\ 
quelque  crime.  Si  un  autre  évêque  ofe  l’admettre , fans  le 
confcntement  de  celui  qui  l’avoit  excommunié  , qu’il  lâche 
qu’il  en  rendra  compte  à fes  confrères,  au  péril  de  là  pla- 
ce, c’eft-à-dire  que  c’eft  une  caufe  de  déposition.  Voilà  ce 
qui  fut  ordonné  dans  le  concile  d’Elvire  , le  plus  ancien 
dont  il  nous  relie  des  canons  de  dilcipline.  Le  mot  de  com- 
munion s’y  prend  d’ordinaire  pour  la  participation  aux  fa- 
cremens  & aux  prières  publiques  de  l’églife,  & la  commu- 
nion libre  avec  les  fidelles , quoiqu’en  quelques  canons  ce 
concile  femble  le  prendre  comme  cous  pour  la  participa-  c.  17, 
tion  de  l’euchariliie.  Le  mot  d’excommunication  le  prend 
pour  un  retranchement  de  la  communion  pendant  quelque 
remps , tendant  à la  correâion  du  pécheur , non  pour  l’a- 
nathème , par  lequel  un  incorrigible  ell  retranché  pour 
toujours  & mis  au  rang  des  mfidelles. 

Il  y avoit  à Rome  une  femme  puifiànte  nommée  Aglaé,  xvr. 
fille  d’Acace , qui  avok  été  proconful , de  race  de  léna-  Hiftolre  de 
teurs.  Elle  avoit  dorme  trois  fois  les  jeux  publics  à fes  dé-  & 

pens  à Rome.  Elle  avoit  foixante-treize  intendans  pour  Valcf.udlib. 
gouverner  ton  bien , & un  au-deflits  de  tous  nommé  Bo-  *7-  Amon.  p. 
niface , avec  lequel  elle  esutretenoit  un  commerce  crimi- 
nel.  Il  étoit  adonné  au  vin  & à toutes  fortes  de  débau- 
ches : mais  il  avoit  trois  bonnes  qualités , l’holpitalité , la 
libéralité , la  compaffion.  S’il  voyoit  un  étranger  ou  un 
voyageur,  il  le  fervoit  avec  toute  forte  d’affeâion  : la  nuit 
il  alloit  par  les  places  & par  les  rues , & donnoit  aux  pau- 
vres ce  dont  ils  «voient  befoin.  Après  plufieurs  années , 

Aglaé  touchée  de  componâion  , l’appela  & lui-  dit  : mon 
frère  Boniface , ru  vois  en  quels  péchés  nous  nous  fem- 
mes engagés , fans  fonger  qu’il  faudra  nous  préfeitter  de- 
vant Dieu  , & lui  rendre  compte  de  ce  que  nous  avons 
fait  de  mal  en  ce  monde.  J’ai  oui  dire  aux  chrétiens , que 
fi  quelqu’un  fert  les  faints  qui  combattent  pour  J.  C.  il 
aura  part  avec  eux  au  jour  du  terrible  jugement  de  Dieu. 

Je  viens  auffi  d’apprendre  que  les  fervitcurs  de  J.C.  com- 
battent contre  le  démon  en  Orient,  & livrent  leurs  corps 
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aux  tourmens  pour  ne  point  nier  J.  C.  Va  donc  & nous 
apporte  des  reliques  des  faints  martyrs , afin  que  nous  les 
fervions  , que  nous  leur  bàtiffions  des  oratoires  dignes 
d’eux,  & que  par  leur  moyen  nous  foyons  feuvés,  nous 
& plufieurs  autres. 

Boniface  prit  quantité  d’or  pour  acheter  des  reliques , 
& pour  donner  aux  pauvres , avec  douze  chevaux , trois 
litières  & divers  parfums,  pour  honorer  les  martyrs.  En 
partant  il  dit  à fa  maîtreffe  par  plaifanterie  : Madame  , fi  je 
trouve  des  reliques  des  martyrs  , je  les  apporterai  ; mais  fi 
mes  reliques  viennent  fous  le  nom  de  martyr , recevez-Jes. 
Aglaé  lui  dit  : quitte  tes  folies , & fonge  que  tu  vas  quérir 
des  reliques  des  liants  martyrs.Pour  moi , pauvre  péchereffe , 
je  t’attends  dans  peu  , & je  prie  le  Dieu  tout-puiflant  qui  a 
pris  pour  nous  la  forme  d’efclave,  & répandu  l'on  fang  pour 
. le  falut  du  genre  humain  , d’envoyer  fon  ange  devant  toi , 
de  conduire  tes  pas  par  là  miféricorde , & d’accomplir  mon 
défir,  fans  confidérer  mes  péchés.  Boniface  partit , & par 
le  chemin  il  difoit  en  lui-même  : il  eft  julle  que  je  ne  mange 
point  de  chair , & que  je  ne  boive  point  de  vin , puifque  tout 
indigne  & tout  pécheur  que  je  fuis,  je  dois  porter  les  reliques 
des  faints  martyrs  ; & levant  les  yeux  au  ciel , il  dit  : Sei- 
gneur Dieu  tout-puiflànt , père  de  votre  Fils  unique , venez 
à mon  fecours  , & conduifez-moi  dans  mon  voyage  , afin 
que  votre  nom  foit  glorifié  dans  tous  les  fiècles.  Amen. 

Après  quelques  jours  de.  chemin  il  arriva  à la  ville  de 
Tarfe  ; & fachant  qu’il  y avoit  des  martyrs  qui  combat- 
toient,  il  dit  à ceux  qui  l’accompagnoient  : mes  frères,  al- 
lez chercher  une  hôtellerie , & faites  repofer  les  chevaux  ; 
je  m’en  vais  voir  ceux  que  je  défire  le  plus.  Etant  arrivé 
au  lieu  du  combat , il  vit  les  martyrs  dans  les  tourmens. 
L’un  pendu  la  tête  en  bas , & du  feu  étendu  deflous  ; un 
autre  étendu  à quatre  pieux  : un  autre  fcié  par  les  bour- 
reaux : un  autre  déchiré  : un  autre  avoit  les  mains  cou- 
pées : un  autre  ayant  un  pieu  fiché  dans  la  gorge  , étoit 
ainfi  cloué  à terre  : un  autre  avoit  les  pieds  & les  mains 
renverfées  & attachées  par  derrière , & les  bourreaux  le 
frappoient  à coups  de  bâtons.  Us  étoient  jufqu’au  nombre 
de  vingt  hommes , & leurs  tourmens  faifoient  grande  hor- 
reur aux  fpeéfateurs.  Boniface  s’approcha  des  martyrs,  &i 
les  baifoit  en  criant  : qu’il  eft  grand  le  Dieu  des  chrétiens  ; 
qu’il  eft  grand  le  Dieu  des  feints  martyrs.  Je  vous  prie , 
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ferviteurs  de  J.  C.  priez  pour  moi , afin  que  j’entre  en 
part  avec  vous  au  combat  contre  le  démon.  H s’affit  à 
leurs  pieds , & embraffoit  leurs  liens , les  baifant  & difant  : 
combanez  martyrs  de  J.  C.  foulez  aux  pieds  le  démon  : 
un  peu  de  patience , le  travail  eft  petit  & la  récompenfe 
eft  grande. 

Le  gouverneur  jetant  les  yeux  fur  le  peuple , l’aperçut  & xvil. 
dit  : qui  eft  celui-là  qui  fe  moque  ainfi  de  moi  & des  dieux  ? Martyre  de 
Qu’on  l’amène  à mon  tribunal.  Puis  il  lui  dit  : dis-moi  qui  es-  Si  üumface. 
ta , toi  qui  méprifes  la  fplendeur  de  mon  fiége  ? Boniface  dit  : 
je  fuis  chrétien , & ayant  J.C.  pour  maître , je  vous  méprife 
vous  & votre  tribunal.  Le  gouverneur  dit  : commenr  t’ap- 
pelles-tu ? Boniface  dit  : je  vous  l’ai  déjà  dit  : je  fuis  chré- 
tien ; mais  fi  vous  voulez  favoir  mon  nom  vulgaire , on 
m’appelle  Boniface.  Le  gouverneur  dit  : avant  que  je  te  tou- 
che les  côtés , approche  & facrifie.  Boniface  dit  : je  vous 
ai  déjà  dit  plufieurs  fois  que  je  fuis  chrétien  , & que  je  ne 
facrifie  point  aux  démons.  Si  vous  voulez  faire  quelque  chofe, 
faites:  voilà  mon  corps  devant  vous.  Le  gouverneur  en  co- 
lère fit  aiguifer  des  rofeaux , & les  lui  fit  enfoncer  fous  les  on- 
gles des  mains.  Boniface  regardoit  le  ciel , & fouffroit  pa- 
tiemment. Ce  que  voyant  le  gouverneur , il  commanda  qu’on 
lui  ouvrit  la  bouche  , & qu’on  y versât  du  plomb  bouillant. 

Avant  qu’on  le  fit, Boniface  regardant  au  ciel  fit  cette  priè- 
re : je  vous  rends  grâces  , Seigneur  J.  C.  fils  de  Dieu  : ve- 
nez au  fecours  de  votre  ferviteur , foulagez-moi  dans  ces 
peines  , & ne  permettez  pas  que  je  fois  vaincu  par  cet  in- 
fâme gouverneur.  Vousfavez  que  c’eft  pour  votre  nom  que 
je  fouffre.  Ayant  achevé  fa  prière , il  cria  aux  autres  mar- 
tyrs : je  vous  prie  , ferviteurs  de  J.  C.  priez  pour  moi.  Les 
martyrs  dirent  tous  d’une  voix  : notre  Seigneur  J.  C.  lui- 
même  enverra  fon  ange  pour  vous  délivrer  de  cet  infâme  : 
il  achèvera  dans  peu  votre  courfe  , & placera  votre  nom 
entre  les  premiers  nés.  Après  qu’ils  eurent  achevé  leur 
prière , & dit  amen  , le  peuple  fe  mit  à pleurer  , & cria  à 
haute  voix  : il  eft  grand  le  Dieu  des  chrétiens  ; il  eft  grand 
le  Dieu  des  martyrs:  J.  C.  fils  de  Dieu,  fauvez- nous.  Nous 
croyons  tous  en  vous , & nous  avons  recours  à vous  : ana- 
thème aux  idoles  des  gentils.  Alors  tout  le  peuple  courut 
renverfer  l’autel  & jeter  des  pierres  au  gouverneur.  Il  fe 
kva,  & fe  retira  effrayé  de  ce  tumulte. 

. Le  lendemain  il  s’affit  fur  fan  tribunal , fit  amener  Bo- 
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niface , & lui  dit  : miférable,  d’où  te  vient  cette  fureur  , 
de  mettre  tes  efpérances  en  un  homme,  & un  homme  qui 
a été  crucifié  comme  malfaiteur  ? Boniface  lui  dit  : tais- 
toi,  n’ouvres  pas  tes  lèvres  infâmes,  pour  nommer  notre 
Seigneur  J.  C.  Serpent  dont  l’efprit  cil  ténébreux , qui  as 
vieilli  en  de  mauvais  jours.  Malheur  à toi , car  J.  C.  mon 
maître  a fouflert  pour  fauver  le  genre  humain.  Le  gou- 
verneur irrité  commanda  que  l’on  emplit  une  chaudière 
de  poix,  & que  quand  elle  fêroit  bouillante  , on  y jettât 
Boniface  la  tête  la  première.  Le  martyr  ayant  fait  le  Li- 
gne de  la  croix , y fut  jeté.  Mais  un  ange  defeendit  du 
ciel  & toucha  la  chaudière , qui  fondit  auffitôt  comme  la 
cire  devant  le  feu.  Elle  ne  fît  point  de  mal  à Boniface  ; 
mais  elle  brûla  plufieurs  des  minières.  Le  gouverneur 
épouvanté  de  la  puiflance  de  J.  C.  & de  la  patience  du 
martyr , commanda  qu’on  lui  coupât  la  tète  avec  l’épée , 
difant  : nous  ordonnons  que  celui  qui  n’obéit  pas  aux  lois 
des  empereurs  fouffre  la  peine  capitale. 

Les  l'oldats  le  tirèrent  promptement  du  tribunal.  Le 
martyr  ayant  fait  le  Ligne  de  la  croix , pria  les  bour- 
reaux de  lui  donner  un  peu  de  temps  pour  prier;  & Le 
tenant  debout , tourné  vers  l’Orient , il  dit  : Seigneur 
Dieu  tout-puiflant , Père  de  notre  Seigneur  J.  C.  venez 
au  fecours  de  votre  ferviteur , envoyez  votre  ange  & 
recevez  mon  ame  en  paix,  afin  que  le  dragon  meurtrier 
ne  lui  puifTe  nuire.  Mettez-moi  en  repos  avec  le  cœur  de 
vos  faints  martyrs,  & délivrez  votre  peuple  de  cette  op- 
prefllon  des  impies.  Car  à vous  appartient  l’honneur  & la 
puiflance  avec  votre  fils  unique , & le  Saint-Efprit  dans 
les  hècles  des  Liècles  Amen.  Ayant  achevé  fa  prière , il 
fut  exécuté  ; & il  fe  fit  un  grand  tremblement  do  terre , 
enforte  que  tous  s’écrièrent  : il  eft  grand  le  Dieu  des 
chrétiens , & plufieurs  crurent  en  J.  C. 

XVIII.  Cependant  les  compagnons  de  Boniface  le  cherchoient 
^Bouiface  Par'tcut  ’ & ne  Ie  trouvant  point , ils  fe  difoient  l’un  à 
l’autre  : il  eft  à prélènt  dans  un  cabaret  ou  ailleurs  à fe 
réjouir,  tandis  que  nous  nous  tourmentons  à le  chercher. 
En  difeourant  ainfi,  ils  rencontrèrent  le  frère  du  geôlier, 
& lui  dirent  : n’avez-vous  point  vu  ici  un  étranger  venu 
de  Rome  ? U leur  dit  : hier  il  y eut  un  étranger  qui 
fut  matyrifé  pour  J.  C.  & il  eut  la  tête  coupée.  Et  où 
cft-il , dirent-ils  î II  répondit  : dans  l’arène , & ajouta  : 
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comment  eft-il-  fait  ? Iis  dirent  : c’eft  un  homme  car- 
re , épais  , blond  , qui  porte  un  manteau  d’écarlate. 
Il  dit  : celui  que  vous  cherchez  fouffrit  hier  le  marty- 
re. Iis  répondirent  : celui  que  nous  cherchons  eft  un 
ivrogne  & un  débauché  , qui  n’a  rien  de  commun  avec 
le  martyre.  Il  leur  dit  : que  vous  coûtera-t-il  de  ve- 
nir jufqu'à  l’arène  & de  le  voir  ? Ils  le  fuivirent  , & 
il  kur  montra  fon  corps  étendu.  Ils  le  prièrent  de  leur 
montrer  auflî  fa  tête  , il  l’alla  quérir  & la  leur  apporta.  Le 
vifage  du  martyr  étant  préiènré  à fes  compagnons  , fe 
mit  à rire  par  la  vertu  du  faint-Efprit.  Eux  l’ayant  re- 
connu , pleurèrent  amèrement,  en  difant  : ne  vous  fou- 
venez  pas  de  notre  péché  & du  mal  que  nous  avons 
dit  de  vous  , ferviteur  de  Jefus-Chrifc  ; & ils  dirent  à 
l’ofiicier  : voilà  celui  que  nous  cherchons  ; nous  vous 
prions  de  nous  le  donner.  Il  refufa  de  le  leur  donner  gra- 
tuitement : ils  lui  en  payèrent  500  fous  d’or  & l’em- 
portèrent. Ils  l’emfcaumcrent  , & l’enveloppèrent  de  lin- 
ges précieux , le  mirent  dans  une  des  litières  , & repri- 
rent leur  chemin  avec  joie  , louant  Dieu  de  l’heureufe 
fin  du  faint  martyr. 

Cependant  un  ange  apparut  à Aglaé  , & lui  dit  : celui 
qui  étoir  votre  efclave , eft  à préfent  notre  frère  : recevez- 
le  comme  votre  feigneur , & le  placez  dignement  : car  tous 
vos  péchés  vous  feront  remis  par  fon  interceffion.  Elle  lé 
leva  promptement , & prit  avec  elle  des  eccléftaftiques  pieux. 
Ainfi  faifant  des  prières  avec  des  cierges  & des  parfums  , 
ils  allèrent  au-devant  des  faintes  reliques  , qui  furent  mi- 
fes  à cinquante  ftades  de  Rome  ; & elle  y fit  bâtir  un  ora- 
toire digne  du  martyr.  Il  s’y  fit  plufieurs  miracles  : les  dé- 
mons y étoient  ciiafles  , & les  maladies  guéries.  S.  Boni- 
face  fouffrit  le  martyre  à Tarie  métropole  de  Cilicie  , le 
quatorzième  de  Mai , & fut  enfeveli  à Rome  le  fixième  de 
Juin.  Aglaé  renonça  au  monde  , donna  tout  fon  bien  aux 
pauvres , & affranchit  tous  fes  efclaves  ; retenant  feulement 
quelque  peu  de  fes  filles , qui  renoncèrent  au  monde  avec 
elle.  Elle  fe  confacra  ainfi  au  fervice  de  Jefus-Chrift  , & 
lui  devint  fi  agréable  , qu’elle  chaffoit  les  démons  & gué* 
riflbit  toutes  fortes  de  maladies  par  fes  prières.  Elle  vécut 
encore  dans  les  exercices  de  piété  treize  ans  , après  lef- 
quels  elle  s’endormit  en  paix  , & fut  enterrée  auprès  de  S, 
Bonifkce. 
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S.  Antoine  avoit  paffé  environ  vingt  ans  dans  le  château 
défert , où  il  s’étoit  enfermé , fans  fortir  & fans  être  vu  de 
perfonne.  Enfin  plufieurs  défirant  avec  ardeur  imiter  fa  ma- 
nière de  vivre , & fes  amis  voulant  à toute  force  rompre  fa 
porte , il  fortit  comme  d’un  fanftuaire , où  il  s’étoit  confa- 
cri  à Dieu  ,&  rempli  de  fon  Efprit  : & parut  pour  la  pre- 
mière fois  hors  du  château  , à ceux  qui  venoient  vers  lui. 
Us  furent  remplis  d’étonnement , de  voir  fon  corps  dans  le 
même  état  : ni  groffi  manque  d’exercice  , ni  atténué  par 
tant  de  jeûnes  & de  combats  contre  les  démons  ; il  étoit  tel 
qu’ils  l’avoient  connu  avant  fa  retraite.  Son  ame  étoit  tran- 
quille , ni  abattue  de  trifteffe  , ni  diflipée  par  la  joie.  U ne 
fut  ni  troublé  de  voir  une  fi  grande  multitude , ni  réjoui  des 
complimens  qu’il  recevoit  ; mais  il  étoit  égal  en  tout , com- 
me gouverné  par  la  raifon  ; & ferme  dans  fon  état  naturel. 
Dieu  guériffoit  par  lui  plufieurs  malades , délivroit  plufieurs 
pofledés , & donnoit  tant  de  grâce  à fes  paroles , qu’il  con- 
îbloit  les  affligés  , & réconcilioit  ceux  qui  étoient  mal  en- 
femble , leur  difant  à tous  : qu’il  n’y  a rien  dans  le  monde 
de  préférable  à l’amour  de  J.  C.  11  les  exhortoit  aufit  à 
penfer  férieufement  aux  biens  à venir , & à la  bonté  que 
Dieu  nous  a témoignée , en  livrant  fon  propre  Fils  à la  mort 
pour  notre  falut.  Ainfi  il  perfuada  à plufieurs  d’embraffer  la 
vie  folitaire  ; ce  qui  fut  la  caufe  de  tant  de  monaftères , qui 
s’établirent  depuis  dans  les  montagnes , & qui  peuplèrent  les 
déferts.  Les  uns  demeurèrent  près  de  lui , à l’orient  du  Nil , 
en  un  lieu  nommé  Pifper  ; les  autres  à l’occident  vers  la 
ville  d’Arfinoé. 

L’obligation  de  vifiter  fes  difciples  l’ayant  engagé  à tra- 
verfer  le  canal  d’Arfinoé  qui  étoit  plein  de  crocodiles  ; il  fe 
mit  en  prière  , & le  paflk , fans  que  lui , ni  aucun  de  ceux 
qui  l’accompagnoient  reçut  le  moindre  mal.  Etant  retourné 
à fon  monaftère , il  continua  les  mêmes  travaux.  Ses  fréquen- 
tes exhortations  augmentoient  la  ferveur  de  ceux  qui  avoient 
déjà  embraffé  la  vie  monaftiquej;  & portoient  plufieurs  au- 
tres à l’embrafier  ; & ainfi  par  l’attrait  de  fes  paroles  il  fe 
fit  plufieurs  monaftères , qu’il  gouvernoit  tout  comme  leur 
père.  Un  jour  entre  autres,  comme  ils  étoient  tous  affemblés 
autour  de  lui , il  leur  fit  un  grand  difcours  en  fa  langue  égyp- 
tienne ; les  exhortant  à ne  compter  pour  rien  leurs  travaux 
paffés , & leur  découvrant  les  divers  artifices  des  démons  & 
les  moyens  de  les  vaincre.  U y avoit  donc  dans  les  monta- 
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gnes  des  monaftères  remplis  de  folitaires  , qui  paffoien1 
kur  vie  à chanter , à étudier  , à jeûner  , à prier  , à fe  ré- 
jouir dans  l’efpérance  des  biens  à venir  , à travailler  pour 
pouvoir  donner  l’aumône , confervant  entre  eux  la  charité 
& l’union.  Ainfi  l’on  pouvoit  voir  véritablement  comme  un 
pays  particulier  de  piété  & de  juftice.  Il  n’y  avoit  là  per- 
Ibnne  qui  fit  tort  à autrui  , ou  qui  en  reçut  ; on  n’y  en- 
tendoit  point  la  voix  du  collecteur  ; tous  n’avoient  d’au- 
tre défir  que  de  s’avancer  dans  la  vertu. 

Antoine  vivoit  d’ordinaire  retiré  dans  fon  monaftère  job.  xxxix» 
particulier  ; augmentant  Tes  exercices  , & foupirant  fans  7* 
cefTe  par  la  penfée  des  demeures  céleftes.  Confidérant  la  fra- 
gilité de  cette  vie  & la  noblefle  de  l’ame  , il  avoit  honte 
d’être  obligé  à manger , à dormir  & à defcendre  aux  autres 
nécellités  du  corps.  Souvent  lorfqu’il  étoit  prêt  à manger 
avec  fes  difciples  , fe  relfouvenant  de  la  nourriture  fpiri- 
tuelle , il  s’en  abftenoit  & s’éloignoit  d’eux.  Ainfi  il  man- 
geoit  d’ordinaire  feul , & ne  laiflfoit  pas  de  manger  fouvent 
avec  fes  frères  Iorfqu’ils  l’en  prioient , afin  de  pouvoir  avec 
plus  de  liberté  leur  tenir  des  difcours  utiles.  Il  difoit  qu’il 
faut  plutôt  donner  tous  nos  foins  à l’ame  qu’au  corps  ; que 
nous  ne  devons  accorder  au  corps  que  fort  peu  de  temps, 
par  néceflité  , & tout  employer  à l’utilité  de  l’ame , afin 
qu’elle  ne  foit  pas  entraînée  par  les  plaifirs  du  corps  , & \ 
qu’au  contraire  elle  le  réduife  en  fervitude.  Telles  étoient 
les  maximes  de  faint  Antoine. 

La  perfécution  du  Cefar  Maximin  fut  cruelle  en  Cap-  yy 
padoce  comme  dans  le  refte  de  l’Orient.  Il  fe  piquoit  de  Perfécution 
paroître  plus  zélé  pour  l’idolâtrie , que  les  autres  princes , en  Cappado- 
& ils  paroilfoient  humains  au  prix  de  lui.  Plufieurs  martyrs  e°' 

combattirent  jufqu’à  la  mort  ; plufieurs  en  ayant  été  fort  Greg.  Naj. 
proches  , furent  confervés  pour  être  l’exemple  des  autres.  ora>-  I0<  P* 
Il  y en  eut  qui  s’enfuirent,  entre  autres  le  père  & la  ÎI?* 
mère  de  Bafile , père  du  grand  faint  Bafile  depuis  évêque 
de  Céfarée.  Ils  favoient  la  régie  du  martyr , qui  étoit  de 
ne  point  aller  au  combat  volontairement , pour  épargner 
& les  perfécuteurs  & les  chrétiens  foibles  ; mais  de  ne  pas 
reculer  quand  on  étoit  en  préfence.  Ils  fe  retirèrent  donc 
dans  les  forêts  de  Pont  avec  très-peu  de  domeftiques  , & 
y menèrent  une  vie  très-rude  pendant  fèpt ans,  c’eft-à-dire 
depuis  l’an  306  jufqu’à  l’an  313,  & la  fin  de  la  perfécu- 
tion. Ils  étoient  riches  & accoutumés  à une  vie  différente. 
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de  celle  qu’ils  paffoient  dans  ces  bois  inhabités  ; loin  de 
leurs  amis  , expofés  aux  injures  du  temps  , réduits  à une 
nourriture  très-chétive.  Ils  prioient  Dieu  de  les  foulager , 
comme  il  avoir  fecouru  fon  peuple  dans  le  défert  : & aufli- 
tôt  il  leur  envoya  quantité  de  cerfs , dont  ils  prirent  autant 
qu’ils  voulurent. 

A Amafie , métropole  du  pont , on  prit  Théodore  pau- 
vre & nouveau  foldat  venu  d’Orient , qui  étoit  là  avec  la 
légion  en  quartier  d’hiver.  Il  fut  préfenté  au  gouverneur  & 
au  tribun  enlèmble  , qui  lui  demandèrent  pourquoi  il  n’o- 
fcéiffoit  pas  aux  empereurs.  Il  répondit  : je  ne  connois  point 
les  dieux  : mon  Dieu  eft  Jefus-Cbrift  le  Fils  unique  de 
Dieu.  Frappez , déchirez  , brûlez-moi , coupez-moi  la  lan- 
gue fi  mes  paroles  vous  choquent.  Un  foldat  des  premiers 
rangs  voulut  fe  moquer  de  cette  réponfe , & dit  : quoi 
donc , Théodore , ton  Dieu  a-t-il  un  fils?  Eft-il  fujet  à l’a- 
mour & aux  partions  comme  les  hommes  ? Non  , répondit- 
il,  mon  Dieu  n’ell  point  fujet  aux  partions,  & toutefois 
je  reconnois  qu’il  a un  fils  dont  la  naiflànce  eft  digne  de  lui. 
Mais  toi  , n’as-tu  pas  honte  d’adorer  une  déefle  comme  une 
femme  mère  de  douze  enfans  ? C’étoit  Cybele,la  mère  des 
dieux  , que  l’on  adoroit  à Amafie.  On  donna  à Théodore 
du  temps  pour  délibérer  ; & pendant  cet  intervalle,  poufle 
d’un  zèle  extraordinaire  , il  brûla  le  temple  de  Cybele  bâti 
fur  le  bord  du  fleuve.  Il  ne  s’en  cacha  point,  & étant  de 
nouveau  préfent  devant  les  juges , il  le  confefla  , fans  at- 
tendre qu’on  l’interrogeât.  Ils  ne  lailsèrent  pas  de  le  flatter , 
& de  lui  promettre  de  l’élever  au-deflus  de  la  bafTefTe  de  fa 
naiflànce  , & de  lui  donner  la  dignité  de  pontife.  Il  s’en 
moqua , difànt  , qu’il  eftimoit  les  pontifes  les  plus  mal- 
heureux de  tous  les  idolâtres  , comme  étant  les  plus 
criminels. 

Alors  ilsle  firent  pendre  au  chevalet , & tourmenter  cruel- 
lement; maisil  ne  difoit  que  ce  verfet  du  pfeaume  : jebénirai 
Dieu  en  tout  temps  , fa  louange  fera  toujours  en  ma  bou- 
che. On  le  mit  en  prifon , où  la  nuit  on  entendit  une  multi- 
tude de  perfonnes  qui  cliantoient , & on  vit  des  flambeaux 
allumés  comme  dans  les  veilles  des  chrétiens.  Le  geôlier 
étonné  de  cette  viflon , entra  dans  le  cachot,  où  il  ne  trou- 
va que  le  martyr  & les  autres  prifonniers  tous  endormis. 
Après  plufieuris  épreuves , Théodore  fut  commandé  au  feu» 
fk  consomma  ainfi  fon  martyre. 
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La  quatrième  année  de  la  perfécution,  qui  étoit l’an  306  An  ?cû 
de  Jefus-Chrift , Pierre  évêque  d'Alexandrie , voyant  appro-  xxi. 
cher  la  Pâque , & étant  preffé  de  plufieurs  qui  étoient  tom-  Epftre  cano- 
bés  dans  la  perfécution , & demandoient  d’être  réconciliés  p^l^e 
à l’églife,  donna  les  règles  fuivantes,  dans  un  traité  de  la  pé-  xandrie. 
nitcnce.  Tom.  J.  cenc. 

Ceux  qui  ont  été  préfentés  & mis  en  prifon , qui  ont  fouf-  P-  9 J<>.  Can. 
fert  les  fouets  & d’autres  tourmens  insupportables,  & qui  u 
enfuite  ont  été  trahis  par  la  foibleffe  de  la  chair  ; quoique 
nous  ne  les  ayons  pas  reçus  d’abord , à caufe  de  la  grandeur 
de  leur  chute,  toutefois,  parce  qu’ils  ont  long- temps  réfifté, 
qu’ils  ne  font  tombés  que  par  foibleffe,  qu’ils  portent  en 
leurs  corps  les  ftigmates  de  Jefus-Chrift,  & qu’il  y en  a 
qui  font  dans  le  deuil  depuis  trois  ans;  il  fuffit  de  leur  or- 
donner après  le  retour  encore  quarante  jours,  que  notre 
Seigneur  jeûna  après  fon  baptême;  pendant  lefquels  ils 
s’eXerçeront  extraordinairement , ils  jeûneront  plus  exacte- 
ment , ils  veilleront  dans  les  prières , & méditeront  ce  que 
le  Sauveur  dit  à celui  qui  le  tentoit  de  l’adorer  : retire-toi , 
fatan , & le  refte.  Ceux  qui  ont  fouffert  l’infeéfion  & les 
autres  incommodités  de  la  prifon , & ont  enfuite  été  vain- 
cus fans  combat  ; une  année  leur  fuffira , outre  le  relie  du 


Matth.  IV. 


Can.  z. 


temps,  puifqu 'enfin  ils  le  font  donnés  à la  perfécution  pour 
le  nom  de  Jefus-Chrift.  Quant  à ceux  qui  n’ont  rien  fout-  Can.  j, 
fert , mais  qui  trahis  par  la  crainte , fe  font  livrés  comme 
des  transfuges , & maintenant  viennent  à la  pénitence  ; il 
faut  leur  propofer  la  parabole  du  figuier  ftérile , que  le  maî- 
tre vouloit  faire  couper , & le  jardinier  demanda  encore 
un  an  de  patience.  S’ils  montrent  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence , ils  pourront  être  fecourus  dans  le  même  efpace 
de  temps.  Car  pour  ceux  qui  font  entièrement  défefpérés,  iuc.  jm.  6. 
qui  ne  font  point  de  pénitence,  qui  ne  changent  point  de  Can-  4- 
peau  non  plus  que  l’Éthiopien,  ou  font  changeans  comme  Marc-  s,‘ IJ’ 
le  léopard  ; on  leur  dira  ce  qui  eft  dit  à un  autre  : puiffe- 
.t-on  ne  jamais  manger  de  ton  fruit  : auffi  fécha-t-il  incon- 
tinent. 


Ceux  qui  ont  imité  David,  qui  feignit  d’être  épileptique,  Can  5. 

& n’ont  pas  nié  ouvertement,  mais  ont  éludé  les  artifices  1.  Rcg  sxz. 
des  ennemis  comme  des  enfàns  plus  habiles  que  les  autres; 
par  exemple,  s’ils  ont  paffé  devant  les  autres , s’ils  ont  don- 
né des  billets , s’ils  ont  envoyé  des  païens  à leur  place  ; quoi- 
qu'ils aient,  à ce  qu’on  dit,  entraîné  quelques-uns  des  con- 
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feffeurs , toutefois  parce  qu’ils  ont  évité  avec  grand  foin  d'al- 
lumer le  feu  de  leurs  mains , & d’offrir  l’encens  aux  dé- 
mons , & qu’il  eft  confiant  qu’ils  ont  agi  par  ignorance  ; on 
Can.  6.  donnera  fix  mois  pour  faire  pénitence.  Quelques-uns 

ont  fubftitué  à leur  place  des  efclaves  chrétiens.  Les  efcla- 
ves  qui  étoient  fous  la  main  de  leur  maître , & pour  ainfi 
dire , dans  leurs  prifons , feront  un  an  de  pénitence , & ap- 
ton.  j.  prendront  déformais  comme  efclaves  de  Jefus-Chrift  à fai- 
re fa  volonté,  & à ne  craindre  que  lui.  Les  maîtres  feront 
en  pénitence  trois  ans  ; tant  parce  qu’ils  ont  diflîmulé , que 
parce  qu’ils  ont  fait  facrifier  leurs  efclaves.  Qu’ils  regar- 
dent ce  qu’ils  ont  fait,  d’avoir  attiré  à l’idolâtrie  nos  con- 
ferviteurs. 

Çan%  8.  Ceux  qui  après  leur  chute  font  revenus  au  combat,  fe  dé- 
clarant chrétiens,  & ont  fouffert  la  prifon  & les  tourmens, 
il  eft  jufte  de  les  confoler,  & de  communiquer  avec  eux  en 
tout,  & pour  la  paix , & pour  la  participation  du  corps  & 
du  fang , & pour  l’exhortation  ; puifque  fi  tous  ceux  qui 
font  tombés  euffent  fait  de  même , ils  auroient  témoigné  une 
parfaite  converfion. 

XXII  Quant  à ceux  qui  fe  font  approchés  du  combat  à l’étour- 
D«  ceux  qui  die,  au  lieu  de  le  différer  avec  prudence;  s’expofant  à la 
eux-mêmes1'  temP^te  » ou  plutôt  l’excitant  contre  les  frères  : il  ne  faut 
pas  laiffer  de  communiquer  avec  eux , puifqu’ils  l’ont  fait 
^ au  nom  de  J.  C.  quoiqu’ils  n’aient  pas  bien  confidéré  ces  pa- 

Matt'h.  xxvi.  r°les  : ne  nous  expofez  pas  à la  tentation.  Peut-être  auffi  ne 
Marc.  xiii.  favent-ils  pas,  qu’il  s’eft  fouvent  détourné  de  ceux  qui  le 
vouloient  prendre  ; & qu’au  temps  de  fa  paflion  il  ne  fe  li- 
vra pas , mais  attendit  que  l’on  vint  à lui  avec  des  épées  & 
des  bâtons.  Il  a dit  : on  vous  livrera  aux  tribunaux  ; & non 
pas  : vous  vous  livrerez  ; & encore  : quand  on  vous  pour- 
suivra en  une  ville , fuyez  à une  autre.  Car  il  ne  veut  pas 
que  nous  allions  chercher  les  fatellites  du  démon  , de  peur 
que  nous  ne  foyons  caufe  de  leur  perte , en  les  aigriffant 
& les  portant  à commettre  des  crimes  ; mais  que  nous  at- 
tendions & nous  tenions  fur  nos  gardes.  C’eft  ainfi  qu’É- 
tienne  fut  lapidé  par  les  Juifs  ; Jacques  décollé  par  l’ordre 
d’Herode  ; Pierre  le  premier  des  Apôtres  fouvent  pris , mis 
en  prifon,  traité  avec  opprobre,  & enfin  crucifié  à Rome. 
Ainfi  Paul , après  plufieurs  perfécutions  & plufieurs  périls , 
eut  la  tête  tranchée  en  la  même  ville  ; toutefois  à Damas  il 
fe  fit  defcendre  de  nuit  par  la  muraille , dans  une  corbeille. 
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Car  ils  fe  propofoient  principalement  d’annoncer  la  parole 
de  Dieu , & cherchoient  ce  qui  étoit  utile , non  à eux , mais 
au  falut  de  plufieurs. 

Il  n’eft  pas  jufte  de  laiffer  dans  le  miniftère  les  clercs 
qui  fe  font  livrés  eux-mêmes  , & font  tombés , puis 
ont  combattu  de  nouveau.  Comment  ofent-ils  demander 
ce  qu’ils  ont  quitté  dans  le  temps  où  ils  pouvoient 
être  utiles  aux  frères  ? Tant  qu’ils  font  demeurés  fermes , 
on  leur  pardonnoit  leur  imprudence  ; mais  puifqu’ils  font 
tombés , ils  ne  peuvent  plus  fervir , comme  étant  prévari- 
cateurs , & s’étant  fouillés  eux-mêmes.  Qu’ils  fongent  plutôt 
à faire  pénitence  & à fe  corriger  de  la  vaine  gloire.  La 
communion  leur  fuffit;  mais  il  faut  en  avoir  un  foin  parti- 
culier , de  peur  qu’on  ne  les  afflige,  jufqu’à  leur  donner  pré- 
texte de  chercher  à fortir  de  cette  vie  ; ou  que  quelques- 
uns  ne  prétendent  excufer  leur  chute , par  la  crainte  du 
châtiment. 

Il  y en  a qui  fe  font  préfentés  dans  la  première 
chaleur  de  la  perfécution,  entourant  le  tribunal  & re- 
gardant les  faints  martyrs , dont  le  zèle  les  excitoit 
par  une  louable  émulation , principalement  parce  qu’ils 
voyoient  tomber  ceux  qui  fe  retiroient  ; mais  ils  font 
tombés , après  avoir  fouffert  la  prifon , la  faim , la  foif, 
ou  les  tourmens.  Puifque  l’on  demande  avec  empref- 
fement  des  prières  pour  eux  , il  eft  jufte  de  leur  ac- 
corder. Il  ne  peut  nuire  à perfonne  de  pleurer  avec  ceux 
qui  pleurent  pour  leurs  parens  , leurs  frères  ou  leurs 
enfans;  & nous  favons  que  Dieu  a fait  quelquefois  des 
grâces  aux  uns , pour  la  foi  des  autres  ; en  remettant  les 
péchés , en  rendant  la  famé  corporelle , en  reffufcitant  les 
morts. 

Ceux  qui  ont  donné  de  l’argent  pour  fe  délivrer  entière- 
ment de  la  vexation  des  méchans,  font  exempts  de  repro- 
che. Ils  ont  fouffert  de  la  perte  en  leurs  biens  pour  éviter 
la  perte  de  leur  ame  : ce  que  d’autres  plus  intéreffés  n’ont 
pas  fait.  On  ne  peut  acculer  non  plus  ceux  qui  fe  font  re- 
tirés , après  avoir  tout  quitté , comme  fi  les  autres  avoient 
été  pris  pour  eux.  Car  à Éphèfe  01*  prit  dans  le  théâtre 
Caius  & Ariftarque , qui  accompagnoient  Paul  : & quoi- 
qu’il voulût  fe  montrer  au  peuple,  on  l’en  empêcha , parce 
que  la  fédition  étoit  excitée  à caufe  de  lui.  Pierre,  le  prin- 
ce des  Apôtres,  fut  délivré  de  prifon  par  un  ange;  ce 
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qui  fut  caufe  qu’Herodc  fit  mourir  les  gardes,  & toutefois 
on  n’en  accufe  point  Pierre. 

Can.  14.  Si  on  a fait  violence  à quelques-uns,  fi  on  leur  a mis 
un  bâillon  à la  bouche  ; s’ils  ont  foufiërt  conftamment  qu’on 
leur  bridât  les  mains,  en  les  traînant  aux  facrifices  profanes , 
comme  m’ont  écrit  de  leur  prifon  les  bienheureux  martyrs 
qui  font  en  Libye,  & d’autres  de  nos  confrères:  ils  doivent 
être  comptés  entre  les  confeffeurs  & même  entre  les  minif- 
tres  facrés,  puifqu’ils  ne  pouvoient  plus  parler  ni  fe  remuer, 
pour  réfifter  à la  violence,  & qu’ils  n’ont  point  confenti  aux 
crimes  des  perfécuteurs. 

Cari.  15.  Telles  font  les  règles  de  pénitence  de  faint  Pierre  d’A- 
lexandrie , où,  fuivant  l’ufage  de  ces  premiers  fiècles,  il  ré- 
fout tous  les  cas  par  l'autorité  de  l’écriture.  Il  ajoute  à la  fin 
cette  règle  touchant  les  jeûnes  de  l’églife  : perfonne  ne  doit 
nbus  reprendre , de  ce  que  nous  jeûnons  la  quatrième  & la 
fixème  férié,  comme  il  nous  eft  ordonué,  fuivant  la  tradi- 


tion. La  quatrième,  à caufe  duconfeil  que  tinrent  les  Juifs 
de  trahir  le  Seigneur  : la  fixième , à caufe  de  fa  paflion.  Pour 
le  Dimanche,  nous  le  palTons  dans  la  joie,  à caufe  de  fa  ré- 
furrcéiionv  & nous  avons  appris  à ne  pas  même  fléchir  les 
génoux  en  ce  faint  jour. 

L’empereur  Conftantius  étoit  dans  la  grande  Bretagne 
malade  à l'extrémité.  11  avoir  écrit  à l’empereur  Galerius 
Maximien,  auprès  duquel  étoit  fon  fils  Conflantin,  de  le 
lui  envoyer  pour  le  voir  ; & depuis  long  - temps  il  le  de- 
mandoit  inutilement.  Mais  Galerius  cherchoit  à fe  dé- 
faire du  jeune  Conflantin  , & l’avoit  fouvent  expofé 
, aux  bêtes  , fous  prétexte  de  jeux  & d’exercices.  Car 
il  n’ofoit  pas  l'attaquer  ouvertement,  de  peur  d'exciter 
contre  lui-même  une  guerre  civile  ; & principalement 
de  s’attirer  la  haine  des  troupes , ce  qu’il  craignoit  le  plus. 
Enfin  ne  pouvant  plus  lui  refufer  fon  congé , un  foir  il 
lui  donna  une  lettre,  & lui  dit  de  partir  le  lendemain 
matin  après  avoir  reçu  fes  ordres;  prétendant  le  retenir, 
fous  quelque  prétexte  , ou  écrire  devant  à Severe  de  l’arrê- 
ter. Conflantin  le  prévit  bien  ; Si  après  le  fouper , quand 
Galerius  fut  endormi,  il  partit  en  diligence,  & enleva 
les  chevaux  publics  de  plufieurs  journées.  Le  lendemain 
Galerius  dormit  exprès  jufqu’à  midi , puis  il  demanda  Conf- 
! tantin.  On  lui  dit  qu’il  étoit  parti  auffitôt  après  le  fouper. 
‘ 11  commença  à murmurer  & à s'emporter  ; il  demanda  des 

chevaux 
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chevaux  pour  le  faire  ramener.  On  lui  dit  qu’ils  étoient 
enlevés  par  toutes  les  polies;  à peine  put -il  retenir  fes 
larmes.  Mais  Conftantin  faifant\me  diligence  incroyable  , 
arriva  près  de  l'on  père  Conllantius  , comme  il  étoit  prêt  à 
mourir.  Conllantius  le  recommanda  aux  foldats  , le  mar- 
quant ainfi  fon  fuccefieur  à l’empire , & mourut  dans  fon 
lit  avec  conlolation  à Yorck  , le  vingt-cinquième  de  Juillet , 
l’an  de  J.  C.  3 06.  Il  avoit  régné  treize  ans  commeCefar , & 
près  de  quinze  mois  comme  empereur.  Les  foldats  reconnu- 
rent ConHantin  pour  empereur , & le  revêtirent  de  la  pour- 
pre, fitôt  qu’il  parut  en  public.  Du  côté  de  fon  père  il  defcen- 
doit  de  l’empereur  Claude  II,  qui  dëfcendoit  de  Vefpafien  , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Flavius.  Sa  mère  étoit  Helene , que 
Conllantius  avoit  prife  à titre  de  concubine , parce  qu’elle 
n’étoit  pas  de  condition  à être  fon  époufe  félon  les  lois  ; mais 
d’une  naiflance  fi  obfcure , que  l’on  difoit  même  que  fon  père 
avoit  tenu  hôtellerie.  Conllantius  la  quitta  l’an  293  , 
pour  cpoufer  la  belle-fille  de  Maximien  Herculius , nommée 
Théodore,  dont  il  laiflâ  plufieurs  enfàns;  Conllantius , Dalma- 
ce,AnnibaIius&  deux  filles,  Conllantia  & Eutropia.  Conf- 
tantin avoit  trente-un  an  quand  il  vint  à l’empire.  Il  étoit 
de  belle  taille  & de  bonne  mine , robulle  , adroit  à toutes 
fortes  d’exercices , & inltruit  des  bonnes  lettres  ; le  latin 
étoit  fa  langue  naturelle , & le  grec  lui  étoit  prefque  aulfi 
familier.  La  première  ordonnance  qu’il  fit  à fon  avènement 
à l’empire , fut  pour  rendre  aux  chrétiens  le  libre  exercice 
de  leur  religion. 

Les  images  de  Conftantin  furent  apportées  à Rome. 
C’étoit  l’ufage  de  faire  ainfi  reconnoître  les  nouveaux 
empereurs.  Maxence  fils  d’Herculius  y étoit , qui  profitant 
de  la  dilpofition  des  foldats  & des  citoyens  mécontens  de 
Galerius  , prit  lui-même  le  titre  d’empereur  , c’eft-à-dire 
de  Cefar,  le  vingt-feptième  d’Oélobre  de  cette  année  306. 
D’abord  il  fit  femblant  d’embraficr  la  foi  chrétienne  , pour 
flatter  le  peuple  Romain.  Il  commanda  à fes  fujets  de  ceffer 
la  perfécution  ; & voulut  paroître  beaucoup  plus  doux 
& plus  humain  que  fes  prédéceffeurs.  On  trouve  vers  ce 
même  temps , que  Melchiade  , alors  prêtre  de  l’églife 
romaine , & depuis  pape , envoya  le  diacre  Straton  avec 
des  lettres  de  l’empereur  Maxence  & du  préfet  du  pré- 
toire , au  préfet  de  Rome  , pour  rentrer  dans  les  lieux  , 
que  l’on  avoit  ôtés  aux  chrétiens  pendant  la  perfécution. 

Tome  II.  L 


W.  hift  C,  ldi 

29. 


An.  jo6. 


IJac.  irt 
Gallican,  in 
panegyric  4. 
Zafim.  lib.  i. 
Eutrop.  I.  H. 
Amb.  in  fun, 
Theodof, 


Lacl.  fl,  14, 


Id.  n.  1G1 


Èuf  hifl. 

VIII.  c.  14. 


dug.  brev. 
diei  5 c.  1 ?, 
& ai t Douar, 
c.  II.  if  I). 


Digitized  by  Google 


»IÇ2  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE', 

Lait.  h.  15.  L’image  de  Conftantin  fut  auffi  portée  à Galeriusen  Orient  J 
couronné  de  laurier , fuivant  la  coutume.  Galerius  délibé- 
ra long-temps  s’il  la  recevroit.  Il  penfa  la  brûler  & celui 
qui  l’avoit  apportée  ; mais  fes  amis  lui  repréfentèrent  qu’il 
avoit  fait  des  Cefars  inconnus , malgré  les  foldats  , qui  en 
étant  irrités,  fe  joindroient  volontiers  à Conftantin.  Il  reçut 
donc  fon  image  à contre-cœur , & lui  envoya  à lui-même 
enfuite  la  pourpre  , pour  faire  croire  qu’il  l’affocioit  volon- 
tairement à l’empire. 

* ‘ Cependant  la  perfécution  continuoit  en  Orient.  Cette 

A*xiv'  ann^e  » CIU1  en  étoit  ta  quatrième  , le  vendredi  vingtième 
Martyre  de  de  Novembre  , à Céfarée  de  Paleftine , le  Cefar  Maximin 
s Agapius  , étant  préfent  & célébrant  la  fête  de  la  naiflànce  par  des 
Sainte  pom-  fpe<5^acies  on  amena  dans  l’arène , pour  combattre  contre 
Euf.  de  mart.  les  betes  , Agapius  , qui  y avoit  ete  déjà  expofe  avec 
TaUfl.  c.  6.  Thecle , la  deuxième  année  de  la  perfécution.  Il  avoit  été 
Ibid,  c.  j.  pjus  trojs  f0is  tiré  de  prifon  , pour  être  produit  dans 
l’arène  avec  les  malfaiteurs  , & les  juges  avoient  toujours 
différé  fon  fupplice  ; foit  par  piété  , foit  par  efpérance  de 
le  faire  changer.  Ce  jour  donc  il  fut  emmené  en  préfence  du 
Cefar  au  milieu  de  l’arène  , avec  un  efclave,  qui  avoit, 
difoit-on , tué  fon  maître.  Ce  criminel  ayant  quelque  temps 
combattu  contre  les  bêtes , le  peuple  en  eut  pitié.  L’empe- 
reur lui  accorda  la  liberté  avec  honneur  ; & le  peuple  fe  mit 
à jeter  de  grands  cris , dont  l’amphithéatre  retentit , pour 
louer  l’empereur  de  la  grâce  qu’il  avoit  faite  à ce  miférable. 
L’empereur  appela  enfuite  Agapius , & lui  propofa  de  re- 
noncer au  chriftianifme  : mais  il  confefla  à haute  voix  , & 
protefta  qu’il  étoit  prêt  de  fouffrir  tout  avec  plaiftr  pour  le 
créateur  de  l’univers.  En  même-temps  il  courut  au-devant 
d’une  ourfe  qu’on  avoit  lâchée  contre  lui , & qui  après  l’avoir 
déchiré , le  laiflà  refpirant  encore.  Il  fut  remis  en  prifon , où  il 
vécut  un  jour , &le  lendemain  on  lui  attacha  des  pierres  aux 
pieds,  & on  le  jeta  dans  la  mer.  Tel  fut  le  martyre  d’Agapius. 

Eu/  vin  C’eftenvironletempsdumartyredefainteDomnine,avec 
ABa  fine.  p.  ^es  deux  filles , Profdoce  & Bérénice.  C’étoit  une  femme  des 
8zi.  ex  S.  plus  nobles  & des  plus  riches  d’Antioche,  bien  faite,  d’un 
Chrrfoji.  grand  elprit  & d’une  grande  réputation.  Ses  deux  filles  étoient 

d’une  beauté  fingulière,  & élevées  dans  la  piété.  Pour  éviter 
la  perfécution  , elle  s’enfuit  avec  elles  jufqu’à  Edeffe  , fouf- 
frant  toutes  les  incommodités  d’un  voyage  qu’elle  faifoit 
fànsfecours,  & chargée  de  la  garde  de  fes  filles.  Mais  comme 
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l’édit  de  la  perfécution  portoit  que  les  parens  & les  pro- 
ches feroient  obligés  de  découvrir  les  chrétiens  , le  mari  de 
fainte  Domaine  vint  à EdelTe  avec  des  foldats  ; & l’ayant 
trouvée  , l’amena  avec  fes  filles , & la  fit  conduire  a Hié- 
rapolis  de  Syrie.  Dans  le  chemin  fe  rencontroit  une  rivière. 

Pendant  que  les  foldats  dînoient , fainte  Domnine  prit  fes 
deux  filles,  & les  tenant  toutes  deux  par  les  mains  , cou- 
vertes modeftement  de  leurs  habits , elle  entra  avec  elles 
dans  la  rivière , où  elles  fe  noyèrent  toutes  trois , pour 
éviter  non-feulement  les  tourmens , mais  les  outrages  dont 
leur  pureté  étoit  menacée.  L’églife  Grecque  les  a toujours 
honorées  comme  martyres  , ne  doutant  point  qu’elles  n’euf- 
fent  cherché  la  mort  par  une  infpiration  particulière  du  Saint 
Efprit. 

L’empereur  Galerius  s’étant  enfin  réfolu  à reçevoir  l’i-  XXV. 
mage  de  Conftantin  , ne  voulut  toutefois  le  reconnoître  Herct,lias  re* 
que  pour  Cefar  , & donna  le  titre  d’Augufte  à Severe , pourpré3 
tjui  étoit  plus  âgé  , & qu’il  avoit  déjà  fait  Cefar.  Ainfi  les  More  de  Se- 
deux  Auguftes  étoient  Galerius  lui-même  & Severe,  les  vere-  Llci~ 
deux  Cefars  Maximin  & Conftantin  , qui  fe  trouvoit  réduit  reiir_  empe“ 
au  quatrième  rang , au  lieu  du  fécond  que  l’armée  lui  avoit  LaB.  de 
donné.  Il  s’en  contenta  pour  lors , & Galerius  croyoit  avoir  mr0^  1 
bien  arrangé  fes  affaires  ; mais  il  fut  confondu  par  la  nou- 
velle qui  lui  vint , que  Maxence  fon  gendre  avoit  été  dé- 
claré empereur  à Rome.  Galerius  le  haïfloit , & ne  pou- 
voir faire  trois  Cefars  ; c’eft  pourquoi  il  réfolut  de  le  l- IU- 
perdre , & envoya  contre  lui  Severe  avec  l’armée , qui 
avoit  été  commandée  par  Maximien  Herculius.  Maxence, 
pour  s’attirer  cette  armée  plus  furement , envoya  la  pour- 
pre à Herculius  fon  père  , qui  avoit  quitté  l’empire  & de- 
meuroit  alors  en  Campanie  , & le  nomma  Augufte  pour 
la  fécondé  fois.  Herculius  qui  aiinoit  les  nouveautés  , & 
qui  avoit  quitté  l’empire  malgré  lui , le  reprit  volontiers. 

Voilà  donc  deux  empereurs  en  Italie , Herculius  & fon  fils 
Maxence  ; c’eft-à-dire  fix  en  tout.  Severe  s’avança  & marcha 
jufqu’à  Rome  : mais  auffitôt  fes  troupes  l’abandonnèrent 
pour  fe  ranger  du  côté  d’Herculius  leur  ancien  empereur. 

Severe  fe  retire  & s’enfuit  à Ravenne , où  il  s’enferme  avec 
peu  de  troupes  ; mais  voyant  qu’on  alloit  le  livrer  à Maxi- 
mien , il  fe  rendit,  & remit  la  pourpre  à celui  de  qiii  il 
l’avoit  reçue , c’eft-à-dire  à Miximien  Herculius.  Il  n’y 
gagna  que  de  mourir  plus  doucement  ; car  peu  de  jours 
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im  après  on  lui  fit  couper  les  veines.  Ainfi  finit  Severe , envi-’ 

An.  Î07.  ron  le  mois  de  Février  de  l’an  307. 
iMiant.  de  Herculius  qui  connoifToit  la  fureur  de  Galerius , ne  douta 
mort,  it,  27.  p0jnt  ^ que  quand  il  auroit  appris  la  mort  de  Severe  , il  ne 
vînt  avec  une  armée  en  Italie.  C’eft  pourquoi  ayant  laifTé 
Rome  en  état  de  défenfe , il  alla  en  Gaule  trouver  Conf- 
tantin  pour  l’attirer  à fon  parti , en  lui  faifant  époufer  Fauf- 
ta  fa  fille  cadette  , qu’il  avoit  eue  d’Eutropia.  Conftantin 
avoit  déjà  une  femme  ou  concubine  nommée  Minervine , 
dont  il  avoit  un  fils  nommé  Crifpe.  En  faveur  de  fon  ma- 
riage avec  Faufta  , il  reçut  le  nom  d’Augufte  , le  dernier 
jour  de  Mars  de  cette  année  307.  Cependant  Galerius  vint 
en  Italie  avec  une  armée , & marcha  droit  à Rome , ré- 
folu  de  caffer  le  fénat  & de  maffacrer  le  peuple.  Il  trouva 
tout  fermé  & fortifié.  Il  n’avoit  pas  affez  de  troupes  pour 
environner  Rome , dont  il  ne  connoifToit  pas  la  grandeur  ; 
car  il  ne  l’avoit  jamais  vue.  Quelques  légions  l’abandon- 
nèrent , irritées  de  ce  qu’il  les  faifoit  marcher  contre  forf 
beau-père  & contre  Rome  ; le  refie  branloit.  Pour  les  rete- 
nir , il  fut  réduit  aux  prières  & aux  foumiflions  , & à leur 
abandonner  le  pillage  de  l’Italie  par-tout  où  ils  paflerent. 
Ainfi  , fans  rien  faire , il  fe  retira  en  Illyrie.  Herculius  étant 
revenu  de  Gaule  à Rome  , régnoit  avec  fon  fils  Maxence  ; 
maison  obéifloit  plus  volontiers  au  fils , qui  avoit  été  choifi 
empereur  le  premier  , dans  ce  dernier  temps  , Éi  avoit  af- 
focié  fon  père.  Le  vieillard  en  conçut  une  jaloufie  puérile 
contre  fon  fils  ; & il  ne  fe  trouvoit  pas  affez  libre  avec  lui. 
Il  affembla  le  peuple  & les  foldars  , pour  les  haranguer  ; 
& après  avoir  difeouru  long-temps  fur  les  maux  de  l’état , 
il  fe  tourna  les  mains  étendues  contre  fon  fils  , difant  qu’il 
en  étoit  la  caufe  , & lui  arracha  la  pourpre  de  deffus  les 
épaules.  Maxence  ainfi  dépouillé  fe  jeta  du  tribunal  en  bas , 
& fut  reçu  par  les  foldats  ; leur  cris  & leurs  fureur  épou- 
vantèrent le  père  dénaturé , & il  s’enfuit  de  Rome.  Il  retour- 
na en  Gaule , où  il  demeura  quelque  temps.  Puis  il  paffa  à 
Pannonie , & vint  à Carnonre  trouver  Galerius  l’ennemi  de 
fon  fils,  fous  prétexte  de  traiter  avec  lui  ; mais  en  effet  pour 
le  perdre  s’il  pouvoit.  Dioclès  y étoit  aufii  ; car  Galerius 
l’avoit  fait  venir  pour  donner  en  fa  préfence  l’empire  à Li- 
cinitis  , à la  place  de  Severe.  La  cérémonie  s’en  fit  le  dixiè- 
me de  Novembre  307,  en  préfence  des  deux  vieillards  , 
Dioclès  & Herculius.  Ainfi  il  y eut  encore  fix  empereurs 
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à la  fois  : Galerius , Licinius , Maximin , Conftantin , Her- 
culius  & Maxence.  Herculius  vit  par  là  fes  mefures  rom- 
pues ; & s’étant  accommodé  avec  Galerius  , ils  furent 
confuls  enfemble  l’année  fuivante  308. 

Cette  année  3 07 , la  perfécution  continua  en  Orientfous  — — — • 
le  Cefar , Maximin , & c’en  étoit  la  cinquième  année.  Le  jour  A^x y*/  ' 
de  Pâque , qui  étoit  le  fécond  de  Xantique  ou  d’Avril , à Martyrs  de 
Céfarée  de  Paleftine,  une  vierge  Tyrienne , qui  n’avoit  pas  Paleftine. 
encore  dix-huit  ans,  nonimée  Theodofia,  vit  quelques  pri-  d> pla- 

fonniers confeffeurs  de  J.  C.  affis  devant  le  prétoire.  Elle  c.  7.  J * 
s’approcha  d’eux  pour  les  faluer , & les  prier  de  fe  fouvenir 
d’elle  quand  ils  feroient  devant  Dieu.  Aufîîtôt  elle  fut  prife 
par  les  fbldats , & préfentée  au  gouverneur , qui  lui  fit  déchi- 
rer les  côtés  & les  mamelles  jufqu’aux  os  ; & comme  elle 
refpiroit  encore  & montroit  un  vifage  gai , il  la  fit  noyer  dans 
la  mer.  Enfuite  venant  aux  autres  confeffeurs , il  les  envoya 
tous  aux  mines  de  cuivre  qui  étoient  à Phaino  en  Paleftine. 

Le  quatrième  de  Novembre , en  la  même  ville  de  Céfa- 
rée , plufieurs  autres  confeffeurs , qui  étoient  avec  le  prêtre 
-Silvain , furent  envoyés  travailler  aux  mêmes  mines , par  le 
même  gouverneur,  après  leur  avoir  fait  brûler  les  jointu- 
res des  pieds.  Le  prêtre  Silvain  fut  depuis  évêque  & martyr. 

Avec  ces  confeffeurs  , fut  aufîi  condamné  Domnin  , qui 
avoit  confeffé  plufieurs  fois , & qui  étoit  connu  de  tout  le 
monde  en  Paleftine , pour  la  liberté  avec  laquelle  il  parloit. 

II  fut  condamné  au  feu  par  le  gouverneur  Urbain , qui  ju- 
gea tous  ces  martyrs  & plufieurs  autres.  Il  y en  eut  trois  qu’il 
condamna  à fe  battre  enfemble  à coups  de  poing,  comme  les 
athlètes.  Il  fit  dévorer  par  les  bêtes  un  fage  & faint  vieil- 
lard nommé  Auxence.  Il  en  envoya  d’autres  aux  mines  de 
cuivre,  après  les  avoir  fait  tailler  & rendus  eunuques, 
quoique  ce  fuffent  des  hommes  faits.  Il  en  tenoit  d’autres 
en  prifon , après  de  cruels  tourmens  , entre  lefquels  étoit 
l’illuftre  Pamphile  prêtre  de  l’églife  de  Céfarée.  Mais  Ur-  , 
bain  qui  traitoit  ainfi  les  chrétiens  , & qui  s’étudioit  à 
inventer  tous  les  jours  contre  eux  de  nouvelles  cruautés  , 
tomba  dans  la  difgrace  du  Cefar  Maximin  , dont  la  faveur 
le  rendoit  extrêmement  fier.  Il  fut  accufé , amené  devant 
le  tribunal , condamné  à avoir  la  tête  tranchée , & exécuté 
avec  les  autres  criminels.  - ■—  <* 

L’année  fuivante  308  , fixième  de  la  perfécution . entre  A^  \.5  t 
une  multitude  innombrable  de  confeffeurs  relégués  depuis  ŸaUjt,  r.  V. 
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long-temps  en  un  lieu  de  la  Thébaïde  nommé  Porphyrite ,' 
à caufe  des  carrières  de  porphyre  ; on  en  prit  quatre-vingt- 
dix-fept , hommes , femmes  & petits  enfans , & on  les  en- 
voya en  Paleftine,  au  gouverneur  Firmilien  fuccefleur 
d’Urbain.  Après  qu’ils  eurent  confeffé  Dieu  le  créateur  & 
J.  C.  il  leur  fit , par  ordre  de  l’empereur , brûler  avec  un  fer 
chaud  les  nerfs  de  la  jointure  du  pied  gauche.  Puis  avec  des 
ftylets  on  leur  creva  à chacun  l’œil  droit,  & on  le  brûla  avec 
des  fers  chauds  jufqu’au  fond  de  l’orbite  & à la  racine.  En 
cet  état  on  les  envoya  travailler  aux  mines , qui  étoient 
dans  la  province.  Le  Cefar  Maximin  voulut  auffi  voir  com- 
battre devant  lui  les  confeffeurs  de  Paleftine  , qui  avoient 
été  condamnés  au  combat  à coups  de  poing  ; quoiqu’ils  n’euf- 
fent  point  été  nourris  à fes  dépens , ni  exercés  comme  les 
athlètes  avoient  accoutumé  de  l’être.  Ils  déclarèrent  leur 
fermeté  dans  la  foi  & devant  les  procurateurs  de  Cefar  & 
devant  Maximin  lui-même , &iouffrirent  plufieurs  tourmens. 

Incontinent  après  on  en  amena  d’autres , que  l’on  avoit 
pris  à Gaza , parce  qu’ils  avoient  fait  une  aflemblée  pour  lire 
les  feintes  écritures.  Les  uns  eurent  aulfi  les  pieds  brûlés  & 
les  yeux  crevés  ; les  autres  eurent  les  côtés  déchirés , & 
fouffrirent  des  tourmens  plus  cruels.  Entre  les  chrétiens  de 
Gaza  étoit  une  vierge,  qui,  menacée  de  perdre  l’honneur , 
dit  que  le  Cefar  donnoit  le  gouvernement  à des  juges  bien 
cruels.  Pour  la  punir  de  parler  ainfi  contre  le  prince , on  lui 
donna  plufieurs  coups , puis  l’ayant  fufpendue  en  haut , on 
. lui  déchira  les  côtés.  Alors  une  vierge  de  Céfarée  même , 

An.  jo8  nommée  Valentine,  malfaite  de  corps  & de  mauvaife  mi- 
ne , mais  d’un  grand  courage , cria  au  juge , du  milieu  de  la 
foule  : tourmenteras-tu  long-temps  ainfi  ma  fœur  ? On  la 
prend,  elle  confefle  hardiment  le  nom  du  Sauveur,  & com- 
me elle  refufoit  de  facrifier , on  la  traîne  par  force  à l’au- 
tel. Elle  fe  jette  deflîis , & renverfe  à coups  de  pied  le  bois 
& tout  ce  qui  y étoit.  Le  juge  en  furie  lui  fit  déchirer  les 
côtés  plus  cruellement  qu’à  une  autre  ; puis  il  la  fit  attacher 
avec  celle  qu’elle  nommoit  fa  fœur,  &les  fit  brûler  toutes 
deux  enfemble. 

En  même-temps  un  martyr  nommé  Paul  fut  condamné  à 
perdre  la  tête.  Il  demanda  à l’exécuteur  un  peu  de  temps,  & 
l’ayant  obtenu , il  pria  Dieu  à haute  voix  de  fe  rendre  fa- 
vorable aux  chrétiens,  & de  leur  accorder  au  plutôt  la  liber- 
té ; puis  il  pria  pour  la  converfion  des  Juifs  ; puis  pour  les  Sa- 
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mari  tains;  enfuite  pour  les  Gentils,  afin  qu’ils  vinffent  à la 
connoiflance  du  vrai  Dieu , & particulièrementpour  la  mul- 
titude qui  l’environnoit.  Enfin  il  pria  pour  les  empereurs , 
pour  le  juge  qui  l’avoit  condamné , & pour  le  bourreau  qui 
ï’alloit  exécuter , afin  que  ce  péché  ne  leur  fut  pas  imputé. 

Tous  les  affiftans  l’ouïrent  ainfi  prier , & la  plupart  en  fu- 
rent touchés  jufqu’aux  larmes.  Il  fe  prépara  lui-même  , 
préfenta  fon  cou  à découvert  pour  recevoir  le  coup , & 

iouffrit  ainfi  le  martyre  le  25  de  Panémus  ou  Juillet , l’an  — 

308.  Peu  de  temps  après  , cent  trente  confeffeurs  Egyp-  An.  jo8. 
tiens , par  ordre  de  Maximin , eurent  un  pied  eftropié  & 
un  œil  crevé  , & furent  envoyés  , partie  aux  mines  de 
Paleftine , partie  à celles  de  Cilicie. 

Il  y eut  enfuite  quelque  relâche  à la  perfécution , & les 
confeffeurs  qui  travailloient  aux  mines  de  Thébaide  furent 
mis  en  liberté.  Les  chrétiens  efpéroient  du  repos  : mais  tout 
d’un  coup,  on  ne  fait  comment,  la  perfécution  fe  ralluma 
plus  violente  qu’auparavant.  Maximin  envoya  des  lettres 
contr’eux  dans  toutes  les  provinces  ; & les  gouverneurs , 
par  leurs  lettres  & par  leurs  édits , ordonnèrent  à tous  les 
magistrats  des  villes  & à tous  les  commandans  des  places  , 
de  faire  exécuter  les  ordres  de  l’empereur  : que  les  temples 
• des  idoles , qui  étoient  ruinés , fuffent  relevés  & réparés  au 
plutôt  : que  tous,  hommes , femmes,  efclaves, &jufqu'aux 
enfans  à la  mamelle , offriffent  des  facrifices  & des  libations , 

& en  goùtaffent  réellement  : que  tous  les  vivres  expofés  dans 
les  marchés  fuffent  profanés  par  ces  libations;  qu’aux  portes 
des  bains  il  y eût  des  gardes  pour  obliger  tous  ceux  qui  en 
fortiroient  à facrifier.  Les  Gentils  mêmes  étoient  fatigués  de 
ces  nouvelles  vexations,  & s’en  plaignoient  hautement. 

Alors  à Céfarée,  trois  chrétiens,  Antonin  prêtre,  Zebinas , 
natif  d’Eleuthérople , & Germain , s’approchèrent  de  Firmi- 
lien , gouverneur  de  Paleftine,  comme  il  facrifioit , & l’exhor- 
tèrent à haute  voix  de  quitter  cette  folie , puifqu’il  n'y  a point 
d’autre  Dieu  que  le  créateur.  Il  demanda  qui  ils  étoient.  Iis 
répondirent  hardiment , qu’ils  étoient  chrétiens  ; & Firmilien 
leur  fit  couper  la  tête , fans  autres  tourmens.  C’étoit  le  1 3 
de  Novembre.  Le  même  jour  une  vierge  de  Scytople , nom- 
mée Ennathas , fut  traînée  par  force  devant  Firmilien.  Après 
qu’il  lui  eut  fait  fouffrir  plufieurs  coups  & de  grands  tour- 
mens , un  tribun  qui  commandoit  près  de-là,  nommé  Maxys, 
robufte  de  corps  & brutal , la  prit  de  fon  autorité , la  dé- 
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pouilla  toute  nue  de  la  ceinture  en  haut , la  promena  ainfi 
par  toute  la  ville  de  Céfarée , la  fouettant  de  lanières  par 
la  place  & par  les  rues , enforte  qu’il  s’en  faifoit  un  plaifir. 
Enfin  il  la  ramena  au  tribunal , & le  juge  la  fit  brider  toute 
vive.  Il  défendit  de  donner  la  fépuiture  aux  corps  des 
martyrs , & les  fit  garder  jour  & nuit  à l’air  expofés  aüx 
bêtes.  Pendant  plufieurs  jours , il  y avoit  un  grand  nombre 
d’hommes  occupés  à cette  garde , dont  quelques-uns  étoient' 
en  fentinelle , fur  des  lieux  élevés.  Les  bêtes  & les  oifeaux 
déchirèrent  donc  ces  corps,  & en  difpersèrent  les  os  & les 
entrailles  ; enforte  que  ces  relies  hideux  étoient  femés  tout 
autour  de  la  ville,  & que  leurs  ennemis  mêmes  en  avoient 
horreur.  Alors,  quoique  le  temps  fût  très-beau  & l’air  très- 
ferein,  les  colonnes  des  galeries  publiques  de  la  ville  paru- 
rent couvertes  de  gouttes  d’eau , la  place  & les  rues  furent 
mouillées  : ce  qui  fit  dire  au  peuple , que  la  terre  & les 
pierres  les  plus  dures  pleuroient  de  ces  inhumanités.  Le 
14  de  Décembre  ou  Apellée,  on  prit  dans  la  même  ville 
de  Céfarée  des  fidelles  qui  étoient  partis  d’Egypte  , pour 
aller  en  Cilicie  fecourir  les  confefieurs  condamnés  aux  mi- 
nes. Us  furent  arrêtés  par  les  gardes  qui  étoient  aux  portes 
de  la  ville  à obferver  ceux  qui  entroient  ; & ils  furent  con- 
damnés à la  même  peine  que  ceux  qu’ils  alloient  foulager  : 
on  leur  creva  un  œil  & on  leur  eftropia  un  pied.  Mais  on 
en  fit  mourir  trois  qui  furent  pris  à Afcalon.  Le  premier , 
nommé  Arès , fut  brûlé  ; les  deux  autres , Promus  & Elie , 
eurent  la  tête  coupée. 

Le  Cefar  Maximin , qui  perfécutoit  ainfi  les  chrétiens , étoit 
Mœurs'  de  ^ort  adonné  à la  magie  par  foibleflè  & par  lupcrfliticn  , 
Maximiii  & & n’ofoit  entreprendre  la  moindre  chofe , fans  confulter  les 
^Eu/ïb  *v h* ' 0rac^es  & les  devins.  Il  fit  réparer  les  temples  dans  toutes 
hifl.  c.  14.  les  villes;  établit  par- tout  des  lherificateurs  des  idoles,  & 
bf  n.  40.  en  chaque  province  un  pontife , avec  une  compagnie  d’of- 
ficiers & de  gardes , & une  grande  autorité  dans  l’état.  Il 
donnoit  des  dignités  & de  grands  privilèges  aux  enchanteurs 
&aux  magiciens;  les  regardant  comme  des  hommes  pieux  & 
aimés  des  dieux.  U accabla  les  provinces  où  il  commandoit , 
d’exaélions  extraordinaires , & enleva  à plufieurs  riches  leurs 
anciens  patrimoines.  Le  vin  lemettoit  en  fureur , & il  don- 
noit étant  ivre  des  ordres  dont  il  fe  repentoit  à jeun. 
Son  exemple  excitoit  les  foldats  & les  gouverneurs  des  pro- 
vinces au  luxe  & à la  débauche.  Par  toutes  les  villes  où  il 
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paffoit , il  corrompoit  des  femmes  & enlevoit  des  filles  ; mais 
il  y eut  des  chrétiens  qui  préférèrent  la  mort  à cette  infamie. 

Une  femme  d’Alexandrie  entre  lesautresiui  réfiftacourageu- 
fement.  Elle  étoit  noble , riche  & favante  ; car  ce  n’étoit  point 
une  chofe  extraordinaire  de  voir  en  cette  viile-là  des  femmes 
inflruites  des  lettres  humaines  & de  la  phiioiophie  ; & à ces 
marques  quelques-uns  ont  cru  que  c’étoit  l’iiluftre  Cathe- 
rine ou  Hecatherine.  Quoiqu’elle  demeurât  invincible  aux 
pourvûtes  de  Maximin , il  ne  fe  put  rélbudreàla  faire  mou- 
rir : il  fe  contenta  de  lui  ôter  tout  fon  bien  , & de  l’envoyer 
en  exil. 

A Antioche  une  vierge  nommée  Pélagie , âgée  d’environ  Amhrof.  de 
quinze  ans  , fe  trouva  affiégée  dans  fa  maiion  , en  l’abfence  ^,r°'  l'  nI‘ 
de  fa  mère  & de  fes  Cœurs.  Comme  elle  favoit  que  l’on  en  chrifofi. 
vouloit  à fa  vie  ou  à fon  honneur  , elle  préféra  la  mort , & orat.  de  Pel. 
crut  que  Dieu  lui  permettoit  de  la  chercher.  Elle  fe  préci- 
pita du  toit  de  la  maiion  , & fut  honorée  comme  martyre.  dléîa  fine.  p. 
Les  perfécuteurs  voyant  qu’elle  leur  avoit  échappé  , cher-  576’ 
citèrent  fa  mère  & fes  Cœurs.  Elles  s’étoient  fauvées  à la 
campagne , & fe  trouvèrent  preffées  par  la  rivière  qui  leur 
fermoit  le  chemin  : elles  relevèrent  modeftement  leurs  ro-  I 
Les  , pour  marcher  plus  librement  ; & fe  tenant  par  les 
mains  , elles  entrèrent  dans  la  rivière  , cherchant  les 
endroits  où  fon  lit  étoit  le  plus  profond.  Ainfi  la  mère  & Euf-  vm- 
les  filles  moururent  enfemble  , fe  tenant  étroitement  em-  h'^‘  c‘  I4‘ 
bralFèes. 

Maxence  qui  commandoit  cependant  à Rome  , reffem- 
Êîoit  tellement  à Maximin  par  fes  vices , que  l’on  eût  pu 
les  prendre  pour  deux  frères.  II  n’étoit  ni  moins  impie  ni 
moins  infâme. 

Lafeptième  année  de  la  perfécution  , qui  étoit  l’an  309  an.  ?o9-  ^ 
de  Jefus-Chrift , l’onzième  de  Janvier  ou  Audynée , Pierre  XXVIII. 
Apfèlam  fut  marryrilè  à Célarée  en  Paleftine.  Il  étoit  du  g* 

bourg  d’Anéa  au  territoire  d’Eleutherople , &menoit  la  vie  pàmphile  , " 
afcétique.  Le  juge  & fes  confeillers  le  prièrent  plufieurs  fois  &c. 
d’avoir  pitié  de  lui-même  & de  confidérer  fa  jeuneffe  , car  m'!r,-yr" 
il  etoit  a la  fleur  de  Ion  âge  ; mais  il  demeura  terme  & tut 
condamné  au  feu.  Avec  lui  & dans  le  même  bûcher  fut  brûlé 
lin  évéque  des  Marcionites  nommé  Afclepius  , attaché  par 
un  faux  zèle  à fon  héréfie. 

Au  mois  de  Février  , Pamphile  , prêtre  de  Céfarée , fut  Phot.  libl. 
préfenté  au  gouverneur  Firmiiien,  avec  douze  autres  mar-  cod‘  **■ 
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tyrs.  Pamphile  étoit  né  à Béryte  en  P hénicie  & difciple  de 
Pierius  d’Alexandrie,  dont  nous  avons  parîé.II  avoit  été  or- 
donné prêtre  par  l’évêque  Agapius.  Il  paffa  fa  vie  dans  l’exer- 
cice de  toutes  les  vertus  chrétiennes  : l’humilité , le  mépris  du 
monde  & des  efpérances  paflâgères  , la  libéralité  à diftribuer 
fon  bien  aux  pauvres,  la  généroûté  à fervir  les  parens  & Tes 
amis.  Il  vivoit  en  vrai  philofophe  ; étudioit  les  faintes  écritures 
avec  une  application  extraordinaire , écrivit  de  fa  main  la  plus 
grande  partie  des  œuvres  d’Origene , & compofa  une  apolo- 
gie pour  le  défendre.  Il  rechercha  avec  grand  foin  tous  fes  ou- 
vrages , & ceux  des  auteurs  eccléfiaftiques  , dont  il  compofa 
une  bibliothèque  célèbre  à Céfarée , où  il  établit  auffi  une 
école  chrétienne.  Il  avoit  une  induflrie  & une  patience  fin- 
gulière  pour  venir  à bout  de  fes  deffeins.  Il  fut  interrogé  le 
premier  jenfuite  un  vieillard  vénérable  nommé  Valens  , dia- 
cre de  l’églife  d’Elia , c’eft-à-dire  de  Jérufalem , dont  la  bonne 
mine  étoit  ornée  par  des  cheveux  blancs  ; & qui  favoit  fi  par- 
faitement i’écriture , qu’il  en  citoit  par  cœur  tel  paflâge  qu’il 
vouloit , auffi  facilement  que  s’il  l’eut  lu  dans  le  livre.  Le 
troifième  étoit  Paul , de  la  ville  de  Jamnia , homme  d’une  gran- 
de piété  & d'une  grande  ferveur  , qui  avoit  déjà  confefle  & 
fouffert  les  fers  brûlans.  Ces  quatre  furent  envoyés  en  prifon 
& y demeurèrent  deux  ans  entiers. 

Cependant  on  prit  des  chrétiens  Egyptiens  qui  avoient 
conduit  des  confefleurs  en  Cilicie.  En  revenant  ils  furent  arrê- 
tés à la  porte  de  Céfarée  par  des  barbares  que  l’on  y avoit 
mis  en  garde , & qui  leur  demandèrent  qui  ils  étoient  ,&  d’où 
ils  venoient:  ils  ne  purent  cacher  la  vérité  & furent  réputés 
pris  fur  le  fait.  Ils  étoient  cinq , qui  au  lieu  des  noms  des 
faux  dieux  que  leurs  parens  leur  avoient  donnés , avoient 
pris  des  noms  de  prophètes  ; favoir  , Elie  , Jeremie  , 
Ifaie  , Samuel  & Daniel.  On  les  mena  au  gouverneur  ; & 
après  avoir  confeffé  la  foi , ils  furent  aufficôt  envoyés  en 
prifon. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  1 6 de  Février  ou  Péritius , le 
gouverneur  fit  amener  Pamphile  & les  autres  martyrs.  Quand 
il  vint  à ces  cinq  Egyptiens,  il  demanda  au  premier  qui  étoit 
lin  jeune  homme , comment  il  s’appeloit.  Elie , répondit- il. 
Firmüien , fans  pénétrer  le  myftère  de  ce  nom , lui  demanda 
enfuite  fon  pays.  Elie  répondit  que  Jérufalem  étoit  fa  patrie. 
Firmilien  ne  connoiffoit  point  ce  nom , quoiqu’il  fût  en 
Paleftine;  car  depuis  le  temps  de  l’empereur  Adrien , on  ne  fe 
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fervoit  plus  que  du  nom  d’Elia.  Il  vouloit  donc  favoir  quelle 
étoit  cette  ville  & en  quel  pays.  Il  fit  attacher  le  martyr  les 
mains  derrière  le  dos , & tirer  Tes  pieds  avec  des  machines , 
pour  l’obliger  à dire  la  vérité.  Elie  répondit  qu’il  difoit  vrai  ; 

& comme  le  juge  le  preffoit , il  dit  que  cette  cité  n’étoit  la 
patrie  que  des  gens  de  bien  , & qu’elle  étoit  fituéeà  l’Orient. 

Le  juge  embarraffé  croyoit  que  ce  fût  quelque  ville  où  les  « 
chrétiens  fe  vouluffent  fortifier  contre  les  Romains.  Enfin 
après  l’avoir  bien  fait  tourmenter  & déchirer  , voyant  qu’il 
n’en  pouvoit  tirer  autre  chofe  , il  le  condamna  à perdre  la 
tète.  Les  autres  moururent  de  même  , après  de  pareils 
combats. 

Firmilien  vint  enfuite  à Pamphile  & à ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  ; & après  les  avoir  encore  interrogés , les  con- 
damna à la  même  peine.  Un  jeune  homme  d’entre  les  efclaves 
de  Pamphile , qu’il  avoit  pris  foin  d’inftruire , nommé  Por- 
phyre , voyant  la  fentence  prononcée  contre  fon  maître , 
s’écria  du  milieu  de  la  foule  , & demanda  que  lui  & les  au- 
tres fuffent  enterrés  après  leur  mort.  Firmilien  lui  demanda 
s’il  étoit  chrétien  ; il  répondit  qu’ouï.  Firmilien  le  mit  entre 
les  mains  des  bourreaux  ; & comme  il  refufa  de  facrifier  , 
il  le  fit  déchirer  jufques  aux  os.  Porphyre  ne  difoit  pas 
un  mot , & ne  témoignoit  point  fentir  de  la  douleur.  Fir- 
milien voyant  qu’il  y perdoit  fon  temps , le  fit  enfin  brû- 
ler à petit  feu.  Porphyre  marcha  au  fupplice  avec  joie , 
ayant  le  corps  défiguré  , mais  le  vifage  beau.  Il  étoit  vêtu 
d’un  manteau  de  philofophe  qu’il  avoit  accoutumé  de  por- 
ter , & marquoit  à fes  amis  tranquillement  ce  qu’il  défiroit 
qu’ils  filTent  pour  lui.  Il  conferva  la  gaieté  de  fon  vifage  , 
étant  attaché  au  poteau  ; & comme  le  feu  étoit  éloigné  tout 
autour,  il  ouvrit  la  bouche  pour  recevoir  la  flamme  plus 
aifément.  D’abord  que  le  feu  le  toucha  , il  dit  tout  haut  : 
Jésus  , Fils  de  Dieu , fecourez-moi  : puis  il  garda  le  filence , 
fouffrant  conftamment  jufqu’au  dernier  foupir.  Telle  fut  la 
fin  du  jeune  Porphyre. 

Un  confefleur  nommé  Seleucus  vint  en  porter  la  nouvelle 
à Pamphile  , & falua  un  des  martyrs  par  le  faint  baifer.  Des 
foldats  le  prirent  & le  menèrent  à Firmilien , qui  le  condamna 
auffitôt  à perdre  la  tête.  Seleucus  étoit  né  en  Cappadoce , & 
avoit  porté  les  armes  dans  les  troupes  Romaines.  C’étoit  urt 
jeune  homme  fi  bien  fait,  fi  grand,  fi  fort,  de  fi  bonne  mine  , 
que  tout  le  monde  en  parloit , & il  étoit  déjà  avancé  dans  le 
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fcrvice.  Il  fut  caffé  comme  chrétien , 8c  embraffa  la  vie  afcé- 
tique , c’eft-à-dire  la  méditation  continuelle  des  faintes  écri- 
tures 6c  les  autres  exercices  de  piété.  Cependant  il  s’appli- 
quoit  à fecourir  les  veuves , les  orphelins , les  malades , les 
pauvres,  les perfonnes abandonnées,  & leur  tenoit  lieu  de 
père.Tei  étoit  le  martyr  Seleucus,  qui  fut  exécuté  le  dixième 
, en  ce  même  jour.  Firmilienfit  mourir  enfuite  Theodule,  un 
de  fes  propres  domeftiques , 8c  celui  qu’il  confidéroit  le  plus , 
tant  à caulède  fa  fidélité  inviolable , qu’à  caufe  de  fon  grand 
âge , car  il  étoit  bifaïeul , & voyoit  la  troifième  génération  de 
fes  enfàns.  Son  crime  étoit  le  même  que  celui  de  Seleucus  , 
d’avoir  témoigné  de  l’amitié  aux  martyrs  ; mais  Firmilien  en 
fut  plus  irrité , parce  qu’il  étoit  de  fa  famille  , & il  le  fit  met- 
tre en  croix. 

Un  chrétien  de  Cappadoce  nommé  Julien  arriva  alors 
à Céfarée  de  Paleftine  , pour  la  première  fois.  Il  étoit  d’une 
vie  très-fainte  8c  recevoit  des  infpirations  du  S.  Efprir. 
Ayant  appris  dans  les  rues  la  mort  des  martyrs  , il  alla  droit 
à la  place  où  ils  étoient  ; 8c  voyant  leurs  corps  étendus  par 
terre  , rempli  d’une' grande  joie  , il  fe  mit  à les  embraffer 
l’un  après  l’autre.  Les  exécuteurs  de  juftice  le  prirent  & le 
menèrent  à Firmilien  ,qui  le  condamna  à être  brûlé  à petit 
feu.  Julien  étoit  tranfporté  de  joie , & rendoit  tout  haut 
grâces  à Dieu  de  l’honneur  qu’il  recevoit.  Ce  fut  le  dou- 
zième de  ceux  qui  fouffrirent  avec  Pamphile.  Leurs  corps 
demeurèrent  à l’air  4 jours  & 4 nuits  , gardés  par  l’or- 
dre de  Firmilien  ; mais  ni  oifeaux  , ni  chiens , ni  autres 
bêtes  n’y  touchèrent  ; ils  furent  enlevés  entiers  6c  enfevelis 
honorablement. 

T out  le  monde  parloit  encore  de  leur  martyre , quand  deux 
chrétiens  du  pays  nommé  Mangance , favoir  Adrien  8c  Eu- 
Jnxle , vinrent  à Céfarée  voir  les  autres  confeffeurs.  A la  porte 
de  la  ville  on  leur  demanda  où  ils  alloient.  Ils  avouèrent  in- 
génument la  vérité,  6c  furent  menés  à Firmilien , qui  leur  fit 
déchirer  les  côtés  , 6c  enfuite  les  condamna  aux  bêtes.  Deux 
jours  après , c’eft-à-dire  le  cinquième  de  Mars  de  cette  an- 
née 3 09  , où  le  peuple  de  Céfarée  célébroit  la  fête  de  la  for- 
tune de  la  ville , Adrien  fut  expofé  à un  lion , puis  égorgé.  Eu- 
bule  fut  traité  de  même , deux  autres  jours  après,  le  feptième 
de  Mars  à midi.  Le  juge  lui  offrit  la  liberté , s’il  vouloit  im- 
moler aux  idoles  ; mais  il  préféra  la  mort.  Il  fut  déchiré  par 
les  bêtes , 6c  tué  enfuite  par  le  glaive.  Ce  fut  le  dernier  de  tous 
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qui  fouffrit  le  martyre  à Céfarée  de  Paleftine  ; & la  perfécu- 
tion y finit  cette  feptième  année.  Le  gouverneur  Firmilien 
qui  l’avoit  fi  cruellement  exercée , mourut  auffi  par  le  glaive , 

& fut  mené  au  fupplice  avec  d’autres  criminels. 

De  tous  les  difciples  du  martyr  de  Pamphile,  le  plus  fa-  . 
meux  fut  Eufebe,  depuis  évêque  de  Céfarée,  & auteur  de 
l'hiftoire  eccléfiaftique.  Il  étoit  né  vers  la  fin  du  règne  de  Conft.c.  19. 
Gallien , en  Paleftine  ; ou  du  moins  il  y avoit  été  élevé.  Un  ni-  hifl.c. 28 


de 


de  fes  maîtres  fut  Dorothée , prêtre  de  l’églife  d’Antioche , à 


vu. 


VII. 


16. 

hift.  c. 


Script. 


11? 


hifl. 


qui  il  dit  avoir  ouï  expliquer  les  faintes  écritures.  Mais  Aga-  3 1. 
pius,  évêque  de  Céfarée,  l’ayant  mis  dans  fon  clergé,  il 
lia  une  étroite  amitié  avec  le  prêtre  Pamphile , enforte  qu’on 
le  nomma  depuis  Eufebe  de  Pamphile  ; & il  écrivit  trois 
livres  de  la  vie  de  ce  martyr.  Eufebe  étoit  déjà  prêtre  de  H“r- 
l’églife  de  Céfarée  pendant  cette  perfécution  , & y demeu- 
ra  prefque  toujours,  inftruifant  & exhortant  les  martyrs 
dont  il  nous  a laifiè  l’hiftoire.  Il  vifitoit  continuellement 
Pamphile  dans  la  prifon,  & ils  composèrent  enfemble  cinq 
livres  pour  la  défenfe  d’Origene , auxquels  Eufebe  en  ajouta 
un  fixième  après  la  mort  de  Pamphile.  Tout  l’ouvrage  étoit  Phot, 
dédié  aux  confefieurs  qui  étoient  aux  mines  de  Paleftine  ; 
mais  de  ces  fix  livres , il  ne  nous  en  refte  que  le  premier 
de  la  verfion  de  Rufin.  Pendant  la  perfécution  Eufebe  fit  un  vin. 
voyage  à Tyr , où  il  fut  témoin  du  martyre  de  cinq  Égyp-  C'  9 

tiens , qu’il  a décrit.  U alla  jufqu’en  Égypte  & en  Thébaï-  ' ‘ X1‘  ‘ 
de.  Il  fut  lui-même  mis  en  prifon  dans  cette  perfécution , & 
foupçonné  de  n’en  être  forti  qu’en  facrifiant  aux  idoles.  Mais 
il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  eût  été  élevé  à l’épifcopat  après 
une  chute  fi  honteufe. 

Il  écrivit  une  réponfe  aux  deux  livres  d’Hieroclès  contre  Sup.  1.  vin 
la  religion  chrétienne  , où  il  s’attache  feulement  à la  " 
comparaifon  d’Apollonius  de  Tyane  avec  Jefus-Chrift , 
renvoyant  pour  tout  le  refte  à l’ouvrage  d’Origene  contre 
Celfe.  Hieroclèsne  nioit  pas  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  Laa.Ub.vu 
mais  leur  oppofoit  ceux  que  les  Grecs  attribuoient  à quel- 
ques perfonnages  illuftres;  & s’arrétoit  à Apollonius , com- 
me le  plus  nouveau.  Là  il  difoit  ces  paroles  remarquables  : Ap  Euyei 
cependant  nous  ne  tenons  pas  pour  un  Dieu  celui  quia  fait  p,  jn.u. 
de  fi  grandes  chofes , mais  pour  un  homme  favorilé  des 
dieux;  au  lieu  que  les  chrétiens,  pour  quelque  peu  de  mi- 
racles, difènt  que  Jefuséft  Dieu.  Témoignage  irréprochable 
de  la  créance  des  chrétiens.  Hieroclès  ajoutoit,  que  les  ac- 
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tioris  de  Jefiis  n’avoient  été  écrites  que  par  des  ignorans  & 
des  impofteurs,  comme  Pierre,  Paul  & les  autres;  au  lieu 
que  celles  d’Apollonius  avoient  été  écrites  par  Maxime, 
Damis  & Philoftrate , qui  étoient  des  philosophes  & des 
favans. 

Eufebe  s’attache  à Philoftrate , qui  avoit  recueilli  tout  ce 
qu’en  avoient  écrit  les  autres , & convient  qu’il  étoit  hom- 
me de  lettres,  & d’une  grande  érudition  : mais  non  pas 
amateur  de  la  vérité.  Pour  le  mieux  prouver,  il  examine, 
l’un  après  l’autre , Ses  huit  livres  de  la  vie  d’Apollonius , 
que  nous  avons  encore , & montre  qu’ils  font  remplis 
de  fables  abfurdes  & même  de  contracii étions.  La  princi- 
P.  514.  D.  pale  eft  qu'il  fait  paffer  Apollonius  pour  un  homme  di- 
vin, quifavoit  tout  par  lui-même;  & toutefois  il  nomme 
jiS.  les  maîtres  qu’il  eut  pour  diverfes  fciences,  & dit  que  ce 
fut  pour  s’inftruire , qu’il  alla  voir  les  fages  de  l’Inde  & de 
5zi.  D.  l’Éthiopie,  & que  dans  fes  voyages,  il  fe  fervoit  d’inter- 
P.  5 îo.  A.  prêtes , lui  qui  favoit  toutes  les  langues , même  des  oi- 
5 Ï4-  féaux.  Eufebe  réfute  en  particulier  les  miracles  d’Apollo- 

nius : montrant  que  les  faits  font  très-douteux,  & qu’en 
tout  cas  , on  peut  les  attribuer  au  démon.  H foutient  qu’il 
P.  îj6.  D.  n’étoit  qu’un  magicien;  & remarque,  comme  un  fait  conf- 
iant, que  de  fon  temps,  je  dis  du  temps  d’Eufebe , Apollo- 
nius n’étoit  plus  compté  au  nombre  des  Philofophes.  Il  ne 
S4t  A.  manque  pas  de  marquer  la  prodigieufe  différence  de  J. 

C.  qui  a été  prédit  avant  fa  venue , & dont  la  doéirine  fi 
fainte  & fi  faîutaire  au  genre  humain  a fait  en  fi  peu  de 
temps  de  tels  progrès , malgré  l’oppofition  de  toutes  les 
puiflànces.  En  effet , Apollonius  eft  tombé  depuis  dans  un 


tel  oubli,  que  plufieurs  ont  trouvé  mauvais  que  j’en  aie  tant 
parlé  dans  les  deux  premiers  livres  de  cette  hiftoire  ecclé- 
fiaftique;  mais  j'ai  cru  devoir  faire  connoitrc  ce  grand  ori- 
ginal des  impofteurs  & ne  rien  dilïïmuler  de  ce  que  fes  par- 
tifans  les  plus  prévenus  en  ont  dit  avec  quelque  forte  de 
vraifemblance. 


Aiuresmar-  On  rapporte  à là  même  année  309  le  martyre  de  faint 
tyrs.  S.  Qui-  Quirin évêque  de Sifcia,  dans  la  haute  Pannonie,  c’eft-à-dire 
rin  , s Sere-  la  Croatie  impériale.  Le  gouverneur  Maxime  ayant  ordonné 
Mta  fine  p Pren<^re  * H fortit  de  la  ville  pour  fe  dérober  à la  per- 


fécution  : mais  il  fut  pris  & préfenté  au  gouverneur  , qui  lui 


Matth.  x.  demanda  où  il  fuyoit.  Je  ne  fuyoispas,  dit  Quitin  : mais 


* 5«  j’exécutois  l’ordre  de  mon  maître.  Car  il  eft  écrit  : fi  on  vous 
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perfécute  en  une  ville , fuyez  en  une  autre.  Maxime  dit  : 
qui  a ordonné  cela?  Quirin  répondit  : Jefus-Chrift  qui  eft 
le  vrai  Dieu.  Maxime  dit  : & ne  fais-tu  pas  que  les  ordres 
des  empereurs  te  peuvent  trouver  par-tout , & que  celui 
que  tu  nommes  le  vrai  Dieu,  ne  peut  te  fecourir  quand 
tu  feras  pris,  comme  ru  vois  maintenant?  Quirin  répondit: 
le  Dieu  que  nous  adorons  eft  toujours  avec  nous , & peut 
nous  fecourir  quelque  part  que  nous  foyons  : il  eft  ici  qui 
me  fortifie  & qui  vous  répond  par  ma  bouche.  Maxime, 
après  l’avoir  prefle  de  facrifier  par  diverfes  menaces,  lui 
offrit  de  le  faire  facrificateur  de  Jupiter.  Quirin  répondit  : 
je  fais  maintenant  une  vraie  fon&ion  de  facrificateur,  en 
m’offrant  inoi-même  en  facrifice  au  vrai  Dieu.  Maxime  le  fit 
mettre  en  prifon  & charger  de  chaînes.  Il  fe  mit  en  prière , & 
dit  : je  vous  rends  grâces , Seigneur , d’avoir  reçu  ces  affronts 
pour  vous,  & je  vous  prie , que  ceux  qui  font  en  cette  prifon 
connoiffent  que  j’adore  le  vrai  Dieu , & qu’il  n’y  a point 
d’autre  Dieu  que  vous.  A minuit  il  parut  une  grande  lumière 
dans  la  prifon  : le  geôlier  Marcel  l’ayant  vue , fe  jeta  aux 
pieds  de  Saint  Quirin,  lui  dilant  avec  larmes  : priez  le 
Seigneur  pour  moi  ; car  je  crois  qu’il  n’y  a point  d’autre 
Dieu  que  celui  que  vous  adorez.  Le  faint  évêque  l’ayant 
long-temps  exhorté , le  marqua  au  nom  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift , c’eft-à-dire  au  moins  qu’il  le  fit  catéchumène. 
Trois  jours  après,  Maxime  envoya  Saint  Quirin  àAman- 
tius  gouverneur  de  la  première  Pannonie,  pour  être  jugé 
fouverainemenr. 

On  le  mena  chargé  de  chaînes  par  toutes  les  villes  qui 
étoient  fur  le  Danube',  jufques  à ce  qu’Amantius  ordonna 
de  le  garder  à Sabarie.  Des  femmes  chrétiennes  lui  apportè- 
rent à boire  & à manger  ; & comme  il  béniffoit  ce  qu’elles 
lui  offroient , les  chaînes  tombèrent  de  fes  mains  & de  fes 
pieds.  Amantius  fe  le  fit  préfenter  dans  le  théâtre  après  avoir 
vu  les  a fies  de  ce  qui  s’étoit  paffé  devant  Maxime , & tâcha 
de  l’ébranler  par  la  confidération  de  fon  grand  âge  : mais 
le  voyant  inflexible,  il  lui  fit  attacher  une  meule  au  cou, 
& le  fit  jeter  dans  le  fleuve.  Au  lieu  d’aller  à fond , il  de- 
meura long-temps  fur  l’eau , au  grand  étonnement  du  peu- 
ple, qui  le  regardoit  affemblé  en  foule  fur  les  bords.  S. 
Quirin  les  exhortoit  à demeurer  fermes  dans  la  foi , & à ne 
craindre  ni  les  tourmens  ni  la  mort.  Mais  voyant  qu’il  n’en- 
fonçoit  point,  & craignant  de  perdre  la  couronne  damar- 


Prud.  pe-if- 
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tyre  ; il  dit  : Jefus  tout-puiflânt , il  n’ell  pas  extraordi- 
naire que  vous  arrêtiez  les  fleuves , comme  vous  arrêtâtes 
le  Jourdain , ni  que  vous  faflîez  marcher  fur  les  eaux  com- 
me vous  fîtes  marcher  Pierre  fur  la  mer  : ce  peuple  a affez 
vu  en  moi  l'effet  de  votre  puiffance  ; accordez-moi  la  grâce 
qui  relie  & qui  eli  la  plus  précieufe  , de  mourir  pour  vous , 
Jefus-Chrill  mon  Dieu.  Après  cette  prière  il  rendit  l’efprit 
& coula  à fond  : fon  corps  fut  trouvé  affez  proche , & 
honoré  enfuite  comme  il  méritoit.  Il  mourut  le  quatrième 
de  Juin. 

Dans  la  même  province  de  Pannonie , à Sirmium , vivoit 
un  vieillard  nommé  Serenus,  Grec  de  naiffance,  qui  s’y 
étoit  établi , & cultivoit  un  jardin  pour  vivre , ne  fâchant 
point  d’autre  métier.  La  crainte  de  la  perfécution  le  fît  ca- 
cher pendant  quelques  mois , puis  il  retourna  à fon  jardin. 
Un  jour  il  y vint  une  femme  avec  deux  filles  pour  s’y  pro- 
mener. Le  vieillard  lui  dit  : que  faites-vous  ici  ? Je  prends 
plaifir,  dit-elle,  à me  promener  dans  ce  jardin.  Serenus 
dit  : une  femme  de  votre  condition  ne  doit  pas  fe  prome- 
ner à heure  indue;  il  eft  déjà  midi  : vous  êtes  venue  ici  à 
quelque  autre  deffein  : retirez-vous , & gardez  la  bienféan- 
ce  qui  convient  aux  perfonnes  de  votre  forte.  Il  étoit  ordi- 
naire aux  Romains  de  fe  repofer  à midi,  comme  on  fait 
encore  en  Italie.  Cette  femme  s’en  alla  pleine  de  dépit  & 
de  colère,  parce  qu’en  effet  le  faint  vieillard  avoit  deviné 
fon  mauvais  deffein  ; & elle  écrivit  à fon  mari , qui  étoit . 
dans  les  gardes  de  l’empereur  Maximien , fe  plaignant  de 
l’affront  qu’elle  avoit  reçu.  Il  en  parla  à l’empereur  , & lui 
dit  : pendant  que  nous  fommes  attachés  à votre  perfonne , 
on  maltraite  nos  femmes  dans  les  pays  éloignés.  L’empe- 
reur lui  donna  une  lettre , pour  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince, afin  qu’il  fe  fît  faire  juftice.  Il  partit  avec  cette 
lettre  ; & étant  arrivé  il  la  préfenra  au  gouverneur , qui 
s’étonna  que  l’on  eut  ofé  attaquer  la  femme  d’un  officier 
fervant  auprès  du  prince , & demanda  qui  c’étoit.  C’eft , 
dit  le  mari , un  homme  du  peuple , nommé  Serenus  jardi- 
nier. Le  gouverneur  le  fit  venir  auflîtôt;  & après  lui  avoir 
demandé  fen  nom  & fa  condition , lui  demanda  pourquoi 
il  avoit  maltraité  la  femme  de  cet  officier.  D’abord  il, nia 
d’avoir  maltraité  aucune  femme  : mais  quand  on  lui  eut 
parlé  du  jardin , il  dit  : je  me  fouviens  d’une  qui  vint  il  y 
a quelques  jours  fe  promener  dans  mon  jardin  à heure  in 

due  : 
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due  : je  la  repris,  & lui  dis , qu’il  n’étoit  pas  honnête  de 
forrir  à une  telle  heure  de  la  maifon  de  fon  mari.  Le  mari 
apprenant  l’aélion  heureufe  de  fa  femme , rougit  & fe  tut , 

& ne  fit  plus  aucune  pourfuite  auprès  du  gouverneur:  mais 
le  gouverneur , faifant  réflexion  fur  la  réponfe  du  faint  vieil- 
lard , dit  en  lui-même  : cet  homme-ci  eft  un  chrétien , qui 
trouve  mauvais  qu’une  femme  foit  venue  dans  fon  jardin  à 
heure  indue , & lui  demanda  : de  quelle  nation  es-tu  ? Il 
répondit  auffitôt  : je  fuis  chrétien.  Le  gouverneur  dit  : où 
t’es  tu  caché  jufques  à préfent , & comment  as-tu  évité  de 
facrifier  aux  dieux  ? Serenus  répondit  : Dieu  m’a  lailTé  en 
vie  comme  il  lui  a plu.  J’étois  comme  une  pierre  rejetée  du 
bâtiment  ; maintenant  puifqu’il  a voulu  que  je  fois  décou- 
vert , je  fuis  prêt  de  fouffrir  pour  fon  nom , afin  d’avoir  part 
à fon  royaume  avec  fes  faints.  Le  gouverneur  fort  en  colère 
dit  : puifque  tu  nous  as  échappé  jufques  à préfent,  & qu’au 
mépris  des  ordres  des  empereurs,  tu  n’as  pas  voulu  facrifier 
aux  dieux,  nous  ordonnons  que  tu  perdes  la  tête.  Auffitôt  il 
fut  emmené  au  lieu  de  l’exécution  , & eut  la  tête  coupée  . — , 

le  vingt-troifième  de  Février.  An.  509. 

Cependant  plufieurs  évêques  furent  condamnés  à garder  Eu/,  de  Mart , 
des  chameaux,  & à nourrir  les  chevaux  de  l’empereur.  Le  c ' 11‘ 
procurateur  & les  magiftrats  leur  firent  fouffrir  plufieurs 
affronts  & plufieurs  tourmens , pour  avoir  les  vafes  facrés 
& les  tréfors  de  l’églife.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  le  mé- 
ritoient,  par  le  peu  de  foin  qu’ils  prenoient  du  troupeau  de 
Jefus-Chrift , par  leur  ambition , par  leur  facilité  à impofer 
les  mains  conrre  les  lois  de  l’églife , par  les  divifions  qu’ils 
excitoient  entre  les  confeffeurs  mêmes,  par  les  nouveautés 
qu’ils  introduifoient.  Ces  défordres  des  pafteurs  attiroient 
la  colère  de  Dieu  fur  l’églife. 

Le  pape  Marcel  mourut  cette  année  309,  après  avoir  Dama/, 
tenu  le  faint  fiége  un  an  & près  de  huit  mois.  Il  avoit  été  carm-  ï6* 
odieux  à plufieurs,  parce  qu’il  vouloir  obliger  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  la  perfécution  à faire  pénitence  de 
leur  crime  ; & la  divifion  en  vint  jufqu’à  la  fédition  & aux 
meurtres.  Enfin  il  fut  banni  par  Maxence , qui  régnoit  à 
Rome.  Le  faint  fiége  vaqua  quelques  mois  : enfuite  Eufebe 
fut  élu  au  mois  d’ Avril  de  l’an  3 1 o , & ne  dura  guère  que  ^chr.  Dam. 
quatre  mois,  jufques  au  vingt-fixième  de  Septembre.  Le  Éagi , an. 
deuxième  de  Juillet  3x1,  Melchiade  ou  Miltiade  fon  fuc-  *11,  " 7* 
cefleur  fut  ordonné. 

Tome  11.  M 
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Etienne,  évêque  de  Laodicée  en  Syrie  après  Anatoliusi 
avoit  une  grande  réputation  pour  les  lettres  humaines  &pour 
la  philofophie  : mais  il  montra  bien  qu’il  n’étoit  pas  vrai 
philofophe , par  fa  lâcheté  dans  la  persécution.  Son  églife  , 
qui  en  paroiffoit  ébranlée , fut  foutenue  par  Theodote  fon 
fucceffeur.  Il  étoit  excellent  médecin , d’une  grande  probi- 
té , doux , humain  & fecourable  envers  ceux  qui  avoient 
befotn  de  lui , & fort  exercé  dans  l'étude  de  la  religion. 

La  feptième  année  de  la  perfécution  finilfant , elle  s’affoi- 
biiffoit  infenfiblement.  Il  y avoit  un  grand  nombre  de  mar- 
tyrs aux  mines  de  cuivre  de  Paleftine , & ils  y jouiffoient 
martyrs  de  d’une  telle  liberté,  qu’ils  y avoient  bâti  des  églifes.  Le  gou- 
verneur de  la  province  fe  trouvant  fur  les  lieux , & appre- 
nant leur  manière  de  vivre,  en  écrivit  à l’empereur.  Enluite 
l’intendant  des  mines  y vint  : & comme  par  ordre  de  l’em- 
pereur , divifa  les  confelfeurs , en  envoya  une  partie  en 
Chypre , d’autres  dans  le  Liban  , difperfa  les  autres  en  di- 
vers lieux  de  Paleftine , St  leur  prefcrivit  différens  travaux. 
Il  en  choifit  quatre  qui  paroilfoient  les  premiers  de  tous , & 
les  envoya  à celui  qui  commandoit  les  armées  de  ces  quar- 
tiers-là. C’étoient  Pelée  & Nil , évêques  d’Egypte , un  prêtre 
& Patermouthi , le  plus  connu  par  le  foin  qu’il  prenoit  de 
tous.  Le  commandant  leur  propofa  de  nier  leur  religion  ; 6c 
comme  ils  le  refusèrent , il  les  fit  confumer  par  le  feu. 

Il  y avoit  d’autres  confelfeurs  à qui  l’on  avoit  donné  un 
quartier  féparé  à habiter  , parce  qu’ils  étoient  exempts  du 
travail , comme  trop  vieux , ou  comme  invalides  : leur 
chef  étoit  l'évêque  Sylvain  , forti  de  Gaza , vrai  modèle 
de  piété  chrétienne.  Depuis  le  premier  jour  de  la  perfé- 
cution , il  s’étoit  fignalé  par  plusieurs  combats  & plufieurs 
confelfions  illuftres , & fembloit  être  réfervé  pour  mettre 
le  fceau  à la  perfécution  de  Paleftine.  Avec  lui  étoient 
plufieurs  Egyptiens  , entre  autres  Jean , qui  avoit  perdu  la 
vue  dès  auparavant  , & toutefois  dans  la  perfécution  , 
après  lui  avoir  brûlé  le  pied  , on  ne  laifTa  pas  de  lui 
brûler  l’œil  dont  il  ne  voyoit  plus.  Quoique  fa  vertu 
fût  grande  , fa  mémoire  étoit  encore  plus  furprenante. 
Il  favoit  toute  l’écriture-fainte  par  cœur  , enforte  qu’il 
étoit  toujours  prêt  à en  réciter  ce  qu’il  vouloit.  J’avoue , 
dit  Eul'ebe , que  moi-même  je  fus  furpris  pour  la  pre- 
mière fois  que  je  le  vis  dans  l’églife , debout  au  milieu 
d’une  grande  multitude , récitant  quelque  partie  de  l’écri- 
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ture  divine.  Tant  que  je  n’entendis  que  fa  voix,  je  crus 
qu’il  lifoit , comme  on  a accoutumé  de  le  faire  dans  les 
afiemblées  ; mais  quand  je  fus  affez  proche  pour  voir  ce 
qui  fe  paffoit  ; que  tous*  les  autres  avec  de  bons  yeux 
étoient  debout  tout  autour,  & que  lui,  ne  fe  fervant  que 
des  yeux  de  l’ame,  parloit  comme  un  prophète,  je  ne  pou- 
vois  affez  admirer  & louer  Dieu.  Ce  font  les  paroles  d’Eu- 
febe.  Tous  ces  confeffeurs  qui  étoient  dans  un  lieu  féparé, 
s’occupoient  à prier , à jeûner , & aux  autres  exercices  de 
piété  qui  leur  étoient  ordinaires  ; quand  il  vint  un  ordre 
de  Maximin  , fuivant  lequel  ils  furent  tous  décapités  en 
un  même  jour.  Us  étoient  au  nombre  de  trente-neuf.  Ce 
furent  les  derniers  martyrs  de  Paleftine  ; & la  perfécution 
y dura  huit  ans,  c’eft-à-dire  jufqu’en  310. 

Le  vieux  Maximien  Herculius  étoit  revenu  en  Gaule , 

& avoit  quitté  l’empire  pour  la  féconde  fois  , dans  le  Maximieu 
deffein  de  furpre°dre  Conftantin  fon  gendre.  Les  Francs  Hercahui. 
étoient  en  armes  pour  entrer  dans  les  Gaules , & Conf-  de 

tantin  penfoit  à les  réprimer.  Herculius  lui  perfuada  de  ne 
pas  faire  marcher  contre  eux  toute  fon  armée  , difant 
qu’un  petit  corps  fuffifoit  pour  les  défaire.  Conftantin  , qui 
ne  fe  défioit  de  rien , le  crut  comme  un  vieillard  expé- 
rimenté , & laiffa  la  plus  grande  partie  de  fec  troupes. 

Herculius  attendit  quelques  jours  ; & quand  il  crut  que 
Conftantin  étoit  fur  les  terres  des  barbares  , tout  d’un 
coup  il  reprend  la  pourpre  , s'empare  des  tréfors  & fait 
des  largeffes  aux  foldats , publiant  des  menfonges  contre 
Conftantin  , qui  ayant  appris  ces  nouvelles , revint  avec 
fon  armée,  & fit  une  diligence  incroyable.  Herculius  fut 
furpris  avant  qu’il  eût  pourvu  à <ès  affaires , & les  trou- 
pes retournèrent  à Conftantin  ; c’étoit  dans  la  Belgique. 

Herculius  fe  voyant  le  plus  foible  , s’enfuit  dans  la  fé- 
condé Narbonnoife,  & s’enferma  dans  Arles;  étant  pour- 
fuivi , il  paffa  à Marfeille  , où  Conftantin  vint  l’afliéger. 

Herculius  parut  fur  la  muraille  : Conftantin  s’approcha  & 
lui  demanda  fans  aigreur  ce  qu’il  avoit  voulu  faire , ce  qui 
lui  manquoir , & pourquoi  il  tenoit  une  conduite  fi  indi- 
gne fie  lui-  Herculius  lui  répondit  par  des  injures  ; mais 
cependant  on  ouvrit  les  portes  de  la  ville , & on  y reçut 
les  troupes  de  Conftantin.  On  lui  amena  fon  beau-père  : 
il  fe  contenta  de  lui  ôter  la  pourpre , après  lui  avoir  re- 
proché fes  crimes , & lui  donna  la  vie. 
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n.  jo.  Mais  Herculius  ne  pouvoit  demeurer  en  repos.  U follicite 
fa  fille  Faufta , par  prières  & par  flatteries , d’abandonner 
Conftantin , lui  promettant  un  mari  plus  digne , & lui  pro- 
pol'e  de  laiffer  fa  chambre  ouve'rte  & mal  gardée.  Elle  lui 
promet , & auflkôt  le  rapporte  à fon  mari.  On  prépare  tout 
pour  prendre  Herculius  fur  le  fait  : un  miférable  eunuque 
efli  mis  dans  le  lit  à la  place  de  Conftantin.  Herculius  fe  lève 
au  milieu  de  la  nuit , & trouve  l’occafion  favorable  : peu 
de  gardes  & éloignés.  Il  leur  dit  en  paffant:  j’ai  fait  un  fonge 
que  je  veux  conter  à mon  fils.  Il  entre  armé  ; & après  avoir 
tué  l’eunuque,  il  reffort , fe  vantant  de  ce  qu’il  croyoit  avoir 
fait.  Conftantin  paroît  aulfitôt  d’un  autre  côté , avec  une 
troupe  de  gens  armés.  On  tire  de  la  chambre  le  corps 
mort  : Herculius  demeure  fans  voix  & fans  mouvemenr. 
Enfin  on  lui  donna  le  choix  du  genre  de  mort  : il  choifit 
la  corde , & eft  étranglé  : mort  que  les  Romains  eftimoient 
la  plus  honteufe.  Telle  fut  la  fin  de  Maximien  Herculius. 

c.  jï.  Depuis  que  Licinius  avoit  été  fait  empereur , Maximin 

Data  fouffroit  impatiemment  de  n’avoir  que  le  nom  de 
Ceiar  & le  troifième  rang , lui  qui  avoit  reçu  la  pourpre 
le  premier.  Galerius  effaya  inutilement  de  le  foumettre  à 
fes  volontés  : enfin  Maximin  ôta  le  nom  de  Cefar , fe  dé- 
clara lui  & Licinius  Auguftes , Maxence  & Conftantin , fils 
des  Auguftes  , comme  ils  l’étoient  en  effet  ; mais  ce  nom 
étoit  un  titre  de  dignité.  Maximin  écrivit  enfuite  à Gale- 
rius, comme  pour  lui  en  donner  part,  que  dans  le  dernier 
champ  de  Mars,  c’étoit  un  nom  d’affemblée  militaire,  l’ar- 
mée lui  avoit  donné  le  nom  d’Augufte.  Galerius  reçut  trif- 
tement  cette  nouvelle  , & commanda  de  nommer  empe- 
reurs tous  les  quatre , c’eft-à-dire  Licinius  & Maximin  , 
Conftantin  & Maxence. 


XXXII.  Galerius  étoit  entré  dans  la  dix-huitième  année  de  fon 
gIwtÏus  de  r^Sne  Ie  premier  de  Mars  310,  ayant  été  fait  Cefar  par 
Pagian.  jji.  Dioclétien  en  293.  En  cette  dix-huitième  année  Dieu  le 
n.  11.  Laci.  frappa  d’une  plaie  incurable.  Il  lui  vint  un  ulcère  au  péri- 
c'  î5‘  née  qui  s’étendit  affez  loin  : on  y appliqua  le  fer:  la  cica- 
trice étoit  fermée  quand  la  plaie  fe  rouvrit , & il  perdit  du 
fang  jufqu’à  mettre  fa  vie  en  péril.  On  arrêta  le  fang  : la 
hi/i  Ce  i”1*  cicatrice  fe  referma  & fe  rouvrit  encore  : il  perdit  plus  de 
fang  qu’auparavant  : il  devint  pâle  Tfes  forces  diminuèrent. 
Le  làng  fut  arrêté  : mais  la  gangrène  gagnoit  tout  autour. 
On  appelle  de  toutes  parts  les  plus  fameux  médecins  : ils  ne 
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font  rien.  On  a recours  aux  idoles , à Appollon , à Efculape  : 

Appollon  donne  un  remède  qui  augmente  beaucoup  le  mal. 

Tout  le  fiége  & les  parties  (inférieures  s’en  alloient  en  cor- 
ruption. Les  médecins  n’efpérant  plus  de  vaincre  le  mal,  cher- 
chent au  moins  à l’adoucir  ; mais  il  fe  retire  au-dedans , & 
gagne  les  inteftins  , il  s’y  forme  des  vers.  Une  odeur  in- 
fupportable  s’étend , non-feulement  dans  le  palais , mais  dans 
toute  la  ville  de  Sardique  où  il  étoit  : les  conduits  de  l’urine 
& des  autres  excrémens  étoient  confondus.  Ses  douleurs  in- 
fupportables  lui  faifoient  jeter  des  cris  horribles.  On  fàifoit 
cuire  des  animaux  qu’on  lui  appliquoit  tout  chauds , pour  at- 
tirer les  vers  ; & en  effet , il  en  fortoit  une  quantité  prodigieu- 
fe  : mais  la  corruption  s’étendoit  toujours.  Son  corps  étoit 
défiguré  en  deux  manières  : le  haut  jufques  à la  plaie  étoit 
fi  maigre  & fi  defféché , que  l’on  ne  voyoit  qu’une  peau  li- 
vide enfoncée  entre  les  os  : le  bas  étoit  enflé  comme  des  ou- 
tres , & il  n’y  avoit  plus  forme  de  pieds.  L’empereur  Ga- 
lerius  fut  un  an  entier  dans  cette  horrible  maladie. 

Il  fit  mourir  plufieurs  médecins  qui  ne  pouvoient  apporter  ' 
de  remède  à fon  mal , ni  en  fupporrer  la  mauvaife  odeur. 

Un  d’eux  fe  voyant  en  ce  péril , lui  dit  : vous  vous  trom- 
pez , feigneur , fi  vous  croyez  que  les  hommes  puiffentvous 
ôter  le  mal  que  Dieu  vous  envoie  : cette  maladie  11’eft  pas 
humaine  ni  fujette  à nos  remèdes.  Souvenez-vous  de  ce  que 
vous  avez  fait  contre  les  ferviteurs  de  Dieu  & contre  la 
fàinte  religion , & vous  verrez  où  vous  devez  avoir  recours. 

Je  puis  mourir  comme  les  autres  ; mais  les  médecins  ne  voua 
guériront  pas.  Galerius  commença  alors  de  comprendre 
qu’il  étoit  homme  ; dompté  par  la  maladie  & preffé  parla  LnB.  n. 
douleur,  il  s’écria  qu’il  rétabliroit  le  temple  de  Dieu,  & FmJ-  viii. 
qu’il  fatisferoit  pour  fon  crime:  & n’en  pouvant  plus  , il  fit  hi^'  c‘  ’7- 
drefler  un  édit  en  fon  nom , & aux  noms  de  Conftantin  & 
de  Licinius.  Galerius  lui-même  y efi  nommé  conful  pour  la  pag\,an.  jh. 
huitième  fois,  ce  qui  marque  l’an  311.  Voici  les  termes  de 
l’édit. 

Entre  les  foins  que  nous  prenons  continuellement  de  l’uti-  XXXIU. 
lité  publique,  nous  avions  voulu  ci-devant  rétablir  toutes  Editca  6* 
chofes , fuivant  les  anciennes  lois  des  Romains,  & faire  en-  ^^tienses 
forte  que  les  chrétiens,  qui  avoient  quitté  la  religion  de 
leurs  ancêtres,  revinrent  à réfipifcence.  Car  ils  étoient  telle- 
ment préoccupés  par  un  certain  raifonnement  , qu’ils  ne 
fuivoient  plus  ces  maximes  ciue  leurs  pères  avoient  établies  ; 
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mais  félon  leur  fantaifie  ils  fe  faifoient  des  lois  pour  les  ob- 
ferver , & affembloient  le  peuple  en  divers  endroits.  Enfin , 
comme  nous  avions  fait  une  ordonnance  pour  les  ranger  aux 
maximes  des  anciens , plufieurs  ont  été  mis  en  péril , & plu- 
fieurs  ont  péri  effeéïivement.  Et  comme  nous  les  voyons  la 
plupart  demeurer  dans  leurs  fentimens , fans  rendre  aux 
dieux  le  culte  qui  leureftdû,  & fervir  le  Dieu  des  chrétiens  : 
ayant  égard  à notre  clémence  , & à la  coutume  que  nous 
avons  toujours  obfervée , de  faire  grâce  à tous  les  hommes', 
nous  avons  cru  devoir  aulïi  étendre  notre  indulgence  fur 
eux  , enforte  qu’ils  puilfent  être  chrétiens  comme  aupara- 
vant, & rétablir  les  lieux  de  leurs  affemblées  ; à la  charge 
qu’ils  ne  fafient  rien  contre  les  règles.  Au  refte , nous  ferons 
favoir  aux  juges  , par  une  autre  lettre , ce  qu’ils  devront  ob- 
ferver.  Donc  fuivant  cette  grâce  que  nous  leur  faifons  , ils 
feront  obligés  de  prier  leur  Dieu  pour  notre  fanté , pour 
l’état  & pour  eux-mêmes  , afin  que  l’ctat  profpère  de  tous 
côtés , & qu’ils  puilfent  vivre  en  fureté  dans  leurs  maifons. 

Cet  édit  fut  drelfé  en  latin  à Sardique  , où  étoitl’empe- 

An.  5 ii.  reur,  & enfuite  publié  & affiché  dans  les  principales  villes, 
Euj.  ix.  hift.  & traduit  en  grec  pour  l’Orient.  Il  fut  public  par  toute  l’A- 
fie  & les  provinces  voifines  , & en  particulier  à Nicomé- 
die  , le  dernier  jour  d’Avril , fous  le  huitième  confulat  de 
Galerius  & le  fécond  de  Maximin , l’an  3 1 1 . Alors  les  prifons 
furent  ouvertes  aux  Chrétiens  , & entre  les  autres  confef- 
ÈuJ.  11.  hi/1.  feurs  Donat  ami  de  La  élan  ce  fut  délivré , après  y avoir  de- 
c.  1.  meuré  fix  ans.  Mais  dans  les  provinces  qui  obéifloient  à 

Maximin  , c’eft-à-dire  la  Syrie , l’Egypte  & leurs  dépen- 
dances , cet  édit  ne  fut  pas  publié  de  même.  Il  déplaifoit  à 
Maximin , ennemi  capital  de  la  religion  chrétienne  ; toute- 
fois n’ofant  pas  s’oppofer  à la  volonté  de  Galerius  , il  fup- 
primat  l’édit , & fe  contenta  d’ordonner  de  vive  voix  aux 
officiers  qui  dépendoient  de  lui,  de  faire  celfer  la  perfécu- 
tion  ; & ils  s’en  donnèrent  avis  par  écrit  les  uns  aux  autres. 
Sabin , préfet  du  prétoire  d’Orient , déclara  la  volonté  de 
l’empereur  par  ce.tte  lettre  écrite  en  latin  & depuis  traduite 
en  grec. 

Il  y a long- temps  que  les  empereurs  nos  divins  maîtres  ont 
ordonné,  avec  une  application  &une  dévotion  particulière  , 
de  ramener  tous  les  efprits  à la  manière  de  vie  la  plus  fain- 
te  & la  plus  droite  ; afin  que  ceux  même  que  l’on  voit  fui- 
vre  des  coutumes  différentes  de  celles  des  Romains , rcndi- 
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ïènt  aux  dieux  immortels  le  culte  qui  leur  eft  dû.  Mais  l’o- 
' piniâtreté  & la  dureté  de  quelques-uns  a été  fi  exceflive , que 
ni  les  juftes  raifons  du  commandement  n’ont  pu  leur  foire 
changer  de  fentimens , ni  les  fuppiices  n'ont  pu  les  épouvan- 
ter. C’eft  pourquoi  nos  divins  maîtres  les  très-puiffans  em- 
pereurs , pouffés  par  leur  bonté  & leur  piété  naturelle , & 
jugeant  indigne  de  leurs  maximes  de  laifTer  tant  de  perfon- 
nes  fe  mettre  en  péril , m’ont  ordonné  de  vous  écrire  , que 
fi  l’on  trouve  quelque  chrétien  obfervant  la  religion  parti- 
culière de  fo  nation , vous  le  délivriez  de  tout  trouble  & de 
tout  péril , & ne  le  teniez  puniffable  d’aucune  peine  pour 
ce  fujet  : puifque  l’on  a reconnu  par  un  fi  long-temps  , qu’il 
n’y  a aucun  moyen  de  les  perfuader  & de  les  guérir  de  cet- 
te opiniâtreté.  Vous  devez  donc  écrire  aux  rréforiers , aux 
gouverneurs  & aux  curateurs  du  territoire  de  chaque  ville , 
afin  qu’ils  fâchent  qu’ils  ne  doivent  pas  paffer  plus  avant 
dans  la  pourfuite  de  cette  affaire.  Telle  frit  la  lettre  de  Sa- 
bin  , préfet  du  prétoire. 

Les  gouverneurs  & les  magiftrats  des  villes  & de  la  cam- 
pagne , croyant  que  c’étoit  en  effet  de  l’intention  de  l’em- 
pereur, la  firent  connoître  par  écrit , & commencèrent  mê- 
me par  l’exécution.  Tous  les  confeffeurs  qui  étoient  en  pri- 
fon, furent  délivrés  ; ceux  qui  travailloient  aux  mines  furent 
renvoyés  : il  fembloit  que  la  lumière  parût  tout  d’un  coup , 
après  une  nuit  obfcure.  0ft;Vdyoit  dans  toutes  les  villes  les 
égiifes  célébrer  leurs  affetrtbiées  & leurs  colleâes  ordinaires. 

Les  infidelles  en  étoient  fühpris  ; & admirant  ce  changement 
fi  peu  attendu  , difoient  tout  haut  que  le  Dieu  des  chrétiens 
étoit  grand  & le  feul  vrai  Dieu.  Les  chrétiens  qui  avoient 
été  fidelles  dans  la  perfécution  reprenoient  leur  première  \ 
liberté  : ceux  qui  étoient  tombés  cherchoient  avec  em- 
preffement  le  remède  à leurs  âmes  malades  , priant  ceux 
qui  étoient  demeurés  fermes  , de  leur  tendre  la  main , & 

Dieu  de  leur  être  propice.  Les  confeffeurs  délivrés  du  tra- 
vail des  mines  , retournoient  chez  eux , & traversent  les 
villes  remplis  d’une  joie  incroyable.  On  en  voyoit  fur  les 
grands  chemins  & dans  les  places  publiques  des  troupes 
nombreufes  , qui  marchoient  en  chantant  à Dieu  des  pfeau- 
mes  & des  cantiques  ; ils  achevoient  ainfi  leur  voyage  & re- 
venoient  dans  leurs  maifons  avec  des  vifages  contens  ; les 
infidelles  mêmes  fe  réjouiffoient  avec  eux.  Zofim.  l. 

Maxence  de  fon  côté  rendit  auffi  la  liberté  à l’églife , après  P-  674* 
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s’être  rendu  maître  de  l’Afrique.  Il  y voulut  faire  recevoir 
fes  images  , après  la  mort  de  fon  père  Herculius  ; mais  les 
foldats  les  refulèrent , & demeurèrent  fidelles  à Galerius. 
Dès-lors  Maxence  y eût  pafie , s’il  n’eût  été  retenu  par  les  de- 
vins , qui  ne  trouvoient  pas  les  préfages  favorables  : & par 
la  crainte  d’Alexandre , lieutenant  du  préfet  du  prétoire  , 
qui  commandoit  en  Afrique.  Maxence  elfaya  de  s’en  défaire 
par  artifice  ; mais  la  trahifon  ayant  été  découverte , les  foldats 
donnèrent  la  pourpre  à Alexandre , qui  foutint  mal  fa  révol- 
te , étant  déjà  vieux , & naturellement  timide  & pareffeux. 

Il  arriva  cependant  à Rome  un  accident  qui  penfa  la  ren- 
verfer.  Le  temple  de  la  fortune  fut  brûlé , fans  que  l’on  pût 
favoir  d’où  venoit  le  feu.  Comme  on  s’emprefloit  à l’étein- 
dre , un  foldat  dit  des  paroles  injurieufes  à cette  prétendue 
divinité , & fut  tué  par  le  peuple  fuperftitieux  ; ce  qui  ex- 
cita une  fédition  de  foldats  ; & le  mal  eût  été  loin , fi  Maxence 
ne  l’eût  promptement  arrêté.  On  peut  croire  que  le  foldat 
qui  fut  tué  étoit  chrétien  ; mais  non  pas  ceux  qui  excitè- 
rent la  fédition  à fon  fujet  : feulement  on  voit  que  le  mépris 
des  faux  dieux  commençoit  à éclater.  Maxence  méditoit  dès- 
lors  de  faire  la  guerre  à Conftantin  , fous  prétexte  de 
venger  la  mort  de  fon  père  Herculius  ; mais  il  voulut  au- 
paravant réduire  l’Afrique.  Il  y envoya  des  troupes  : dès  le 
premier  choc  celles  d’Alexandre  plièrent  : lui-même  fut  pris 
& étranglé.  Cette  viéloire  fut  un  (prétexte  à Maxence  de  pil- 
UvÏ'li.  coût*  *er  l’Afrique  & de  triompher  à Rome  ; & ce  fut  alors  appa- 
Parm.  remment  qu’il  envoya  en  Afrique  une  indulgence , c’eft-à- 
dire  des  lettres  d’amnifiie  ou  de  grâce , & qu’il  rendit  la  liberté 
aux  chrétiens. 

XXXIV.  L’églife  étant  donc  en  paix , les  évêques  s’affemblèrent  à 
Commence-  Carthage  pour  élire  un  évêque  à la  place  de  Menfurius.  Bo- 
ft-hlfme"  des  trus^  Celeufius  qui  afpiroient  à cette  chaire  , firent  enforte 
Donatiftev.  <lue  l’on  n’appelât  que  les  évêques  voifins  , fans  attendre 
Optât.  Milev.  ceux  de  Numidie  , comme  en  effet  il  n’étoit  point  néceffai- 
’btyalef.  de  re'  ^ar  c ®tc>it  la  coutume  que  les  évêques  des  grands  fié- 
Jchifm.  Do-  ges  étoient  ordonnés , non  par  d’autres  métropolitains  des 
nat.  c.  i.  provinces  voifines , mais  par  un  évêque  de  la  même  pro- 
coll^  î™'  vl|lce-  Ainfi  à Rome  même  l’évêque  d’Oftie  étoit  dès-lors 
en  poffellion  d’ordonner  le  pape.  Les  évêques  de  la  pro- 
vince d’Afrique  s’étant  donc  affembîés  à Carthage  , choifi- 
rent , par  le  fuffrage  de  tout  le  peuple  , Cecilien , diacre  de 
la  même  églife.  Félix  , évêque  d’Aptunge  , lui  impofa  les 
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mains , & il  fut  ordonné  évêque.  Comme  il  fut  aflis  dans  la 
chaire  épifcopale , on  lui  remit  le  mémoire  des  vafes  d’or  & 
d’argent  que  Menfurius  fon  prédécefleur  avoit  confie  en 
partant  aux  anciens  de  Carthage.  Le  mémoire  fut  préfénté 
à l’évêque  Cecilien  en  préfence  de  témoins  ; on  appela  les 
anciens,  à qui  le  dépôt  avoit  été  confié.  Us  avoient  compté 
d’en  profiter  ; & plutôt  que  de  le  rendre , ils  firent  un  parti 
contre  Cecilien. 

Botrus  &Celeufius,  irrités  de  n’avoir  pas  été  élus,  fe  joi- 
gnirent à eux:  Lucilla  s’y  joignit  aufii.  C’étoit  une  femme 
riche , puiflànte  & faétieufe,  qui  depuis  long-temps  ne  pou- 
voit  fupporter  la  difcipline  de  l’églife,  & que  Cecilien  étant 
diacre  avoit  choquée  pour  cefujet.  Ces  trois  partis  joints  Aug.  ep.  45; 
enfemble  en  firent  un  qui  fe  déclara  contre  Cecilien,  refu- 
fant  de  communiquer  avec  lui;  & voulant  faire  caffer  fon  or-  d.ie\.  c.  u. 
dination.  Le  chef  de  ce  parti  étoit  un  nommé  Donat  des  Ca- 
fes-noires , qui  dès  le  temps  que  Cecilien  étoit  diacre , avoit 
déjà  fait  un  fchiûne.  Us  envoyèrent  à Second , évêque  deTi- 
gifi  & primat  de  Numidie , le  priant  de  venir  à Carthage.  Avec 
lui  vinrent  Donat  de  Mafcule,  Viétor  de  Rulficade,  Marin 
de  Tibili , Donat  de  Calame , Purpurius  de  Limate , Menale 
& plufieurs  autres  évêques,  jufqu’au  nombre  de  foixante- 
dix , irrités  de  n’avoir  pas  été  appelés  à l’ordination  de  l’é- 
vêque de  Carthage.  Tous  ceux  qui  s’étoient  avoués  tradi- 
teurs  dans  le  concile  tenu  à Cirthe  le  quatrième  de  Mars  de  Sup-  n‘ I2' 
l’année  305 , étoient  de  ce  nombre. Silvain  évêque  deCir-  Sup.  I.  vin. 
the  y étoit  aufii  : lui  qui  étant  fous-diacre  fous  l’évêque  Paul , 4°. 

avoit  livré  une  lampe  & un  chandelier  d’argent  l’an  3 04 , le 
dix-neuvième  de  Mai.  Ces  foixante-dix  évêques  furent  re- 
çus & logés  par  le  parti  contraire  à Cecilien , & pas  un  d’eux 
n’alla  à la  Bafilique , où  prefque  toute  la  ville  s’étoit  afTem- 
blée  avec  lui,  où  étoit  la  chaire  épifcopale,  & l’autel  fur  le- 
quel S.  Cyprien , S.  Lucien  & les  autres  évêques  avoient  of- 
fert le  facrifice  ; mais  ils  érigèrent  autel  contre  autel , & 
s’aflemblèrent  féparément  en  concile. 

Ils  citèrent  Cecilien  pour  comparoître  devant  eux;  mais  Aug.brcv.dit 
le  peuple  catholique  ne  l’y  laiflà  pas  aller;  & lui-même  ne  \pi^'  ^ ü 
jugea  pas  raifonnable  de  quitter  l’églife  pour  aller  dans  une 
maifon  particulière  s’expofer  à la  paflion  de  fes  ennemis.  Il 
leur  manda  pour  réponfe  : s’il  y a quelque  chofe  à prouver 
contre  moi , que  l’accufateur  parodie , & qu’il  le  prouve.  Us 
ne  purent  rien  inventer  contre  la  perfonne  de  Cecilien;  mais 
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ils  nommèrent  quelques-uns  de  Tes  confrères , comme  étant 
traditeurs:  ce  qu’ils  difoient  être  prouvé  par  des  a êtes  pu- 
blics , & toutefois  ils  ne  firent  point  lire  ces  aétes  dans  leur 
concile.  Celui  qu’ils  accufoientle  plusâprement,  étoit  Félix 
d’Aptunge , ordinateur  de  Cecilien  ; & ils  difoient  qu’il  étoit 
la  caufe  de  tout  le  mal.  Cecilien  l’ayant  appris,  leur  manda 
pour  réponfe  : fi  ceux  qui  m’ont  ordonné  font  traditeurs , 
s’ils  croient  que  Félix  ne  m’ait  rien  donné  par  l’impofition 
de  fes  mains , qu’ils  m’ordonnent  eux-mêmes , comme  fi  je 
n’étois  encore  que  diacre.  Ce  qu’il  diioit , non  qu’il  révo- 
quât en  doute  fon  ordination , mais  pour  fe  moquer  d’eux 
F.  MabUlon.  & leur  ôter  tout  prétexte.  Au  icfle  ce  difcours  feinble 

tom.  in  ord.  montrer  qUe  de  diacre  il  avoit  été  fait  évêque  fans  jamais 
Kom.  n.  i0.  . , , . , 

avoir  ete  pretre , comme  il  a ete  pratique  long-temps  de- 

Aug.  ibid.  c.  puis , même  dans  l’églife  Romaine.  Les  fchifmatiques  ayant 
l6‘  reçus  cette  réponfe  de  Cecilien , dirent  leur  avis  chacun  en 

particulier,  commençant  par  Second  de  Tigifi  quipréfidoit 
Vornt  F“a  à l’affemblée.  Un  d’eux  nommé  Marcien  donna  fon  avis  en 
Au'g.  c.  u/T  ces  termes  : Notre  Seigneur  a dit  dans  l’évangile:  je  fuis  la 
Jean.  xvi.  vraie  vigne  & mon  père  eft  le  vigneron.  Il  coupera  & je- 
tera  tous  les  feps  qui  ne  portent  point  de  fruit.  Donc  les 
traditeurs,  ni  les  idolâtres , ni  ceux  qui  font  ordonnés  dans 
le  fehifine  par  les  traditeurs , ne  peuvent  demeurer  dans 
l’églife  de  Dieu,  s’ils- ne  font  réconciliés  parla  pénitence, 
après  avoir  reconnu  & pleuré  leur  faute.  C’eft  pourquoi 
Cecilien  ayant  été  ordonné  dans  le  fchifme  par  des  tradi- 
teurs , doit  être  excommunié.  Purpurius  de  Lirnate , le  mê- 
me qui  avoit  avoué  dans  le  concile  de  Cirthe  d’avoir  tué 
fon  neveu , dit  en  parlant  de  Cecilien  : qu’il  vienne  rece- 
voir l’impofition  des  mains , & on  lui  caffera  la  tête  pour 
pénitence. 

Enfin  ils  condamnèrent  Cecilien , & fondèrent  leur  juge- 
ment fur  trois  chefs.  Sur  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  fe  préfen- 
ter  à leur  concile  ; fur  ce  qu’il  avoit  été  ordonné-par  des  tra- 
diteurs ; fur  ce  qu’on  difoit,  qu’étant  diacre  il  avoit  empêché 
de  porter  de  la  nourriture  aux  martyrs  qui  étoient  en  prifon. 
Ainfi  regardant  le  fiége  de  Carthage  comme  vacant,  ils  pro- 
cédèrent à une  nouvelle  éleétion , & ordonnèrent  un  nom- 
mé Majorin  domeftique  de  Lucilla , qui  avoit  été  leéteur  dans 
la  diaconie  de  Cecilien.  En  faveur  de  cette  ordination , Lu- 
Gcjla  Zcno-  cilla  donna  quatre  cents  bourfes:  on  fit  courir  le  bruit  que 
pili  conful.  c’étoit  pour  les  pauvres  ; mais  aucun  ni  des  clercs , ni  des 
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veuves , & du  rçfte  du  menu  peuple  n’en  toucha  rien  ; les 
évêques  partagèrent  tout  entre  eux.  Enfuite  les  fehifmati- 
ques  écrivirent  des  lettres  de  tous  côtés  en  Afrique  pour 
détourner  tous  les  fidelles  de  la  communion  de  Cecilien. 

Mais  il  fe  crut  fuffifamment  juftihé , étant  uni  par  des  let- 
tres de  communion  avec  toutes  les  églifes , & principale- 
ment avec  l’églife  Romaine , où  a toujours  été  la  primauté 
de  la  chaire  apoftolique.  Telle  fut  l’origine  du  fchifme  des 
Donatiftes  en  Afrique.  Car  on  leur  donna  ce  nom , à caufe  Aug.  har,  ci 
de  Donat  des  Cafés  noires , & d’un  autre  Donat  plus  fameux,  9‘ 
qui  fuccéda  à Majorin  dans  le  titre  d’évêque  de  Carthage. 

Cependant  l’empereur  Galerius  fe  voyant  à l’extrémité , 
recommanda  à Licinius  qui  étoit  auprès  de  lui , fa  femme  îerîus.  Perfé- 
Valeria,  fille  de  Dioclétien  , & fonfils  Candidien  âgé  de  cutio»  a» 
quinze  ans;  & peu  de  jours  après  fon  édit  en  faveur  des 
chrétiens , il  finit  miférablement  tout  fon  corps  étant  con- 
fommé  & corrompu  ; c’éroit  la  dix-neuvième  année  de  fon 
règne  , & la  vingtième  devoit  commencer  le  premier  de 
Mars  de  l’année  fuivante. 

Sitôt  que  Maximien  eut  appris  la  mort  de  Galerius , il 
partit  d’Orient  avec  une  extrême  diligence,  pour  fe  ren-  sa- 

tire maître  des  provinces  jufqu’au  détroit  de  Calcédoine , 
pendant  l’abfence  de  Licinius,  qui  s’arrêtoit  en  Illyrie.  La 
guerre  étoit  prête  à fe  déclarer , & ils  étoient  en  armes  fur 
les  bords  de  l’Hellefponr  chacun  de  leur  côté  ; enfin  ils  s’ac- 
commodèrent , & firent  un  traité  fur  le  détroit  même. 

Maximin  revint  après  avoir  mis  fes  affaires  en  fureté, &fe 
montra  tel  à tout  l’Orient  qu’il  avoit  été  en  Syrie  & en 
Egypte.  Il  réfolut  d’ôter  aux  chrétiens  la  liberté  que  l’édit 
de  Galerius  leur  accordoit.  D’abord  il  leur  défendit , fous 
quelque  prétexte , de  s’affembler  dans  les  cimetières.  Enfui- 
te, pour  paroître  forcé  à révoquer  l’édit,  il  s’attira  fous 
mains  des  députations  des  villes , qui  demandoient  qu’il  fut 
défendu  aux  chrétiens  de  bâtir  des  lieux  d’aflemblée  dans 
leurs  enceintes.  Antioche  fut  la  première  à demander  en 
grâce  qu’il  ne  fut  permis  à aucun  chrétien  d’y  demeurer.  Le 
chef  de  cette  pourlùite  étoit  le  curateur  de  la  ville , nommé 
Theotecne , homme  violent  & artificieux , qui  avoit  per- 
fécuté  les  chrétiens  de  tout  fon  pouvoir , s’appliquant  à les 
tirer  de  leurs  cachettes  comme  des  voleurs , & à inventer 
contre  eux  toutes  fortes  de  calomnies  , & qui  en  avoit 
fait  mourir  un  très-grand  nombre.  Enfin  il  éleva  une  idole  de  lb,d’  c-  î 
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Jupiter  Philien , c’eft-à-dire  préfidant  à l’amitié  ; & fit  pour 
la  confacrer  des  cérémonies,  des  facrifices  & des  purifica- 
tions profanes.  Entre  autres  il  fit  voir  à l’empereur , pour  lui 
plaire , un  oracle , par  lequel  ce  Dieu  demandoit , que  fes 
ennemis  les  chrétiens  fuffent  bannis  de  la  ville  & du 
territoire. 

f.  4*  Theotecne  ayant  ainfi  commencé , tous  les  autres  magif- 

trats  des  villes  fujettes  à Maximin  firent  faire  des  décrets 
femblables  ; y étant  excités  encore  par  les  gouverneurs  des 
provinces , qui  en  faifoient  leur  cour  à l’empereur.  11  répon- 
doit  à leurs  décrets  par  des  lettres  très-favorables  ; & ainfi 
la  perfécution  recommença  après  environ  fix  mois  d’inter- 
valle, depuis  le  commencement  de  Mai  julques  vers  la  fin 
T.nci.  n.  }6.  d’Oftobre.  Maximin  établit  en  chaque  ville  pour  facrifica- 
teursdes  idoles,  & pour  pontifes au-dcfîiis  d’eux,  les perfon- 
nages  les  plus  confidérables,  & qui  avoient  le  plus  paru  dans 
les  charges.  Ces  pontifes  étoient  d’une  inftitution  nouvelle  ; 
ils  s’appliquoient  avec  grand  foin  aux  cérémonies  de  leur 
fauffe  religion  : ils  faifoient  tous  les  jours  des  facrifices  de- 
vant tous  leurs  dieux  ; & avec  le  Secours  des  anciens  Sacri- 
ficateurs , ils  empèchoient  les  chrétiens  de  bâtir  des  églifes , 
ni  de  faire  l’exercice  de  leur  religion  en  public  ni  en  particu- 
lier ; ils  les  prenoient  de  leur  autorité  pour  les  faire  Sacrifier , 
ou  les  préfentoient  aux  juges.  Maximin  n’en  demeura  pas  là: 
il  choifit  dans  les  provinces  des  perfonnes  plus  élevées  en 
dignité  pour  en  faire  des  pontifes  d’un  ordre  Supérieur  ; & 
il  voulut  que  les  uns  & les  autres  portaffent  des  manteaux 
T.uJ.  ix.  c.  4.  kiancs  L’emprcflement  extraordinaire  du  prince  excitoit 
tout  le  monde  ; les  officiers  & les  particuliers  croyoient 
que  le  meilleur  moyen  d’obtenir  toutes  les  grâces  qu’ils 
défiroient , étoit  de  crier  contre  les  chrétiens , & d’inventer 
contre  eux  quelque  malice  nouvelle. 

On  fabriqua  de  faux  aéles  de  Pilate , contenant  plufieurs 
blafphèmes  contre  J.  C.  comme  fi  c’eût  été  la  procédure  que 
Pilate  avoit  faite  contre  lui  ; & par  ordre  de  l’empereur 
on  les  envoya  par-tout  , dans  les  villes  & dans  le  plat 
pays , pour  être  expofés  en  public  à tout  le  monde , & pour 
Servir  aux  enfans  de  leçons  que  les  maîtres  d’école  leur  fai- 
Soient  apprendre  par  cœur.  Un  commandant , du  nombre  de 
ceux  que  les  Romains  appeloient  ducs , ayant  pris  à Damas 
dans  la  place  de  miférables  femmes  débauchées , les  menaça 
de  les  mettre  à la  queftion , & leur  fit  dire  qu’eÛes  avoient 
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été  chrétiennes  ; qu’elles  favoient  leurs  abominations  , & 
qu’ils  commettoient  des  impuretés  dans  les  églifes  même. 

Enfin  on  leur  fit  dire  tout  ce  qu’on  voulut  pour  décrier  la 
religion,  & leurs  dépofitions  furent  rédigées  en  forme  au- 
thentique , communiquées  à l’empereur , & par  fon  ordre 
envoyées  & publiées  dans  toutes  les  villes  & les  autres  . 
lieux.  Ce  duc  fe  tua  lui-même  peu  de  temps  après. 

Ainfi  donc  les  enfâns  dans  les  écoles  avoient  à la  bouche  Euf.  ix.  c.  7I 
tout  le  long  du  jour  les  noms  de  Jefus  & de  Pilate;  & dans 
toutes  les  villes  on  voyoit  des  décrets  & des  refcrits  de 
l’empereur  gravés  en  tables  d’airain.  Celui  qu’il  envoya  à 
la  ville  de  Tyr  contenoit  ce  qui  fuit  : à la  fin  la  foiblefle 
de  l’efprit  humain  a fecoué  l’obfcurité  de  l’erreur , qui  te- 
noit  auparavant  les  hommes  plutôt  malheureux  qu’impies , 
enveloppés  des  ténèbres  pernicieufes  de  l’ignorance  ; & ils 
reconnoiffent  qu’ils  font  gouvernés  par  la  providence  des 
dieux  immortels.  Nous  ne  pouvons  exprimer  la  joie  que 
nous  avons  reffentie  de  recevoir  cette  illuftre  marque  de 
votre  dévotion  envers  les  dieux  , quoique  dès  auparavant 
perfonne  n’ignorât  quelle  étoit  votre  religion  , fondée  non 
fur  une  créance  de  paroles  vaines , mais  fur  une  fuite  con-  ' 
rinuelle  de  miracles  éclatans.  C’eft  pourquoi  votre  ville 
s’appelle  avec  jufte  titre  , le  fiége  & l’habitation  des  dieux 
immortels , ayant  tant  de  preuves  évidentes  de  leur  préfen- 
ce.  Maintenant  elle  a négligé  tous  fes  intérêts  particuliers  : 

& fitôt  qu’elle  s’eft  aperçue  que  ceux  qui  fuivoient  la 
maudite  folie  recommençoient  à fe  gliffer  , & que  le  feu 
afïoupi  fe  réveilloit , elle  a eu  recours  à notre  piété  comme 
au  rempart  de  toutes  les  religions.  C’eft  le  grand  Jupiter  , 
lui  qui  préfide  à votre  illuftre  ville , qui  conferve  vos  dieux 
domeftiques , vos  femmes , vos  enfans , vos  maifons  ; c’eft 
lui  qui  vous  a infpiré  cette  faluraire  penfée , nous  mon- 
trant combien  il  eft  utile  de  s’approcher  des  faintes  cérémo- 
nies avec  la  vénération  qui  leur  eft  due.  Car  qui  eft  allez 
infenle  , pour  ne  pas  comprendre  que  c’eft  par  la  faveur 
des  dieux  que  la  terre  donne  fes  fruits  en  abondance , que 
nous  fournies  exempts  de  guerres , de  mauvais  air , de  tem- 
pêtes , de  tremblemens  de  terre  7 au  lieu  que  ces  malheurs 
étoient  fréquens  auparavant  ? Et  tout  cela  arrivoit  à caufe 
de  la  pernicieufe  erreur  & de  l’extravagance  de  ces  fcé- 
lérats,  qui  couvroient  prefque  toute  la  terre  de  confufion. 

Voyez  la  beauté  des  moiflons  & des  prairies,  & la  férénitê 
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du  ciel.  Réjouiffez-vous  de  ce  que  la  puiffance  du  terrible 
Mars  étant  apaifée  par  vos  facrifices , vous  jouiffez  d’une 
paix  tranquille.  Tous  ceux  qui  forant  de  cet  aveuglement 
font  revenus  à des  fentimens  raifonnables , doivent  fe  re- 
garder comme  fauves  d‘un  naufrage  & délivrés  d'une  dan- 
gereufe  maladie  ; mais  que  ceux  qui  demeurent  dans  leur 
maudite  folie , foient  chaffés  au  plus  loin  de  votre  ville  & 
de  fon  territoire , comme  vous  l'avez  demandé  ; afin  que 
délivrée  de  toute  profanation  , elle  puiffe  fervir  les  dieux , 
fuivant  les  mouvemens  de  fa  piété.  Au  refie , pour  vous 
faire  connoître  combien  cette  demande  nous  a été  agréa- 
ble , nous  vous  permettons  de  nous  demander  telle  grâce 
qu’il  vous  plaira , en  confidération  de  notre  âffeftion  pour 
le  fervice  des  dieux.  Vous  l’obtiendrez  fans  délai , comme 
un  témoignage  éternel , à vous  & à vos  defcendans , de  la 
manière  dont  nous  avons  récompei  fé  votre  religion. 

Tel  fut  le  refcrit  de  Maximin  peur  la  ville  de  Tyr:  par 
où  l’on  peut  juger  des  autres , & en  général  des  folides 
raifons  que  les  païens  employoient  contre  la  religion  chré- 
/ étant  dt  t'enne-  Maximin  fit  alors  par  tout  fon  empire  ce  qu’il  avoir 
mort.  n.  56.  faù  en  Orient.  Il  défendoit,  fous  prétexte  de  clémence,  de 
faire  mourir  les  chrétiens , & commandoit  feulement  de 
les  mutiler.  Ainfi  on  arrachoit  les  yeux  aux  confeffeurs , 
on  leur  coupoit  les  mains,  les  pieds , le  nez  ou  les  oreil- 
les. Toutefois  on  en  fit  mourir  plufieurs. 

Le  moine  Apollonius , qui  pour  fon  mérite  avoit  été 
S. Apollonius  ordonné  diacre,  avoit  foin  pendant  la  perfécution  de  vi- 
& S.  Phiie-  fiter  les  frères  & de  les  encourager  ; enforte  qu’il  fit 

, plufieurs  martyrs.  Il  fut  pris  & mis  en  prilon  dans  la 

Acta  Jwc.  p.  r . / r ni  r • • 1 • 

5*9.  ex  Ruf.  ville  d Antinous  en  Egypte.  Plufieurs  païens  venoient  lui 

à P ail.  inlulter  & lui  dire  des  injures;  entre  autres  un  nommé 

Philemon  , joueur  de  flûte  fameux , & chéri  de  tout  le 
peuple.  Il  traitoit  Apollonius  d’impie  & de  féduéteur  di- 
gne de  la  haine  publique.  Apollonius  lui  répondit  : mon 
fils , Dieu  veuille  avoir  pitié  de  toi , & ne  te  pas  imputer 
ces  difeours.  Philemon  fut  touché  de  ces  paroles,  & en  fen- 
tit  un  effet  fi  merveilleux  en  fon  cœur , que  tout  à coup 
il  fe  confeffa  chrétien.  Il  court  au  tribunal  du  juge  nommé 
Arien,  & s’écrie  devant  tout  le  peuple:  vous  êtes  injufte 
de  punir  les  amis  de  Dieu  : les  chrétiens  ne  font , ni  n’en- 
feignent  rien  de  mauvais.  Le  juge  qui  connoiffoit  le  perfon- 
nage , crut  d’abord  que  c’étoit  un  jeu;  mais  quand  il  vit 
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qu’il  continuoit  férieufement  & conftamment , il  dit  : tu  et 
fou  , Philemon  , tu  as  perdu  l’efprit  tout  d’un  coup.  Ce 
n’eft  pas  moi , dit  Philemon  , qui  fuis  fou , c’eft  toi-même  : 
tu  es  un  juge  très-injufte  & très-infenfé , de  faire  périr  tant 
d’hommes  juftes.  Pour  moi , je  fuis  chrétien  ; & il  n’y  a 
point  de  meilleures  gens  que  les  chrétiens.  Le  juge  , après 
avoir  eflayé  de  le  ramener  par  la  douceur , lui  fit  fouffrir 
toute  forte  de  tourmens. 

Mais  fachant  que  ce  changement  de  Philemon  venoit  des 
difcours  d’Apollonius , il  le  fit  auifi  tourmenter  cruellement , 
l’accufant  d’être  un  féduéfeur.  Apollonius  dit  : plût  à Dieu 
que  vous  , mon  juge,  &tous  les  afliftans  qui  m’entendent , 
pulîîez  tous  fuivre  cette  erreur  dont  vous  m’accufez.  Le 
Juge  ayant  ouï  ces  paroles,  le  condamna  à être  brûlé  avec 
Philemon  devant  toyt  le  peuple.  Mais  après  qu’ils  furent 
entrés  dans  le  feu , S.  Apollonius  dit  à haute  voix  : Seigneur,  J*/.x  txxin; 
ne  livrez  pas  aux  bêtes  ceux  qui  vous  confeffent  ; mais  I3* 
montrez  - nous  évidemment  votre  puiflànce.  Aulîitôt  un 
nuage  plein  de  rofée  les  environna  & éteignit  le  feu.  Le  juge 
& le  peuple  étonnés  fe  mirent  à crier  tout  d’une  voix  : le 
Dieu  des  chrétiens  eft  grand  & unique , c’eft  le  feul  immor- 
tel. Le  préfet  d’Alexandrie  l’ayant  appris  , en  fut  extraor- 
dinairement irrité , il  choifit  le  plus  cruel  de  fes  officiers , 

& fit  mener  à Alexandrie  chargés  de  chaînes , le  juge  Arien 
qui  s’étoit  converti , & ceux  qui  avoient  attiré  le  miracle. 

Pendant  le  voyage  faint  Apollonius  commença  à inftruire 
dans  la  foi  ceux  qui  les  conduifoient  ; & il  les  perfuada  , 
tellement , qu’ils  s’offrirent  au  juge  avec  leurs  prifonniers  , 

& fe  confefeèrent  aufti  chrétiens.  Le  préfet  d’Egypte  les 
voyant  immobiles  dans  la  foi , les  fit  jeter  au  fond  de  la  mer , 

& les  baptifa  fans  y penfer.  Leurs  corps  fe  trouvèrent  en- 
fuite  tout  entiers  fur  le  rivage  : on  les  mit  dans  un  même 
fépulcre , & il  s’y  fit  depuis  des  miracles  en  grand  nombre. 

Plufieurs  autres  fouffrirent  le  martyre  à Alexandrie  : XXXVII. 
Fauftus , Didius  & Ammonius  prêtres  : Hefychius  , Théo-  VÂle- 
dore  & Pacome,  évêques  de  diverfes  églifes,  & un  grand  xandrîe. 
nombre  d’autres  en  divers  lieux,  où  leur  mémoire  fut  de-  f"-/*  vm* 
puis  célèbre.  C’eft  le  temps  du  martyre  de  S.  Pierre , évè-  £uj.  1 ÿ‘iri 
que  d’Alexandrie.  Il  avoit  tenu  le  fiége  douze  ans , trois  ans  hift.  c.  ult.  & 
avant  la  perfécution , & neuf  ans  depuis  qu’elle  eût  com-  lx<  c- 
mencé.  Il  paflà  ces  neuf  années  dans  les  exercices  de  piété 
les  plus  rigoureux , ne  laiflànr  pas  de  prendre  grand  foin  de 
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fon  églife.  Car  il  n’étoit  pas  moins  recommandable  par  fa 
fcience  de  la  religion , que  par  la  vertu.  Il  fut  arrêté  fans 
aucun  fujet,  & lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  par  ordre 
de  Maximin,  qui  lui  fit  promptement  couper  la  tête  le  vingt- 
cinquième  de  Novembre  , cette  année  3 1 1 , neuvième  de 
la  persécution.  Outre  les  canons  de  pénitence  que  j’ai  rap- 
portés, il  avoit  écrit  un  livre  de  la  divinité , où  il  parlort 
très-corre&ement  du  myftère  de  l’incarnation  , difant  que 
le  verbe  Dieu  s’ell  fait  homme  fans  quitter  fa  divinité. 
L’églife  d’Alexandrie  demeura  un  an  fans  palleur. 

Alors  faint  Antoine  quitta  fon  monaftère  & vint  à 
Alexandrie  avec  les  martyrs  que  l’on  y conduifoit  de 
toutes  parts , difant  : allons  aulïï  combattre  ou  voir  les 
combats.  Quelque  défir  qu’il  eût  du  martyre  , il  ne  vou- 
lut pas  fe  livrer  lui-même  : mais  il  fervoit  les  confefleurs 
dans  les  mines  où  ils  travailloient  & dans  les  priions.  U 
prenoir  grand  foin  d’encourager  devant  les  tribunaux  ceux 
qui  y étoient  appelés  ; & après  qu’ils  avoient  confefle , il 
les  accompagnoit  jufqu’à  l’exécution.  Le  juge  voyant  la 
fermeté  d’Antoine  & de  fes  compagnons,  défendit  à au- 
cun moine  de  paroître  dans  les  jugemens,  ou  de  féjourner 
dans  la  ville.  Tous  les  autres  fe  cachèrent  ce  jour-là:  mais 
Antoine  méprilà  tellement  cette  ordonnance , que  le  len- 
demain il  fe  mit  en  un  lieu  élevé , ayant  exprès  lavé  fon 
habit  de  deffus,  qui  étoit  blanc,  afin  qu’il  parut  davantage. 
Il  fe  préfenra  ainfi  au  juge , comme  il  pafloit  avec  fa  fuite  , 
& fut  fenfiblenient  affligé  de  n’avoir  pas  fouffert  le  mar- 
tyre : mais  Dieu  le  réfervoit  pour  l’inftru&ion  des  folitai- 
res.  Après  la  mort  de  S.  Pierre  d’Alexandrie , le  fort  de 
la  perfécution  étant  parte , il  retourna  à fon  monaftère. 

A Eméfe  en  Phénicie  trois  martyrs  furent  expofés  aux 
bêtes  & dévorés.  L’un  d’eux  étoit  l’évêque  Sylvain , très- 
avancé  en  âge , qui  avoit  pafle  quarante  ans  entiers  dans 
l’épifcopat.  Mais  un  des  plus  illuftres  martyrs  de  cette 
perfécution  fut  Lucien , prêtre  de  l’églife  d’Antioche,  très- 
auftère  en  fa  vie , très-favant  & très-éloquent.  Il  fit  une 
édition  de  l’écriture-faintc  , ou  plutôt  une  correéiion  des 
Septante  , fuivant  les  meilleurs  exemplaires  : enforte 
qu’il  y en  avoit  trois  éditions  fameufes  ; celle  d’Egypte 
faite  par  Hefychius  ; celle  de  Paleftine , par  le  martyr 
Pamphile  ; celle  d’Antioche , par  le  martyr  Lucien.  Sa 
doûrine  toutefois  fut  quelque  temps  fufpeéïe  : on  l’accufa 

d’être 
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S'être  dans  les  fentimens  de  Paul  de  Samofate  , & il 
demeura  féparé  de  la  communion  fous  trois  évêques  : appa- 
remment Domne , Timéc  & Cyrille.  Mais  peut-être  ne  l’ac- 
cufoir-on  que  faute  de  le  bien  entendre  , comme  faint  Denis 
d'Alexandrie.  Quoi  qu’il  en  foit  » il  mourut  dans  la  commu-  Athan.  U 
nion  de  l’églife  , confidéré  comme  un  grand  afcète  & un  synoP-  Scrîp. 
grand  martyr.  Il  fut  mené  à Nicomédie  , où  l’empereur  11,4 

Maximin  demeuroit  alors  ; & préfenta  au  gouverneur  une 
apologie  de  la  doéfrine  chrétienne  , qui  ne  fervit  qu’à  le 
faire  mettre  en  prifon.  De-là  il  écrivit  plufieurs  lettres,  une  Ch 
éntr’autres  à l’églife  d’Antioche , qui  finiffoit  par  ces  mots  : an 
toute  la  compagnie  des  martyrs  vous  lalue.  Je  vous  annonce  277. 
la  bontle  nouvelle  , que  le  pape  Ànthime  a terminé  fa 
Courfe  par  le  martyre.  Cette  lettre  fait  voir  qu’il  étoit  en 
communion  avec  les  autres  martyrs  & avec  l’églife  d’An- 
tioche.  Le  pape  Anthime  qu’il  nomme  eft  l’évêque  de 
Nicomédie. 


Le  gouverneur , après  avoir  inutilement  expofé  Lucien  â ■ -, 

plufieUrs  tourmens , le  voulut  éprouver  par  la  faim  ; & quand  An.  512. 
il  l’eut  long- temps  foufferte,  on  dreffa  devant  lui  une  table 
Chargée  de  viandes  offertes  aux  idoles , pour  irriter  l’appétit  °m’ 4’- 
parla  préfence  de  l’objet  : mais  le  faint  martyr  demeura  fer- 
me. Le  gouverneur  le  fit  amener  à fon  tribunal , l’interrogea 
encore  dans  les  tourmerts  , & lui  demanda  fon  pays , fes  pa- 
ïens , fa  prôfefllon  : mais  il  répondoit  feulement  à toutes  les 
queflions  : je  fuis  chrétien.  Il  mourut  en  prononçant  cette 
feinte  confdîïon , l’an  3 1 1 , le  feptième  de  Janvier , jour  au- 
quel l’églife  célèbre  encore  fa  mémoire.  Il  fut  enterré  à De;  Martyr,  kotri. 
prane  ville  de  Bythinic  , que  Conftantin  rétablit  depuis  4 Cltr-  j *7.  p. 
avec  exemption  de  tributs  en  l'honneur  de  Ce  martyr , & lui  1 p . ÿ;( 
donna  le  nom  de  fa  mère  en  la  nommant  Helenople.  Dans  le  CLryf.t.  iti 
même  temps  Bafdifquc,  évèqiie  de  Comane  , fouffrit  suffi  la  I1-  99- 
martyre  à Nicomédie. 

Je  rapporterai  ici  trois  martyrs  illuftres,  dont  ôrt  ne  faif  XXXiX.- 
pas  précifément  le  temps  : S.  Gordius , S.  Balaam  & feinté  t^tre* 
Julitte.  Gordius  étoit  de  Céfarée  en  Cappadoce  : il  porta  les  Alla  finci  p. 
armes  & fut  centurion.  Mais  voyant  la  violence  de  la  per-  s*7- 
fécution  , il  quitta  lé  fervicé , abandonna  fes  biens , fcc  efcla-  10('‘  ' 4 
ves  , fes  parons  , les  amis  , & fe  retira  dans  les  lieux  déferts  4 
ôitil  s’exerça  long-temps  aux  jeûnes,  aux  veilles , aux  prié- 
fes , à la  méditation  dô  l’écriture  feinté.-  Quand  il  crut  êtré 
Sfièz  préparé  àu  combat  * il  revint  4 & prît  lé  temps  6’un# 

Tmt  II,  h 
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fête  que  les  païens  célébroient  en  l’honneur  de  Mars.  Tou!* 
le  peuple  étoit  affemblé  pour  voir  des  courfes  de  chevaux e 
les  Juifs  Si  plufieurs  chrétiens  foibles  y affilièrent  avec  les 
infîclelles.  Gordius  fe  préfenta  hardiment  au  milieu  de  la 
carrière , & s’écria  : voilà  que  ceux  qui  ne  me  cherchoient 
point  m’ont  trouvé  : je  me  fuis  montré  à ceux  qui  ne  m’in- 
terrogeoient  point.  Ces  paroles  attirèrent  fur  lui  les  yeux 
de  toute  l’alTemblée»  Il  étoit  tel  qu’un  homme  qui  depuis 
long-temps  habitoit  les  montagnes  , la  barbe  longue  , les 
cheveux  négligés  , le  corps  fec  , mal  vêtu , portant  une 
beface  , appuyé  fur  un  bâton.  Tous  fe  mirent  à crier  , les 
chrétiens  de  joie  , les  païens  de  fureur  : le  gouverneur  qui 
préfxdoit  aux  jeux  fit  faire  filence , & on  amena  Gordius 
à fon  tribunal.  Il  effaya  en  vain  les  menaces  des  plus  cruels 
tourmens  , Si  les  promefles  les  plus  flatteufes.  Enfin  , il 
fit  venir  un  bourreau  avec  l’épée  nue  , Si  condamna  le 
martyr  à la  mort.  Tout  le  peuple  du  fpeétacle  environnoit 
le  tribunal  : ceux  qui  étoient  dpmeurés  dans  la  ville  y 
accoururent  aulfi  , jufques  aux  vieillards  les  plus  infirmes  , 
Si  aux  filles  les  plus  retirées.  Les  parens  Si  les  amis  de 
Gordius  l’embrafibient  en  pleurant , pour  lui  perfuader  de 
ne  fe  pas  perdre  dans  la  fleur  de  là  jeuneffe , & du  moins 
de  dilfimuler  fa  foi.  Mais  il  demeura  ferme  , Si  leur  dit  : ne 
pleurez  point  fur  moi , mais  fur  les  ennemis  de  Dieu  qui 
perfécurent  les  chrétiens  , & qui  fe  préparent  un  feu  bien 
plus  terrible  que  celui  dont  iis  nous  menacent.  Après  leur 
avoir  parlé  long-temps  , il  fit  fur  lui  le  figne  de  la  croix  ,• 
Si  s’en  alla  au  fupplice  avec  un  vilàge  ferme , St  fans  changer 
de  couleur. 

Barlaam  étoit  un  homme  ruftique  , fimplc  Si  ignorant } 
mais  d’un  grand  courage.  Il  fut  mis  en  prifon  Si  fouffrit  tous 
les  tourmens,  jufqu’à  laffer  les  bourreaux  qui  l’avoient  dé- 
chire de  coups.  Enfin  il  fut  mené  devant  l’autel  des  idoles  : 
on  lui  mit  dans  la  main  des  charbons  ardens  avec  de  l'en- 
cens , afin  qu’il  fcmblàt  l’ofïrir  en  fecouant  la  main.  Mais  iL 
tint  fa  main  ferme  comme  fi  elle  eût  été  de  bronze , Si  aima 
mieux  la  lailTer  brûler.  Enla  même  ville  de  Céfarée , Julitte  f 
femme  chrétienne , fit  appeler  en  juftice  un  homme  riche  Si 
puiffant,  qui  vouloit  ufürper  tout  fon  bien  fans  fondement. 
Ne  pouvant  fe  défendre  , il  s’avifa  de  dire  qu’elle  n’étoit  pas- 
recevable  à paroître  en  juftice , parce  qu’elle  étoit  chrétien- 
ne ; S:  en  effet , les  derniers  édits  le  portoient.  Le  juge  laiflànt 
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lié  principal  de  l'affaire  civile , fit  apporter  du  feu  & de  l'en- 
cens ; & comme  elle  refufa  de  facrifier  , il  la  condamna  au 
Feu.  Ellé , après  avoir  dit  beaucoup  de  chofes  fur  la  confeflion 
du  nom  de  Dieu , fe  jeta  gaiement  fur  le  bûcher  & y mourut; 

Son  corps  demeura  entier , & fut  enfuite  enterré  dans  le  vef- 
tibule  de  la  principale  églife.  À fa  mort  ilfortit  une  fontaine; 
qui  fut  d’une  grande  utilité  à la  ville. 

Cependant , malgré  la  prote&ion  des  dieux  , dont  les 
païens  s’étoient  flattés  , & les  beaux  difeours  des  édits  de 
Maximin  , fon  êmpire  fut  affligé  de  tôurcs  fortes  de  maiix. 

Les  pluies  d’hiver  * caufe  de  la  fécondité  dans  les  pays  *i/L c-  8 
Chauds  , furent  beaucoup  moindres  qu’à  l’ordinaire  ; de-là 
vint  une  famine  imprévue  , & enfuite  la  pefle  , avec  une 
autre  maladie  , confiftant  principalement  en  un  ulcère  en*- 
flammé  , que  l’on  nommoit  charbon.  Ce  mal  s’étertdoit  par 
tout  le  corps  ; mais  il  attaquoit  principalement  les  yeux  , 

& fit  quantité  d’aveugles  , hommes  , femmes  & enfans» 

En  même  temps  , Maximin  s’attira  la  guerre  avec  les 
Arméniens  , anciens  amis  & alliés  des  Romains.  Ils  étoient 
chrétiens  & affeélionnés  à la  religion  ; & il  fe  les  rendit 
ennemis  en  les  voulant  obliger  à facrifier  aux  idoles.  Il 
fouffroit  beaucoup  en  cette  guerre  d’Arménie  , lui  & tes 
troupes  ; & cependant  les  villes  de  fon  obéiffance  étoient 
ravagées  par  la  peffe  & par  la  famine.  Une  médimne  de 
froment  fe  vendoit  deux  mille  cinq  cents  dragmes  attiques. 

La  médimne  étoit  d’environ  deux  boilieaux  & un  quart  ; 

& les  deux  mille  cinq  cents  dragmes  faifoient  plus  de  neuf 
cent  foixante  livres  de  notre  monnoie.  Il  mouroit  un  grand 
nombre  de  perfonrtes  dans  les  villes  , & plus  encore  dans  là 
campagne.  Enforte  que  les  regiflres  de  cens  qui  conten oient 
les  noms  des  payfans , étoient  prèfque  tous  effacés.  Quel- 
ques-uns vendoient  pour  un  peu  de  nourriture  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher  : d’autres  après  avoir  vendu  leurs  fonds 
petit  à petit , étoient  réduits  à la  misère.  Il  y en  avoit  qui 
màchoient  quelques  poignées  de  foin  & de  mauvaifes  her- 
bes , qui  ruinoient  leur  fanté.  Des  femmes  les  plus  nobles 
étoiént  réduites  à mendier  dans  les  places  des  villes  : là 
honte  qui  paroiffoit  fur  leurs  vifagès  & la  propreté  de  leurs 
habits  faifoient  voir  leur  qualité.  Les  uns  defféchés  & fem- 
blables  à des  fantômes  , alloient  en  bronchant  de  ccré  Si 
fk  d’autre , tombôient  enfin  de  foibleffe  dans  les  rues , puis 
èeuclie3  fur  le  ventre  < il9  demandoient  un  petit  morceau'  ds’ 
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pain  ; & prêts  à rendre  le  dernier  foupir  , ils  crioient  qu’ils 
mouroient  de  faim , n’ayant  plus  de  force  que  pour  cette 
parole.  Les  plus  accommodés  , étonnés  de  la  multitude  de 
ceux  qui  demandoient , après  avoir  beaucoup  donné , deve- 
noient  durs  & infenfibles,  craignant  de  tomber  dans  le  même 
bcfoin.  Enforre  que  l'on  voyoit  au  milieu  des  places  & des 
rues  des  corps  morts  tout  nus , qui  demeuroient  plufieur3 
jours  fans  fépttlture.  Quelques-uns  furent  mangés  des  chiens  : 
ce  qui  fit  que  les  vivans  fc  mirent  à tuer  les  chiens , de 
peur  qu’ils  ne  devinrent  enragés , & ne  les  attaquaffent  eux- 
mèmes. 

La  pelle  ne  faifoit  pas  moins  de  ravage  , principale- 
ment fur  ceux  qui  éroient  à couvert  de  la  famine.  Il  y 
eut  un  grand  nombre  de  perfonnes  conftiruées  en  dignité  , 
de  msgiftrats  & de  gouverneurs  de  provinces  que  la 
violence  du  mal  emporta  en  peu  de  temps  , comme  fi  la 
famine  les  eût  exprès  gardés  à la  pelle.  Tout  étoit  plein 
de  gémifîbmens  dans  les  places  & dans  les  rues.  On  ne 
voyoit  que  des  enterremens  avec  les  flûtes  & les  tam- 
bours: Couvent  on  portoit  enfemble  deux  ou  trois  corps , & 
les  familles  entières  périflbient.  Il  n’y  eut  que  les  chrétiens 
qui  montrèrent  de  l’humanité  en  cette  occaflon  ,&  s’appli- 
quèrent à fécourir  les  miférables.  On  les  voyoit  occupés 
tout  le  jour  ; les  uns  à enfevelir  les  morts  , dont  perfonne 
ne  prenoit  foin  , & qui  tomboient  à milliers  ; les  autres  à 
raffembler  les  pauvres  aflàmés  , & leur  diflribuer  du  pain. 
Ln.br te  que  tout  le  monde  en  parîoit , & confefî'oit  haute- 
ment que  les  chrétiens  étoient  les  feuls  qui  connuflent  la. 


véritable  piété. 

XLî.  L’empereur  Maximin  n’en  étoit  ni  moins  avare , ni  moins 
Tyrannie  de  débauché , pour  tous  ces  malheurs.  Les  impofltions  extraor- 
Lati""  37  t!inaires  cll'fû  faifoit  , cnlevolent  tout  ce  que  Diodes  & 
Maximien  avoient îaifle.  On  fermoit  les  greniers  des  parti- 
culiers , on  fcdloit  leurs  magnflns  , on  exigeoit  par  avance 
les  tributs  des  années  fuivantes.  On  enlevoit  des  troupeaux 
de.  bétail , pour  les  facriflccs  ordinaires  & pour  la  fubfiftance 
des  troupes  qui  prodiguoient  les  vivres.  Tout  cela  ne  con- 
tribua pas  peu  à la  cherté  & à la  famine.  Sa  paflion  pour  les 
femmes  étoit  encore  plus  infupportablc  : il  y avoir  des  eu- 
nuques & d’autres  miniftres  infâmes  qui  en  cherchoient  par- 
tout. Sitôt  que  l’on  trouvoit  un  beau  vifage  , c’étoit  aux  ma- 
ris & aux  pères  à fe  retirer.  On  dépouiiloit  les  femmes  & les 
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filles  de  qualité,  pour  les  vifiter,  & fi  quelqu'une  en  fai  foi  t 
difficulté,  on  la  faifoit  mourir  comme  criminelle  de  lèfe- 
majefté.  Il  y eut  des  maris  qui  fe  tuèrent  eux- mêmes , ne 
pouvant  fe  confoler  qu’il  eût  abufé  de  leurs  femmes,  qu’ils 
aimoient  pour  leur  fidélité  : fouvent  il  les  leur  renvoyoit 
après  en  avoir  abufé  ; & c’étoit  les  premiers  du  fénat  qu’il 
traitoit  ainfi. 

Sopfironie  femme  du  préfet  de  Rome,  étant  abandonnée 
par  fon  mari  à l’empereur  Maximin,  demanda  un  peu  de 
temps  pour  fe  parer  : mais  quand  elle  fut  feule  dans  fa  cham- 
bre, elle  fe  perça  d’une  épée,  & ne  laiflli  que  fon  corps 
mort  à ceux  qui  l’attendoient  pour  l’emmener.  Maximin  avoit 
établi  que  perfonne  ne  fe  mariât  fans  fa  permifiîon  ; & 
il  faifoit  époufer  à fes  efclaves  des  filles  nées  libres  dont  il 
avoit  abufé.  Ses  officiers  fuivoient  fon  exemple  : ils  enle- 
voient  à leur  gré  les  filles  de  médiocre  condition , & ils  dc- 
mandoient  à l’empereur  les  plus  confidérables,  que  perfonne 
n’ofoit  leur  refufer , quand  ils  avoient  une  requête  répondue 
de  lui.  Ses  gardes  6c  la  plupart  de  fk  fuite  étoient  des  barba-  / 
res , principalement  des  Goths,  qui  chaffés  par  les  leurs  s’é- 
toient  donnés  à Galerius. 

Maximin  n’épargna  pas  même  l’impératrice , qu’il  venoit 
d’appeler  fa  mère,  Valérie  fille  de  Diodes,  veuve  de  Ga- 
lerius. Elle  avoit  pafie  dans  fes  terres,  croyant  y être  plus 
en  fureté , vu  principalement  qu'il  étoit  marié  : mais  elle 
ij’avoit  pas  encore  achevé  fon  deuil  , qu’il  lui  envoya 
faire  des  propofitions  de  mariage  ; étant  prêt  à répudier  fa 
femme,  fi  Valérie  confentoit  à l’époufer.  Valefie  répondit 
qu’elle  ne  pouvoit  penfer  à des  noces,  dans  l’état  de  deuil 
où  elle  étoit  ; que  s’il  répudioit  une  femme  dont  il  étoit 
content,  il  pourroit  lui  en  faire  autant  à elle-même;  enfin 
qu’il  étoit  fans  exemple , qu’une  femme  de  fon  rang  fe  fût 
remariée.  Ayant  reçu  cette  réponfe , il  entre  en  furie , la 
proferit,  lui  ôte  fon  bien,  fes  officiers,  fait  mourir  fes 
eunuques  dans  les  tourmens  ; l’envoie  en  exil  avec  fa 
mère , les  faifant  fouvent  changer  de  place  comme  pour 
s’en  jouer.  Il  condamne  fes  amies  fous  de  faux  prétextes 
d’adultère.  L’impératrice  Valérie  étant  ainfi  reléguée  dans 
les  déferts  de  Syrie , trouva  moyen  d’en  donner  avis 
fecrétement  à Diodes  fon  père.  Il  envoya  prier  Maximin 
de  la  lui  renvoyer  ; & après  plufieurs  amhaffudes  réitérées, 
il  ne  put  l’obtenir. 

N iij 
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XLII . Maxence  avoit  déclaré  la  guerre  à Confiant»! , fous  pré-î 
Guerre  de  texte  c]e  venger  la  mort  de  fon  père  Herculius.  Confiant»* 

MlXCOCfl  mr  m * 

contre  Conf-  de  « Part  avoit  fait  abattre  les  images  de  Maximien  Hercu- 
rantin, 1 lius,  & en  même-temps  celles  de  Dioclétien  ; car  dans  la 
•*'  P^uPart  des  peintures  ils  étoient  joints  enfembie.  Cela  n’é- 
toit  jamais  arrivé  à un  empereur , de  voir  de  fon.  vivane 
fes  images  abattues  : aulîi  Dioclétien  en  conçut  un  tel 
chagrin , qu’il  réfolut  de  mourir.  Maximin  avoit  de  la  ja- 
louüe  contre  Licinius  , que  Galerius  lui  avoit  préféré, 
Ainfi  nonobftant  le  traité  qu’ils  venoient  de  faire , quand 
fil  fut  que  Conilantin  avoit  promis  fa  foeur  à Licinius , la 
liaifon  de  ces  deux  empereurs  lui  parut  une  conjuration 
contre  lui.  Il  envoya  donc  fecrétement  à Rome , pour  de- 
mander à Maxence  fon  alliance  & fon  amitié.  Ce  fecoura 
parut  à Maxence  comme  venu  du  ciel  : il  reçut  bien  les 
ambaffadeurs , on  fit  le  traité , on  mit  enfembie  les  images, 
des  deux  empereurs  Maximin  & Maxence.  Maxence  fe  te- 
noit  enfermé  dans  Rome,  à caufe  d’un  oracle  qui  le  mena- 
çoit  de  mort,  s’il  fortoit  hors  des  portes.  Il  ne  lailToit  pa$ 
de  faire  la  guerre  par  de  bons  capitaines  ; 6 i il  étoit  le  plus, 
fort.  Outre  l’armée  de  fon  père,  dont  il  avoit  dépouillé 
Severe , il  en  avoit  une  autre  de  Maures  & d’Italiens , qui 
jui  étoit  particulière.  Il  y eut  quelques  combats  où  les  trou- 
pes de  Maxence  eurent  l’avantage  ; enfin  Conftantin  fe  fer- 
vant  de  tout  fon  courage,  & réfolu  à tout  événement,  ap- 
procha de  Rome  avec  toutes  fes  troupes,  & campa  vis-à-. 
vis  du  pont  Milvius. 

^ Comme  fes  forcesétoient  moindres  que  celles  de  Maxen-, 
çuieufe.  ce,  *1  cnit  avoir  befoin  d’un  fecours  fupérieur;  & penfa 
Eufib.  vita  à quelle  divinité  il  s’adrefferoit.  Il  confidéra  que  les  enu 
Co'^a"%  £1-  pereurs  qui  de  fon  temps  avoient  été  zélés  pour  l’idoü-r 
?*•  ? ••  i •'  J’  trje  & ja  multitude  des  dieux , avoient  péri  miférable- 
ment  ; & que  fon  père  Confiance , qui  avoit  honoré  toute 
là  vie  le  feul  Dieu  fouveram , en  avoit  reçu  des  marque^ 
fenfibles  de  proteélion  : il  réfolut  donc  de  s’attacher  à 
ce  grand  Dieu  ; & fe  mit  à le  prier,  inftamment  de  fe 
foire  connoître  à lui , & d’étendre  fur  lui  fa  main  fa- 


vorable. L’empereur  Conftantin  prioit  ainfi  de  toute} 
fon  aiTefiion , quand  vers  le  midi , le  foleil  commençant  à 
baiffer  » comme  il  marchoit  par  la  campagne  avec  des  trou- 
pes , il  vit  dans  le  ciel  au-deiîiis  ctu  foleil  une  croix  du  lu- 
jnière  & unç  infeription  qui  difoit  : ceci  te  fera  vaincre.  H, 
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fut  étrangement  furpris  de  cette  vifion , & les  troupes  qui 
ï’accompagnoient  & qui  virent  la  même  chofe , ne  furent  pas 
moins  étonnées.  L’empereur  long-temps  après  racontoit 
cette  merveille,  & affuroit  avec  ferment  l'avoir  vue  de  fes 
yeux , en  préfence  d’Eufebe  évêque  de  Céfarée , qui  en  a 
écrit  l’hifioire. 


Conftantin  fut  ocaipé  le  refie  du  jour  de  cette  merveille , 
penfant  à ce  qu’elle  pouvoit  fignifier.  La  nuit,  comme  il  dor- 
moit,  J.  C.  lui  apparut  avec  le  même  figne  qu’il  avoit  vu  dans 
le  ciel , & lui  ordonna  d’en  faire  une  image , & de  s'en  fervir 
contre  fes  ennemis  dans  les  combats.  L’empereur  fe  leva  avec 
le  jour , & déclara  le  fecret  à fes  amis  ; puis  il  fit  venir  des 
orfèvres  & des  jouailliers  ; & s’étant" 


aflîs  au  milieu  d’eux,  leur  expliqua  la  fi- 
gure de  l’enfeignequ’ilvouloitfaire,& 
leur  commanda  de  l’exécuter  avec  de 
l’or  & des  pierres  précieufes  : en  voici 
la  forme.  Un  long  bois  comme  d’une  pi- 
que revêtu  d’or,  avoit  une  traverfe  en 
forme  de  croix  : au  bout  d’enhaut  étoit 
attachée  une  couronne  d’or  & de  pierre-  ^ 
ries  qui  enfermoit  le  fymbole  du  nom 
a deChrift,c’eft-à-direles 

deux  premières  lettre 
Chi &Ro,leRopoféau 
l^y  milieu  du  Chi  en  cette  ^ 
forte.  A la  traverfe  de  la 
Croix  pendoit  un  petit  drapeau  carré 
d’une  étoffe  très-précieufe , de  pourpre 
tiffue  d’or  & chargée  de  pierreries.  Au- 
delTus  de  ce  drapeau  & au-defîous  de  la 
petite  croix , c’eft-à-dire  du  monogram- 
me, étoit  eu  or  l’image  de  l’empereur  & 
de  fes  enfans.  Tel  fut  l’enfeigne  que  fit 
faire  Conftantin  : la  forme  n'en  étoit 
pas  nouvelle  ; mais  on  ne  trouve  point, 
avant  ce  temps , le  nom  de  Labarum,  que 
l’on  lut  donna  toujours  depuis.  L’em- 
pereur en  fit  faire  de  femblables  pour 
toutes  fes  troupes.  Lui-même  portoit 
fur  fon  cafque  la  croix,  ou  le  mono- 
gramme de  Chrift  j les  foldats  le  por- 
ts iy 
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toient  fur  leurs  écus;  & lçs  médailles  des  empereurs  clu'é-" 
tiens  en  font  pleines.  L’empereur  choifit  enfuite  cinquante» 
hommes  des  plus  braves  & des  plus  pieux  de  fes  gardes , qui 
eurent  la  charge  de  porter  le  Labarum  tour  à tour. 

Cependant  il  fit  venir  des  évêques,  &leur  demanda  quel 
étoit  ce  Dieu  qui  lui -avoir  apparu , & que  fignifioit  ce  fignq. 
Ils  lui  dirent  : ce  Dieu  eft  le  fils  unique  du  feul  Dieu  : le  figne 
que  vous  avez  vu  efi  le  trophée  de  la  vittoire  qu’il  a rein- 
portée  fur  la  mort,  quand  il  eft  venu  fur  la  terre.  Là-defilts 
ils  lui  expliquèrent  la  caufe  de  fon  avènement  & le  myftère 
de  l’Incarnation.  L’empereur  écoutoit  ces  difcoursSt  toujours 
frappé  de  ce  qu’il  avoit  vu,  losrecevoit  comme  des  inftruc- 
ticns  divines.  Il  voulut  dès-lors  lire  lesfaintes  écritures , avoir 
toujours  des  évêques  auprès  de  lui , & honorer  en  toutes  ma- 
nières le  Dieu  qui  lui  avoit  apparu. 

Maxence  demeuroit  enfermé  dans  Rome , où  il  s’abandon- 
noit  à toutes  fortes  de  crimes.  Un  jour , fur  un  fujet  allez  lé- 
ger , il  fit  malïacrcr  une  grande  multitude  de  peuple , par  les 
foldats  prétoriens  ; fous  divers  prétextes  il  fit-mourir  pluficurç 
fénateurs  l’un  après  l’autre  pour  avoir  leur  bien  ; il  réduifoit  le 
peuple  à une  extrême  famine.  Il  étoit  fort  fuperftitieux , & 
cherchoit  à s’attirer  la  vicloire  par  des  opérations  magiques,: 
il  faifoit  immoler  des  lions,  offroit  des facrinces  déteftables , 
jufqu’à  faire  ouvrir  des  femmes  enceintes,  & fouiller  dans  lçs 
entrailles  des  petits  enfans.  Effrayé  de  quelque  mauvaife  au- 
gure , il  quitta  le  palais  avec  fa  femme  & fon  fik,  & il  fe  retira 
dans  une  maifon  particulière, 

La  cinquième  année  de  fon  règne  finiffoit  le  vingt-huitiè- 
me d’Oclobre  de  cette  mêtne  année  3 va.  Ce  même  jour  Conf- 
tantin  encouragé  par  la  vifion  célefte , mit  fes  troupes  en 
bataille  & s’approcha  de  Rome.  Maxcnce  fit  fortir  les  fiennes 
fans  fortir  lui-même;  elles  pafsèrent  le  pont;  les  deux  ar- 
mées le  rencontrèrent,  & le  combat  s’échauffa.  Cependant 
il  y eut  Une  fédition  dans  Rome , & lq  peuple  difpit  tout 
haut,  que  Maxence  abandonnoit  la  caufe  publique.  Comme 
il  donnqit  les  jeux  du  cirque  pour  la  fête  de  fon  avènement  à 
l’empire,  le  peuple  s’écria  que  Conftantin  étoit  invincible. 
Coafterné  par  ce  cri,  il  s'enfuit  du  cirque,  appela  quelques 
fénateurs,  & fit  confulter  les  livres  des  Svbilles.  On  trouva 
que  ce  jour-là  l’ennemi  des  Romains  devoit  périr  milérable- 
ment  : il  crut  la  viéloire  affurée  pour  lui.  Il  fort  & vient  à 
l’armée';  une  infinité  de  chouettes  vinrent  auflitôt  fe  repo-, 
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fer  fur  les  murailles.  A la  vue  de  Maxeuce  le  combat  fe  ral- 
lume , fes  gens  plient  ,'il  fuit  ; & pouffé  par  la  foule , il  re- 
gagne le  pont  qu’il  avoit  fait  faire  avec  des  bateaux  ; mais 
entelle  forte  que  le  milieu  lé  pouvoit  rompre,  en  ôtant  des 
chevilles  de  fer  qui  le  tenoient.il  aveit  çrupar-là  rendre  un 
piège  à fes  ennemis , & il  y fut  pris  lui-même.  Le  pont  fe 
trouva  rompu,  les  bâteaux  s’enfoncèrent  avec  les  hommes 
qui  étoient  deffus.  Maxcnce  tout  le  premier  tomba  dans  le 
Tibre , enfuite  fes  gardes  : & telle  fut  la  fin  de  ce  tyran. 

Son  corps  fut  trouvé  : on  lut  coupa  la  tète , & on  la  porta 
dans  Rome  fur  une  pique. 

Elle  ouvrit  auffnôt  fes  portes  à Conffantin , & il  y entra 
viéïorieux.  Le  fénat  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand , le 
peuple  Romain  & jufqu’aux  femmes  & aux  enfans , le  re- 
çurent comme  leur  libérateur  , avec  une  joie  qui  pa- 
roiffoit  à leurs  regards  & à leurs  cris.  Une  grande  multi- 
tude accourut  de  toute  l’Italie  à cette  heureufe  nouvelle, 

Conftantin  triompha  ; la  pompe  fut  ornée  par  les  fénateurs 
délivrés  des  prifons,  où  les  retenoitMaxence,  dont  la  tête 
fut  portée  dans  le  triomphe , & enfuite  envoyée  en  Afri- 
que. Le  fénat  fit  ériger  un  arc  de  triomphe  à l’honneur  1 
de  Constantin , qui  le  voit  encore  à Rome  avec  cette 
infeription  : à l’empereur  Cefar  Flavius Conffantin , grand, 
pieux,  heureux;  le  fénat  & le 'peuple  Romain  a dédié  cet 
qrc  de  triomphe  , parce  que  pouffé  par  la  divinité  & par 
fa  grandeur  d’ame,  accompagné  de  fon  armée,  il  a vengé 
î’état  en  même  temps  du  tyran  & de  toute  fa  faélion  par 
fes  juftes  armes.  On  orna  cet  arç  de  plufieurs  bas  reliefs 
excellens  , qui  avoient  été  faits  autrefois  en  l’honneur 
d’Antonin  le  pieux  & de  Marc-Aurele.  On  dreffa  une 
{tatue  à Conftantin  dans  une  place  publique  de  Rome, 
où  il  voulut  paroître  avec  une  longue  croix  à la  main  au 
|ieu  de  lance  , & fit  mettre  à la  bafe  cette  infeription:  Euf-  ix.  hîjt. 
par  ce  figue  falutaire  , vraie  marque  de  courage  , j’ai  c'  s‘  l,vu-e' 
délivré  votre  ville  du  joug  du  tyran , & j’ai  rétabli  le  fénat 
& le  peuple  en  fon  ancienne  fplendeur.  L’Italie  dédia  à 
Conftantin  un  écu  & une  couronne  d’or  : Rome  une  ftatue 
d’or , comme  d’un  dieu  : & il  demeura  à Rome  le  refte  de  ' , 

, An . ni» 

cette  annee.  XLV. 

Maximin  ayant  appris  la  défaite' de  Maxence , en  fut  auffi  Mort  de  Dîo- 
pffligé  que  s’il  avoit  été  vaincu  lui-même.  Mais  ayant  appris  clp^a' 
qnfiiitc  que  le  fénat  avoit  donné  à Conffantin  le  titre  de  4/ 
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premier  empereur  que  lui-même  s’atrriboit  ; il  en  fut  telle- 
ment irrité , qu’il  fe  déclara  ouvertement  fon  ennemi , & 
lui  difoit  des  injures  mêlées  de  railleries.  Cependant  le  vieux 
Diodes  étoir  toujours  languiflant.  Depuis  qu’il  eut  appris 
que  Conftantin  avoit  abattu  fes  images  avec  celles  d’Her- 
culius , il  réfolut  de  mourir  : il  alloit  de  côté  & d’autre  agité 
de  continuelles  inquiétudes , fans  prendre  ni  nourriture  ni 
repos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  & répandre  des  larmes  ; il  fe 
tournoit  & retournoit  fans  cefle , tantôt  dans  fon  lit , tantôt 
à terre.  Cet  empereur  qui  avoit  régné  vingt  ans  fi  heureu- 
fement , tombé  depuis  fept  ans  dans  une  vie  obfcure , mé- 
prifé  & maltraité , réduit  enfin  à haïr  la  vie , mourut  d’é- 
puifement  & d’affliétion  le  troifième  de  Décembre  de  cette 
année.  312. 

Conftantin  ayant  paflé  à Rome  deux  mois  & demi , en 
partit  le  dix-huitième  de  Janvier  313  , & fe  rendit  à 
Milan.  Licinius  s'y  trouva  aufii , pour  recevoir  Conftantn 
fœur  de  Conftantin , qu’il  devoit  époufer  ; & les  noces  y 
furent  célébrées.  Ce  fut  là  que  les  deux  empereurs  firent  un 
édit  en  faveur  des  chrétiens  en  ces  mots  : nous  étant  heu- 
reufement  aftemblés  à Milan , moi  Conftantin  augufte  & 
moi  Licinius  augufte  , & traitant  de  tout  ce  qui  regarde 
la  fureté  & l’utilité  publique  ; nous  avons  cru  qu’un  de 
nos  premiers  foins  devoit  être  de  régler  ce  qui  regarde  le 
culte  de  la  divinité  , & de  donner  aux  chrétiens  & à 
tous  les  autres  la  liberté  de  fuivre  telle  religion  que 
chacun  voudroit , afin  d’attirer  la  faveur  du  ciel  fur  nous 
& fur  tous  nos  fujets.  Nous  avons  donc  réfolu  par  un 
confeil  falutaire , de  ne  dénier  à qui  que  ce  foit  la  liberté 
d’attacher  fon  cœur  à l’obfervance  des  chrétiens,  ou  à 
telle  religion  qu’il  croiroit  lui  être  la  plus  convenable  ; 
afin  que  la  fouveraine  divinité , dont  nous  fuivons  la  re-< 
ligion  d’un  cœur  libre  , puifle  nous  favorifer  en  tout  de 
fes  grâces  ordinaires.  C’eft  pourquoi  vous  devez  favoir 
( ils  parlent  aux  officiers  à qui  l’édit  eft  adrefle  : ) que 
nonobftant  toutes  les  claufes  des  lettres  qui  vous  ont  été 
adreffées  touchant  les  chrétiens , il  nous  a plu  maintenant 
d’ordonner  purement  & fimplement  , que  chacun  de 
ceux  qui  ont  la  volonté  d’obferver  la  religion  chrétienne , 
le  fâfle  fans  être  inquiété  ni  molefté  en  façon  quelcon- 
que. Ce  que  nous  avons  cru  devoir  vous  déclarer  nette- 
ment afin  que  vous  fâchiez  que  npus  avons  donné  aus; 
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thrétiens  la  faculté  libre  & abfolue  d’obferver  leur  reli- 
gion. Bien  entendu  que  les  autres  auront  la  même  liberté , 
pour  maintenir  la  tranquillité  de  notre  règne. 

Nous  avons  de  plus  ordonné , à l’égard  des  chrétiens  ; 
que  fi  les  lieux  où  ils  avoient  coutume  de  s’affembler  ci- 
devant  , & touchant  lefquels  vous  aviez  reçu  certains  or- 
dres par  des  lettres  à vous  adreffées  , ont  été  achetés  par 
quelqu’un , foit  de  notre  fifc , foit  de  quelque  perfonne  que 
ce  foit,  iis  foient  reftitués  aux  chrétiens , fans  argent  ni  ré- 
pétition de  prix , & fans  aucun  délai  ni  difficulté.  Que  ceux 
qui  les  auront  reçus  en  don  , les  rendent  pareillement  au 
plutôt  ; & que  tant  les  acheteurs  que  les  donataires , s’ils 
croient  avoir  quelque  chofe  à efpérer  de  notre  bonté,  s’a- 
dreffient  au  vicaire  de  la  province  afin  qu’il  leur  foit  pourvu 
par  nous.  Tous  cqs  lieux  feront  incontinent  délivrés  à la 
communauté  des  chrétiens  par  vos  foins.  Et  parce  qu’il  eft 
notoire,  qu’outre  les  lieux  où  ils  s’affembloient,  ils  avoient 
encore  d’autres  biens  appartenant  à leur  communauté , 
c’eft- à-dire  aux  églifes  & non  aux  particuliers  : vous  ferez 
rendre  à leurs  corps  & communautés  toutes  ces  chofes  aux 
conditions  ci-deffiis  exprimées  , fans  aucune  difficulté  ni 
conteftation  : à la  charge  que  ceux  qui  les  auront  reftituées 
fans  rembourfement,  pourront  efpérer  de  notre  grâce  leur 
indemnité.  En  tout  ceci  vous  employerez  très-efficacement 
yotre  miniftère , pour  la  communauté  des  chrétiens  ; afin 
d’exécuter  nos  ordres  au  plutôt , & procurer  la  tranquil- 
lité publique.  Âinfi  la  faveur  divine , que  nous  avons  déjà 
éprouvée  en  de  fi  grands  événemens , continuera  toujours 
à nous  attirer  d’heureux  fuccès , avec  le  bonheur  des  peu- 
ples. Et  afin  que  cette  ordonnance  puiffe  venir  à la  con- 
noilfance  de  tous  , vous  la  ferez  afficher  par  tout  avec 
votre  attache  , enforte  qu’elle  ne  puiffe  être  ignorée  de 
perfonne.  Tel  fut  l’édit  de  Conftantin  & de  I,icinius  pour 
la  liberté  de  la  religion  chrétienne. 

Maximin  apprenant  qu’ils  étoicnt  occupés  à célébrer  des 
noces,  partit  de  Syrie,  fit  marcher  fcs  troupes  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  l’hiver  ; & doublant  les  journées,  fe  ren- 
dit en  Bithynie  avec  une  armée  fatiguée,  H perdit  par  lçs 
pluies,  les  neiges,  les  boues,  le  froid  & îc  travail , des  che- 
vaux & des  bêtes  de  toutes  fortes  : les  chemins  en  étoient 
couverts  & fembloient  montrer  une  défaite.  Il  ne  fe  tint  pas 
dans  (es,  bornes  : il  paffa  le  détroit , & vint  en  armes  aux 
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portes  de  Byzance,  où  Licinius  avoit  laifle  une  garnifon  pour 
de  tels  évonemens.  Il  ufa  de  prières  des  menaces , & conr 
1 fuma  là  onze  jours  , pendant  lefquels  on  envoya  des 
lettres  & des  courriers  à Licinius.  La  garnifon  de  By- 
zance étant  trop  foible  , fe  rendit.  Maximin  pafia  à 
Heraclée  où  il  perdit  encore  quelques  jours.  Licinius 
étant  accouru  à grandes  journées , ctoit  déjà  à Andri- 
nople  ; & Maximin  ayant  pris  Périnthe  à compofition  , 
ils  fe  trouvèrent  à deux  journées  l’un  de  l’autre.  Lici- 
nius fongeoit  plutôt  à amufer  fon  ennemi , qu'à  le  com- 
battre : car  à peine  avoit— il  pu  ramafier  trente  mille  hom- 
mes & Maximien  en  avoit  foixante-dix  mille  : mais  les  ar- 
mées étoient  fi  proches , que  l’on  attendoit  de  jour  en 
jour  une  bataille.  Alors  Maximin  fit  vœu  à Jupiter  , que 
s’il  remportoit  la  viéloire , il  uboliroit  entièrement  le  nom 
des  chrétiens. 

La  nuit  fuivante  comme  Licinius  dormoit , un  ange 
lui  apparut  , & l’avertit  de  fe  lever  promptement,  & 
de  prier  le  Dieu  fouverain  avec  toute  fon  armée  : 
lui  promettant  la  victoire  s’il  le  faifoit.  A ces  mots  il. 
crut  qu’il  s’étoit  levé  , & qu’étant  debout  avec  celui  qui 
l’avertiffoit  , il  apprenoit  de  lui  la  forme  & les  paroles 
de  la  prière.  S’étant  éveillé  , il  fit  appeler  un  fecré- 
taire , & lui  diéla  les  paroles  qu’il  avoit  ouies  en  cette 
forte  : grand  Dieu  , nous  te  prions.  Dieu  faint  , nous  te 
prions:  nous  te  recommandons  toute  juftice  , nous  te 
recommandons  notre  falut , nous  te  recommandons  notre 
empiré.  C’eft  par  toi  que  nous  vivons  ; c’eft  par  toi  que 
nous  fournies  viélorieux  & heureux.  Dieu  grand  & faint 
exauce  nos  prières  : nous  te  tendons  les  bras.  Dieu  faint 
& grand  , exauce-nous.  On  en  fit  plufieurs  copies  , , 

que  l’on  diftribua  aux  préfets  & aux  tribuns  , afin  que 
chacun  l’enfeignât  à fes  foldats.  Tous  fentirent  croître 
leur  courage  , croyant  que  le  ciel  leur  promettoit  la 
viâoire.  Licinius  marqua  le  jour  de  la  bataille  au  pre- 
mier de  Mai  de  cette  année  313,  où  finifioit  la  hui- 
tième année  , depuis  que  Maximin  avoit  été  déclaré 
Cefar  ; le  premier  de  Mai  305.  Licinius  voulant  le 
vaincre  le  jour  de  fon  avènement  à l’empire  , comme 
Maxence  avoit  été  vaincu  le  jour  du  fien.  Maximin  . 
voulut  anticiper , & mit  fes  troupes  en  bataille  le  ma- 
tin du  dernier  d’Avril  -,  afin  de  célébrer  le  lendemain  la 
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fête  après  la  viâoire.  La  nouvelle  vint  au  camp  de  Lici- 
nius , que  Maximin  s’étoit  avancé  : on  prend  les  armes , 
on  s'avance  à fa  rencontre.  Il  n’y  avoit  entre  deux  qu’une 
plaine  Itérile , nommée  Champferein.  Déjà  les  deux  ar- 
mées croient  en  préfence  , quand  les  foldats  de  Licinius 
ôtèrent  leurs  écus  & leurs  cafques , levèrent  les  mains  au 
ciel,  & firent  la  prière  qu’ils  avoient  apprife,  & que  leurs 
chefs  & l’empereur  prononçoient  les  premiers.  L’autre  ar- 
mée entendit  avec  étonnement  le  bruit  confus  de  leurs 
voix.  Après  avoir  dit  trois  fois  la  prière,  pleins  d’un  nou- 
veau courage  , ils  reprennent  leurs  cafques  & leurs  écus. 

Les  empereurs  s’avancèrent  & eurent  une  conférence  ; XLVIII. 
mais  il  fut  impoffible  de  porter  Maximin  à la  paix.  Il  mé-  ^y|â°irede 
prifoit  Licinius  , & croyoit  que  fes  foldats  l’alloient  aban-  ,(e  la  perl”_ 
donner  , parce  que  Licinius  étoit  ménager  , & lui  prodi-  cutiou. 
gue  ; & il  avoit  entrepris  la  guerre  fur  cette  efpérance , 
que  prenant  l’armée  de  Licinius  fans  combat , il  double- 
roit  fes  forces  pour  attaquer  Conftantin.  On  s’approche 
donc , on  fonne  les  trompettes , on  déploie  les  enfeignes  ; 
les  gens  de  Licinius  fondent  vigoureufement  fur  leurs  en- 
nemis. Ceux-ci  épouvantés  ne  purent  ni  tirer  leurs  épées , 
ni  jeter  leurs  traits.  Maximin  tournoit  autour  des  batail- 
lons , & follicitoit  les  troupes  de  Licinius , tantôt  par  des 
prières , tantôt  par  des  promefles  : perfonne  ne  l’écoutoit. 

Un  le  charge,  il  fuit  vers  les  fiens,  qui  fe  laiffoient  tuer 
fans  réfulance  ; & ce  grand  nombre  de  légions  tombe 
comme  une  moilîon  fous  les  mains  d’un  petit  nombre.  Ils 
fembloient  tous  avoir  oublié  leur  nom  , leur  courage  , 
leurs  anciennes  récompenfes;  & n’être  pas  venus  pour 
combattre , mais  pour  fe  faire  égorger  comme  des  viéli- 
mes  dévouées  à la  mort  par  l’ordre  de  Dieu.  Il  en  étoit 
déjà  tombé  une  grande  multitude , quand  Maximin  voyant  0* 
tourner  la  chofe  autrement  qu’il  ne  penfoit  , quitta  la 
pourpre,  prit  un  habit  d’efclavc  & repaffa  le  détroit.  Après 
lui  perfonne  n’eut  honte  de  s’enfuir.  Il  demeura  fur  la 
place  la  moitié  de  fon  armée  : le  revie  fe  rendit  ou  prit 
la  fuite.  Il  arriva  à Nicomédie  la  nuit  d’après  le  premier 
jour  de  Mai , ayant  fait  cent  l'oixanre  milles  en  un  jour 
& deux  nuits.  Il  prit  à la  hâte  fa  femme , lès  enfans  & 
quelque  peu  d’officiers  de  fon  palais , & marcha  vers  l’O- 
rient : mais  il  s’arrêta  en  Cappadoce  , ayant  ralfemblé 
quelques  fuyards  & quelques  troupes  d’Orienr;  & ce  fut-là 
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qu’il  reprit  la  pourpre.  Licinius  ayant  reçu  une  partie  d«l 
l’armée  de  Maximin,  qui  Ce  rendit  à lui  » & qu’il  diftribu» 
«la ns  l'es  troupes  , fit  palFer  Ton  armée  en  Bithynie  peu  dt? 
jours  après  la  bataille.  Il  entra  à Nicomédie,  & rendit 
grâces  à Dieu , qui  lui  avoit  donné  la  viéloire  : puis  le  trei- 
zième de  Juin  , fous  le  troifième  confulat  de  Ccmfhntin 
avec  lui , c’eft-à-dire  l’an  313,  il  fit  publier  l’édit  rendu 
en  faveur  des  chrétiens  à Milan  quelques  mois  aupara- 
vant, & les  exhorta  de  vive  voix  à rétablir  les  églifes  en 
leur  premier  état.  Ainfi  finit  la  perfécution , aü  bout  de 
dix  ans  & environ  quatïe  mois.  Car  elle  avoit  commencé 
à Nicomédie , lorfque  l’églife  y fut  abattue  le  vingt-troi- 
fième  de  Février  303; 

Licinius  avec  fon  armée  viclorieufe  fuivit  Maximin  ,• 
qui  s’enfuit  & fe  retira  dans  les  détroits  du  mont  Taurus , 
dont  il  ferma  les  paffages  par  quelques  rctranchcmens  ; & 
comme  les  .vainqueurs  perçoient  tout  du  côté  droit , il  fe 
retira  enfin  à Tarfe.  Là  fe  trouvant  en  péril  par  mer  & 
par  terre  , 6c  ne  voyant  plus  de  refuge , la  crainte  & le 
chagrin  le  firent  recourir  à la  mort , comme  au  remède 
le  plus  alluré.  Il  fe  remplit  de  vin  & de  viandes , comme 
ceux  qui  en  prennent  pour  la  dernière  fois , puis  il  avala 
du  poifon  : mais  comme  il  avoit  l’eflomac  plein  , l’effet 
prélent  n’en  fut  pas  grand , & il  produisit  une  langueur 
qui  le  tourmenta  plus  long-temps.  Il  fentoit  brûler  fes  en- 
trailles avec  des  douleurs  ft  exceffivcs , qu’il  en  vint  juf- 
qu’à  la  fureur  ; & que  pendant  quatre  jours  il  prenoit  dé 
la  terre  à pleines  mains  pour  la  manger , comme  preffé 
d’une  faim  extrême  : puis  il  fe  bartoit  la  tête  contre  les 
murailles , de  forte  que  fes  yeüx  enflèrent , & qu’il  en 
perdit  la  vue.  Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  jugeoit,  en- 
vironné d’ofnciers  vêtus  de  blanc.  Il  crioit  comme  ceux 
qui  font  à la  torture , 6c  dlfoit  : ce  n’cfl  pas  moi  (pii  l’ai 
fait , ce  font  les  autres.  Enfuire  il  avouoit , comme  vaincu’ 
par  les  tourmens  ; 6c  de  temps  en  temps , il  prioit  J.  C. 
en  pleurant  d’avoir  pitié  de  lui.  Il  rendit  l’efprit  avec  les 
gémufemens  d’un  homme  qui  fe  fent  brûler , ce  telle  fut 
la  fin  de  Maximin  Daia , le  plus  cruel  de  tous  les  p exé- 
cuteurs. f 

Toute  leur  race  périt  aufli.  Licinius  fit  mourir  Vaîere? 
6c  Candidien.  On  ne  fait  qui  étoit  Valere.  Candidien  croit 
fila  de  Galerius  & d’une  concubine  ; mais  fa  fonuae  Va-* 
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îerle  l’avoit  adopté , parce  qu’elle  étoit  ftérile.  Licinius  fit 
«uflî  punir’  de  mort  Severien , fils  de  Severe  , qui  avoit 
fuivi  Maximin  dans  la  fuite , l’accufant  d’avoir  voulu  pren- 
dre la  pourpre  après  la  mort  de  Maximin.  Il  fit  mourir 
encore  le  fils  aîné  de  Maximin  âgé  de  huit  ans , fa  fille 
âgée  de  fept  ans , fiancée  à Candidien  ; & fit  précipiter 
leur  mère  dans  le  fleuve  Oronte , qui  pafle  à Antioche , 
où  elle  avoit  fouvent  fait  noyer  des  femmes  vertueufes. 
Valérie , veuve  de  Galerius  & fille  de  Dioclétien  , après 
avoir  erré  pendant  quinze  mois  en  diverfes  provinces , 
vêtue  pauvrement,  fut  enfin  reconnue  & arrêtée  à Thef- 
falonique  avec  fa  mère.  Leur  fupplice  fut  un  grand  fpcc- 
tacle , & attira  la  compaflîon  du  peuple  qui  confidéroit 
d’où  elles  étoient  tombées.  On  leur  coupa  la  tête , & on 
jeta  les  corps  dans  la  mer.  Tout  ceci  a été  écrit  dans  le 
temps  même  , par  La&ance  en  fon  traité  de  la  mort  des 
perfécuteurs , pour  faire  voir  la  vengeance  divine  fur  cette 
race  criminelle. 


Digitized  by  Google 


An.  5iJ. 

I. 

Libeitè  de 
l’églife . 

Eu/.  x. 
hifl.  f.  l.  Z. 
Ibid.  c.  }. 


Voie/  htc. 


II. 

Lettres  favo- 
rables de 
Confia  ntin. 

Eu/,  vita 
Cor/.  I.  i.  c 
41.  !b.  c.  42. 


Ibid.  c.  4;. 


7.nf.  lib.  Z. 


J98  HISTOIRE  ECCLÈSI  AS  tlqu  Êt 

LIVRE  DIXIEME . 

LEs  chrétiens  fe  voyant  en  liberté  après  tant  de  perfé- 
curions , regardoient  avec  étonnement  les  merveilles 
de  la  puifiance  div  inc  ; & une  fainte  joie  éclatoif  fur  leurs 
vifages.  A la  place  des  églifes  ruinées  on  en  bâti fToit  par-tout 
de  nouvelles  pius  grandes  & plus  belles.  Leurs  dédicaces 
étoient  des  fêtes  magnifiques  : les  évêques  s’y  afiembloient 
en  grand  nombre , les  peuples  y accouroient  en  foule  : tout 
âge,  tout  fcxe  y prenoit  part.  La  rencontre  des  parens  & des 
amis  qui  fe  rctrouvoient  après  une  longue  fépafation , renr 
doit  plus  fcnfible  l’union  des  membres  de  l’églife , & ils  chart- 
toient  tout  d’une  voix  des  cantiques  d’allégrefl'e.  Les  prélats 
sappliquolent aux  faitttcs cérémonies, qu’ils accompliffoient 
religieufement  & principalement  les  fymboles  myftiques  de 
la  pallie n du  Sauveur,  c’eft-à-dire  le  faint  facrifice,  & fi  l’on 
veut  le  baptême.  Iis  occupoient  le  peuple  du  chant  des 
pfeaumcs  & de  la  le  Sure  des  faintes  écritures:  les  plus 
éloquens  d’entre  eux  prononçoient  des  panégyriques , 
c’efi-à-dire  des  difcours  de  louange  & d’aélions  de  grâces  , 
pour  entretenir  faiutement  la  joie  de  ï'afl'emblée. 

On  voyoit  par-tout  des  lettres  de  l’empereur,  pout 
refiituer  aux  chrétiens  leurs  biens  confifqués , pour  rap- 
peler  les  bannis  & délivrer  les  prifonniers.  Il  rendoit  tous 
les  honneurs  pofiibies  aux  évêques,  comme  à des  hommes 
con'âcrés  à fon  Dieu  , jufques  à les  admettre  à fa  table  , 
quelque  pauvre  que  fut  leur  extérieur.  Il  fourniffoit  les 
frais  de  tous  leurs  voyages.  Ses  libéralités  ctoient  grandes 
envers  les  églifes  : il  leur  élevoit  de  grands  bâtimens  , & 
ernoit  les  fanétuaires  de  préfens  magnifiques.  Il  répandoif 
des  aumônes  très- abondantes  fur  toutes  fortes  de  pau- 
vres , même  fur  les  païens.  A ceux  qui  mandioient  publi- 
quement, il  donnoit  non-feulement  la  nourriture,  mais  le 
vêtement  : il  aflïftoit  plus  libéralement  ceux  qui  étoient 
tombés  d’une  meilleure  forrune  , donnant  aux  uns  des 
fonds  de  terre , aux  autres  des  charges.  Il  prenoit  un  foin 
particulier  des  orphelins  & des  veuves  : ii  dotait  les  filles 
& les  marioit  à des  hommes  riches  & connus  de  lui.  C’e il 
apparemment  fur  ce  prétexte  que  Zofwne « lr fiôrien  faïett  * 
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fe  plaint  que  Conftantin  donnoit  avec  profufion  à des  per-  — « 

fonnes  inutiles.  An.  ï 1 5. 

On  peut  juger  de  fes  libéralités  par  la  lettre  qu’il  écrivit  £uj°x!hi/i 
en  particulier  à Cecilien  évêque  de  Carthage , en  ces  termes  : c . 6. 
ayant  réfolu  de  donner  quelque  choie  pour  l’entretien  des 
miniftres  de  la  religion  catholique  par  toutes  les  provinces 
d’Afrique , de  Numidie , &de Mauritanie,  j’ai  écrit  à Urfus, 
tréforier  général  d’Afrique , & lui  ai  donné  ordre  de  vous 
faire  compter  trois  mille  bourfes.  Quand  donc  vous  aurez 
reçu  cette  fomme , faites-la  diftribuer  à tous  ceux  que  j’ai 
dit , fuivant  l’état  qu’Ofius  vous  en  a envoyé.  Que  fi  vous 
trouvez  qu’il  manque  quelque  chofe  pour  accomplir  mon 
intention , vous  ne  devez  point  faire  difficulté  de  le  deman- 
der à Heraclidas , intendant  de  mon  domaine.  Car  je  lui  ai 
donné  ordre  de  bouche  de  vous  faire  compter  fans  délai 
tout  l’argent  que  vous  lui  demanderiez.  On  peut  appeler 
bourfe  , ce  que  les  Romains  nommoient  alors  follis.  C’é- 
toit  une  fomme  de  deux  cents  cinquante  de  leurs  deniers 
d’argent , qui  revient  à cent  quatre  livres  trois  fous  quatre 
deniers  de  notre  monnoie.  Ainfx  les  trois  mille  bourfes  font 
plus  de  trois  cents  mille  livres.  Conftantin  écrivit  auffi  à 
Anulin  proconful  d’Afrique  , pour  la  reftitution  des  biens  Ibid.  c.  s,' 
des  églifes , en  ces  termes  : auffitôt  que  vous  aurez  reçu 
cette  lettre  , nous  voulons  que  vous  faffiez  reftituer  aux 
églifes  des  chrétiens  catholiques  tout  ce  qui  leur  apparte- 
noit  dans  chaque  ville  ou  dans  les  autres  lieux  , & qui  eft 
maintenant  occupé  par  des  citoyens , ou  par  d’autres  per- 
fonnes.  Faites-leur  rendre  inceflàmment  tout  ce  qu’elles 
avoient , foit  jardins  , foit  maifons  , foit  quelqu’autre  chofe 
où  elles  euffent  droit  : fi  vous  voul  ez  nous  donner  des  marques 
de  votre  obéiflànce.  11  adrefla  au  même  Anulin  une  lettre , ty,d.  c.  74 
portant  que  dans  fa  province  tous  les  miniftres  de  l’églife 
catholique  , à laquelle , dit- il , Cecilien  préfide  , & que  l’on 
a coutume  de  nommer  clercs , feront  exempts  de  toutes  les 
charges  publiques , afin  que  rien  ne  les  détourne  du  fervice  de 
la  religion.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  écrit  de  même  aux 
autres  gouverneurs  de  provinces. 

Conftantin  ne  fit  point  célébrer  les  jeux  féculaires , dont  Zofim.  I.  z\ 
le  temps  échut  l’année  qu’il  fut  conful  avec  Licinius  pour  la  />.  671. 
troifième  fois , c’eft-à-dire  l’an  de  Jefus-Chrift  313  ; & les 
païens  ne  manquèrent  pas  de  dire  , que  les  dieux  irrités  de 
cette  omiffion  , en  avoient  puni  l’Empire  Romain , par  tous 
Tome  II,  O 
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— ■ ■ . les  malheurs  qui  arrivèrent  depuis.  Cette  même  année  3 1 5 

an.  515.  fut  la  première  des  Indiétions , qui  commencèrent  le  vingt- 

3if  ên.  10'  quatrième  de  Septembre  c!e  l’année  précédente  3 14.  On  n’en 
chr.  pafch.p.  fait  pas  bien  l’origine.  Le  nom  fignifie  l’impofition  d’untribur. 
1 k 1 . 11  eft  aflez  vraifemblable  que  c’étoit  ce  que  les  provinces  de- 

vo*ent  fournir  aux  troupes  pour  leur  fubfiftance  ; que  cette 
impofition  fe  renouvelloit  tous  les  ans  un  peu  avant  l’hiver , 
comme  la  taille  parmi  nous , & que  l’on  en  comptoir  quinze 
de  fuite , parce  que  les  foldats  Romains  étoient  obligés  à fer- 
vir  quinze  campagnes.  11  étoit  néceflàire  de  marquer  ici  le 
cominencementdeslndiélions, parce  que  l’on  s’enfert  encore 
dans  le  ftyle  ecclcfiaftique. 

J)t  Entre  les  églifes  qui  furent  rebâties  en  ce  commence- 

ricdicace  de  ment  de  liberté  , nous  avons  la  defeription  particulière  de 
l'églife  de  celle  de  Tyr,  dont  Paulin  étoit  évêque.  Elle  avoit  été  rui- 
1 yc'  née  comme  les  autres , & les  infidelles  avoient  pris  à tâche 
d’en  défigurer  même  la  place , en  y amaffant  toutes  fortes 
d’immondices.  Quoiqu’il  fut  facile  de  trouver  une  autre 
place , l’évêque  Paulin  aima  mieux  faire  nettoyer  celle-ci , 
pour  rendre  plus  fenfible  la  viétoire  de  l’églife.  Tout  fon 
peuple  contribua  libéralement  avec  une  fainte  émulation  : 
ils  mirent  tous  la  main  à l’œuvre  , l’évêque  tout  le  premier  ; 
& ce  nouveau  bâtiment  fut  beaucoup  plus  grand  & plus 
magnifique  que  l’ancien  qui  avoit  été  ruiné.  Cette  églife  eft 
la  première  dont  nous  trouvions  la  defeription  ; mais  celles 
que  nous  voyons  incontinent  après  dans  les  autres  pays , 
y font  fi  conformes  , qu’elles  paroiffent  avoir  été  bâties  à 
peu  près  fur  le  même  modèle  , qui , par  conféquent , venoit 
d’une  tradition  plus  ancienne.  Voici  donc  quelle  étoit  l’é- 
glife  de  Tyr.  Une  enceinte  de  murailles  enfermoit  tout  le 
lieu  faint , dont  l’entrée  étoit  un  grand  portail  tourné  à 
l’Orient,  fi  élevé , qu’il  paroifToit  de  fort  loin,  attirant  les  re- 
gards des  infidelles  comme  pour  les  appeller  à l’églife.  On 
entroit  d’abord  dans  une  grande  cour  carrée , environnée 
de  quatre  galeries , foutenue  de  colonnes , c’eft-à-dire  uh 
périftile , & entre  les  colonnes  étoit  un  treillis  de  bois  : en- 
forte  que  les  galeries  étoient  fermées  , mais  à jour.  Là  s’ar- 
rêtoient  ceux  qui  avoient  encore  befoin  des  premières  inf- 
truflions.  Au  milieu  de  la  cour  , & vis-à-vis  l'entrée  de 


l’églife  , étoient  des  fontaines  qui  donnoient  de  l’eau  en 
abondance , afin  que  l’on  fe  pût  laver  avant  que  d’entrer , & 
pour  être  des  fymbolos  de  la  purification  fpirituelle.  Ayant 


Digitized  by  Google 


LIVRE  DIXIÈME.  iot 
pafle  la  cour , on  trouvoit  le  portail  de  l’églife  ouvert  aufli  ...  .-4 

vers  l’Orient  par  trois  portes  : celle  du  milieu  étoit  beau-  An.  jij, 
coup  plus  haute  & plus  large  que  les  deux  autres  : fes  bat- 
tans  étoient  de  cuivre  , avec  des  liaifons  de  fer  , ornés  de 
fculptures  agréables.  Par  cette  principale  porte  on  entroit 
dans  la  nef , ou  le  corps  de  la  bafilique  , & par  les  autres 
dans  les  bas  côtés  ou  galeries , qui  l’accompagnoient  de  part 
& d’autre , & au-deffus  defquelles  étoient  des  fenêtres  fer- 
mées feulement  de  treillis  de  bois,  d’un  ouvrage  délicat , avec 
divers  ornemens.  Car  dans  les  pays  chauds  , les  vitres  ne 
font  pasd’uûge. 

La  bafilique  étoit  grande  & élevée  , foutenue  de  colon- 
nes beaucoup  plus  hautes  que  celles  du  périftile.  Le  dedans 
étoit  bien  éclairé  , & brilloit  [de  tous  côtés  , orné  des  ma- 
tières les  plus  précieufes  & des  ouvrages  les  plus  exquis. 

Elle  étoit  pavée  de  marbre  en  très-beaux  compartimens  , 
couverte  de  cèdre , que  le  voifinage  du  Liban  fournifloit 
en  abondance.  Au  fond  on  voyoit  des  trônes , c’eft-à-dire 
des  fiéges  fort  élevés  , pour  les  prêtres , & pour  l’évêque 
au  milieu  d’eux.  Ces  lièges  étoient  difpofés  en  demi-cer-  ' 
de , qui  enfermoit  l’autel  par  derrière  : car  il  n’y  en  avoit 
qu’un  feul  : enforte  que  l’évêque  dans  les  prières  regar- 
doit  le  peuple  en  face  , & étoit  tourné  à l’Orient.  Le 
fanâuaire  étoit  fermé  au  peuple  par  une  baluftrade  ou 
treillis  de  bois  , orné  de  fculptures  , d’une  déhcateffe  ad  - 
mirable , & toi»  le  relie  de  la  bafilique  étoit  rempli  de  bancs 
rangés  avec  un  grand  ordre.  Des  deux  côtés  en  dehors 
étoient  de  grandes  falles  , & d’autres  pièces  deftinées  pour 
les  catéchumènes , comme  le  baptiftère , & les  lieux  où  on 
les  inftruifoir.  On  peut  auffi  compter  entre  ces  pièces  la 
diaconie  , la  facriftie , la  fàile  d’audience , & d’autres  fem- 
blables  , nommées  en  d’autres  égliiès.  Ces  pièces  avoient 
des  portes  de  communication  pour  entrer  dans  la  bafili- 
que par  les  bas  côtés.  L’églife  ainfi  accompagnée  , étoit 
enfermée  d’une  muraille,  pour  la  féparer  de  tous  les  lieux 
profanes. 

A la  dédicace  de  cette  églife  de  Tyr , Eufèbe , évêque  de  Euf.  x.  hip\ 
Céfarée  en  Paleftine  , fucceffeur  d’Agapius  , prononça  un  c- 3* 
panégyrique  devant  un  grand  peuple  , & en  préfence  de 
plufieurs  évêques  , à qui  il  adrefîe  la  parole  , particulière- 
ment à Paulin  , évêque  de  la  ville  , vieillard  vénérable  & 
fon  ami  particulier.  Il  commence  en  ces  termes  : ô amis  de 
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■■  . Dieu  & pontifes , qui  portezla  fainte  tunique  & la  couronne 

An.  î 1 î • célefte  de  gloire , qui  avez  l’onélion  divine  & la  robe  i'acer- 
dotale  du  S.  Efprit.  Ces  paroles  femblent  montrer  que  dès- 
lors  les  évêques  portoient  quelques  ornemens  ; au  moins 
dans  les  églif’es  , d’autant  plus  qu’il  eft  fouvent  parlé  de 
leur  couronne.  Il  s’étend  enfuite  fur  les  merveilles  de  Dieu  , 
qui  leur  étoient  connues  , non  plus  par  le  rapport  de 
leur  père  , mais  par  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux. 
Il  décrit  la  perfécution  , & relève  la  puiffance  de  Jefus- 
Chrift  , qui  a rendu  fon  èglilê  plus  floriflante  de  jour  en 
jour  , malgré  la  guerre  que  tous  les  hommes  lui  ont  faite 
pendant  des  ftècles  entiers  ; qui  a dompté  les  nations  barba- 
res les  plus  farouches , & étendu  fon  empire  aux  extrémités 
de  la  terre.  U marque , comme  la  merveille  la  plus  extraor- 
dinaire , ce  qu’on  n’avoit  point  encore  vu , que  les  empe- 
reurs mêmes  connoifioient  le  vrai  Dieu  ; & c’eft  ce  qui  fait 
croire  que  ce  difcours  a été  prononcé  lorfque  la  bonne  intel- 
ligence de  Conftantin  & de  Licinius  duroit  encore.  Car  il 
parle  des  mêmes  empereurs  qui  venoient  de  purger  le  monde 
des  tyrans  impies. 

jy.  Vers  le  même  temps  Eufebe  écrivit  fon  grand  ouvrage  de 

Préparation  la  préparation  & de  la  démonftration  de  l’évangile , adrefle  à 
d’Eufebe*1*  Theodote  > <lue  l’on  croit  être  évêque  de  Laodicéeen  Syrie  , 
vu.  hijl.c.  dont  Eufebe  faitl’éloge  dans  fon  hiftoire.  C’eft  un  corps  entier 
de  controverfe  contre  les  païens  & contre  les  Juifs,  pour 
fu{„£r<*p'  1‘  montrer  que  les  chrétiens  n’ont  pas  reçu  l’évangile  par  une 
foi  aveugle  & une  incrédulité  téméraire  , mais  qu’après  un 
examen  férieux , ils  ont  été  perfuadéspar  de  folides  raifons, 
& déterminés  par  un  jugement  bien  fondé,  à quitter  le  paga- 
nifme  dans  lequel  ils  avoient  été  élevés  , pour  embraffer  la 
doélrine  des  Hébreux , fans  s’aflujettir  aux  cérémonies  judaï- 
Pr«f . I.  xv.  qUes  Le  traité  de  la  préparation  a pour  fujet  la  première  par- 
tie , & montre  pourquoi  les  chrétiens  ont  rejeté  la  doélrine 
des  Grecs  & des  autres  païens  , pour  s'attacher  à celle  des 
Hébreux.  Le  traité  de  la  démonftration  prouve  l’autre  par- 
tie ; pourquoi  ayant  embraffé  la  doélrine  des  Hébreux , nous 
n’obfervons  pas  la  Loi  de  Moife  : en  un  mot , quelle  eft  la 
différence  entre  les  chrétiens  & les  Juifs. 

La  préparation  eft  divifée  en  quinze  livres  , dont  les  fur 
premiers  contiennent  la  réfutation  du  paganifme  , les  neuf 
Lib.x.  fuivans  montrent  l’excellence  de  la  doélrine  des  Hébreux.  U 
propofe  d’abord  la  théologie  fabuleufe  des  nations  les  plus 
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célèbres , c’eft-à-dire  des  Phéniciens , des  Egyptiens , des  — 

Grecs  , des  Romains  : & de  peur  qu’on  ne  i’accufe  de  leur  An.  jij. 
impofcr , il  rapporte  les  propres  paroles  de  leurs  auteurs  ; 
de  Diodore  de  Sicile , dee  Sanchoniathon , cité  par  Philon  Bi- 
blien , de  Manethon  Egyptien , de  Denys  d’Halicarnaffe. 

Après  avoir  montré  l’abfurdité  de  ces  fables  & de  leur  fuite , 
c’eft-à-dire  des  cérémonies  fuperftitieufes  & des  myftères 
infâmes  dont  elles  étoient  le  fondement  : il  réfulte  la  théolo- 
gie allégorique  de  quelques  philofophes,  qui  dans  les  der- 
niers temps  s’étoient  avilés  de  donner  des  fens  myftérieux 
aux  fables  les  plus  groffières , & de  les  expliquer  par  la 
phyfique.  Eufebe  montre  au  contraire  , que  la  vraie  théo- 
logie des  païens  n’étoit  que  des  fables  prifes  au  pied  de 
la  lettre,  comme  les  poètes  les  avoient  propofées  ; & que 
fiiivant  même  les  allégories  des  Phyficiens , c’étoit  tou- 
jours une  idolâtrie  groflière  , puifque  fous  les  noms  des 
dieux  & des  déeffes  , on  n’auroit  adoré  que  les  aftres  & 
les  élémens , enfin  des  corps  & de  la  matière. 

Ces  philofophes  myftérieux , dont  le  plus  célèbre  eft 
Porphyre , ruinoient  l’idolâtrie  en  la  voulant  rendre  rai-  v- 
fbnnable.  Car  ils  mettoient  un  Dieu  fouverain , au-deflôus 
duquel  étoient  d'autres  dieux  fubalterncs , puis  des  dé- 
mons bons  & mauvais^  & enfin  des -héros.  Il  n’y  avoir  que 
les  mauvais  démons , qui  demandaflent  des  facrifices  fan- 
glans  ; ils  étoient  aufli  les  auteurs  des  oracles  , des  divina- 
tions , & de  toute  la  magie  : or  ces  philofophes  enfeignoient 
qu’il  falloir  renoncer  au  culte  des  démons  , pour  fervir 
le  Dieu  fouverain  ; &.  ce  Dieu  étoit  fi  grand , félon  eux  , 
que  tout  cuite  extérieur,  même  de  paroles  , étoit  indigne  Iv> "•  x8.5re- 
de  lui  : ainfi  il  ne  devoit  plus  refter  parmi  les  hommes  de  .• 
marque  fenfible  de  religion.  Eufebe  s’attache  en  particu- 
lier à réfuter  les  oracles , comme  ce  qui  retenoit  plus  les 
peuples  dans  leurs  anciennes  fuperftitions.  Il  les  combat , v n 
& toute  divination  en  général , par  les  raifons  des  philofo-  1. 
phes  Grecs , Epicuriens  & Péripatéticiens  ; & il  examine 
en  détail  tous  les  oracles  célèbres  , pour  en  montrer  l’il- 
lufion.  Enfin , il  détruit  l’opinion  du  deftin  fur  laquelle  ils 
étoient  fondés , montrant  par  les  philofophes  , que  cette 
opinion  détruit  le  libre  arbitre.  -,  - . . 

Il  pafl'e  enfuite  aux  Hébreux , & montre  l’excellence  de 
leur  doftrine , en  la  comparant  avec  ce  qu’il  a rapporté  des 
autres  nations.  Il  diftingue  les  Hébreux  des  Juifs  ; en  ce  que 
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■ " ■ les  Juifs  font  un  peuple  particulier  , fournis  à la  loi  <le 
An.  ji  j.  Moïfe,  & à toutes  fes  cérémonies  & fes  obfervances  péni- 
bles : au  lieu  que  les  Hébreux  , c’eft-à-dire  les  fideiles  qui 
ont  vécu  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  Moï- 
fe , ne  fuivoient  que  la  loi  de  nature  , & la  lumière  de  la 
raii'on , commune  à toutes  les  nations.  Leur  morale  étoit 
très-pure , leur  doftrine  confiftoit  principalement  à recon- 
noître  un  Dieu  créateur  de  l’univers  , qui  le  gouverne  par 
fa  providence  ; & fa  parole  ou  fagefle  flibfritont , par  la- 
quelle il  a tout  fait  ; des  efprits  bons  & mauvais  , les  uns 
parfaitement  fournis  à fes  volontés  : les  autres  rebelles  : 
l’homme  compofé  de  deux  parties  ; d’un  corps  terreftre 
vin.  & d’uiie  ame  immortelle. 

11  vient  à la  loi  de  Moïfe  faite  pour  les  Juifs,  c’eft-à-dire 
pour  la  nation  particulière  qui  habitoit  la  Judée.  11  en  décrit 
l’éxcellenee  par  les  témoignages  de  Philon,  de  Jofeph  , & 
d’un  autre  Juif  célèbre  nommé  Ariftobule.  Il  montre  que 
les  Juifs  & leurs  hiftoires  n’ont  pas  été  inconnus  aux  Grecs , 
en  rapportant  les  paflàges-des  auteurs  Grecs  , qui  en  ont 
Lib.  ix.  parlé.  11  prouve  par  leur  propre  aveu , qu’ils  avoient  em- 
-*  x"  prurné  tous  lés  arts  , les  lettres  & les  fciences  de  ceux  qu’ils 

nommeient  barbares  , & en  particulier  des  Hébreux  ; & il 
démontre  l’antiquité  de  Moïfe  & des  prophètes  au-deflus 
des  auteurs  Grecs  , par  ce  qu’en  avoient  déjà  écrit  African , 
Tatien,  & Clement  Alexandrin.  Pour  montrer  de  plus  en  plus 
avec  combièn  de  raifon  nous  avons  préféré  les  tradirions  hé- 
braïques aux  grecques , il  fait  voir  la  conformité  des  fenti- 
mens  des  plus  célèbres  philofophes  avec  les  Hébreux  , & 
Üïbr  itî.  xii.  commence  par  Platon , comme  le  plus  excellent  de  tous.  Il 
Lib. xiii.  fe  fert  même  de  fon  autorité,  pour  montrer  l’impiété  de  la 
Ltb.xiv.  théologie  fabuleufe  des  poètes,  & la  néceffité  de  foutenir 
la  vérité , même  aux  dépens  de  notre  vie.  Quand  aux  phi- 
lofophes  dont  la  doélrine  ne  s’accorde  pas  avec  la  nôtre  , 
T ib  xv  **  montre  combien  ils  s’accordent  peu  entre  eux  , & les 
combat  les  uns  par  les  autres.  Il  s’attache  en  particulier  à 
réfuter  Arïftote , comme  le  plus  dangereux  ; & à montrer 
l’inutilité  de  la  phyfique  , & de  toure  la  philofophie  , que 
les  chrétiens  ont  rejetée , non  par  ignorance , mais  par  un 
mépris  bien  fondé.  Voilà  le  deffein  des  quinze  livres  de  la 
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ne  pas  Cuivre  leur  manière  de  vivre , quoique  nous  ayons 
embraffé  la  dpétrine  des  Hébreux.  Cet  ouvrage  étoit  divifé 
en  vingt  liyres,  dont  il  ne  nous  relie  que  la  moitié  : les  dix 
derniers  font  perdus.  H montre  dans  le  premier  , que  la  loi 
Mofaïque  ne  convenoit  qu’à  un  peuple  particulier  , habitant 
une  certaine  terre  , obligé  de  facri|ier  en  un  foui  temple  : ce 
que  toutes  les  nations  ne  pourroient  exécuter , quand  elles 
voudroient.  Cependant , par  les  propres  livres  des  Juifs , 
toutes  les  nations  font  appelées  à une  qouyelle  alliance  ; & 
c’eft  l’évangile  qui  n’enfoigne  que  la  loi  naturelle  obforvée 
par  Moite  , & qui  mène  la  loi  écrite  à fa  perfection.  Là  jl 
diftingue  deux  fortes  de  chrétiens  ; les  uns  plus  parfaits , 
qui  renoncent  au  mariage , aux  enfans , à la  poffeifion  des 
biens  temporels , à la  compagnie  des  bommos , pour  fo  con- 
facrer  entièrement  à Dieu  , & lui  offrir  continuellement 
pour  tous  les  autres  fos  facrifjees  de  leurs  prières  & de  tourçs 
fortes  de  vertus  : les  aurres  qui  demeurent  dans  la  vie  com- 
mune , dans  le  mariage , le  foin  des  enfans  & d’iine  familfo  ; 
portant  les  armes,  labourant,  trafiquant,  faifant  toutes  les 
fondions  de  la  vie  civile , mais  fans. négliger  la  pieté  ; ayant 
des  temps  réglés  pour  s’y  exercer  & pour  s’en  inftruire.  Oh 
voit  ici  manifestement  la  vie  afcétique  & monallique , uu- 
tée  dès-lors  & préférée  6:  la  vis  commune. 

Euièbe  montre  etjfuite  que  nous  ne  forâmes  point  étran- 
gers aux  promdfos  de  Dieu , par  les  prophéties  fie  la  voca- 
tion des  Gentils  répandues  dans  tous  les  livres  facrés. , Cette 
vocation  de  toutes  les  notions  à te  conooi/Emce  du  vrai 
Dieu  eft  une  des  marques  de  la  venue  du  Meflie  : une  au- 
tre marque  eft  la  réprobation  des  Juifs  , à la  réterve  d'un 
petit  nombre  ; & tout  cela  eft  prédit  dans  leurs  écritures.  Il 
fait  voir  combien  J.  C.  eft  au-deffes  dp  IVloïfe  ; & il  s'attache 
à prouver  fa  divinité , contre  ceux  qui  ne  croient  pas  aux 
faintes  écritures.  La  pureté  de  fa  morale  & tes  miracles 
prouvent  qu’il  n’eft  ni  un  impofteur , ni  un  pur  homme.  On 
ne  peut  révoquer  en  doute  qu’il  ait  fait  des  miracles , fi  l’on 
confulère  1a  fimplicité  de  fos  difciples , leur  bonne  foi , leur 
défintéreffement , leur  pertevérance  jufqu’à  te  mort , l’im- 
poflibilité  qu’ils  ayent  conçu  le  défient  de  trompqr  le  mon- 
de , ni  qu’ils  y ayent  reuffi.  On  ne  peut  attribuer  à la  ma- 
gie les  miracles  de  J.  C.  fi  on  en  coüiidère  l’effet,  qui  n’eft 
que  d’établir  la  vertu  & la  piété  : les  oracles  mêmes 
des  faux  dieux  , rapportés  par  Porphyre  , le  recon- 
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; — noifloient  pour  un  faint  perfonnage , dont  l'ame  étoit  heu- 

An.  31;.  reufe  dans  le  ciel.  On  voit  ici  le  difcours  peut-être  le  plus 
fort  qui  foit  dans  les  anciens  , touchant  le  témoignage 
des  Apôtres , & les  preuves  fenfibles  de  la  divinité  de  Je- 
Lit.  tv.  fùs-Chrift. 

L’auteur  entre  plus  avant  dans  notre  do&rine  , & traite 
théologiquement  de  la  nature  du  Verbe  : montrant  qu’il  eft 
avant  toutes  les  créatures , fils  unique  de  Dieu , & infini- 
ment au-deflùs  de  tous  les  efprits  créés  , dont  il  explique 
auffi  la  nature.  IJ  expofe  notre  créance  touchant  fon  incar- 
nation : enfuite  il  commence  à prouver  toute  cette  doâri- 
ne  par  les  prophéties , après  avoir  montré  combien  elles 
font  au-deflus  des  oracles  des  démons  ; & combien  les  pro- 
phètes du  vrai  Dieu  font  différens  des  devins  du  Paganis- 
me. II  entre  dans  le  détail  des  révélations  fur  la  préexiften- 
ce  du  Verbe  divin  , fur  fon  incarnation  , en  général  & en 
Zafc.  vi.  vu.  particulier  : fur  le  temps  de  fa  venue  , où  il  explique  les 
I'mi*  Semaines  de  Daniel  félon  Africain  ; les  commençant  à la 

vingtième  année  d’Artaxerxe  : fur  toutes  les  circonftances 
de  fa  naiflânce  , de  fa  vie  mortelle  & de  fa  paflion , finif- 
fant  avec  l’explication  du  pfeaume  vingt-unième.  C’eft  tout 
ce  que  nous  avons  : les  dix  derniers  livres  expliquoient  ap- 
paremment le  refte , c’eft-à-dire  les  prophéties  touchant  la 
Sépulture  de  J.  C.  fa  réfurreéfion  , fon  afcenfion  , l’établif- 
fement  de  fon  églife , & fon  dernier  avènement.  Tel  eft 
ce  grand  ouvrage  d’Eufebe,  le  plus  ample  que  nous  ayons  , 
pour  la  défenfe  de  la  religion  chrétienne , contre  les  païens 
& contre  les  Juifs. 

VI.  Les  favans  foutenoient  ainfi  la  religion  par  leur  doélrine 

S.  Antoine  & jeur  éloquence  : mais  il  y avoit  des  faints  ignorans  qui 
fur  la  monta.  . r . J . o i • 

gne  la  loutenoient  encore  mieux  par  leurs  vertus  & leurs  mira- 

Sup.  liv.  ix.  des.  Après  le  voyage  que  faint  Antoine  fit  à Alexandrie  pen- 
n 17-  dant  la  perfécution , étant  retourné  à fon  monaftère  , il  de- 
meura quelque  temps  enfermé  , fans  vouloir  ouvrir  à ceux 
Vita  s.  Ant.  qUj  je  venoient  importuner  pour  être  guéris  de  leurs  maux. 
e- 1 • P-  479.  jÿjajs  ys  ne  jaifloient  pas  d’être  délivrés  & fe  tenant  afils 
hors  du  monaftère  & priant  avec  foi.  Enfin  pour  conferver 
la  retraite  & fuir  la  vanité , il  réfolut  d’aller  à la  haute  Thé- 
baide , où  il  étoit  inconnu.  Ainfi  ayant  pris  du  pain  de  fes  . 
difciples , il  s’aflit  fur  le  bord  du  Nil , pour  voir  s’il  pafTeroit 
un  bateau  dans  lequel  il  pût  monter.  Etant  dans  cette  pen- 
fée , il  entendit  d'en  haut  une  voix , qui  lui  difoit  : Antoine  * 
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où  vas-tu  ? quel  eft  ton  deffein  ? Lui  fans  fe  troubler , parce  . 
qu’il  étoit  accoutumé  à entendre  fouvent  de  femblables 
voix,  répondit  : ces  peuples  ne  me  laiffent  point  en  repos  & 
me  demandent  ce  qui  eft  au-deflùs  de  mes  forces.  La  voix 
lui  dit  : quand  tu  iras  en  Thébaide , & dans  les  lieux  où  il 
n’y  a que  des  troupeaux , tu  verras  redoubler  tes  peines  : 
mais  fi  tu  veux  être  véritablement  en  repos,  va  dans  le 
fond  du  défert.  Et  qui  m’enfeignera  le  chemin , dit-il  ? 
Auflîtôt  la  voix  lui  montra  des  Sarrafins  qui  alloient  de 
ce  côté-là  : il  fe  joignit  à eux  & les  pria  qu’il  pût  aller 
en  leur  compagnie  dans  le  défert  : ce  qu’ils  lui  accordè- 
rent volontiers.  On  appeloit  dès-lors  Sarrafins  certains 
Arabes , qui  erroient  dans  ces  déferts  des  deux  côtés  de  la 
mer  rouge. 

S.  Antoine  ayant  marché  avec  eux  trois  jours  & trois 
nuits,  arriva  à une  montagne  très-haute,  fous  laquelle 
couloir  une  eau  douce,  claire  & fraîche  : autour  étoit  une 
plaine  & quelques  palmiers  négligés.  Il  s’affeélionna  à ce 
lieu-là;  & ayant  pris  du  pain  de  ceux  qui  l'avoient  con- 
duit , il  y demeura  feul , le  regardant  comme  fa  maifon. 
Les  Sarrafins  y repalfoient  exprès,  & lui  apportoient  vo- 
lontiers du  pain  ; il  recevoir  auffi  quelque  petit  foulage- 
ment  des  palmiers.  Cette  montagne  eft  à une  journée  de 
la  mer  rouge , & on  la  nomme  Colzim  ou  le  mont  Saint 
Antoine.  Les  frères  ayant  découvert  le  lieu  de  fa  re- 
traite , eurent  foin  de  lui  envoyer  du  pain.  Mais  voulant 
leur  épargner  un  fi  grand  travail,  il  les  pria  de  lui  appor- 
ter un  hoyau  avec  une  cognée  & un  peu  de  blé;  puis 
ayant  confidéré  la  terre  d’autour  la  montagne,  il  en  la- 
boura un  petit  endroit  le  mieux  arrofé , & y fema.  Ainfi 
il  recueiiloit  tous  les  ans  de  quoi  faire  fon  pain , & avoit 
la  joie  de  n’ètre  à charge  à perfonne.  Mais  voyant  que 
quelques  perfonnes  le  venoient  chercher,  il  cultiva  auili 
quelques  herbes,  pour  leur  donner  un  petit  rafraîchifle- 
ment  après  ce  pénible  voyage.  Les  frères  qui  le  fervoient 
le  prièrent  de  trouver  bon  qu’ils  lui  apportaffent  tous  les 
mois  des  olives , des  légumes  & de  l’huile  ; car  il  étoit  déjà 
vieux , & en  3 1 5 il  eut  foixante-cinq  ans.  Il  faifoit  des  cor- 
beilles, qu’il  donnoit  à ceux  qui  le  venoient  voir,  au  lieu 
de  ce  qu’ils  lui  apportoient.  Ceux-ci  entendoient  fouvent  un 
grand  tumulte  de  voix,  & comme  un  bruit  d’armes,  & 
voyoient  la  nuit  la  montagne  pleine  de  bêtes  farouches. 
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tandis  qu’il  étoit  en  prière.  Car  il  foutint  dans  ce  défert  de 
terribles  tentations. 

Étant  prié  par  les  frères  de  defcendre  de  la  montagne 
pour  les  aller  voir  ; il  partit  avec  eux , faifant  porter  fur  un 
chameau  du  pain  & de  l’eau.  Car  tout  le  défert  eft  fec,  & il 
n’y  a de  bonne  eau  que  dans  cette  montagne  feule,  où 
étoit  fon  monaftère.  L'eau  leur  manqua  dans  le  chemin 
par  une  chaleur  très-violente  ; St  après  en  avoir  cherché 
de  tous  côtés , ne  pouvant  plus  marcher , ils  étoient  cou- 
chés par  terre,  fans  efpérance,  laiflant  aller  le  chameau  à 
l’aventure.  Le  faint  vieillard  pénétré  de  douleur  de  les  voir 
en  ce  péril,  s’écarta  un  peu  en  foupirant,  & fc  mit  en 
prière  à genoux  les  mains  étendues.  Auffitôt  le  feigncur  fit 
fortir  de  l’eau  de  l’endroit  où  il  s’étoit  mis  en  prière  : ils 
burent  tous  & reprirent  haleine , remplirent  leurs  outres , 
cherchèrent  le  chameau,  & le  trouvèrent  attaché  à une 
pierre  où  fa  corde  s'étoit  accrochée  par  hafard  : ainfi  ils 
achevèrent  heureufement  leur  voyage.  Saint  Antoine  étant 
arrivé  aux  monaffères  de  Pifper,  il  y fut  reçu  comme  un 
père;  & fentit  une  grande  joie  de  voir  la  ferveur  des 
moines,  & fa  fceur  qui  avoit  vieilli  dans  la  virginité,  qui 
conduiloit  d’autres  vierges.  Après  quelques  jours  il  re- 
tourna à la  montagne,  où  pluficurs  continuoient  de  l'aller 
trouver,  pour  recevoir  fes  infiruélions , ou  la  guérifon  de 
leurs  maladies. 

Entre  autres  avis  importsas , il  confeilloit  cette  pratique 
pour  éviter  le  péché.  Que  chacun  de  nous , dilbit-il,  mar- 
que & écrive  fes  aâions  & les  mouvemens  de  fon  ame, 
comme  fi  nous  devions  nous  en  rendre  compte  les  uns  aux 
autres.  Aflùrez-vous  que  la  honte  d’être  connus  nous  fera  cef- 
fer  de  pécher,  & d’avoir  aucune  raauvajfe  penfée;  notre 
écriture  nous  tiendra  lieu  des  yeux  de  nos  frères.  U compa- 
tifîbit  aux  affligés , & prioit  avec  eux  : mais  comme  il  ne  ti- 
roit  point  de  gloire  d être  Couvent  exaucé,  auffi  ne  murmu-< 
roit-il  point  quand  il  ne  l’éioit  pas.  U rendoit  toujours  grâces 
à Dieu , & exhortoit  les  malades  à prendre  patience  ; & 
à reconnoître  que  la  guérifon  ne  dépendoit  ni  de  lui , ni  d’au- 
cun homme,  mais  de  Dieu  lèul , qui  iadonne  quand  & com- 
me il  lui  plaît.  Un  officier  du  palais  nommé  fronton  ne  put 
être  guéri  en  fa  préfence , mais  en  arrivant  en  Égypte  , 
comme  il  lui  avoit  prédit  ; & une  fille  de  Bufiris  fut  gué- 
rie, fans  qu’il  fouffrir  même  qu’on  l’amenât  devant  lui.  Eliç 
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demeura  hors  de  la  montagne  chez  le  confeffeur  Paphnuce , 
où  fes  parens  l’avoient  conduite.  S.  Antoine  étant  un  jour 
alïis  fur  la  montagne,  appela  deux  moines  qui  s’y  ren- 
contrèrent , & leur  dit  : prenez  une  cruche  d’eau , & 
courez  fur  le  chemin  de  l'Égypte  ; de  deux  frères  qui  ve- 
noient , l’un  vient  de  mourir , l’autre  va  expirer , fi  vous  ne 
vous  preflèz  ; car  je  l’ai  connu  dans  l’oraifon.  Les  moines 
trouvèrent  l’un  mort,  qu’ils  enterrèrent;  l’autre  couché  par 
terre , prêt  à rendre  l’ame.  Ils  le  firent  revenir , & l’amenèrent 
au  faint  vieillard  : c’étoit  à une  journée  de  chemin.  Il  eut 
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plufieurs  autres  révélations  de  chofes  éloignées  & cachées , 
particulièrement  de  l’état  de  l’ame  après  cette  vie. 

C’étoit  malgré  lui  qu’il  les  racontoit;  mais  fes  difciples  c 
le  voyant  long-temps  en  prière , puÎ9  étonné  en  lui-même, 
lui  demandoient,  & le  preflbient  tellement," qu’il  étoit  forcé 
de  parler , comme  un  père  qui  ne  pouvoit  rien  cacher  à 
fes  enfans , & qui  croyoit  que  ces  connoiflànces  leur 
feroient  utiles , pour  connoître  le  fruit  de  leurs  exercices. 

Il  étoir  très-patient  & très  humble.  Car  avec  toute  fa  ré- 
putation il  ne  laiffoit  pas  d’honorer  extraordinairement 
l’ordre  eccléfiaffique , & de  céder  à tous  les  clercs.  Il  s’in- 
dinoit  devant  les  évêques  & les  prêtres;  & fi  quelque 
diacre  le  venoit  trouver  pour  profiter  de  fes  inftruétions, 
il  lui  difoit  ce  qui  lut  étoit  utile;  mais  il  lui  cédoit  l’hon- 
neur de  la  prière.  Loin  d’avoir  honte  d’apprendre , il 
"écoutoit  tout  le  monde,  & fi  quelqu’un  difoit  quelque 
chofe  d’utile , il  avouoit  qu'il  en  avoit  profité.  Son  viiage 
avoit  une  grâce  extraordinaire,  enforte  que  fans  l’avoir 
jamais  vu , on  n’avoit  point  de  peine  à le  reconnoitre  entre 
plufieurs  autres  moines.  Il  attiroit  les  regards,  non  qu’il  fut 
d’une  taille  avantageufe , mats  parce  que  la  pureté  & la 
tranquilliré  de  fon  ame  paroilfoient  toujours  fur  fon  vifage 


par  une  fainte  joie,  fans  aucun  trouble  de  paifion.  Trois 
moines  avoient  accoutumé  de  l’aller  voir  une  fois  l’an  : 
deux  lui  propofoient  des  quefliors,  le  troifième  ne  difoit  549. 


jamais  mot.  S.  Antoine  lui  en  demanda  la  raifon , craignant 


que  ce  ne  fût  par  crainte.  Il  répondit  : mon  père , il  me  fuffit 
de  vous  voir. 


Dans  une  autre  partie  de  l’Égypte  vivoit  un  autre  fo-  s 
litaire  nommé  Ammon , plutôt  ami  que  difciple  de  S.  An-  de  Nioie. 
toine.  C’étoit  dans  le  déièrt  de  Nitrie.  Ammon  nâquir  en  ..,v,t<*  Patr’ 
Égypte  d’une  famille  noble  & riche.  A l’âge  de  vingt-deux 1 ’ c’  3°' 
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■■  . ans  fes  parens  l’obligèrent  à fe  marier  ; mais  il  perfuada  à fa 
An.  313.  femme  de  garder  la  continence , & ils  vécurent  ainfi  dix-huit 
ans  enfemble.  Enfuite  il  fe  retira  au  mont  de  Nitrie , où  il  de- 
vint fupérieur  de  plufieurs  moines  & fit  plufieurs  miracles. 

Vita  S.  Ant.  Un  jour  voulant  paffer  avec  Théodore  fon  difciple  un  fleuve 
p.  486.  JD.  nommé  Lycus  qui  étoit  débordé,  il  pria  Théodore  de  s’é- 
carter, afin  qu’ils  ne  fe  viffent  point  nus  en  nageante  puis 
il  demeura  penfif  ayant  honte  de  fevoir  nu  lui-même,  & fe 
trouva  tout  d’un  coup  tranfporté  de  l’autre  côté  du  fleuve. 
Théodore  voyant  qu’il  étoit  paffé  le  premier  fans  être  mouil- 
lé, lui  demanda  comment  cela  s’étoit  fait,  & le  preflfa  tant 
qu’il  lui  avoua  le  miracle  : lui  ayant  fait  promettre  de  ne  le 
Cottltr.  Mo-  dire  à perfonne  qu’après  fa  mort.  Il  alioit  fouvent  trouver  S. 

«um,  ».  i.p.  Antoine  ;&  dans  une  vifite  que  S.  Antoine  lui  rendit,  ils  mar- 
quèrent enfemble  la  place  d’un  nouveau  monaffère , en  y 
plantant  une  croix,  à la  diftance  de  douze  milles  ou  quatre 
lieues,  que  S.  Antoine  jugea  fuffifante.  La  femme  de  S. 
Ammon  fut  auffi  de  fon  côté  la  mère  de  plufieurs  vierges, 

& il  la  vifitoit  deux  fois  l’an.  Il  mourut  âgé  de  foixante-deux 
ans,  & S.  Antoine,  quoiqu’éloigné  de  treize  journées  de 
chemin , connut  le  moment  de  fa  mon  en  voyant  fon  ame 
monter  au  ciel. 

VIII.  Dans  la  haute  Thébaïde  vivoit  S.  Pacome , le  premier 
(nenT'dr"^"  ^ont  nous  ayons  une  règle , & qui  ait  donné  la  forme  en- 
Pacome.  tière  à la  vie  cénobitique.  Il  étoit  né  dans  la  Thébaïde  de 
V . Gr.  ap.  parens  infideües  : mais  dès  l’enfance  il  marqua  fon  oppofi- 
tion  à l’idolâtrie.  Ayant  goûté  du  vin  offert  aux  idoles,  il 
le  rejeta  à l’heure  même.  Une  autre  fois  fes  parens  le  me- 
nèrent pour  facrifier  à une  idole  fur  le  bord  du  Nil , & 
le  facrificateur  ne  vit  point  l’effet  accoutumé  de  fes  céré- 
monies profanes.  II  en  demeura  furpris  : mais  le  démon 
lui  fit  connoître  que  l’enfant  Pacome  étoit  caufe  de  fon 
• filence,  & s’écria  : que  vient  faire  ici  cet  ennemi  des 
dieux  ? Hâtez-vous  de  le  chaffer.  Ses  parens  le  firent  inf- 
truire  foigneufement  dans  les  lettres  Egyptiennes.  Et  dès 
fa  première  jeuneffe  il  chériffoit  la  chafteté , & s’exerçoit  à 
l’abftinence.  A l’âge  de  vingt  ans  il  fut  enrôlé  pour  fervir 
dans  la  guerre  de  Conftantin  contre  Maxence.  On  l’em- 
barqua fur  un  vaiffeau  avec  plufieurs  autres  ; & le  foir 
ils  arrivèrent  dans  une  ville,  dont  les  habitans  touchés 
de  compaffion  pour  ces  jeunes  gens , que  l’on  menoit  à la 
guerre  contre  leur  gré,  leur  donnèrent  tous  les  fecours  né-,  , 
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«flaires.  Pacome  demanda  qui  étoient  ces  gens  fi  charitables.  ______ 

On  lui  répondit  que  c’étoient  des  chrétiens.  Ils  demanda  ce  An.  jij. 
que  vouloit  dire  ce  nom.  On  lui  dit  que  c’étoit  une  efpèce 
de  gens  qui  croyoient  en  J.  C.  Fils  unique  de  Dieu , & s’ef- 
forçoient  de  faire  du  bien  à tout  le  monde  , efpérant  d’en 
être  récompenfés  dans  une  autre  vie.  Pacome  touché  de  ce 
difcours , leva  les  mains  au  ciel , & dit  : Dieu  tout-puiffant , 
qui  avez  créé  le  ciel  & la  terre  , fi  vous  me  tirez  de  cette 
affiiélion , & vous  me  faites  connoître  la  manière  parfaite  de 
vous  fervir , je  m’y  attacherai  tout  le  refie  de  ma  vie.  Il  con- 
tinua fon  voyage  ; & lorfqu’il  fe  fentoit  flatté  par  les  plaifirs 
des  fens , il  repoufloit  les  tentations , par  le  fouvenir  de  là 
promefle. 

La  guerre  finie , Pacome  eut  fon  congé , & retourna  en 
Thébaide  ; il  alla  à l’églife  d’un  bourg  nommé  Chinobof- 
que , où  il  fut  fait  catéchumène , & peu  de  temps  après  bap- 
tifé.  Enfuite  ayant  appris  qu’un  vieillard  nommé  Palemon 
fervoit  Dieu  dans  le  fond  dû  défert , il  alla  le  trouver  à 
l’heure  même  , & frappa  à la  porte  de  fa  cellule.  Le  vieil- 
lard l’entr’ouvrit  un  peu , & lui  dit  d’un  ton  févère  : que 
demandez-vous  ? Pacome  dit  : Dieu  m’a  envoyé  vers  vous 
pour  être  folitaire.  Palemon  répondit  : vous  ne  le  pouvez 
être  ici.  La  vie  monaftique  n’eft  pas  une  chofe  facile  ; plu- 
fieurs  font  venus  ici  dégoûtés  du  monde  , & n’ont  pasperfé- 
véré.  Comme  Pacome  infifioit , Poletnon  ajouta  : je  vous  ai 
déjà  dit  que  vous  ne  pouvez  être  reçu  dans  ce  monaftère  , 
allez  dans  un  autre , & quand  vous  y aurez  pratiqué  1 a 
pénitence  quelque  temps  , je  pourrai  vous  y recevoir. 

Mais  confidérez , mon  fils  , que  je  ne  mange  que  du  pain 
& du  fel , je  n’ufe  jamais  d’huile  , je  ne  bois  point  de  vin , 
je  veille  la  moitié  de  la  nuit  , & je  l’emploie  à pfalmodier 
ou  à méditer  l'écriture  fainte  ; quelquefois  je  pafle  la  nuit 
entière  fans  dormir.  Ces  paroles  faifoient  trembler  Paco- 
me , & toutefois  il  s’engagea  à tout  avec  tant  de  foi , que 
Palemon  lui  ouvrit  fa  porte , & lui  donna  l’habit  monafti- 
que. On  voit  ici  l’antiquité  de  ces  pratiques  ; car  la  conver- 
fion  de  faint  Pacome  ne  peut  guère  être  arrivée  plus  tard 
que  l’an  313. 

Il  demeura  donc  avec  S.  Palemon , travaillant  à filer  du 
poil , & en  faire  des  facs  , pour  avoir  de  quoi  nourrir  les 
pauvres.  Un  jour  de  Pâque  Palemon  dit  à Pacome  d’apprêter 
à manger  pour  la  folennité  de  la  fête.  Pacome  mêla  un 
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peu  d’huile  au  fel  qu’ils  avoient  accoutumé  de  prendre? 
avec  les  herbes  fauvages  ; mais  Palemoa  l’ayant  vu  , fe 
frappa  le  front , & dit  avec  larmes  : mon  Seigneur  a été 
crucifié , & je  mangerai  de  l’huile  ? & ne  put  jamais  s'y 
réfoudre.  Quelquefois  il  mangeoit  fans  boire , quelquefois 
il  buvoit  fans  manger.  Et  comme  on  l’eidiortoit  à prendre 
quelque  foulagement  à caufe  de  fes  infirmités  , il  alléguoit 
l’exemple  des  martyrs  , qui  avoient  tant  fouffert  pour  J.  C. 
& en  effet  il  avoit  vu  les  perfécutions.  S.  Pacome  s’étant 
avancé  affez  loin  dans  un  canton  nommé  Tabenne , com- 
me il  étoit  en  prière , il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  : 
demeure  ici , Pacome  , & y fins  un  monaftère  ; car  plu- 
fieurs  viendront  te  trouver  pour  leur  falut  , & tu  les 
conduiras  fuivant  la  règle  que  je  te  donnerai.  Auflitôt  un 
Ange  lui  apparut , & lui  donna  une  table  où  étoit  écrite 
cette  règle  , qui  y fut  obfervée  depuis.  Il  raconta  cette 
révélation  à S.  Palemon , le  priant  de  palier  à ce  lieu.  Ils  y 
bâtirent  une  petite  cellule  , & s’y  établirent.  S.  Palemon 
mourut  quelque  temps  après  dans  une  heureufè  vieillefTe. 
Enfirite  Jean , frère  de  S.  Pacome  & Ion  aîné , vint  le  cher- 
cher , & demeura  avec  lui  pratiquant  les  mêmes  exercices. 
Ils  donnoient  aux  pauvres  ce  qui  leur  reftoit  de  leur  travail , 
fans  rien  réferver  pour  le  lendemain.  Ils  ne  changeoient 
d’habits  que  par  la  nécefllté  extrême  de  les  laver , & S. 
Paoome  portoit  toujours  un  cilice.  Il  paffk  quinze  ans  fans 
fe  coucher , ne  fe  repofànt  qu’aflis  au  milieu  de  fa  cellule  , 
fans  même  s’appuyer  contre  la  muraille.  Il  prioit  d’ordi- 
naire debout  les  mains  étendues  en  croix  , & paffoit  quel- 
quefois les  nuits  en  cette  pofture.  Jean  étant  mort,  Pacome 
demeura  feul  quelque  temps  , & fouffrit  quantité  de  tenta- 
tions & d'illoiions  du  démon.  Cependant  il  bâtiffoit  un 
monaftère  affez  fpacieux  pour  recevoir  une  grande  multi- 
tude , fuivant  la  promefie  qu’il  avoit  reçue  du  ciel.  Il  fut 
quelquefois  confolé  par  les  vifites  d’un  moine  nommé 
Apollon  , qui  mourut  chez  lui  dans  une  heureufe  vieil- 
leffe  , & fur  enfeveli  de  fes  mains.  Souvent  Pacome  mar- 
choit  fur  les  ferpens  fit  les  feorpions  , fans  en  fouffrir  de 
mal  ; fouvent  quand  il  vouloit  paffer  le  fleuve  , il  fe  faifoit 
porter  par  des  crocodiles.  Telle  étoit  dès-lors  la  vie  monaf- 
tique  en  Égypte , où  il  y avoit  pîulieurs  monaftèces  en  diffé- 
rentes foliuules. 

D’Un  autre  côté  S.  Hiiarion  s’établit  en  Paleftine.  Il  étoit 
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ne  dans  un  bourg  nommé  Thabathe  , à cinq  milles  de  ■ T ■■■— ■ 

Gaze  , au  midi.  Ses  parens  étoient  idolâtres  , & l’en-  Am.  515.^ 
voyèrent  dès  fa  première  jeuneffe  à Alexandrie , pour  jjj/à"'  v'* 
étudier  la  grammaire.  Il  fit  du  progrès  dans  les  lettres 
& dans  la  vertu  : & croyant  en  Jefus-Chrift  il  préféroit 
aux  fpe&acles  profanes  les  aflemblées  eccléfiaftiques.  Ayant 
ouï  parler  de  fairtt  Antoine  , dont  le  nom  étoit  célèbre 
dans  l’Egypte  , il  l’alla  voir  au  défert  ; & auflitôt  il  chan- 
gea d’habit , & demeura  auprès  de  lui  environ  deux  mois , 
obfervant  fa  manière  de  vivre  , fon  affiduité  à l’oraifon , 
fon  humilité  à recevoir  les  frères  , fa  févérité  à les  re- 
prendre -,  fa  vigueur  à les  exhorter  , fa  perfévérance  dans 
les  auftérités.  Mais  ne  pouvant  fouffrir  la  multitude  de 
ceux  qui  venoient  pour  être  guéris  ou  délivrés  des  dé- 
mons , & voulant  commencer  comme  S.  Antoine  par  une 
entière  folitude  , il  retourna  en  fon  pays  , avec  quelques 
moines.  Il  trouva  fon  père  & fa  mère  morts  ; il  donna  une 
partie  de  fon  bien  à fes  frères , & le  relie  aux  pauvres , {ans 
fe  rien  rélèrver.  Il  n’avoit  encore  que  quinze  ans  , & 
c’étoit  environ  l’an  307.  Il  fe  retira  dans  un  défert  à 
fept  milles  de  Majuma  : fes  parens  & fes  amis  l’aver- 
tirent que  ce  lieu  étoit  décrié  par  les  meurtres  & les 
brigandages  ; mais  il  ne  craignoit  que  la  mort  éternelle. 

On  admiroit  fon  courage  dans  un  âge  fi  tendre , & un 
corps  naturellement  délicat.  Dès  le  commencement  de  fa 
retraite  , des  voleurs  le  vinrent  chercher  , & lui  demandè- 
rent ce  qu’il  feroit  s’il  lui  venoit  des  voleurs  ? Il  répondit  : 
quand  on  n’a  rien  , on  ne  les  craint  point.  Mais  , dirent- 
ils  , on  te  peut  tuer.  Il  efl  vrai , répondit-il , mais  c’eft  pour 
cela  que  je  ne  crains  point  les  voleurs , parce  que  je  fuis 
prêt  de  mourir.  Il  foufTrit  dans  ce  défert  de  grandes  tenta- 
tions des  démons  , & commença  à y être  connu  par  fes 
miracles  au  bout  de  vingt-deux  ans  , c’eft-à-dire  lorfqu’il  en 
avoit  trente-fept , & vers  l’an  329. 

Il  étoit  vêtu  d’un  fac  , d’une  tunique  de  peau  que  faint 
Antoine  lui  avoit  donnée  , & d’un  manteau  de  payfan  ; & 
demeurait  dans  cette  vafte  folitude  entre  la  mer  & un  ma- 
rais , changeant  fouvent  de  place  à caufe  des  voleurs,  & ne 
mangeant  que  quinze  figues  , après  le  foleil  couché.  Sen- 
tant des  tentations  de  volupté , iJ  diminuoit  cette  nourriture, 
pafToit  quelquefois  trois  ou  quatre  jours  fans  manger  , & 
labourait  la  terre  , outre  les  corbeilles  de  jonc  qu’il  faifoit 
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r.  . à l’imitation  des  moines  d’Egypte , pour  gagner  fa  nourri- 
An.  ture.  Par  ces  travaux  il  réduifit  fon  corps  à n’avoir  que  la 
peau  & les  os.  Sa  couche  n’étoit  qu’une  natte  de  jonc  étendue 
fur  la  terre , & fa  cellule  fi  petite  , qu’elle  paroilfoit  plutôt 
Un  tombeau  qu’une  maifon.  Il  ne  coupoit  fes  cheveux  qu’à 
Pâque , & ne  lavoit  jamais  fon  lac  , diiànt  qu’il  étoit  fuperflu 
de  chercher  de  la  propreté  dans  un  cilice  : il  ne  quittoit  fa  tu- 
nique que  quand  elle  étoit  tout  à fait  ufée.  De  temps  en  temps 
il  changea  fa  nourriture , mais  pendant  plus  de  trente  ans  ce 
fut  fix  onces  de  pain  d’orge  avec  des  herbes  un  peu  cuites  , 
& fur  la  fin  un  breuvage  de  farine  & d’herbes  pilées,  du  poids 
de  cinq  onces.  Avec  cela  il  vécut  quatre-vingts  ans,  & mou- 
rut vers  l’an  374. 

y L’empereur  Conftanrin  avoit  donné  ordre  à Anulin  pro- 

Troubles  des  conful  d’Afrique , & à Patrice , vicaire  du  préfet  du  prétoire  , 
Demandes.  <Je  s’informer  de  ceux  qui  troubloient  la  paix  de  l’églife  ca- 
hifl.  f.'c.  X tholique , & qui  s’efforçoient  de  corrompre  le  peuple  par 
s n J leurs  erreurs  ; c’étoient  les  Donatiftes:&  écrivant  à,  Ce- 
cilien , évêque  de  Carthage  , à la  fin  de  la  lettre  que  j’ai 
déjà  rapportée , il  lui  marquoit  de  s’adrefler  aux  mêmes 
juges  pour  avoir  jufiiee  de  ces  infenfés.  En  exécution  de  cet 
ordre  Anulin  les  exhorta  à la  paix  ; mais  peu  de  jours  après  , 
sp.  Aug.  ep.  quelques-uns  du  parti  contraire  à Cecilien , ayant  aflemblé 
®8*  du  peuple  avec  jeux  , vinrent  préfenter  au  proconful  un 

paquet  cacheté  & un  mémoire  ouvert  ; le  priant  inftam- 
ir.ent  de  les  envoyer  à la  cour.  Le  paquet  portoit  pour  titre  : 
mémoire  de  l’églife  catholique  touchant  les  crimes  de  Ceci- 
pp  Op  l 1 *'en  ’ Patenté  Par  Ie  part*  de  Majorin.  Le  mémoire  ouvert 
& attaché  à ce  paquet  contenoit  ces  mots  : nous  vous  prions  , 
Conftantin , très-puiflant  empereur , vous  qui  êtes  d’une  race 
jufte  , dont  le  père  a été  le  feul  entre  les  empereurs  qui 
n’a  point  exercé  la  perfécution  : que  puifque  la  Gaule  , 
eft  exempte  de  ce  crime  , vous  nous  fafliez  donner  des  juges 
de  Gaule  , pour  les  différents  que  nous  avons  en  Afrique 
avec  les  autres  évêques.  Donné  par  Lucien  , Digne  , Naflii- 
tius , Capiton , Fidentius , & les  autres  évêques  du  parti  de 
Majorin. 

..  . L’empereur  ayant  reçu  ces  mémoires  avec  la  relation  d’A- 

coi.  j ‘ c.  j ik!  nulin , lui  écrivit  d’envoyer  Cecilien  & fes  adverfaires,  cha- 
irev.  d.  j.c.  cun  avec  dix  clercs  de  fon  parti , pour  fe  trouver  à Rome 
v’  I1*  dans  le  fécond  d’Oélobre , & y être  jugés  par  des  évêques. 

Anulin  exécute  cet  ordre , & en  rendit  compte  à l’empereur , 

qui 
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qui  écrivit  auffi  au  pape  Miltiade,  & aux  évêques  de  Gaule 

& d’Italie,  pour  s’affembler  à Rome  le  même  jour,  & leur  As-  î*î* 
envoya  tous  les  mémoires  & les  papiers  qu’Anulin  lui  avoir 
envoyés  fur  ce  l'ujet.  La  let'tre  au  pape  eft  aullï  adreffée  à 
Marc , que  l’on  croit  être  celui  qui  fut  pape  après  S.  Sil-  ap.  Euf.  x. 
veftre.  L’empereur  y dit:  j’ai  jugé  à propos  que  Cecilien  h'fi.c-  s- 
aille  à Rome  avec  dix  évêques  de  ceux  qui  l’accufent , & 
dix  autres  qu’il  croira  néceffaires  pour  fa  caufe  : afin  qu’en 
préfence  de  vous,  de  Reticius,  de  Materne  & de  Marin, 
vos  collègues , à qui  j’ai  donné  ordre  de  fe  rendre  en  di- 
ligence à Rome  pour  ce  fujet , il  puiffe  être  entendu , com- 
me vous  favez  qu’il  convien^a  la  très-fainte  loi.  Reticius 
& les  deux  autres  étoient  les  évêques  de  Gaule.  N 

Cecilien  avec  les  dix  évêques  catholiques  & les  dix  de 
l’autre  parti , qui  avoient  à leur  tête  Donat  des  Cafes-noires , Concile  <te 
fe  trouvèrent  à Rome  au  jour  nommé , & le  concile  s’affem-  Rome- 
bla  dans  le  palais  de  l’impératrice  Faufta,  nommé  la  maifon  Optât,  lib.  t. 
de  Lateran,  ce  même  jour  fécond  d’Oôobre  3 1 3 , qui  étoit  coll.  ^.C.mh. 
un  vendredi.  Le  pape  Miltiade  préfidoit:  enfuite  croient  Auë-eP- 
aflis  les  trois  évêques  Gaulois  , Reticius  d’Autun , Materne 
. de  Cologne , Marin  d’Arles  ; puis  quinze  évêques  Italiens , 

Merocles  de  Milan,  Stemnius  de  Rimini,  Félix  de  Floren- 
ce , Gaudence  de  Pife  , Proterius  de  Capoue  , Théophile 
de  Benevent  , Savin  de  Terracine  , Second  de  Prenefte  , 

Maxime  d’Oftie , & quelques  autres , faifant  en  tout  1 9 
évêques  , le  pape  compris.  L’ordre  de  cette  féance  eft  re- 
marquable , particulièrement  en  ce  que  les  trois  évêques 
Gaulois  y tiennent  le  premier  rang  : & qu’entre  les  Italiens , 

. les  évêques  d’Oftie  & de  Prenefte  , quoique  fuffragans  du 
.pape,  n’ont  point  de  rang  particulier.  Reticius  d’Autun  étoit 
un  évêque  de  grande  autorité  en  fon  temps  ; & ii  refta  de 
lui  des  écrits  que  nous  n’avons  plus.  On  travailla  trois  jours  /«  Julian  £{ 
durant  dans  le  concile  de  Rome  avec  des  Notaires , qui  ré-  7* 
digeoient  en  même-temps  les  aéles,  c’eft-à-dire  le  procès- 
verbal.  Le  premier  jour  les  juges  s'informèrent  qui  étoient 
les  accufateurs  & les  témoins  contre  Cecilien.  Les  évoques 
du  parti  de  Majorin  préfentèrenr  un  mémoire  d’accufations 
.donné  contre  lui  par  ceux  de  leur  parti  : & fous  ce  pré- 
texte ils  prétendirent  que  tout  le  peuple  de  Carthage  l’a- 
voit  accufé.  Mais  les  juges  n’eurent  point  d’égard  à ce  mé- 
moire , parce  qu’il  ne  cjontenoit  que  des  çrts  .confus  d’une 
multitude,  fans  accufateur  certain.  Ils  demandaient  des.tc- 
Toms  11.  P 
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-in i moins  & des  perfonnes  qui  vouluflfent  foutenir  l’accufatîon 

An.  jjî.  en  leur  nom  ; mais  ceux  que  Donat  & les  autres  évêques 
du  parti  de  Majorin  produifirent  comme  accufateurs  & 
comme  témoins , déclarèrent  qu’ils  n’avoient  rien  à dire 
contre  Cecilien. 

Enfuite  Cecilien  accufa  Donat  d’avoir  commencé  le 
fchifme  à Carthage  du  vivant  de  Menfurius  : d’avoir  re- 
baptifé , d’avoir  impofé  de  nouveau  les  mains  à des  évê- 
ques tombés  dans  la  perfécution.  Enfin , dit-il , Donat  & 
fes  collègues  ont  foullrait  les  accufateurs  & les  témoins  , 
qu’eux-mêmes  avoient  amenés  d’Afrique  contre  moi , tant 
leur  calomnie  étoit  évidente.  Donat  confeflà  qu’il  avoit 
rebaptifé  & impofé  les  mains  aux  évêques  tombés , & 
promit  de  repréfenter  les  perfonnes  néceffiiires  à cette 
caufe , qu’on  l’accufoit  d’avoir  fouftraites.  Mais  après  l’a- 
voir promis  deux  fois , il  fe  retira  & n’ofa  plus  lui-même 
fe  préfenter  au  concile , craignant  que  les  crimes  qu’il 
avoit  confeffés  ne  le  fi  fient  condamner  préfent , lui  qui 
étoit  venu  de  fi  loin , pour  faire  condamner  Cecilien.  Le 
fécond  jour  quelques-uns  donnèrent  un  libelle  de  dénon- 
ciation contre  Cecilien.  On  examina  les  perfonnes  qui  l’a- 
voient  donné , & les  chefs  d’accufation  qu’il  contenoit  ; 
mais  il  ne  fe  trouva  rien  de  prouvé. 

Le  troifième  jour  on  examina  le  concile  tenu  à Carthage 
par  folxante-dix  évêques  qui  avoient  condamné  Cecilien 
& fes  ordinateurs.  C’étolt  le  grand  fort  de  fes  adverfaires; 
ils  fâifoient  fcnner  bien  haut  ce  grand  nombre  d’évêques , 
& qu’étant  tous  du  pays , Us  avoient  jugé  avec  grande 
connoiffance  de  caitfe.  Mais  Miltiade , & les  autres  évê- 
ques du  concile  de  Rome , n’eurent  aucun  égard  au  con- 
cile de  Carthage , parce  que  Cecilien  y avoit  été  con- 
damné abfent  & farts  être  entendu.  Or  il  rendoit  de  bonnes 
raifons  pour  ne  s’y  être  pas  préfenté.  Il  favoit  que  ces  évê- 
ques avoient  été  appelés  à Carthage  par  fes  adverfiiires  ; 
qu’ils  logeoient  chez  eux  , & concertoient  tout  avec  eux. 

Il  favoit  les  menaces  de  Purpurius,  évêque  de  Limate,  dont 
la  violence  étoit  connue.  Les  évêques  du  concile  de  Rome 
jugèrent  donc  que  tout  ce  qui  avoit  été  traité  en  ce  con- 
cile de  Carthage  étoit  encore  en  fon  entier  ; favoir , fi  Félix 
d’Aptonge  étoit  tradlteur,  ou  quelqu’autre  de  ceux  qui 
avoient  ordonné  Cecilien.  Mais  ils  trouvèrent  cette  quef- 
tion  difficile  St  inutile.  Elle  érôk  difficile,  parce  qu’il  y avoit 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  DIXIÈME . ai  7 


des  témoins  à interroger , des  aéles  à examiner  ; & que 
Cccilien  accufoit  Tes  accufeteurs  du  même  crime  , d’avoir 
livré  les  feintes  écritures , à caufe  du  concile  de  Cyrthe , 
où  ils  l’avoient  conteffé.  D’ailleurs  il  étoit  inutile  d’exami- 


An.  51Î. 
Sup.  liv.  IX. 
H.  15. 


ner  fi  Félix  étoit  traditeur  : puifque  quand  il  l’eût  été , il 
ne  s’enfuivoit  pas  que  l’ordination  de  Cecilien  fût  nulle  : 
car  la  maxime  étoit  confiante , qu’un  évêque , tant  qu’il 
efl  en  place , fans  être  condamné  ni  dépofé  par  un  juge- 
ment eccléfiaflique , peut  légitimement  faire  des  ordina- 
tions , & toutes  les  autres  fondions  épifcopales. 

Les  évêques  du  concile  de  Rome  crurent  donc  ne  de- 
voir point  toucher  à cette  queflion , de  peur  d’exciter  de 
nouveaux  troubles  dans  l’églife  d’Afrique,  au  lieu  de  la  pa- 
cifier. Ils  déclarèrent  Cecilien  innocent , & approuvèrent 
fon  ordination  : mais  ils  ne  féparèrent  pas  de  leur  commu- 
nion les  évêques  qui  avoient  condamné  Cecilien , ni  ceux 
qui  avoient  été  envoyés  pour  l’accufer.  Donat  des  Cafés-  1 !Je' 

noires  fut  le  feul  qu’ils  condamnèrent,  comme  auteur  de  g/ôr.  n.ïû. 
tout  le  mal , & convaincu  de  grands  crimes , par  fa  propre 
confelîion.  On  laiffe  le  choix  aux  autres,  de  demeurer  dans 
leurs  fiéges , quoiqu’ordonnés  par  Màjorin  hors  de  l’églife  ; 
à la  charge  de  renoncer  au  fchifme.  Enforte  que  dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  trouveroit  deux  évêques , l’un  ordonné 


par  Cecilien  , l’autre  par  Majorin  , on  confèrveroit  celui 
qui  feroit  ordonné  le  premier , & on  pourvoiroit  l’autre 
d'une  autre  églife. 

Voilà  le  jugement  du  concile  de  Rome , où  l’on  voit 
une  difcrétion  fingulière  , & un  exemple  remarquable  de 
difpenfe  contre  la  rigueur  des  règles , pour  le  bien  de  la 
paix.  En  ce  concile , chaque  évêque  dit  fon  avis , félon  la 
coutume , & le  pape  Miltiade  conclut  faction , difant  le  ften 
en  ces  termes  : puifqu’il  efl  confiant  que  Cecilien  n’a  point 
été  accufé  par  ceux  qui  étoient  venus  avec  Donat,  comme 
ils  l’avoient  promis  ; & qu’il  n’a  été  convaincu  par  Donat 
fur  aucun  chef  : je  fuis  d’avis  qu’il  foit  confervé  en  tous 
fcs  droits  dans  la  communion  eccléfiaflique.  Nous  n’avons 
pas  le  refie  de  la  fentence  fur  les  autres  chefs.  Le  pape  & op  r .t 
les  autres  évêques  rendirent  compte  à l’empereur  Conflan-  Elaf.  ch  ran. 


tin  de  ce  jugement,  lui  envoyant  les  aéles  du  concile;  & Damnf. 
lui  mandèrent  que  les  accufateurs  de  Cecüien  étoient  aufîi-  31 5‘ 

tôt  retournés  en  Afrique.  Le  pape  Miltiade  ou  Melchiade,  «, 


mourut  trois  jours  après,, le  dixième  de  Janvier  l’an  7 14,  Am.  314. 
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ayant  tenu  le  faint  fiége  deux  ans  & demi , & Silvefire  lui 
fuccéda  le  trente-unième  du  même  mois  de  Janvier. 

Donat  des  Cafes-noires  demanda  qu’il  lui  fut  permis  de 
retourner  en  Afrique,  à la  charge  de  ne  point  aller  à Car- 
thage. Un  nommé  Philumene  , qui  follicitoit  l’empereur 
pour  lui , demanda  aufli , que  , pour  le  bien  de  la  paix  , 
Cecilien  fût  retenu  à Brefle  en  Italie  : ce  qui  fut  fait.  Ce- 
pendant on  envoya  en  Afrique  deux  évêques,  Eunomius 
& Olympius , qui  demeurèrent  quarante  jours  à Carthage  , 
pour  déclarer  où  étoit  l’églife  catholique  : mais  le  parti 
de  Donat  vouloir  l’empêcher,  & tous  les  jours  il  y avoit 
du  tumulte.  Enfin  Eunomius  & Olympius  prononcèrent  , 
que  l’églilè  catholique  étoit  celle  qui  étoit  répandue  par 
tout  le  monde , & que  le  jugement  donné  à Rome  par  les 
dix-neuf  évêques  ne  pouvoit  être  infirmé.  Ainfi  ils  com- 
muniquèrent avec  le  clergé  de  Cecilien , & s’en  revinrent , 
après  avoir  drefle  des  aftes  de  toute  leur  procédure  : ce- 
pendant Donat  vint  à Carthage , contre  fa  parole  ; ce  que 
Cecilien  ayant  appris , il  revint  aufli  en  diligence  à ion 
troupeau.  Ainfi  la  divifion  recommença  entre  les  deux 
partis. 

Les  Donatifies  revinrent  à l’empereur , foutenant  tou- 
jours que  Cecilien  étoit  indigne  des  fondions  du  facer- 
doce.  Il  leur  repréfenta  que  la  caufe  avoit  été  terminée  à 
Rome  par  des  juges  irréprochables  ; mais  ils  crioient  qu’elle 
n’avoit  pas  été  entendue  toute  entière  ; & que  des  évê- 
ques en  petit  nombre  s’étoient  enfermés  en  un  lieu  , & 
avoient  jugé*»  qu’ils  avoient  voulu  avec  précipitation.  Le 
prétexte  de  dire  que  la  caufe  n’avoit  pas  été  ouïe  toute 
entière , étoit  l’affeire  de  Félix  d’Aptonge , que  le  concile 
de  Rome  n’avoit  pas  voulu  examiner. 

Pour  y fatisfaire,  Conftantin  écrivit  à Verus  ou  Vérin 
vicaire  du  préfet  du  prétoire  en  Afrique,  pour  en  prendre 
connoiflance.  Vérin  étant  malade,  Eiien , proconful  d’Afri- 
que , exécuta  l’ordre  , & interrogea  tous  ceux  qui  pouvoient 
avoir  connoiflance  du  fait  en  queftion  ; favoir , fi  Félix,  évê- 
que d’Aptonge , avoit  livré  les  faintes  écritures  pendant  la 
perfécution.  11  fit  venir  Claude  Saturien  , qui  avoit  été  cu- 
rateur de  la  république  d’Aptonged’anjnée  de  la  perfécution , 
c’eft-à-dire  en  3 P3  ; Alfius  Cecilien , qui  avoit  été  magif- 
trat,  ç’eft-à-dire  tiuumvir  la  même  année;  Gallidius  Gratien  , 
qui  étoit  curateur  cette  année  3 14  ; Superius , loldat  fta- 
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tionnaire  ; Ingentius  greffier,  accufé  d’avoir  falMéunelet-  An_  ~ “ 
tre  d’Alfius  Cecilien  à Félix  ; Solon  , ferviteur  public  ,- & 
quelques  autres.  Le  proconful  Elien les interrogea  le  qüin-  coflu°'c 
zième  des  calendes  de  Mars  , (bus  le  consulat  de  Volufien  ÿaiuï. 
6;  d’Annien,  c’eft-à-dire  le  quinzième  de  Février  314.  Nous  to.  1. 
avons  une  grande  partie  de  fon  procès-verbal  : où  , après 
la  Ieélure  de  quelques  ailes , un  officier  du  proconful  nom- 
mé Agefilas  , du  nombre  apparemment  de  ceux  que  l’on 
nommoit  excepteurs , parle  ainfi: 

Il  y a d’autres  lettres  néceflaires  en  cette  affaire , il  im- 
porte de  les  lire.  Le  proconful  Elien  dit  : lis  en  préfence  de 
Cecilien , afin  qu’il  reconnoiffe  s’il  les  a diélées.  Agefilas  lut 
un  aéle  fait  à Carthage  en  ces  termes  : en  jugement  devant 
Aurelius  Didymus  Speretius  , facrificateur  de  Jupiter  , & 
duumvir  de  Carthage  ; Maxime  dit  : je  parle  au  nom  des 
anciens  du  peuple  chrétien  de  la  loi  catholique , c’étoit  tou- 
tefois les  Donatiftes.  Il  continue  : il  faudra  pourfuivre  de- 
vant les  empereurs  contre  Cecilien  & Félix  , qui  veulent 
ufurper  le  gouvernement  de  la  religion.  On  cherche  les 
preuves  de  leurs  crimes.  Car  la  perfécution  étant  ordonnée 
contre  les  chrétiens , c’eft-à-dire  qu’ils  ûcrifiaffent , ou  qu’ils 
donnaflènt  à brûler  toutes  les  écritures  qu’ils  avoient:  Alfius 
Cecilien  que  vous  voyez  préfent  étoit  alors  magiftrat.  Sa 
charge  l’obligeoit  d’exécuter  l’ordre  du  proconlùl,  pour 
contraindre  tout  le  monde  à facrifier  & à livrer  les  écritu- 
res. Vous  voyez  qu’il  eft  vieux , & qu’il  ne  peut  aller  à la 
cour;  je  vous  prie  qu’il  déclare  devant  vous,  s’il  a écrit 
des  lettres  de  la  convention  qu’il  avoir  faite  fur  ce  fujet , 

& fi  le  contenu  de  fes  lettres  eft  véritable , afin  que  l’on  en 
puiffe  découvrir  la  vérité  devant  l’empereur.  Comme  Ceci- 
lien étoit  préfent,  le  duumvir  Speretius  lui  dit  : avez-vous 
ouï  cette  réquifition  ? 

Alfius  Cecilien  dit  : j’étois  allé  à Zama  pour  acheter  des 
lignes  avec  Saturnin.  Quand  nous  y fumes  arrivés , les  chré- 
tiens mêmes  envoyèrent  vers  moi  au  prétoire , pour  me  dire  : 
avez- vous  reçu  l’ordre  de  l’empereur  ? Non , dis- je , mais 
j’en  ai  déjà  vu  des  copies  : & à Zama  & à Fûmes  i’ai  Vu 
abattre  des  églifes  & brûler  des  écritures.  Donnez  donc  les 
écritures , fi  vous  en  avez , pour  obéir  à l’ordre  de  l’em- 
pereur. Alors  ils  envoyèrent  à la  maifon  de  l’évêque  Félix , 
pour  en  tirer  les  écritures  & les  brûler.  Galatius  vint  avec 
nous  , au  lieu  où  iis  avoient  accoutumé  de  célébrer  leurs 
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_____ . prières.  Vous  en  emportâmes  la  chaire , des  lettres  miffi- 
Ax.  5 14.  ves  & les  portes , & tout  fut  brûlé  , fuivant  l’ordre  de 
l’empereur.  Et  comme  nous  eûmes  envoyé  à la  maifon  de 
l’évêque  Félix , les  officiers  publics  nous  rapportèrent  qu’il 
étoit  abfent.  Il  eft  vrai  que  depuis , Ingentius , fcribe  d’Augen- 
tius  avec  qui  j’ai  exercé  l’édilité  , m’étant  venu  trouver  , 
j’ai  diâé  à Augentius  une  lettre  pour  le  même  évêque  Félix. 

Maxime  dit  : que  la  lettre  lui  foit  repréfentée , afin  qu’il 
la  reconnoilTe.  CecHien  répondit  : c'ait  la  même.  Maxime 
dit  : puiiqu’il  a reconnu  fa  lettre  , je  vais  la  lire , & je  prie 
qu’elle  foit  inférée  dans  les  aéles  tout  au  long.  Il  lut  ain/i  : 
Cecilien , à fon  père  Félix , lalut.  Ingentius  étant  venu  trou- 
ver mon  collègue  Augentius  fon  ami , pour  lui  demander 
fx  dans  l’année  de  mon  duumvirat  on  a brûlé  quelques  écri- 
tures de  votre  loi , fuivant  l’ordonnance  de  l’empereur  : 
j’ai  dit  que  je  ne  fais  autre  chofe , fmon  que  Galatius  un  des 
vôtres  a tiré  publiquement  de  l’églife  des  lettres  miffives. 
Je  fouhaite , mon  cher  père  , que  vous  foyez  long-temps 
en  bonne  ûnté. 

C’étoit  la  fin  de  la  lettre;  mais  on  y avoit  ajouté  ce  qui 
fuit , faifant  toujours  parler  Cecilien  à Félix  : vous  me  di- 
tes : prenez  la  clef  & emportez  les  livres  que  vous  trouve- 
rez fur  la  chaire  & fur  la  pierre , c’eft-à-dire  apparemment 
fur  l’autel  ; mais  prenez  garde  que  les  officiers  n’emportent 
l’huile  & le  blé.  Je  vous  dis  : ne  favez-vous  pas  que  l’on 
abat  la  maifon  où  on  trouve  des  écritures  ? Vous  me  dites  : 
que  ferons-nous  donc  ? Je  vous  dis  : que  quelqu’un  de 
vous  les  porte  dans  la  place  où  vous  faites  vos  prières  ; 
j’y  viendrai  avec  les  officiers,  & les  emporterai. Nous  y 
vin  mes  en  effet,  nous  emportâmes  tout , fuivant  la  conven- 
tion , & nous  les  bridâmes , fuivant  l’ordre  de  l’empereur. 
Par  cette  lettre  de  Cecilien  , les  Donatiftes  prétendoient 
prouver  que  Félix,  évêque  d’Aptonge  , étoit  traditeur. 
Maxime  l’ayant  lue , dit  : puifque  la  lettre  a été  lue  , & 
qu’il  reconnoit  l’avoir  envoyée , je  demande  aéle  de  ce 
qu’il  a dit.  Speretius  duumvir  dit  : ce  que  vous  avez  dit  eft 
écrit. 

Après  la  lefture  de  cet  aâe  fait  à Carthage  devant  Spe- 
retius, Agefilas  dit  devant  le  proconful  Elien  : Celicien  vient 
de  reconnoître  fa  lettre , & dit  que  ce  que  l’on  a lu  à la  fin 
eft  faux.  Cecilien  dit  : Seigneur  , j'ai  diéié  jufques  à ces 
roots.  Je  fouhaite , mon  cher  père  , que  vous  foyez  en  bon- 
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hefanté.  C’étoiten  effet  la  conclufion  ordinaire  des  lettres.  — 

Apronien , qui  parloir  pour  les  catholiques , dit  : c’eft  ainft  An>  3M« 
que  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  s’unir  à l’églife  catholique  , 
ont  toujours  agi  par  des  fauffetés  & des  impiétés , en  inti- 
midant , en  jouant  la  comédie.  Pendant  que  Paulin  étoit 
vicaire  d’Afrique , on  fuborna  un  particulier , qui  fâifoit  le 
courrier , & venoit  aux  catholiques  pour  les  épouvanter  $ la 
fourbe  fut  découverte  : on  vouloit  impofer  au  faint  évêque 
Félix,  d’avoir  livré  & brûlé  les  écritures.  Ingentius  aulfi  ne 
cherchant. qu’à  nuire  aufàint  évêque  Cecilien,  a été  apofté, 
pour  venir  avec  des  lettres  prétendues  de  l’évèque  Félix  au 
duumvir  Cecilien,  feignant  d’être  envoyé  vers  lui  par  Félix. 

J e dirai  les  propres  mots  qu’il  a employ  éspour  cette  fiéfion.  , 

Le  proconful  dit  : dis-les.  ...  . 

Apronien  dit  : il  a fait  dire  à Félix  : dites  à mon  ami  Ce- 
cilien, j’ai  reçu  onze  volumes  des  livres  divins  de  grand 
prix , & parce  qu’à  préfent  on  meles  veut  faire  rendre , dites 
que  vous  les  avez  brûlés  pendant  que  vous  étiez  en  charge. 

C’eft  donc  fur  quoi  il  faut  interroger  Ingentius  ; comment  le 
tout  a été  forgé  & machiné , & comment  il  a voulu  circon- 
venir le  magiftrat , & le  faire  mentir,  pour  donner  atteinte  à 
la  réputation  de  Félix , & par  conféquent  à l’honneur  de  Ce- 
cilien & à fon  ordination.  Qu’il  dife  qui  l'a  envoyé  ; car  il 
eft  comme. un  député  de  nos  adverfaires,  par  la  Mauritanie  & 
la  Numidie. 

Comme  Ingentius  étoit  préfent , le  proconful  Elien  lui 
dit  : par  l’ordre  de  qui  t’es-tu  chargé  de  faire  ce  qu’on  te 
reproche  ? Où  ? dit  Ingentius.  Le  proconful  dit  : puifque 
tu  fais  fembiant  de  ne  pas  entendre  ce  qu’on  te  demande , 
je  le  dirai  plus  clairement.  Qui  t’a  envoyé  au  magiftrat 
Cecilien  ? Ingentius  dit  : perlbnne  ne  m’y  a envoyé.  Le 
proconful  dit  : comment  donc  y es-tu  venu  ? Ingentius 
dit  : on  traitoit  l’aflàire  de  Maur  évêque  d’Urique  , qui 
avoit  acheté  l’épifçopat.  Félix  évêque  d’Aptonge  vint  à 
la  ville  , & dit  : que  perfonne  ne  communique  avec  lui , 
parce  qu’il  a fait  une  fauflèté.  Je  lui  dis  : ni  avec  lui , 
ni  avec  toi  , qui  es  un  traditeur,  Car  j’étois  fâché  de 
l’affaire  de  Maur  , qui  étoit  mon  hôte  , & avec  qui 
j’avois  communiqué  en  pays  étranger  , quand  je  fuyois 
la  perfécution.  Depuis  , je  menai  avec  moi  trois  an- 
ciens dans  le  pays  de  Félix  , afin  qu’ils  vifîent  s’il  étoit 
véritablement  traditeur , ou  non.  Apronien  dit  : ce  n’eft 
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pas  ainfi  qu’il  eft  venu  vers  Cecilien  , pour  s’informer  de  1 
lui.  Le  proconful  dit  à Cecilien  : comment  Ingentius  eft-il 
venu  vers  vous  ? Cecilien  répondit  : il  vint  chez  moi.  Je 
dinois  avec  mes  ouvriers.  Il  s’arrêta  à la  porte  , en  difant  : 
où  eft  Cecilien  ? Je  répondis  : il  eft  ici.  Qu’y  a-t-il  ? tout 
va-t-il  bien  i Ouï , dit-il.  Je  lui  dis  : voulez-vous  dîner 
avec  nous  ? Il  dit  : je  vais  revenir.  Il  revient  feul  & com- 
mence à me  dire  : je  fuis  chargé  de  m’informer  fi  on  a brûlé 
des  écritures  l’année  de  votre  duumvirat.  Je  lui  dis  : tu 
m’incommodes , tu  es  un  efpion  ; retire-toi.  II  revint  avec 
mon  collègue  , avec  qui  j’ai  été  édile  ; c’étoit  Augentius , 
qui  me  dit  : Félix  notre  évêque  a envoyé  cet  homme , afin 
que  vous  lui  écriviez.  C’eft  qu’il  a reçu  des  livres  de  prix 
qu’il  voudroit  ne  pas  rendre.  Ecrivez-lui  qu’ils  ont  été 
brûlés  l’année  de  votre  duumvirat.  Je  lui  dis  : eft -ce  là  la 
bonne  foi  des  chrétiens  ? 

Ingentius  fe  Tentant  alors  preffé,  dit  au  proconful  : Sei- 
gneur , qu’ Augentius  vienne  aufli.  J’ai  mon  honneur  à gar- 
der ; & nous  avons  fes  lettres.  Le  proconful  dit  à Ingen- 
tius : tu  es  convaincu  d’ailleurs.  Puis  il  dit  à fes  officiers  : 
qu’on  l’attache  ; & enfuite  : qu’on  le  fufpende.  C’étoit  pour 
lui  donner  la  queftion.  Puis  il  dit  à Cecilien  : comment 
Ingentius  eft-il  venu  vers  vous  ? Cecilien  répondit  : il  me 
dit,  notre  évêque  Félix  m’a  envoyé  ici,  afin  que  vous  lut 
écriviez.  U y a , dit-il  , un  certain  miférable  qui  a chez 
moi  des  livres  très-précieux  , & que  je  ne  veux  pas  ren- 
dre. Ecrivez-moi  qu’ils  ont  été  brûlés  , afin  que  je  les  garde. 
Je  dis  alors  : eft-ce  là  la  bonne  foi  d'un  chrétien  ? & je 
commençai  à le  reprendre.  Mon  collègue  me  dit  : écrivez 
à notre  évêque  Félix.  Je  diftai  donc  la  lettre  , & il  paroît 
jufques  où  je  l’ai  diâée.  Il  femble  que  Cecijien  ne  favoit 
pas  écrire. 

Le  proconful  dit  : écoutez  fans  crainte  la  leéhire  de  votre 
lettre.  Agefilas  la  lut , comme  elle  eft  ci-deflùs  inférée  dans 
l’afte  deSperetius  duumvir  de  Carthage.  Quand  il  eut  lu  ces 
mots  : je  fouhaite , mon  cher  père,  que  vous  foyezen  bonne 
fanté  ; le  proconful  dit  à Cecilien  : vous  avez  diélé  jufques- 
là  ? Ouï , répondit-il , le  refte  eft  faux.  Agefilas  continua  de 
lire  le  refte , comme  il  eft  ci-deflùs  : & Cecilien  dit  encore  : 
cela  eft  faux,  ma  lettre  ne  va  que  jufques  à ces  mots  : je 
fouhaite , mon  cher  père , que  vous  foyezen  bonne  fanté.  Le 
proconful  dit  : qui  croyez-vous  qui  a ajouté  à votre  lettre  ? 


Digitized  by  Google 


An.  514. 


LIVRE  DIXIÈME.  *23 
Cecilien  dit  : c’eft  Ingentius.  Le  proconful  dit  : votre  décla-  - 
ration  eft  dans  les  a êtes. 

Puis  il  dit  à Ingentius  : tu  vas  être  tourmenté  ; ne  mens 
pas.  Ingentius  dit  : j’ai  failli,  c’eft  moi  qui  ai  ajouté  à cette 
lettre , étant  fiché  à caufe  de  Maur  mon  ami.  Le  procon- 
fùl  dit  : les  empereurs  Conflantin  le  grand  & Licinius  ont 
la  bonté  de  favorifer  les  chrétiens  ; mais  ce  n’eft  pas  pour 
Corrompre  la  difcipline,  c’eft  au  contraire  afin  que  cette 
religion  foit  obfervée.  Ne  te  flatte  donc  pas,  pour  me  dire 
que  ni  es  décurion , & que  tu  ne  dois  pas  être  mis  à la 
queftion  : ni  y feras  mis  pour  t’empêcher  de  mentir , ce  qui 
ne  convient  point  aux  chrétiens , comme  l’on  fait.  Dis  donc 
tout  Amplement  pour  éviter  les  tourmens.  Ingentius  dit  : je 
l’ai  déjà  confeffé  fans  torture.  Alors  Apronien  dit  au  pro- 
conful : ayez  la  bonté  de  lui  demander  par  quelle  autorité , 
par  quel  artifice , avec  quelle  fureur  il  a parcouru  toute  la 
Mauritanie , & même  la  Numidie  ? Comment  il  a excité  fé- 
dition  dans  l’églife  catholique  ? Le  proconful  dit  à Ingentius  : 
as-tu  été  en  Numidie?  Il  répondit  : non,  Seigneur,  qu’on 
le  prouve.  Le  proconful  ajouta  : ni  en  Mauritanie  ? Ingen- 
tius répondit  : j’y  ai  été  pour  trafiquer.  Apronien  dit  : il 
trient  en  cela  même , Seigneur , en  difant  qu’il  a été  en 
Mauritanie  fans  aller  en  Numidie  ; car  ce  n’eft  que  par  la 
Numidie  que  l’on  va  en  Mauritanie.  Le  proconful  dit  à 
Ingentius  : de  quelle  condition  es-tu?  Ingentius  répondit: 
je  fuis  décurion  de  Zique.  Le  proconful  dit  aux  officiers  : 
defcendez-le.  Puis  il  dit  à Cecilien , pour  l’éprouver  : ce 
que  vous  avez  dit  eft  faux.  Cecilien  répondit  : non , Sei- 
gneur. Faites  venir  celui  qui  a écrit  la  lettre , c’eft  fon  ami; 
il  dira  jufques  où  je  l’ai  diéiée.Le  proconful  dit  : qui  eft  ce- 
lui que  vous  voulez  qui  vienne  ? Cecilien  dit  : c’eft  Augen- 
tius  avec  qui  j’ai  été  édile , c’eft  lui  qui  a écrit  la  lettre  ; 
il  n’y  a que  lui  par  qui  je  puifle  prouver  jufques  où  je  l’ai 
diétée , il  le  peut  dire.  Le  proconful  dit  : il  eft  donc  conf- 
tant  que  la  lettre  eft  fauffe  ? Cecilien  répondit  : ouï , 
Seigneur , je  ne  mens  point , fur  ma  vie.  Le  proconful  dit  : 
puifque  vous  avez  été  duumvir  en  votre  ville,  il  faut 
ajouter  foi  à vos  paroles.  Apronien  dit  : cela  ne  leur  eft 
pas  nouveau  , ils  ont  ajouté  aux  aéles  ce  qu’ils  ont  voulu  ; 
ils  en  font  métier. 

Le  proconfiü  dit  : la  déclaration  de  Cecilien , qui  dit  que 
les  attes  ont  été  falfifiés,  & que  l’on  a beaucoup  ajouté  à 
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f.  . iâ  lettre,  fait  voir  manifeftement  à quel  deiTein  Ingentius  I’at 
' • îJ4.  fait  : qu’il  foit  donc  mis  en  prifon  : car  il  faut  l’interroger  plus, 
rigoureufement.  Quant  au  frint  évêque  Félix , il  eft  mani- 
..  fefte  qu  il  eft  innocent  d’avoir  brûlé  les  écritures  divines  : 
puifque  perfonne  n’a  pu  prouver  qu’il  les  ait  feulement  li- 
vrées. Car  il  paroît  par  tous  les  interrogatoires,  qu’il  n’y  a 
point  eu  d’éçritures  divines  trouvées,  gâtées  ni  brûlées: 
que  le  faint  évêque  Félix  n’a  point  été  préfent,  n’a  rien 
fait  faire  de  femblable , & n’en  a pas  même  eu  connoiflànce. 
Agefilas  dit  : qu’ordonne  votre  grandeur  de  ceux  qui  font 
venus  pour  l’inftruire  ? Le  proconful  Élien  dit  : qu’ils  retour- 
nent chez  eux.  Il  envoya  à l’empereur  une  relation  de  tout 
■A  eol  d ce  cIu’il  avoit  fai»  en  cette  caufe , avec  les  aaes , & Conf- 
3 .c.  js9.  " tantin  écrivit  enfuite  à Probien  proconfiil  d’Afrique  , fuc- 
lEp.Confl.ad  celTeur  d’Élien,  de  lui  envoyer  à fa  cour  Ingentius  lefâuf- 
faire  fous  bonne  garde , pour  fermer  la  bouche  aux  accula- 
teucs  de  l’évêque  Cecilien. 

Omciie  • ^?efen^ant  par  les  plaintes  des  Donatiftes , qui 

d’Arles.  difoient  toujours  que  le  concile  de  Rome  n’avoit  pas  été 
aflez  nombreux  : & voulant  leur  ôter  tout  prétexte  de 
tumulte , il  réfolut  de  faire  aflembler  un  plus  grand  con- 

Rp.  ad  Ab!.  C^e  ’ & ^ans  *es  ^aui's  » comme  ils  défiroient  : c’eft-à- 
dire  en  la  ville  d’Arles.  Il  écrivit  donc  à Ablavius  ou  Efrfius 
vicaire  d’Afrique , qui  étoit  chrétien  ; lui  ordonnant  de 
faire  venir  Cecilien,  quelques  perfonnes  qu’il  choifiroit , 
& d autres  évêques  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  ; la- 
voir, de  la  proconfulaire,  de  la  Byzacene,  de  celle  de 
Tripoli , dçs  Numidies  & des  Mauritanies , avec  ceux  que 
chacun  choifiroit;  quelques-uns  auffi  du  parti  contraire  à 
Cecilien  ; & de  donner  à chacun  de  ces  évêques  des  lettres 
pour  frire  le  voyage  aux  dépens  du  public  : les  frifant 
Euf.  x hifl  'en‘r  terre  aulant  qu’il  fe  pouvoit , c’eft-à-dire  par 
c.  $.  a Mauritanie  & l’Efpagne.  L’empereur  écrivit  auffi  aux 
eveques  , & nous  avons  là  lettre  adrefiee  à Chreftus 
évêque  de  Syracufe  en  Sicile , qui  porte  : comme  nous 
avons  ordonné  à plulieurs  évêques  de  divers  lieux  de 
s aflembler  en  la  ville  d’Arles  dans  le  premier  d’Août, 
nous  avons  auffi  jugé  à propos  de  vous  écrire , afin  que 
vous  preniez  une  voiture  publique  par  l’ordre  de  Latronien 
correéleur  de  Sicile,  avec  deux  perlonnes  du  fécond  ordre 
à votre  choix , & trois  valets  pour  vous  fervir  pendant  le 
chemin  ; & que  vous  vous  trouviez  au  même  lieu  dans 
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le  jour  marqué.  On  exprimoit  dans  ces  lettres  le  nombre  - — ■■■■  — 

des  perfonnes,  parce  que  durait  le  voyage  on  leur  four-  An>  *i4< 
niflbit  aux  dépens  du  public  la  voiture , le  logement  & la 
nourriture.  Chreftus , au  lieu  de  deux  prêtres , ne  mena  Conc‘ 
avec  lui  qu’un  diacre  nommé  Florus.  Par  cette  lettre  on 
peut  juger  de  celles  qui  furent  écrites  aux  autres  évêques  ; 
car  c’étoit  apparemment  une  lettre  circulaire , où  l’on  ne 
changeoit  que  les  noms  des  évêques  & des  gouverneurs.  Valef.  de, 
On  croit  que  le  pape  étoit  invité  à ce  concile , puifqu’il  y Èchif‘  c-  9* 
envoya  fes  légats. 

Les  évêques  s’affemblèrent  donc  en  la  ville  d’Arles  au 
jour  nommé,  le  premier  d’Août  de  cette  année  3 14.  Le 
nombre  des  Gaulois  étoit  le  plus  grand , on  en  voit  feize 
dans  les  foufcriptions , entre  lefquels  font  les  trois  qui  avoient 
affilié  au  concile  de  Rome.  Il  y eut  au  moins  trente-trois 
évêques  à ce  concile , & quelques  abfens  y envoyèrent  des 
prêtres  à leur  place.  Plufieurs  églifes  de  Gaule  y font  mar- 
quées, entr’autres,  Arles,  Marfeille,  Vienne,  Lyon,Au- 
tun,  Reims,  Trêves,  Cologne,  Rouen  & Bordeaux.  Dans 
la  grande  Bretagne , Yorck  & Londres.  11  y a quelques  Ita- 
liens , plufieurs  Efpagnols  & plufieurs  Africains.  Marin , 
évêque  d’Arles , étoit  accompagné  d’un  prêtre  & de  quatre 
diacres  : les  légats  que  le  pape  faint  Silveftre  avoit  envoyés 
de  Rome , étoient  deux  prêtres , Claudien  & Vitus  ; & deux 
diacres , Eugene  & Cyriaque. 

On  examina  d’abord  la  caufe  de  Cecilien , évêque  de  Car- 
thage. Les  Donatiftes  avançoient  contre  lui  deux  chefs  d’ae-  (ûfîug'  brev‘ 
cufation  ; l’un  perfonnel , qu’étant  encore  diacre  pendant  la 
perlècution,  il  étoit  allé , par  ordre  de  l’évêque  Menfurius, 
à la  porte  de  la  prifon  avec  des  fouets  & une  troupe  de 
gens  armes,  pour  empêcher  de  porter  de  la  nourriture  aux  ^ u 
martyrs  qui  y étoient  enfermés.  L’autre  chef  d’accufation , ’ 

étoit  que  les  évêques  ordinateurs  de  Cecilien  avoient  livré 
les-  écritures,  entr’autres,  Félix  d’Aptonge.  Les  évêques  du 
concile  d’Arles , non  plus  que  ceux  du  concile  de  Rome , Epifl.  /ynodi 
ne  trouvèrent  aucune  preuve  de  ces  accufations  : ainfi  Ceci- 
lien fut  encore  abfous,  & fes  accufateurs  condamnés.  Mais 
avant  de  fe  féparer , les  évêques  du  concile  d’Arles  firent 
des  canons  de  difeipline , qu’ils  adrefsèrent  au  pape  faint  Sil- 
veftre avec  une  lettre  fynodale. 

Elle  porte  en  tête  les  noms  de  trente-trois  évêques,  dont 
Marin  évêque  d’Arles  eft  le  premier  : ce  qui  fait  croire  qu’il 
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préfidoit  à ce  concile.  Les  évêques  difent  qu’ils  y ont  été 
amenés  par  la  volonté  de  4’empereur  ; & après  avoir  mar- 
qué qu’ils  ont  condamné  les  Donatiftes , ils  ajoutent  : plût 
à Dieu,  notre  cher  frère,  que  vous  eufliez  affifté  à ce  grand 
fpeâacle  ! leur  condamnation  en  eût  été  plus  févère , & no- 
tre joie  plus  grande  : mais  vous  ne  pouvez  quitter  ces  lieux 
oùles  Apôtres  préfident,  & où  leur  fang  rend  continuelle- 
ment gloire  à Dieu.  Nous  n’avons  pas  cru  toutefois  de- 
voir feulement  traiter  du  fujet  pour  lequel  nous  étions  af- 
femblés  : nous  avons  fait  divers  règlemens , en  préfence  du 
Saint-Efprit  &'  de  fes  anges,  & fuivant  fes  mouvemens. 
Et  nous  avons  cru  que  félon  l’ancien  ufage,  c’étoit  à vous 
principalement  à les  notifier  aux  autres , puifque  vous  avez 
la  plus  grande  part  dans  le  gouvernement  de  Péglife.  Les  rè- 
glemens de  ce  concile  font  compris  en  vingt-deux  canons. 

Le  premier  porte , que  la  Pâque  fera  obfervée  par  tout 
le  monde  en  même  jour , & que  le  pape  en  écrira  des  let- 
tres à tous , fuivant  la  coutume.  Ce  règlement  étoit  né- 
ceffaire  à caufe  de  ceux  qui  la  célébroient  encore  le  qua- 
torzième de  la  lune  : & les  évêques  regardoient  comme  un 
grand  mal  la  moindre  divifion  dans  la  célébration  du  myf- 
tère  qui  eft  le  fondement  de  notre  falut.  Il  eft  dit,  que  tous 
les  miniftres  de  Péglife  demeureront  dans  les  lieux  où  ils 
auront  été  ordonnés  : & que  s’ils  les  abandonnent  pour 
aller  ailleurs , ils  feront  dépofés.  Les  clercs  ufuriers  feront 
excommuniés , fuivant  la  loi  de  Dieu.  Il  eft  défendu  aux 
diacres  d’offrir  comme  ils  faifoient  en  plufieurs  lieux.  Les 
diacres  de  la  ville  épifcopale  ne  doivent  rien  s’attribuer 
de  ce  qui  appartient  aux  prêtres , ni  le  faire  fans  leur  par- 
ticipation. Quand  un  évêque  étranger  vient  en  une  ville , 
on  doit  lui  donner  place  pour  offrir  le  faint  facrifice.  Au- 
cun évêque  ne  doit  s’attribuer  d’ordonner  tout  feul  des 
évêques  ; il  doit  en  prendre  avec  lui  fept  autres , ou  trois 
tout  au  moins.  Ceux  qui  ont  été  excommuniés  ne  peuvent 
rentrer  dans  la  communion , qu’au  même  lieu  où  ils  en 
ont  été  privés,  afin  qu’aucun  évêque  ne  foit  foulé  par  fon 
confrère. 

Ceux  qui  quittent  les  armes  pendant  la  paix  de  Péglife  fe- 
ront retranchés  delà  communion.  Sous  les  empereurs  chré- 
tiens, les  fidelles  n’avoient  plus  de  raifon  de  craindre  la  pro- 
feflion  des  armes , comme  ils  faifoient  auparavant , à caufe  du 
péril  de  l’idolâtrie.  Les  fidelles  qui  conduifent  les  chariots 
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dans  le  cirque , & les  gens  de  ; théâtre , tant  qu’ils  detneu- 

rent  dans  ces  profelîions,  feront  féparés  de  la  communion.  An-  î 14. 

On  voit  les  raifons  de  ces  canons  dans  le  traité  de  Tertul-  scu'p  ^ ^ n. 
lien  des  fpeélacles,  où  il  montre  qu’ils  étoient  tous  fondés  ZI. 
fur  l’idolâtrie , & propres  à corrompre  les  mœurs.  Les  gou-  c . 7. 
verneurs  des  provinces  qui  font  parvenus  à ces  charges  V.  Aupepîne. 
étant  fidelles , doivent  prendre  comme  les  autres  des  let- 
tres de  communion  de  leur  évêque  : & l’évêque  du  lieu  où 
ils  exercent  leur  charge  doit  avoir  foin  d’eux , & peut  les 
excommunier , s’ils  font  quelque  chofe  contre  la  difcipline. 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  ont  des  charges  publiques. 

Les  chrétiens  paflànt  d’une  province  à l’autre , prenoient 
des  lettres  de  leur  évêque  , pour  montrer  qu’ils  étoient 
dans  la  communion  de  l’églife  ; & les  Romains  avoient  pour 
maxime  de  ne  point  donner  les  charges  aux  naturels  du  cod.  ut.  nul! ! 
pays.  Parce  qu’en  Afrique  la  coutume  de  rebaptifer  duroit  Patr-  L 1.  f. 
encore,  il  eft  ordonné,  que  fi  quelque  hérétique  vient  à 41  ^ -, 

l’églife , on  lui  demande  le  fymbole.  Si  l’on  trouve  qu’il  ait 
été  baptifé  au  nom  du  Père,  du  Fils  & du  Saint-Efprit , on 
lui  impofera  feulement  les  mains , afin  qu’il  reçoive  leSaint- 
Efprit;  s’il  ne  répond  pas  fuivant  la  foi  de  la  Trinité , qu’on 
le  baptife.  Comme  le  prétexte  du  fchiftne  des  Donatif- 
tes  étoit  d’accufer  les  catholiques  de  fouffrir  les  traditeurs  : 
le  concile  ordonne  que  ceux  qui  feront  coupables  d’avoir 
livré  les  écritures  ou  les  vafes  làcrés,  ou  déféré  leurs  frè- 
res, foient  dépofés  de  l’ordre  du  clergé;  pourvu  qu’ils  en  c ' 
foient  convaincus  par  des  aéles  publics,  non  par  de  Am- 
ples paroles.  Que  s’ils  ont  ordonné  quelqu’un  qui  foit  ap- 
prouvé d’ailleurs , que  cette  ordination  ne  lui  nuife  point. 

Ceci  fe  rapporte  manifeftement  à Cecilien.  Le  concile 
ajoute  : & parce  que  plufieurs  réfiftent  à la  règle  de  l’é- 
glife  , & prétendent  être  admis  à accufer  avec  des  té- 
moins corrompus  par  argent  ; qu’ils  ne  foient  point  reçus , 
finonà  prouver  par  aftes  publics  , comme  il  a été  dit.  Ce-  Cm  I4_ 
la  regarde  les  calomnies  des  Donatiftes.  Et  encore  : ceux 
qui  accufent  leurs  frères  à faux  ne  recevront  la  commu- 
nion qu’à  la  mort.  ■ . . , . 

Ceux  qui  après  avoir  apoftafié  ne  fe  repréfentent  point  à c.  zz. 
l’églife , pas  même  pour  demander  la  pénitence , & qui  de-  v ■ Conc-  E!‘- 
mandent  la  communion  étant  malades,  on  la  leur  doit  refu-  ber'  c‘  46 ' 
fer,  fi  ce  n’eft  qu’ils  reviennent  en  lamé , & faffent  des  fruits  Cypr.  epij h 
t dignes  de  pénitençe.  On  ne  fe  fioit  pas  alors  à ces  conver-  a<t 
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fions  excitées  par  la  feule  crainte  de  la  mort.  Les  filles  chré- 
tiennes qui  époufent  des  païens , feront  quelques  temps  fe- 
parées  de  la  communion.  Les  maris  chrétiens  & jeunes  qui 
î’urprennent  leurs  femmes  en  adultère , & à qui  par  confé- 
quent  il  eft  défendu  de  fe  remarier , feront  exhortés , au- 
tant qu’il  fera  poflible , de  ne  point  prendre  d’autres  femmes 
du  vivant  des  leurs , quoiqu’adultères.  On  ne  parle  ici  que 
d’exhortation , parce  que  les  lois  civiles  permettoient  de  fe 
remarier  après  le  divorce  ; & quoique  l’églife  ne  les  fuivit 
pas  en  ce  qui  étoit  contraire  à l’évangile  , elle  ufoit  de 
condefcendance , pour  ne  les  pas  contredire  ouvertement. 
Voilà  les  canons  du  concile  d’Arles. 

On  rapporte  au  même  temps  le  concile  d’Ancyre , & le 
concile  de  Néocéfarée , célèbres  par  leurs  canons  ; & il  eft 
certain  que  les  conciles  furent  fréquens  dans  ces  commen- 
cemens  de  la  liberté  de  l’églife.  Ancyre  étoit  métropole  de 
la  Galatie , & Marcel  en  étoit  alors  évêque  : on  en  marque 
dix-fept  qui  affilièrent  avec  lui  à ce  concile  ; entre  autres , 
Vital  d Antioche  , Agricola  de  Céfarée  en  Paleftine , fuc- 
ceffeur  du  martyr  Agapius , & prédéceffeur  d’Eufebe  l’hif- 
torien  ; Leonce  de  Céfarée  en  Cappadoce  ; Longin  de 
Néocéfarée  dans  le  Pont  ; Narciffe  de  Néroniadeen  Cilicie; 
Loup  de  Tarfe  ; Pierre  d’Icone  en  Lycaonie  ; Bafile  d’A- 
mafécfur  l’Hellefpont,  depuis  martyr;  Euftolius  de  Nico- 
médie , fucceffeur  du  martyr  Anthime.  Ce  concile  fit  vingt- 
cinq  canons,  dont  les  premiers  regardent  ceux  qui  étoienr 
tombés  dans  la  perfécution , qui  ne  venoit  que  de  finir  en 
Orient. 

Les  prêtres  qui  avoient  facrifié  aux  idoles , & qui  étoient 
revenus  au  combat  de  bonne  foi  & fans  artifice , on  leur 
conferve  l’honneur  & le  droit  d’être  aflis  dans  l’églife  auprès 
de  l’évêque:  mais  on  leur  défend  d’offrir,  de  prêcher,  ni 
de  faire  aucune  fondion  facerdotale.  On  ordonne  le  même 
pour  les  diacres  ; mais  on  permet  aux  évêques  d’ajouter 
ou  diminuer , félon  la  ferveur  de  la  pénitence.  Les  paroles 
dont  ufe  le  concile , pour  diftinguer  les  fondions  des  prêtres 
& des  diacres , font  remarquables.  A l’égard  des  prêtres , il 
dit , offrir  & prêcher , ou  faire  l’homélie  : à l’égard  des  dia- 
cres, il  dit,  préfenter  l’offrande  & annoncer , parce  qu’ils 
faifoient  dans  l’églife  ce  que  faifoient  les  crieurs  publics  dans 
les  affemblées  profanes.  Ceux  qui  ont  fui , & ont  été  pris 
ou  trahis  par  leurs  domeftiques;  qui  ont  perdu  leurs  biens , 
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fouffert  les  tourmens  ou  la  prifon  ; à qui  l’on  a mis  par  force  An.  j 14, 
de  l’encens  dans  les  mains,  ou  des  viandes  immolées  dans  la 
bouche,  tandis  qu’ils  crioient qu’ils  étoient  chrétiens , & qui 
ont  depuis  témoigné  leur  douleur  par  leur  habit  & leur  ma- 
nière de  vivre;  ceux-là  étant  exempts  de  péché,  ne  doivent 
point  être  privés  de  la  communion  ; & fi  quelques-uns  les 
en  ont  privés  par  ignorance  ou  par  trop  d’exa&itude , qu’ils 
foient  reçus  fans  délai.  Ceci  eft  égal  pour  les  clercs  & pour 
les  laïques.  Même  le9  laïques  qui  fe  trouvent  dans  ces  cas , 
pourront  être  promus  aux  ordres , fi  leur  vie  précédente  eft  c 1J  j 
fans  reproche  ; on  pourra  auffi  admettre  aux  ordres  les 
catéchumènes  qui  ont  facrifié  avant  leur  baptême. 

Ceux  qui , après  avoir  facrifié  par  force,  ont  encore  par- 
ticipé au  feftin  des  idoles  ; s’ils  y ont  été  en  habit  de  fête , c‘  * 

& témoignant  de  la  joie , ils  feront  pendant  un  an  audi- 
teurs, profternés  pendant  trois  ans,  deux  ans  participant 
feulement  aux  prières,  & enfuite  ils  feront  reçus  à la  com- 
munion parfaite.  Mais  s’ils  ont  affifté  à ce  feftin  en  habit 
de  deuil , & quoiqu’ils  aient  mangé , n’ont  fait  que  pleurer  c'  h 
pendant  tout  le  repas  , après  qu’ils  auront  été  trois  ans 
profternés,  ils  feront  admis  aux  prières  fans  offrir.  Que  s’ils 
n’ont  point  mangé , ils  rte  feront  profternés  que  deux  ans , 
demeureront  un  art  fans  offrir , & au  bout  de  trois  ans  au- 
ront la  communion  parfaite.  Mais  les  évêques  auront  le 
pouvoir  d’alonger  ou  d’abréger  ce  temps , & d’ufer  d’in- 
dulgence , félon  la  manière  dont  les  pénitens  fe  conduiront 
pendant  le  temps  de  leur  pénitence  , devant  & après.  ^ 
Ceux  qui  ont  facrifié , cédant  à la  moindre  menace  du  fup- 
plice,de  la  perte  de  leurs  bieris  ou  de  l’exil;  & qui  n’ayant 
point  fait  de  pénitence  jufques  à préfent,  viennent  à l’occa- 
fion  du  concile  , témoignant  vouloir  fe  convertir , on  les 
recevra  auditeurs  jufques  au  grand  jour  de  pâque  ; enfuite 
ils  feront  trois  ans  profternés;  après  deux  ans  ils  communi- 
queront fans  offrir,  & toute  leur  pénitence  fera  de  fixans. 

Ceux  qui  auront  été  reçus  à la  pénitence  avant  ce  concile, 
leurs  fix  années  courront  dès-lors.  Ceux  qui  feront  en  c 
péril  de  mort , feront  reçus  fuivant  la  règles.  Ceux  qui  à 
une  fête  profane  ont  mangé  dans  le  lieu  deftiné  aux 
païens , mais  dés  viandes  qu’ils  y avoient  eux-mêmes  ap- 
portées , feront  reçus  après  avoir  été  profternés  deux  ans. 

Ceux  qui  ont  facrifié  par  force  deux  & trois  fois  , fe-  e;$. 
ronr  quatre  ans  profternés , deux  ans  fans  offrir,  & on  les 
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recevra  le  feptième.  Ceux  qui  non-feulement  ont  apoftafzé  J 
mais  y ont  contraint  les  frères , ou  ont  été  caufe  de  les  y 
contraindre , feront  trois  ans  auditeurs , fut  ans  profternés , 
un  an  fans  offrir , dix  ans  en  tout  en  pénitence. 

Les  autres  canons  du  concile  d’Ancyre.font  fur  d’autres 
points  de  difcipline.  Les  diacres  qui  à leur  ordination  ont 
protefté  qu’ils  prétendoient  fe  marier  ; s’ils  l’ont  fait  en- 
fuite,  demeureront  dans  le  miniftère,  puifque  l’évêque  le 
leur  a permis.  S’ils  n’ont  rien  dit  dans  letir  ordination , &fe 
marient  enfuite , ils  fercmt  privés  du  miniftère.  Encore  au- 
jourd’hui parmi  nous  , les  clercs  ne  font  que  tacitement 
le  vœu  de  continence , en  ne  répondant  rien  à-la  déclara* 
tion  que  l’évèque  leur  en  fait  au  fous-diaconat.  Il  n’eft  pas 
permis  aux  chorévêques  d’ordonner  des  prêtres  ou  des 
diacres  ; ni  aux  prêtres  de  la  ville  de  rien  faire  en  chaque 
diocèfe  , fans  la  permiffion  par  écrit  de  l’évêque.  Les 
chorévêques  n’étoient , comme  on  le  croit  , que  des  prê- 
tres à qui  l’évêque  donnoit  prefque  toute  fon  autorité  pour 
la  campagne.  Les  prêtres  ou  les  diacres  qui  s’abftiennent  de 
manger  de  la  chair , feront  obligés  au  moins  d’en  goûter  , 
& de  ne  pas  refufer  les  herbes  cuites  avec  de  la  graille  , 
fous  peine  d’être  dépofés.  C’eft  à caufe  des  hérétiques,  qui 
par  fuperftitions  s’abftenoientde  la  chair  comme  mauvaife. 
Si  les  prêtres  pendant  la  vavance  du  fiége  ont  vendu  des 
biens  de  l’églife,  elle  y doit  rentrer  ; mais  c’eft  à l’évêque  à' 
juger  s’il  lui  eft  plus  avantageux  de  recevoir  le  prix  ou  les 
fonds  aliénés.  Ceux  qui  étant  ordonnés  évêques.,  n’auront 
pas  été  reçus  par  le  peuple  auquel  ils  étoient  deftinés  , & 
qui  voudroient  s’emparer  d’un  autre  diocèfe , & y exciter 
des  féditions  contre  l’évêque  établi , feront  féparés  de  la 
communion.  S’ils  veulent  conferver  leur  féance  entre  les 
prêtres  où  ils  étoient  auparavant,  on  leur  laiffera  cet  hon- 
neur ; mais  s’ils  y excitent  des  féditions  contre  les  évêques  , 
ils  feront  privés  même  de  l’honneur  de  la  prétrife , Si 
excommuniés.  .....  , - 

Les  filles  qui  auront  été  enlevées  après  les  fiançailles,  doi- 
vent être  rendues  à leurs  fiancés , quand  même  les  raviffeurs 
en  auroient  abufé.  Ceux  qui  manquent  à la  promeffe  de  gar- 
der la  virginité , feront  traités  comme  ceux  qui  fe  remarient^ 
Il  eft  défendu  aux  vierges  de  loger  avec.des  hommes,  fous 
Je  nom  de  fœurs.  Celui  qui  aura  commis  adultère  ou  foufferl 
que  fa  femme  le  commette,  fera  feptans  de  pénitgnce.  Ceux 

qui 
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qui  ont  commis  des  péchés  contre  nature  ,fi  c’eft  avant  l’âge  — 

de  vingt  ans , feront  quinze  ans  profternés  , & cinq  ans  An  ï 
fans  offrir.  S’ils  font  tombés  dans  les  mêmes  péchés  après 
l’àge  de  vingt  ans  , & étant  mariés  , ils  feront  vingt-cinq 
ans  profternés  ,&  cinq  ans  fans  offrir.  S’ils  ont  péché  après 
l’âge  de  vingt-cinq  ans , étant  mariés , ils  n’auront  la  commu- 
nion qu’à  la  fin  de  la  vie.  Les  femmes  qui  pour  faire  périr  e.  *r. 
le  fruit  de  leur  débauche  fe  font  avorter , ne  doivent  com- 
munier qu’à  la  fin  de  leur  vie,  fuivant  l’ancienne  règle  ; mais 
nous  avons  cru  plus  humain  de  régler  leur  pénitence  à dix 
ans.  On  commençoit  dès-lors  à adoucir  la  rigueur  de  l'an- 
cienne difcipline.  Ceux  qui  auront  tué  volontairement,  de-  e 
meureront  profternés , & ne  recevront  la  communion  qu’à 
la  fin  de  leur  vie.  Les  homicides  involontaires  doivent  faire  c 
fept  ans  de  pénitence , fuivant  l’ancienne  règle , & cinq  félon 
la  nouvelle.  Ceux  qui  fuivent  les  fuperftitions  des  païens  & c 24 
confultent  les  devins , ou  inrroduifent  des  gens  chez  eux  pour 
découvrir  ou  défaire  des  maléfices  , feront  cinq  ans  en  péni- 
tence : trois  ans  profternés  , deux  ans  fans  offrir.  Voilà  les 
canons  du  concile  d’Ancyre. 

Le  concile  de  Néocéfarée  doit  avoir  été  tenu  quelque  XVII. 
temps  après  ; une  partie  des  mêmes  évêques  y aflîftèrent , 

& on  voit  encore  à leur  tête  Vital  d’Antioche , qui  femble 
avoir  préfidé  àl’un  & à l’autre  concile.  A celui-ci  fe  trouvè- 
rent Bafile  d’Amafée  , Leonce  de  Céfarée  en  Cappadoce , 

Loup  de  Tarfe , Narciffe  de  Neroniade  , & Longin  de  Néo- 
céfarée dans  le  Pont  où  le  concile  fe  tenoit.  Cette  églife  étoit 
déjà  illuftre  par  S.  Grégoire  Thaumaturge  qui  l’avoit  gou- 
vernée cinquante  ans  auparavant.  Nous  avons  les  canons  de 
ce  concile  au  nombre  de  quinze. 

Si  un  prêtre  fe  marie  , il  fera  dépofé  : s’il  commet  une  e.  r. 
fornication  ou  un  adultère , il  fera  même  mis  en  péni- 
tence. On  ne  peut  ordonnèr  un  laïque  dont  la  femme  fera  e.  j. 
convaincue  d’adultère.  Si  elle  le  commet  après  l’ordination 
du  mari  & qu’il  ne  la  quitte  pas , il  fera  privé  de  fon  mi- 
niftère.  Ceci  fe  peut  entendre  des  moindres  clercs  qui  peu-  f 
vent  être  mariés.  Si  un  prêtre  confeffe  qu’il  a commis  un 
péché  de  la  chair  avant  fon  ordination  , il  n’offrira  plus , 
mais  il  gardera  le  refte  de  fes  avantages  , à caufe  de  fes 
autres  bonnes  qualités.  S’il  ne  le  confeffe  point  & n’en 
foit  point  convaincu , on  laiffe  à fa  difcrétion  d’en  ufer 
comme  il  voudra.  Le  diacre  qui  fe  trouve  dans  le  mêmé 
Tome  II,  Q 
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cas  , fera  mis  au  rang  des  minières  inférieurs.  On  ne  doit 
point  ordonner  de  prêtre  avant  trente  ans , quelque  digne 
qu’il  foit  , puifque  notre  Seigneur  J.  C.  n’a  commencé 
à enfeigner  qu’à  cet  âge  après  fon  baptême.  Celui  qui  a 
été  baptifé  en  maladie  ne  peut  être  ordonné  prêtre , parce 
qu’il  femble  n’avoir  pas  embrafle  la  foi  avec  une  liberté 
entière  ; on  pourra  toutefois  l’ordonner  pour  fon  mérite  , 
& pour  la  rareté  des  iiijets.  Voilà  des  caufes  de  difpenfe. 
Les  prêtres  de  la  campagne  ne  peuvent  offrir  dans  l’églife 
de  la  ville  , en  préfence  de  l’évêque  ou  des  prêtres  de 
la  ville  , ni  donner  le  pain  ou  le  calice  dans  la  prière  ; 
mais  en  leur  abfence  , celui  qui  s’y  trouvera  feul  le  peut  : 
les  chorévêques  offrent  par  préférence.  Comme  il  n’y  avoir 
qu’un  facrifice  , il  étoit  néceffaire  de  régler  celui  qui  devoir 
l’offrir , c’eft-à-dire  préfider  à l’aélion  ; & la  préférence 
des  prêtres  de  la  ville  efl  remarquable.  Il  ne  doit  y avoir 
que  fept  diacres  en  chaque  ville , quelque  grande  qu’elle 
foit , fuivant  la  première  inflitution.  On  l’a  toujours  gariiee 
à Rome. 

On  doit  baptifer  une  femme  enceinte  quand  elle  le  dé- 
fire  , & l’enfant  fera  baptifé  féparément , car  chacun  ré- 
pond pour  foi  dans  le  baptême.  Peut-être  craignoit-on  que 
l’enfant  ne  parut  baptifé  deux  fois.  Si  un  catéchumène 
pèche  , depuis  qu’il  efl  admis  à prier  à genoux  dans  l’églife  , 
qu’il  foit  remis  au  rang  des  fimples  auditeurs  : s’il  pê- 
che encore  en  cet  état  , qu’il  foit  chaffé.  On  voit  ici 
deux  ordres  de  catéchumènes  : dont  les  uns  n’étoient  admis 
qu’à  écouter  les  leélures  & les  inflruélions  , comme  les 
païens , & les  autres  plus  avancés , étoient  admis  à prier  avec 
les  fidelles , mais  à genoux  & avant  le  facrifice.  Celui  qui 
a défiré  une  femme  fans  accomplir  fon  mauvais  défir , paroit 
avoir  été  confervé  par  la  grâce.  C’efl-à-dire  que  l’on 
n’impofoit  point  de  pénitence  canonique  pour  les  péchés 
de  fimple  penfée.  Une  femme  qui  a époufé  les  deux  frères 
ne  recevra  la  comhiunion  qu’à  la  mort , encore  à la  char- 
ge , fi  elle  revient  en  fanté , de  quitter  ce  mari , & de  faire 
pénitence.  Ceux  qui  fe  marioient  plufieurs  fois  étoient  mis 
en  pénitence  pendant  un  certain  temps  ; c’efl  pourquoi  il 
étoit  défendu  aux  prêtres  d’affifler  aux  feflins  des  fécondés 
noces  ; quoiqu’elles  foient  permîtes  , on  les  regardoit  com- 
me une  foibleffe.  Voilà  les  quinze  canons  du  concile  de 
Is'éocéfarée.  •• 
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Lespèresdu  concile  d’Arles  écrivirent  à l’empereur  Conf-  — — « 

tantin  , pour  lui  rendre  compte  dece  qui  s’y  étoit  pafle  ; du  An’-  i‘4» 
jugement  qu’ils  avoient  rendu  , & de  l'opiniâtreté  de  quel-  Appe/j*» 
ques-uns  des  Donatiftes.  Car  il  y en  eut  plufieurs  qui  renon-  Donariiles  k 
cèrent  au  fchifme  pour  fe  réunir  à Cecilien:  mais  quelques  l’empereur, 
chicaneurs  opiniâtres  appelèrent  du  jugement  des  évêques  Auri  g ^ 
à l’empereur.  Il  en  fut  extrêmement  irrité, & envoya  des  U°'  *P 
tribuns  & des  foldats  de  fon  palais,  pour  amener  à fa  couc 
ces  féditieux , les  menaçant  de  les  maltraiter  , s’ils  ne  fe  c Pp‘  Canfi' 
foumettoient  au  plutôt.  Il  écrivit  auffi  au  vicaire  d’Afrique , 
d'envoyer  à fon  palais  fous  bonne  garde  tous  ces  rebelles. 

Cependant  il  écrivit  aux  évêques  aflemblés  à Arles  , d’avoir 
encore  patience,  & de  laiffer  aux  Schématiques  la  liberté 
de  prendre  le  bon  parti  ; mais  s’ils  les  voyoient  demeurer 
dans  leur  opiniâtreté  , en  ce  cas  de  s’en  retourner  aufîitôt 
chacun  chez  eux.  Cette  conduite  donna  jufte  fujet  de  blâ* 
mer  Confhntin  de  trop  d’indulgence,  envers  les  médians 
qui  ne  le  méritoient  pas , & qui  n’en  devenoient  que  plus 
infolens. 

Les  Donatiftes  que  Conftantin  avoit  fait  amener  à fa 
cour  , loin  d’être  punis , comme  il  les  menaçoit  de  la  témé- 
rité de  leur  appel , firent  fi  bien  par  eux-mêmes  & par  leurs 
amis  , qu’ils  perfuadèrent  à l’empereur  de  les  juger  lui -mê- 
me , après  le  jugement  des  évêques  ; quelque  averfion  qu’il 
eût  eue  auparavant  d’une  telle  entreprife  contre  l’autorité 
eccléfiaftique.  Mais  il  étoit  ft  éloigné  de  le  faire , comme  fu-  a&-  ePlf • 

périeur  des  évêques  , qu’il  déclare  lui-même  qu’il  doit  être  ca  10  ’ 
jugé  par  eux  , & qu’il  regarde  leur  jugement  comme  celui 
de  Dieu  même.  Il  le  fit  donc  feulement  pour  céder  à l’im- 
portunité des  Donatiftes , pour  leur  fermer  la  bouche  à ja- 
mais ; & pour  n’omettre  aucun  moyen  de  pacifier  l’églife. 

Joint  qu’il  n’en  connoiffoit  pas  encore  bien  les  lois , n’étant 
ni  baptifé , ni  même  catéchumène.  D’abord  il  avoit  réfolu 
de  faire  venir  d’Afrique  Cecilien  ; enfuite  il  changea  d’avis  , Au,  ep 
& renvoya  en  Afrique  les  évêques  Donatiftes  ; afin  que  fui-  ad  Mov.  bc, 
vant  leur  défir  tout  le  différent  qu’ils  avoient  avec  Ceciiien 
y fut  examiné  & décidé  par  les  juges  que  l’empereur  au- 
roit  choifis.  Peu  de  jours  après  il  changea  d’avis  une  fé- 
condé fois , & trouva  plus  à propos  de  faire  venir  d’Afrique 
Cecilien , afin  de  juger  la  cauie  lui-même  en  perfonne , crai- 
gnant que  les  Donatiftes  opiniâtres  , comme  ils  étoient  , 
ce  fe  rendaient  pas  au  jugement  des  autres.  Il  écrivit  doue 

QÜ 
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■ ' ■ à Cecilien  , qu’il  fe  trouvât  à Rome  un  certain  jour  pour 

Au.  j 14.  défendre  fa  caufe.  Il  donna  ordre  auffi  à fes  adverfaires  de  s’y- 
rendre  ; leur  promettant  que  s’ils  pouvoient  convaincre  d’un 
feul  crime  Cecilien  préfent , il  le  tiendront  convaincu  de  tous 
ceux  qu’ils  lui  reprochoient.  Cependant,  afin  d’avoir  de 
quoi  convaincre  les  Donatiftes  de  leur  calomnie  , il  écri- 
vit à Petrone  Probien  , proconful  d’Afrique  , d’envoyer 
à la  cour  Ingentius  , qui  étoit  en  prifon  , pour  avoir  été 
convaincu  de  fauffeté  par  Elien  fon  prédécelTeur.  C’étoit 
fous  le  quatrième  confulat  de  Conftantin  &de  Licinius  ; c’eft- 
à-dire  l’an  315. 

Aug.  ep.  4î-  Cecilien  ne  s’étant  pas  trouvé  à Rome  au  jour  nommé  , 
Oiorium  &c  on  ne  ^a‘rPar  raifon  fes  adverfaires  en  prirent  avan- 
’ ’ tage  : & preflèrent  l’empereur  de  les  condamner  par  contu- 

mace , comme  refufant  de  fe  foumettre  au  jugement  du 
Prince.  Mais  Conftantin  donna  un  délai , & commanda  aux 
parties  de  fe  trouver  à Milan.  Alors  quelques  Donatiftes 
le  regardant  comme  prévenu  contre  eux  en  faveur  de  Ce- 
cilien , fe  dérobèrent  de  la  cour  ; & l’empereur  s’en  étant 
aperçu  donna  des  gardes  aux  autres  , & les  fit  conduire  à 
Milan.  Mais  ceux  qui  s’étoient  dérobés  étant  arrivés  en 
Afrique  , y excitèrent  de  nouveaux  troubles  , & donnèrent 
beaucoup  d’aflâires  à Domitius  Celfus  vicaire  d’Afrique , que 
l’empereur  avoit  chargé  d’y  pacifier  les  chofes.  Leur  chef 
étoit  Menalius  évêque  en  Numidie , qui  autrefois  étantappelé 
au  concile  de  Cirthe  , feignit  d’avoir  mal  aux  yeux  pour  n’y 
point  aller  , craignant  d’être  convaincu  d’avoir  encenfé  les 
idoles.  Celfus  envoya  fa  relation  à l’empereur  , acculant  ce 
Menalius  comme  le  principal  auteur  de  la  fédition.  L’empe- 
Optat.  I.  1.  reur  lui  répondit  de  biffer  les  féditieux , de  diflimuler  pour 
lors  leur  infolence  ; & de  mander  à Cecilien  & à fes  adver- 
Cp.  Co» fl  ad.  ^a’res  > que  lui-même  Conftantin  viendrait  en  Afrique  in- 
Cdf.  continent  : qu’il  prendroit  connoiffance  de  leur  différent 

avec  des  juges  choifis,  & punirait  très-févèrement  les  au- 
teurs du  trouble  , quels  qu’ils  fuffent. 

XiX.  Celfus  ayant  reçu  cette  réponfe  , fit  venir  Cecilien  & lès 

Conftantin  adverfaires , & leur  lut  la  lettre  de  l’empereur  , fuivant 
^■‘■«l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu.  Alors  Cecilien  craignant  l’in- 
Miian.  * dignation  du  prince  qui  paroiffoit  dans  cette  lettre  , alla  en 
diligence  à la  cour  , qu’il  trouva  à Milan  , & l’empereur 
Tachant  fon  arrivée , réfolut  d’y  terminer  l’affaire.  Il  fit  donc 
venir  devant  lui  Cecilien  & fes  accu&teurs  dans  fon  con- 
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frftoire  ; car  c’eft  ainfi  que  l’on  nomrrtoit  le  confeil  où 
l’empereur  traitoir  les  affaires  les  plus  importantes  , & 
où  il  jugeoit  en  perfonne.  Mais  ce  jugement  fut  rendu 
fecrétement  avec  les  feules  perfonnes  néceflaires  , & 
cela  pour  le  refpetl  de  la  religion , afin  que  les  païens  1 
ne  connuffent  pas  les  différents  des  évêques.  L’empereur 
écouta  tout  ce  que  les  parties  voulurent  propofer  ; il  s 
examina  très  * foigneufement  toute  l’affaire  , ayant  tous 
les  a êtes , tant  eccléfiaftiques  que  féculiers  ; car  on  lui 
avoit  tout  envoyé.  Enfin  il  donna  fa  fentence , par  la-  * 
quelle  il  déclara  Cecilien  innocent  , & les  évêques  du 
parti  de  Donat  calomniateurs.  Il  écrivit  ce  qu’il  avoit 
lait  en  ce  jugement  à Eumalius , vicaire  d’Afrique,  par 
une  lettre  du  quatrième  des  ides  de  Novembre , fous  le 
confulat  de  Sabin  & de  Rufin,  c’eft-à-dire  du  dixième 
de  Novembre  316.  j 

Les  Donatiftes  ne  fe  rendirent  pas  plus  au  jugement  ‘ 
de  l’empereur,  qu’à  ceux  des  évêques.  Ils  fe  plaignirent 
qu’il  s’étoit  laiffé  gagner  par  l’évêque  Ofius,  qui  favori- 
foit  Cecilien , & qui  l’avoit  prévenu  contre  eux.  C’eft  " 
pourquoi  Conftantin  fut  obligé , malgré  toute  là  douceur , j 
de  bannir  les  plus  féditieux  ; ce  qu’il  fit  dans  ce  même  ' 
mois  de  Novembre  316;  mais  au  refte  il  écrivit  aux  évè-  ' 
ques  & au  peuple  catholique , d’attendre  de  Dieu  le  re-  1 
mède  de  ce  mal , & de  ne  fe  défendre  que  par  la  patience  : ' 
confidérant  que  ceux  qui  feroient  maltraités  par  ces  fédi-  1 
tieux , auroient  la  gloire  du  martyre.  Enfuite  les  évêques  ( 
d’Afrique  lui  écrivirent , que  les  Donatiftes  s’étoient  em-  1 
parés  de  l’églife  que  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour  les  1 
catholiques , dans  la  ville  de  Cirthe , capitale  de  Numi- 
die , nommée  alors  Conftantine  de  fon  nom  : & qu’ayant 
été  fouvent  avertis  de  la  rendre , par  l’empereur  & par 
les  juges , fuivant  fon  ordre , ils  ne  l’avoient  pas  voulu 
faire.  Sur  quoi  les  évêques  imitant  la  patience  de  Dieu , 
leur  avoient  abandonné  ce  bâtiment,  & demandoient  à 
l’empereur  un  autre  lieu  de  fon  domaine  : il  le  leur  ac- 


corda très- volontiers,  & donna  les  ordres  néceflaires  pour  y.  ced.  Th  l 
leur  bâtir  urie  nouvelle  églife.  Et  comme  les  Donatiftes  1 6.tit.  z.  t.  z. 
avoient  excité  les  magiftrats  à impofer  aux  clercs  de  l’églife 
catholique  les  charges  publiques  & les  fondions  municipa- 
les, contre  l’exemption  que  l’empereur  leur  en  avoit  accor- 
dée, il  ordonna  qu’ils  en  fuffent  déchargés.  Enfin,  voyant; 

Ç>iij 
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que  la  douceur  ne  faifoit  que  les  rendre  plus  infolens,  il 
fit  contre  eux  une  loi  très-i'évère  , par  laquelle  il  leur 
ôtoit  les  bafiliques  , & confilquoit  tous  les  lieux  où  ils 
avoient  accoutumé  de  s’affembler. 

On  trouve  de  lui  quelques  autres  lois  en  faveur  de  I’é- 
glife  données  vers  le  même  temps.  L’une  du  feizièms  de 
Novembre  315,  fur  ce  que  des  Juifs  avoient  jeté  des 
pierres,  & infulté  à quelques-uns  d’entre  eux  qui  s’étoient 
convertis  : par  laquelle  l’empereur  leur  déclare , & à leurs 
patriarches  & leurs  autres  chefs , que  fi  à l’avenir  quel- 
qu’un fait  un  pareil  attentat , il  fera  brûlé  avec  tous  fes 
complices.  Il  fit  deux  autres  lois  , pour  introduire  en  fa- 
veur de  la  religion  deux  nouveaux  moyens  d’affranchir 
les  efclaves.  La  première  , du  feptième  de  Juin  316  , 
adreffée  à Protogene , évêque  de  Sardique , porte  que  l’on 
avoit  déjà  ordonné  long-temps  auparavant , que  les  maî- 
tres puffent  affranchir  leurs  efclaves  dans  l’églife  catholi- 
que, pourvu  qu’ils  le  fiffent  en  préfence  du  peuple  & des 
évêques  , & qu’il  y en  eût  un  écrit , quel  qu’il  fût.  C’eft 
pourquoi  il  permet  aux  évêques  d’affranchir  comme  ils 
voudront,  pourvu  qu’il  y ait  une  preuve  certaine  de  leur 
volonté.  La  fécondé  loi , qui  eft  du  premier  de  Mai  311, 
étend  ce  privilège  à tous  les  clercs,  fie  veut  que  leufs  af- 
franchis jouiffent  de  la  liberté  entière,  de' quelque  manière 
qu’ils  Payent  reçue  : au  lieu  que  les  laïques  ne  pouvoient 
la  donner  que  dans  l’aflemblée  de  l’églife  & en  préfence 


. de  l’évêque.  r 

XXI.  Tandis  que  Conftantin  favorifoit  ainfi  l’églife , Licinius 
Perfsciition  commença  à la  perfécuter.  Leur  union  n’avoit  pas  duré  iong- 
de  Lkîiuus.  tempS  pcu  après  que  Lickûus  eut  époufé  Conftantia , fœur 
de  Conftantin,  &:  partagé  l’empire  avec  lui,  Conftantin  lui 
propofa  de  faire  Cefàr  Baflien,:  qui  avoit  épouiê  fbn  autre 
Pjgi  an.  ji 6.  [œur  Anaftafie  : mais  Licinius  rendit  ce  projet  inutile,  & 
Chron.  Ex-  débaucha  Baflien , qu’il  arma  contre  Conftantin  même , par 
ccrpta  Ano-  je  m0yen  de  Sinicitls, frère  de  Baflien.  Conftantin  ayant  con- 
'2mm\an'v  a-  vaincu  & châtié  Baflien  , demandoit  aufli  SiniciUs  pour  le 
lefii  Zojim.  punir  ; mais  Licinius  refufa  de  le  livrer:  ainfi  la  guerre  fut 
lib.  1,  déclarée  ; & il  y eut  une  grande  bataille  près  de  Cibale  e* 
Pannonie,  où  Licinius  fut  défait  le  huitième  Oèiobre  3 14. 


Après  avoir  demandé  plufieurs  fois  la  paix  à Conftantin  , 
enfin  il  l'obtint , & ils  partagèrent  l’empire  de  nouveau  : 
les  deux  fils  de  Conftantin , Crifpe  & Conftantin  le  jeune , 
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& Licinius  ou  Licinien , fils  de  Licinius , furent  tous  trois  — ■ - 

faits  Cefars:  les  pères  furent  confiais  enfemble  l’an  313.  An.  515, 

Mais  Licinius  recommença  bientôt  à brouiller  les  affai-  g l 
res,  & à maltraiter  les  chrétiens  en  haine  de  Conftantin.  5. 
Premièrement , pour  trouver  des  prétextes  de  calomnies  Euf-  *•  Vlta 
contre  les  évêques,  il  leur  défendit  d’aller  dans  les  maifons  c'  SI* 
des  païens,  de  peur  qu’ils  ne  les  convertiflent  ; d’avoir  au- 
cune communication  les  uns  avec  les  autres;  de  vifiter  les 
égliles  voifincs , ni  de  tenir  des  conciles;  enforte  qu’il  les  x-  h'ifl.c.  2. 
mettoit  dans  la  néceflité  de  s’expoler  à la  peine , s'ils  con- 
trevenoient  à fa  loi , ou  de  violer  les  canons , s’ils  lui  obéif- 
foient  : car  il  n’efl  pas  polfible  de  régler  les  grandes  affaires 
de  l’églife  autrement  que  par  des  conciles.  Ce  font  lps  pa- 
roles d’Eufebe.  Enfuite  Licinius  chaffa  tout  d’un  coup  de  £«/  vit.  c» 
fon  palais  tous  les  chrétiens,  envoya  en  exil  fes  ferviteurs  S1*  ir'ian 
les  plus  fidelles , donna  comme  efclaves  ceux  qu'il  avoit 
honorés  pour  leurs  grands  fervices,  confifqua  leurs  biens, 

& les  menaça  même  de  mort.  C’étoic  l’an  319,  Conftantin 
étant  conful  peur  la  cinquième  fois  avec  le  jeune  Licinius 
Cefar.  L’empereur  Licinius  fit  une  fécondé  loi,  par  laquelle  ,* 
fous  prétexte  d’honnêteté , il  défendoit  aux  femmes  de  fe 
trouver  avec  les  hommes  aux  prières  communes,  ou  aux  C 
inftruêlions  dans  les  églifes , & aux  évêques  de  les  inf- 
truire.  11  vouloir  qu’elles  fuffent  inftruites  par  d’autres 
femmes  ; mais  comme  tout  le  monde  s'en  moquoit , il  s’a- 
vifa  d’un  autre  moyen  pour  détruire  les  églifes.  Il  voulut 
que  les  aflemblées  fe  fiflent  hors  des  villes  en  pleine  cam- 
pagne , difant  que  l’air  y étoit  meilleur. 

Comme  il  vit  que  cette  ordonnance  n’éroit  pas  mieux  «\  54. 
obfervée,  il  commença  à perfécuter  tout  ouvertement,  & 
commanda  qu’en  chaque  ville  les  appariteurs  & les  autres 
officiers  des  gouverneurs  fufient  caftes,  s’ils  ne  facrifioient 
aux  idoles  : ainfi  plufieurs  perdirent  leurs  charges.  La  per- 
fécution  fut  principalement  contre  les  évêques,  qu’il  regar- 
doit  comme  fes  plus  grands  ennemis , à caufe  de  l’affeéfion 
que  Conftantin  leur  témoignoit.  On  compte  entre  les  au-  Euf.  ch.  an. 
très  S.  Bafile  , évêque  d'Amafce  dans  le  Pont;  & ce  fut  P o.Mart. 
dans  cette  ville  & les  autres  de  la  même  province,  que  l’on  ^ùj^Yi^vit 
exerça  les  plus  grandes  cruautés.  On  abattit  quelques  églifes  c.  1.  ld.  x„ 
de  fond  en  comble  : on  ferma  les  autres.  On  fit  mourir  r“ fi • c • *• 
plufieurs  évêques  ; & il  y en  eut  dont  les  corps  furent  mis 
en  pièces  comme  la  chair  à la  boudieric,  puis  jetés  dans 
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la  mer , pour  être  la  pâture  des  poiffons.  Les  ridelles  recom- 
mencèrent à s’enfuir  , comme  dans  les  perfécutions  précé- 
dentes , & à fe  retirer  dans  les  montagnes  & les  folitudes. 
Cependant  Licinius  ne  vouloir  pas  que  l’on  parlât  de  perfé- 
cution , & la  défavouoit  de  paroles , tandis  qu’il  l’exerçoit  fi 
cruellement  en  effet.  Saint  Blaife , évêque  de  Sebafte  en  Ar- 
ménie , fouffrit  le  martyre  en  ce  tcmps-là , le  troifième  de 
Février , apparemment  de  l’année  320,  fous  le  gouverneur 
Agricola.  Après  avoir  eu  les  côtés  déchirés  avec  les  peignes 
de  fer , & fouffert  plufieurs  autres  tourmens  , il  eut  la  tète 
coupée  , & deux  jeunes  enfans  avec  lui.  On  fit  auffi  mourir 
fept  femmes,  qui  furent  reconnues  chrétiennes,  parce  qu’el- 
les recueilloient  les  gouttes  de  fon  fàng. 

Dans  la  même  ville  de  Sébafte,  fouffrirent  quarante  fol- 
dats  chrétiens  de  différens  pays  , tous  jeunes  , bien  faits  , 
braves  & déjà  confidérables  par  leurs  fervices.  Le  gouver- 
neur Agricola  ayant  publié  les  ordres  de  l’empereur , ils 
s’avancèrent  hardiment , & dirent  qu'ils  étoient  chrétiens. 
Il  effaya  de  les  perfuader  par  douceur , de  les  piquer  d’hon- 
neur, & de  les  tenter  par  des  promeffes.  Enfin  il  en  vint 
aux  menaces  ; mais  les  martyrs  répondirent  généreufement  : 
que  pouvez-vous  nous  donner , qui  égale  ce  que  vous  nous 
voulez  ôter  ? Votre  pouvoir  ne  s’étend  que  fur  nos  corps , 
vous  voulez  dominer  fur  nos  âmes  ; & vous  regardez 
comme  une  grande  injure  fi  nous  ne  vous  préférons  pas  à 
notre  Dieu.  Vous  n’avez  pas  afîàire  à des  lâches , ni  à des 
gens  qui  aiment  la  vie.  Le  gouverneur  s’avifa  d’un  nouveau 
fupplice.  L’Arménie  eft  un  pays  froid  ; c’étoit  l’hiver  , le 
neuvième  de  Mars , & le  vent  de  bife  fouffioit  par  une 
forte  gelée.  Il  les  fit  mettre  pendant  une  nuit  fur  un  étang 
qui  étoit  au  milieu  de  la  ville , tellement  glacé  , que  l’on 
y paffoit  à pied  furement.  Il  commanda  qu’ils  y fuffent  ex- 
pofés  tous  nus  ; & afin  de  les  tenter  plus  violemment  par 
la  facilité  du  remède  , il  fit  préparer  un  bain  chaud  dans 
un  gymnafe  qui  étoit  proche. 

Les  martyrs  fe  dépouillèrent  gaiement  de  tous  leurs  habits , 
& s’encourageoient  l’un  l’autre,  comme  pour  une  faéfion  mi- 
litaire , difant  qu’une  mauvaife  nuit  leur  vaudroit  l’éternité. 
Ils  failbient  tous  la  même  prière  : Seigneur,  nous  fommes  en- 
trés quarante  au  combat , qu’il  n’en  manque  pas  un.  Cepen- 
dant ils  eurent  la  douleur  d’en  voir  un  d’entr’eux  perdre  cou- 
rage, & fortir  de  deffus  l’étang  pour  fe  jeter  dans  le  bain 
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chaud.  Il  y avoit  là  un  garde  qui  le  chauffent  en  attendant , ■ 
& qui  obfervoit  fi  quelqu’un  des  martyrs  fe  viendroit  ren- 
dre. Il  vit  un  fpe&acle  furprenant.  Des  anges  qui  defeen- 
doient  du  ciel , & qui  diftribuoient  des  récompenfes  à ces 
généreux  foldats , excepté  à un  feul  ; & c’étoit  ce  lâche  qui 
fe  laiffa  vaincre  à la  douleur.  Mais  il  n’y  gagna  rien  ; car  fi- 
tôt  qu’il  eut  touché  l’eau  chaude , il  mourut.  Quand  le  garde 
le  vit  venir , touché  de  la  vifion  célefte  , il  ôta  tous  fes  ha- 
bits , & le  mit  à fa  place  avec  les  martyrs , qu’il  confola  ainfi 
de  la  perte  de  ce  malheureux. 

Le  jour  étant  venu  , comme  ils  refpiroient  encore , on 
les  mit  fur  des  chariots  & on  les  jeta  dans  le  feu , qui 
rendit  les  douleurs  plus  cruelles  , les  faifant  paffer  d’une 
extrémité  à l’autre.  Il  y en  eut  un  que  les  bourreaux 
laiffèrent , qui  fembloit  plus  vigoureux , & qu’ils  efpérotent 
faire  changer  ; mais  fa  mère,  qui  fe  trouva  préfente,  le 
mit  de  fes  propres  mains  dans  le  chariot  avec  les  autres  , 
en  difant  : va  , mon  fils , achève  cet  heureux  voyage  avec 
tes  camarades  , afin  que  tu  ne  te  préfentes  pas  à Dieu  le 
dernier.  Après  qu’ils  eurent  été  brûlés , on  jeta  leurs  cen- 
dres dans  le  fleuve  ; & toutefois  leurs  reliques  furent  con- 
fervées  & portées  en  diverfes  provinces  , où  depuis  on 
bâtit  des  églifes  en  leur  honneur  , & on  célébra  leur  mé- 
moire avec  grande  folennité. 

En  Afrique  l’églife  fouffroit  une  autre  perfécution  de  la 
part  des  Donatiftes  : particulièrement  à Conftantine , ca- 
pitale de  Numidie  , où  ils  avoient  Silvain  pour  évêque  & 
pour  chef  de  la  fédition  : mais  il  fut  alors  puni.  Il  avoit 
dépofé  un  nommé  Nondinaire  , fon  diacre  & fon  élève , 
prétendant  en  avoir  été  offenfé.  Celui-ci  avoit  eflàyé  de 
l’apaifer , par  le  moyen  des  autres  évêques  , amis  de,  Sil- 
vain , fans  avoir  pu  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces.  De 
dépit  il  fe  rendit  fon  dénonciateur  , & donna  aux  catho- 
liques les  preuves  de  fes  crimes  : d’avoir  livré  les  vafes 
facrés  dans  la  perfécution  , & de  s’être  fait  ordonner  évê- 
que par  brigues  & par  fimonie.  L’information  en  fut 
faite  juridiquement  par  Zenophile  confulaire  de  Numidie  ; 
& nous  en  avons  encore  le  procès-verbal  , qui  com- 
mence ainfi  : fous  le  confulat  de  Conftantin  le  grand 
Augufte , avec  Conftantin  le  jeune  , très-noble  Cefar , le 
jour  des  ides  de  Décembre , c’eft-à-dire  le  treizième  de 
Décembre , l’an  320.  Sexms  de  Thamugade  étant  entré , & 
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Viéior  le  grammairien , en  prélence  du  diacre  Nondinaire 
Zenophie  confulaire  dit  : comment  t’appelles-tu  ? Il  répon- 
dit : Viéior.  Zenophile  dit  : de  quelle  condition  es- tu  ? 
Viéior  répondit  : je  fuis  profefleur  des  lettres  Romaines  , 
grammairien  latin.  Zenophile  dit  : quelle  eft  ta  dignité  ? 
Viéior  dit:  mon  père  étoit  décurion  de  Conftantine,  mon 
grand-père  foldat  ; il  avoit  fervi  à la  cour.  Notre  origine 
eft  du  fang  des  Maures.  Zenophile  dit  : explique-nous  Am- 
plement , comme  ayant  ton  honneur  devant  les  yeux , 
quelle  a été  la  caufe  de  divifion  entre  les  chrétiens  ? 
Viéior  dit  : je  ne  fais  pas  l’origine  de  la  divifion  , je 
fuis  un  Ample  particulier.  Comme  j’érois  à Carthage  , 
l’évèque  Second  y étant  enAn  venu , on  dit  qu’ils  trou- 
vèrent je  ne  fais  quel  défaut  dans  l’ordination  de  l’é- 
vêque Cecilien  , & ils  en  ordonnèrent  un  autre.  Voilà 
d’ou  a commencé  la  divifion  à Carthage  , & voilà  pour- 
quoi je  ne  puis  en  bien  favoir  l’origine.  Car  notre  ville 
de  Conftantine  n’a  jamais  eu  qu’une  églife  ; & s’il  y a eu 
de  la  divifion , nous  n’en  favons  rien.  Second  qu’il  nomme 
ici  eft  l’évêque  de  TigiA  qui  préftda  au  concile  de  Cirthe 
en  305. 

. Zenophile  lui  demanda  : communiques-tu  avec  Silvain  ? 
c’étoit  l’évêque  de  Conftantine.  Ouï  , répondit  Viéior. 
Zenophile  dit  : pourquoi  donc  laifllint  à part  celui  dont 

l’innocence  eft  juftiftée Et  il  ajouta  : on  dit  de  plus 

que 1 tu  fais  certainement  une  autre  chofc  , c’eft  que 
Silvain  eft  traditcur  , confeffe-lc.  Viéior  dit  : je  ne  fais 
point  cela.  Zenophile  dit  au  diacre  Nondinaire  1 Viéior 
dit  qu’il  ne  fait  point  que  Silvain  foit  traditeur.  Nondinaire 
dit  : il  fait  s’il  a livré  des  écritures.  Viéior  répondit  : j’a-  • 
vois  fui  cette  tempête  ; & A je  mens , que  je  périfle.  La  pcr- 
fécution  ayant  éclaté  tout  d’un  coup  , nous  nous  enfuîmes 
au  mont  de  Bellone.  J'étois  affis  avec  le  diacre  Mars  & le 
prêtre  Viéior.  On  demanda  à Mars  tous  les  livres.  Il  dit 
qu’il  ne  les  avoit  point.  Viéior  donna  les  noms  de  tous  les 
leéieurs.  On  vint  à ma  maifon.  Comme  j'étois  abfent,  les 
magiftrats  montèrent , & on  emporta  mes  livres.  Quand  je 
vins,  je  ne  les  trouvai 'plus.  Nondinaire  dit:  tu  as  pourtant  ' 
répondu  dans  les  aéleS  , que  tu  as  donné  les  livres  : pour- 
quoi nier  ce  qu’on  peut  prouver  ? Zenophile  dit  : avoue 
Amplement , de  peur  que  tu  ne  fois  interrogé  plus  rigoureu- 
fement.  Nondinaire  dit  : qu’on  lile  les  aéfes.  Zenophile  dit  : 
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qu’on  les  life.  Nondinaire  les  donna,  & un  greffier  les  lut-  

C’étoitles  aéles  de  Munarius  Félix  , curateur  de  Cirthe,  AN-  *l°- 
du  dix-feptième  de  Mai  303  , qui  ont  été  rapportés  ci- 
deffus.  Liv- vin- 

Après  cette  leêture , Zenophile  dit  à Vi&or  le  grammai-  4°‘ 
rien  : confeflè  fimplement.  Victor  répondit  : je  n’y  étois 
pas.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : nous  allons  lire  les  lettres 
des  évêques  , 6c  il  lut  la  copie  de  ce  mémoire  , que  lui- 
même  Nondinaire  avoit  préfenté  aux  évêques  : J.  C.  eft 
témoin  & les  anges , que  ceux  avec  qui  vous  avez  com- 
muniqué font  des  traditeurs.  Savoir , Silvain  , évêque  de 
Cirthe  , qui  eft  traditeur  & larron  du  bien  des  pauvres. 

Vous  favez  tous  tant  que  vous  êtes  d’évêques  , de  prê- 
tres , de  diacres  & d’anciens , ce  qui  regarde  les  quatre 
cents  bourfcs  de  Lucilla , 6c  votre  complot  de  faire  Majo- 
rin  évêque  , d’où  eft  venu  le  fchiime.  Viétor  le  Foulon  a 
aufli  donné  vingt  bourfes  en  préfence  de  vous  & du  peu- 
ple , pour  être  fait  prêtre  : J.  C.  le  fait  6c  fcs  anges.  On 
lut  auffi  la  copie  d’une  lettre  de  Purpurius  évêque  de  Li- 
mate , à Silvain  évêque  de  Cirthe , par  laquelle  il  l’exhor- 
toit  à fe  réconcilier  avec  fon  diacre  Nondinaire  qu’il  avoit 
dépofé , lui  recommandant  fort  le  fecret  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  entre  eux,  6c  reconnoilîant  la  vérité  de  ce  que  Non- 
dinaire avançoit  dans  fon  mémoire  contre  Silvain.  Une  au- 
tre lettre  du  même  évêque  Purpurius  aux  clercs  6c  aux  an- 
ciens de  l’églife  de  Cirthe  , pour  le  meme  fujet , c’eft-à- 
dire  pour  les  exhorter  à réconcilier  leur  évêque  avec  fon 
diacre.  Une  autre  lettre  de  l’évêque  Fortis  à Silvain  fur  le 
même  fujet , où  il  témoigne  craindre  que  l’affaire  ne  devienne 
publique , 6c  ne  foit  portée  avec  fcanda’e  au  jugement  des 
gentils.  Une  autre  lettre  de  Fortis  au  clergé  6c  aux  anciens 
fur  le  même  fujet.  Il  témoigne  défirer  que  cette  réconcilia- 
tion fe  faffe  avant  Pâque , afin  qu’ils  puiffent  célébrer  la  fête 
en  paix.  Une  autre  lettre  de  Sabin  évêque  de  Numidie  , à 
Silvain , fur  le  même  fujet , où  il  lui  dit  : je  m’étonne  qu’un 
homme  de  votre  gravité  en  ait  agi  de  la  forte  avec  fon  fils 
qu’il  a nourri  6c  ordonné.  C’eft  ainfi  que  l’on  regardoit  un 
diacre  à l’égard  de  fon  évêque.  Une  autre  lettre  de  Sabin  à 
Fortis,  où  il  l’exhorte  à travailler  à cette  paix  comme  ami 
particulier  de  Silvain.  Toutes  ces  lettres  font  remplies  de 
palïages  de  l’écriture  , 8c  leur  ftyle  cil  fort  eccléfiaftique , 
même  celles  du  meurtrier  Purpurius. 
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Après  ces  leélures , le  confulaire  Zenophile  dit  : par  les 
aéles  & les  lettres  qui  ont  été  lues , il  efl  certain  que  Sil- 
vain  eft  traditeur  ; & parlant  à Viélor  : confelTe  ftmple- 
ment  , lui  dit-il , fi  tu  fais  qu’il  ait  livre  quelque  chofe. 
Viélor  dit  : il  a livré , mais  non  pas  en  ma  prél'ence.  Zeno- 
phile dit  : quel  miniflère  avoit  alors  Silvain  dans  le  clergé? 
Viélor  dit  : la  perfécution  commença  fous  l’évêque  Paul , 
& Silvain  étoit  fous-diacre.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : 
quand  on  vint  à le  foire  évêque , le  peuple  dit  : qu’on  en 
faffe  un  autre  ; exaucev.-nous  , mon  Dieu-  Zenophile  dit  à 
Viélor  : le  peuple  a-t-il  dit  que  Silvain  étoit  traditeur  ? 
Viélor  dit  : moi-même  je  me  fuis  efforcé  de  l’empêcher 
d’être  évêque.  Zenophile  lui  dit:  tu  favois  donc  qu’il  étoit 
traditeur  ? confeffe-le.  Viélor  dit  : ouï,  il  étoit  traditeur. 
Nondinaire  dit  : vous  autres  anciens  , vous  criiez  : exau- 
cez-nous , mon  Dieu  ; nous  voulons  un  de  nos  citoyens , 
celui-ci  efl  traditeur.  Ce  citoyen  qu’ils  demandoient  étoit 
Donat.  Zenophile  dit  à Viélor  : ru  as  donc  crié  avec  le  peu- 
ple, que  Silvain  étoit  traditeur,  & qu’il  ne  devoitpas  être 
évêque  ? Viélor  dit  : j’ai  crié  & le  peuple  auflî  ; car  nous 
demandions  un  de  nos  citoyens , homme  fans  reproche.  Je 
favois  bien  que  nous  en  viendrions-là , & que  l’affaire  fe- 
roit  portée  aux  empereurs. 

On  fît  auflî  entrer  Viélor  deSamfuric  & Saturnin  , fof- 
foyeurs.  Zenophile  ayant  demandé  à ce  dernier  fon  nom  & 
fa  condition  , lui  dit-  : fais-tu  que  Silvain  foit  traditeur  ? 
Samrnindit  : je  fais  qu'il  a livré  une  lampe  d’argent.  Zeno- 
phile dit  : & quoi  encore  ? Saturnin  répondit  : je  ne  fais  autre 
chofe , finon  qu’il  la  tira  de  derrière  un  vaifleau  d’huile.  On  fit 
retirer  Saturnin  ; & Zenophile  ayant  auflî  demandé  à Viélor 
de  Samfuric  fon  nom  & fa  condition  , lui  dit  : qui  a livré  le 
chapiteau  d’argent  ? Viélor  répondit  : je  ne  l’ai  pas  vu , je 
dis  ce  que  je  fais.  Zenophile  dit  : quoiqu'il  foit  déjà  prou- 
vé par  les  interrogatoires  précédens  , dis-nous  toutefois  ft 
Silvain  efl  traditeur.  Viélor  répondit  : comme  on  nous 
jnenoit  à Carthage , j’ai  ouï  de  la  propre  bouche  de  l’évê- 
que ces  paroles  : on  m’a  donné  une  lampe  d’argent  & un 
chapiteau  d’argent , & je  les  ai  livrés.  Zenophile  dit  : à qui 
l’as-tu  ouï  dire  ? Viélor  dit  : à l’évêque  Silvain.  Zenophile 
dit  : tu  lui  as  ouï  dire  à lui-même,  qu’il  les  avoit  livrés  ? 
Viélor  dit  : je  lui  ai  ouï  dire  à lui-même  qu’il  les  avoit  livrés 
de  fes  mains.  Zenophile  dit  : où  l’as-tu  ouï  ? Viélor  dit  : 
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dans  l’églife.  Zenophile  dit  : à Conftantine?  Viâor  dit  : il 

commença  à parler  au  peuple , en  difant  ; de  quoi  dit-on  que  An.  j îo. 
j’ai  été  traditeur , d’une  lampe  & d’un  chapiteau  ? 

Zenophile  dit  à Nondinaire  : fur  quoi  crois-tu  qu’il 
faille  encore  interroger  ceux-ci  ? Nondinaire  dit  : fur  les 
cuves  du  fifc,  favoir  qui, les  a enlevées.  Zenophile  dit  : 
quelles  cuves  ? Nondinaire  dit  : elles  étoient  dans  le  tem- 
* pie  de  Serapis,  l’évêque  Purpurius  les  a enlevées;  & le 
vinaigre  qui  étoit  dedans , l’évêque  Silvain  l’a  pris  avec 
le  prêtre  Dontius  & le  diacre  Lucien.  Zenophile  dit  à 
Nondinaire  : ceux  qui  font  ici  favent-ils  ce  fait  ? Nondi- 
naire répondit  : ouï , ils  le  favant.  Le  diacre  Saturnin  dit  : 
nos  anciens  difoient  qu’elles  avoient  été  enlevées.  Par 
qui  ? dit  Zenophile.  Saturnin  dit  : par  l’évêque  Purpurius , 

& le  vinaigre  par  Silvain  avec  Dontius  & Superius  prê- 
tres, & Lucien  diacre.  Nondinaire  dit  : Viélor  a donné 
vingt  bourfes  & on  l’a  fait  prêtre.  Zenophile  dit  : à qui  les 
a-t-il  données  ? Saturnin  dit  : à l’évêque  Silvain.  Zenophile 
dit  à Saturnin  : donc  pour  être  fait  prêtre , il  a donné  à l’évê- 
que Silvain  vingt  bourfes  de  récompenfe?  Saturnin  dit:  il 
les  a données.  Zenophile  dit  : on  a mis  cet  argent  devant 
Silvain?  Sanirnin  dit  : devant  la  chaire  des  évêques.  Zeno- 
phile dit  à Nondinaire  : qui  a enlevé  l’argent  ? Nondinaire 
dit  : les  évêques  l’ont  partagé  entre  eux.  J’appelle  toujours 
bourfe,  ce  que  le  latin  appelle  follis,  valant  plus  de  cent  de 
nos  livres. 

Zenophile  dit  à Nondinaire  : veux-tu  que  l’on  fafTe  ve- 
nir Donat?  Nondinaire  dit  : ouï , qu’il  vienne.  C’eft  lui 
de  qui  le  peuple  a crié  : exaucez-nous  , mon  Dieu , 
nous  voulons  un  de  nos  citoyens.  Zenophile  dit  à Non- 
dinaire : eft-il  vrai  que  le  peuple  a ainfi  crié?  Ouï,  dit 
Nondinaire.  Zenophile  dit  à Saturnin  : a-t-on  cité , Silvain 
eft  traditeur  ? Saturnin  dit  : ouï.  Nondinaire  dit  : quand  il 
fut  fait  évêque  nous  ne  communiquâmes  point  avec  lui , 
parce  qu’on  difoit  qu’il  étoit  traditeur.  Saturnin  dit  : ce  qu’il 
dit  eft  vrai.  Nondinaire  dit  : je  vis  le  gladiateur  Mutus  le 
porter  fur  fon  cou.  Zenophile  dit  à Saturnin  : eft-il  vrai  ? 

Ouï , dit  Saturnin.  Zenophile  dit  : tout  ce  que  dit  Nondi- 
naire eft-il  vrai,  que  les  gladiateurs  l’ont  fait  évêque? 

Ouï,  dit  Saturnin,  il  y avoit  aufïï  des  proftituées.  Zeno- 
phile dit  : Quoi  ! des  gladiateurs  l’ont  porté  ? c’eft-à-dire 
qu’ils  l’avoient  placé  dans  la  chaire  épifcopale.  Saturnin 
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- --  dit  : ils  l’ont  porté  avec  la  populace.  Car  les  citoyens  étoient 
An.  }io.  enfermés  dans  l’aire  des  martyrs.  Nondinaire  dit  : le  peu- 
ple de  Dieu  étoit-il  là?  Saturnin  dit: il  étoit  enfermé  dans 
la  Cafe-majeur.  Cetoit  le  nom  de  l’églife  nommée  au- 
trement l’aire  des  martyrs.  Zenophile  dit  : tout  ce  que 
dit  Nondinaire  eft  donc  vrai?  Oui  dit  Saturnin.  Zeno- 
phile dit  à Victor  : qu’en  dis-tu  ? Viétor  dit  : tout  eft 
vrai.  Seigneur.  Nondinaire  dit:  l'évêque  Purpurius  empor- 
ta cent  bourfes.  Zenophile  dit  à Nondinaire  : touchant  les 
quatre  cents  bourfes,  qui  crois -tu  qu’il  faille  interro- 
ger ? Nondinaire  dit  : qu’on  fafîe  venir  le  diacre  Lucien  ; 
car  il  fait  tout.  Zenophile  dit  : ceux  - ci  le  favent-ils  ? 
Non,  dit  Nondinaire.  Zenophile  dit  : qu’on  faffe  venir 
Lucien.  Nondinaire  dit  : ceux-ci  favent  qu’on  a reçu 
quatre  cents  bourfes , mais  ils  ne  favent  pas  que  les  évê- 
ques les  ont  partagées.  Zenophile  dit  à Saturnin  & à 
Victor  : favcz-vous  que  l’on  a reçu  des  bourfes  de  Lu- 
cilla  ? Saturnin  & Viétor  dirent  : ouï  nous  le  favons.  Ze- 
nophile dit  : les  pauvres  ne  les  ont-ils  pas  reçues  ? lis 
dirent  : pcrfonne  n’en  a rien  reçu.  Zenophile  leur  dit  : 
n’a-t-on  rien  emporté  du  temple  de  Serapis  ? ils  dirent  : 
Purpurius  a enlevé  les  cuves  ; l’évêque  Silvain  avec  les  prê- 
tres Dontius  & Superius  & le  diacre  Lucien  ont  enlevé 
le  vinaigre.  Zenophile  dit  : par  les  réponfes  de  Viétor  le 
grammairien,  de  Viélor  de  Samfuric  & de  Saturnin , il  pa- 
roît  que  Nondinaire  n’a  rien  avancé  que  de  vrai,  qu’on  les 
fafle  fortir. 

XXV.  Enfuite  il  dit  à Nondinaire  : quels  autres  crois-  tu  que  l'on 

Autres  te-  interroger  ? Nondinaire  dit  : le  diacre  Caftus , afin 

mêmes  faits,  qu’il  dife  fi  Silvain  eft  tradireur.  C’eft  lui  qui  l’a  fait  diacre. 

Caftus  étant  entré,  Zenophile  lui  demanda  fon  nom  & fa 
condition  ; puis  fi  Silvain  étoit  traditeur  : & il  répondit 
comme  les  autres , touchant  la  lampe  livrée , les  cuves  & 
le  vinaigre  enlevé.  Enfuite  Zenophile  lui  dit  : confdfe  com- 
bien de  bourfes  Viétor  a données  pour  être  fait  prêtre.  Caf- 
tus dit  : Seigneur,  il  a apporté  un  fac;  mais  je  ne  fais  ce 
qu'il  y avoit.  Zenophile  dit  : à qui  a-t-on  donné  ce  fac  ? Caf- 
tus dit  : il  fut  apporté  là  dans  la  Cafe-majeure.  Zenophile  dit  : 
l’argent  ne  fut  point  diftribué  au  peuple  ? Caftus  dit  : non , 
je  n’en  ai  rien  vu.  Zenophile  dit  : des  bourfes  que  Lucilla 
donna,  le  menu  peuple  n’en  reçut-il  rien  ? Caftus  dit  : je  ne 
vis  perfonne  en  rien  recevoir.  Zenophile  lui  dit  : que  de- 
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vinrent-elles  donc?  Caftus  dit  : je  n’en  fais  rien.  Nondinaire  - 

dit  : vous  avez  bien  vu  ou  entendu,  fi  on  a dit  aux  pau-  An.  jio. 
vres  : c’eft  Lucilla  qui  vous  donne  de  fon  bien.  Caftus  dit  : 
je  n’ai  vu  perfonne  en  recevoir.  Zenophile  dit  : il  eft  clair 
par  la  confeifion  de  Caftus,  qu’il  ne  fait  point  que  les  bour- 
fes données  par  Lucilla  aient  été  diftribuées  au  peuple  ; ainft , 
qu’il  fe  retire. 

On  fit  entrer  le  fous-diacre  Crefcentien , & Zenophile  lui 
ayant  demandé  fon  nom,  lui  dit  : confeffe  Amplement , 
comme  les  autres , fi  tu  fais  que  Silvain  foit  traditeur.  Cref- 
centien dit  : les  clercs  plus  anciens  ont  tout  dit.  Zenophile 
dit  : qu’ont-ils  dit  ? Crefcentien  dit  : ils  difoient  qu’il  étoit 
traditeur.  Zenophile  lui  dit  enfuite  : quand  il  fut  fait  évê- 
que , y étois-tu  ? Crelcentien  dit  : j’y  étois  avec  le  peuple , 
enfermé  dans  la  Cafe-majeure.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : 
ce  font  des  gladiateurs  qui  l'ont  fait  évêque.  Zenophile 
dit  à Crefcentien  : eft-il  vrai  que  le  gladiateur  Mutus  l’a 
porté?  Il  répondit  : afliirément.  Zenophile  lui  dit  encore  : 
lâis-ni  que  l’on  ait  enlevé  des  cuves  du  temple  de  Serapis? 
Crefcentien  répondit  : plufieurs  difoient  que  l’évèque 
Purpurius  avoit  enlevé  les  cuves,  & que  notre  vieil  évêque 
Silvain  avoit  eu  le  vinaigre;  les  enfans  d’Elion  le  di- 
foient aufli.  Zenophile  lui  demanda  encore  , fi  le  peu- 
ple avoit  reçu  quelque  chofe  des  quatre  cents  bourfes  de 
Lucilla.  Crefcentien  dit  : perfonne  n’en  a rien  reçu.  Je 
ne  fais  même  qui  les  a données.  Nondinaire  dit  : les  veu- 
ves n’en  ont  jamais  rien  reçu.  Non , dit  Crefcentien.  Ze- 
nophile dit  : quand  on  donne  ainfi  quelque  chofe,  tout 
le  peuple  ne  le  reçoit-il  pas  publiquement?  Crefcentien 
dit  : je  n’ai  ni  ouï  ni  vu  rien  donner  à perfonne.  Il  nous  en 
feroit  venu  quelque  petite  part.  Zenophile  dit  : où  donc 
a-t-on  porté  ces  bourfes  ? Je  ne  fais,  dit  Crefcentien  ; per- 
fonne n’en  a rien  reçu.  Nondinaire  dit  : combien  Viélor  a- 
t-il  donné  de  bourfes  pour  être  fait  prêtre?  Crefcentien  dit: 
j’ai  vu  apporter  des  paniers  avec  de  l’argent.  Zenophile 
dit  : à qui  a-t-on  donné  ces  paniers  ? Crefcentien  dit  : à 
l’évêque  Silvain.  Zenophile  dit  : on  n’en  donna  rien  au  peu- 
ple? Rien,  répondit-il.  Nous  en  devions  avoir  auffi  quelque 
chofe , fi  on  l’eût  diftribué  à l’ordinaire.  Zenophile  dit  à Non- 
dinaire : que  crois-tu  qu’il  y ait  de  plus  à demander  à Cref- 
centien ? Nondinaire  dit  : voilà  tout.  Zenophile  dit  : puifque 
le  fous-diacre  Crefcentien  a tout  confelTé  Amplement , qu’on 
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U le  fafle  retirer.  Enfuite  entra  le  fous-diacre  Janvier , qui  fut 

An.  jii.  au  fil  interrogé  ; mais  nous  n’avons  pas  le  refte  de  ce  procès- 
verbal. 

XXVI.  Silvain  étant  ainfi  convaincu  d’avoir  livré  les  vafes  fa- 
decr^s  <^ans  perfécution , & d’avoir  été  fait  évêque  par 
reur  pour  les  brigue  & par  fimonie,  Zenophile  en  envoya  la  relation  à 
Donatiftei.  l’empereur  Conftantin , y ajoutant  que  Silvain  étoit  dans 
la  Numidie  le  principal  auteur  du  fchifme,  qu’il  y entre- 
tenoit  la  fédirion , & avoit  ufurpé  fur  les  catholiques  la 
bafilique  de  Conftantine.  L’empereur  touché  de  ces  confidé- 
rations  l’envoya  en  exil  avec  quelques  autres  de  fa  fac- 
Coll.  Carth.  tion.  Peu  de  temps  après  les  évêques  Donatiftes  préfentè- 
3.c.  544 fire- rent  une  requête  à Conftantin,  le  priant  de  les  laifler 
vuir.  c.  a.  en  fans  ies  contraindre  à communiquer  avec  Ce- 

cilien  ; parce  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’ils  ne  fouffriffent  plu- 
ïsfUfi  ‘P'^'  t°t-  Ie  prioient  aufli  de  rappeler  Silvain  & les  autres 
de  leur  exil  ; ce  que  l’empereur  eut  encore  la  bonté  de  leur 
accorder , fans  s’arrêter  aux  injures  qu’ils  difoient  à Ceci- 
lien , fi  pleinement  juftifié.  11  écrivit  à Vérin  vicaire  d’A- 
frique , qu’il  avoit  rappelé  les  Donatiftes  de  leur  exil , 
& qu’il  falloit  laiffer  à Dieu  la  punition  de  leur  fureur. 
Aug.poflcol.  çette  ]ettre  étoit  du  troiftème  des  nones  de  Mai,  fous  le 
fécond  confulat  de  Crifpe  & de  Conftantin  le  jeune , c’eft- 
à-dire  le  cinquième  de  Mai  l’an  321,  c’étoit  quatre  ans 
& fix  mois  après  qu’il  avoit  envoyé  les  premiers  en  exil , 
au  mois  de  Novembre  316.  Ainfi  les  Donatiftes  eurent 
liberté  de  confcience , dont  ils  n’usèrent  pas  mieux  qu’au- 
paravant. 

Leur  fchifme  s’étendit  jufqu’à  Rome  ; & comme  il  y en 
avoit  quelques-uns  qui  s’y  étoient  établis , ils  demandèrent 
un  évêque  pour  préfider  à leurs  alfemblées,  & on  leur  en- 
Optat.  I.  t.  voya  d’Afrique  Viélor  de  Garbe , peut-être  le  même  qui 
Sup.  I.  ix.  n.  avoir  aflifté  au  concile  de  Cirthe,  compofé  de  traditeurs, 
en  305.  Quoiqu’il  y eût  plus  de  quarante  églifes  à Rome, 
ils  ne  purent  en  obtenir  aucune , & ils  furent  obligés  de  s’af- 
fembler  hors  de  la  ville  dans  une  caverne  qu’ils  fermèrent 
de  claies  -,  & comme  c’étoit  dans  une  montagne , on  leur 
XXVII.  donna  le  nom  de  Montenfes , c’eft-à-dire  Montagnards  ; mais 
Edits  en  fa-  on  ne  fait  pas  le  temps  précis  de  leur  commencement, 
lig'ion  * 13  ie"  L’empereur  Conftantin  continuoit  toujours  à protéger  la 
l.  3.  cod.  de  religion.  Le  fixième  de  Mars  de  la  même  année  321,  il  or- 
/«r.  donna  que  l’on  célébreroit  le  jour  du  loleil , c’eft-à-dire  le 

Dimanche  ; 
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Dimanche  ; enforte  que  tous  les  juges  &le  peuple  des  villes 
obfervaffent  le  repos  ; mais  il  permit  le  travail  de  la  cam- 
pagne , pour  ne  pas  manquer  l’occafion  de  le  faire  utile- 
ment. Il  ordonna  auffi  l’obfervation  du  vendredi , en  mé- 
moire de  la  paffion  de  N.  S.  C’étoit  les  deux  jours  où  les 
chrétiens  s’affembloienr  le  plus  ordinairement.  Le  premier 
Juillet  de  la  même  année , il  ordonna  que  chacun  eût  la 
liberté  de  laiffer  en  mourant  ce  qu’il  voudrait  de  fes  biens 
à I’églife  catholique  : c'eft-à-dire  qu’il  leva  quelque  défenfe 
qui  en  avoit  été  faite  auparavant.  Il  abolit  aulli  les  ancien- 
nes lois  Romaines , qui  impofoient  des  peines  à ceux  qui 
gardoient  le  célibat  & à ceux  qui  n’avoient  point  d’enfans 
légitimes  ; les  rendant  incapables  de  recevoir  des  legs  ou  des 
donations  ; parce  que  le  célibat  des  païens  n’avoit  pour  l’or- 
dinaire d’autre  principe  que  le  libertinage  & la  débauche.  Il 
étoit  donc  jufte  de  changer  ces  lois  en  faveur  des  chrétiens, 
dont  la  continence  méritoit  plutôt  d’être  recompenfée.  Il 
abolit  encore  par  une  loi  le  Supplice  de  la  croix , auparavant 
ufité  chez  les  Romains.  Par  une  autre , il  permit  aux  par- 
ties de  décliner  la  juridiction  des  magistrats  Séculiers,  pour 
s’en  rapporter  au  jugement  des  évêques , donnant  autorité 
à leurs  fentences  , comme  fi  elles  étoient  émanées  de  lui- 
même  ; & ordonnant  aux  magiflrats  & à leurs  officiers  de 
les  mettre  à exécution.  Ainfi  il  autorifa  les  arbitrages  des 
évêques,  déjà  établis  entre  les  chrétiens. 

L’églife  étoit  en  cet  état  quand  elle  fut  attaquée  au- 
dedans  par  la  plus  grande  tentation  qu’elle  eût  éprouvée 
jufqu’alors.  Ce  fut  l’héréfie  d’Arius  prêtre  d’Alexandrie. 
Il  étoit  natif  de  Lybie , & avoit  fuivi  quelque  temps  le 
fchifme  de  Melece.  L’ayant  quitté , il  fe  réconcilia  avec  S. 
Pierre  évêque  d’Alexandrie , qui  même  l’ordonna  diacre  ; 
mais  enfuite  il  le  chaffa  de  l’églife , parce  qu’Arius  le  blâ- 
moit  d’excommunier  les  partifans  de  Melece.  S.  Pierre 
ayant  Souffert  le  martyre  en  3 1 1 , le  fiêge  d’Alexandrie 
vaqua  pendant  un  ah  ; après  lequel  on  élut  Achiilas-  qui 
étoit  déjà  prêtre  fous  S.  Theonas  , & dès-lors  avoit  le 
foin  de  l’école  chrétienne  d’Alexandrie.  C’étoit  un  homme 
très-grave , d’une  ame  grande , d’une  vie  pure  ; la  piété  & 
la  fageffe  reluifoient  dans  toures  fes  adions.  Toutefois  il  re- 
çut Arius  qui  vint  lui  demander  pardon  ; il  l’admit  à fa  com- 
munion , lui  permit  d’exercer  fes  fondions  de  diacre , & en- 
fin il  l’éleva  à-la  prêtrife.  S.  Achiilas  ne  gouverna  l’églilèd'A- 
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lexandrie  que  quelques  mois  ; & après  fa  mort  on  élut 
Alexandre , vers  l’an  3 1 3 . Sa  vie  étoit  fans  reproche  ; là  doc- 
trine apcftolique  ; il  étoit  éloquent , aimé  duçlergé&  du  peu- 
ple , doux , affable , libéral  & charitable  envers  les  pauvres. 

I)ès-lors  Anus  étoit  non-feulement  prêtre,  mais  chargé  de 
la  prédication  & du  gouvernement  d’une  églife.  Car  il  y 
en  avoit  plufieurs  à Alexandrie , où  le  peuple  fidelle  s’af- 
fembloit.  On  en  nomme  jufqu’à  neuf,  en  chacune  defquel- 
les  un  prêtre  préfidoit , & expliqitoit  les  feintes  écritures  ; 
c’étoit  à peu  près  comme  nos  parodies.  Celle  d’Arius  fe 
nommoit  Baucalc.  il  avoit  prétendu  à l’épifcopat , & ne 
pouvoir  foufirir  qu’ Alexandre  lui  eût  été  préféré.  Ne  trou- 
vant rien  à reprendre  en  fes  mœurs , il  chercha  à calom- 
nier fa  do&rine , 6 c il  s’en  préfenta  une  occafion.  Alexan- 
dre parlant  de  la  fainte  Trinité  en  préfence  des  prêtres  & 
des  autres  clercs  foutint  qu’il  y avoit  unité  dans  la  Trinité. 
Arius  prétendit  que  c’étoit  introduire  l’h£réfie  de  Sabellius  , 
& donna  dans  l’extrémité  oppofée , dilputant  avec  trop 
d’aigreur , & difant  : fi  le  père  a engendré  le  fils , celui 
qui  efl  engendré  a un  cqmmencement  de  fbn  être;  d’où 
s’enfuit  qu’il  il  y a eu  un  tçmps  auquel  le  fils  n’étoit  point , 
& pareonféquent  qu’il  eft  tiré  du  néant.  Il  ajoutoit,  que  le 
fils  de  Dieu  efl  fa  créature  & Ion  ouvrage , capable  de  vertu 
& de  vice  par  fon  libre  arbitre  ; & plufieurs  autres  confé- 
quences  de  fon  mauvais  principe.  Cette  doéfrine  étoit  nou- 
velle & inconnue  jufqu’alors  ; au  contraire  faint  Alexan- 
dre enfeignoit  avec  toute  l’églife  , que  le  fils  de  Dieu 
efi  de  même  dignité  & de  même  fubflance  que  lui. 

Arius  ne  répandit  d’abord  fa  doârine  que  dans  les  en- 
tretiens particuliers  , enforte  que  le  mal  demeura  quel- 
que temps  caché;  mais  quand  il  fe  vit  écouté  & foutenu  d’un 
grand  nombre  de  le&ateurs  , il  la  prêcha  publiquement. 
Les  autres  prêtres  qui  gouvernoient  les  églifes  d’Alexan- 
drie , fe  donnèrent  aufii  la  liberté  de  prêcher  des  doéfri- 
nes  differentes  ; & le  peuple  prit  parti  pour  chacun  d’eux. 
Les  plus  fameux  étoient  Colluthe  , Carponas  & Sarmate  ; 
mais  ces  deux  derniers  fe  rangèrent  du  côté  d’Arius  , 
qui  attira  un  grand  nombre  de  vierges  , douze  diacres , 
fept  prêtres  & même  quelques  évêques.  Il  avoit  de  grands 
talens  pour  féduire;  il  étoit  déjà  vieux,  on  croyoit  voir 
en  lui  de  la  vertu  & du  zèle  : fon  extérieur  étoit  compofé , 
là  taille  extraordinairement  grande  , fon  vifage  férieux 
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& abattu , comme  de  mortification  ; Ton  habit  auftère  ; car  

il  ne  portoit  qu’une  tunique  fans  manche,  & un  manteau  ' 5_I* 
étroit , qui  étoit  à peu  près  l’habit  monaftique.  D’ailleurs 
là  converfation  étoit  douce  & agréable , propre  à gagner 
les  efprits  ; il  étoit  infiruit  de  la  dialeélique  & des  feien- 
ces  profanes.  Saint  Alexandre  eflaya  d’abord  de  le  rame- 
ner par  les  avertiffemens  charitables , & ufa  d’une  telle 
patience , que  quelques-uns  s’en  plaignoienr.  Coliuthe  en 
prit  prétexte  de  fe  féparer , de  tenir  des  affemLlees  à part  ; 

& même  d’ordonner  des  prêtres , comme  s’il  eût  été  évè-  \ 

que , prétendant  avoir  befoin  de  cette  autorité , pour  re- 
fifter  à Arius.  On  dit  même  qu’il  ajouta  l’héréfie  au  fehif- 

Atluin.  apoli 

me , enfeignant  que  Dieu  n’eft  point  l’auteur  des  maux  qui  p-  m- 
affligent  les  hommes,  comme  fi  ce  n’étoit  pas  des  biens  par  har‘ 

rapport  à fa  juftice.  Mais  la  fefte  de  Coliuthe  fur  bien- 
tôt dilfipée. 

Comme  celle  d’ Arius  alloit  toujours  croi  fiant , S.  Alexan- 
dre alTembla  fon  clergé , &.  donna  à Arius  la  liberté  de  fou- 
tenir  fon  opinion.  Il  y eut  deux  conférences,  dans  lefquel-  Ruf.  1.  c.  1. 
les  on  ne  put  convenir  de  rien.  Enfin  le  faint  évêque  voyant  Sofom.  1.  c. 
que  cette  erreur  paffoit  d’Alexandrie  dans  les  autres  vil-  *$• 
les,  aflembla  un  concile  , où  tout  d’une  voix  furent  ex- 
communiés Je  prêtre  Ariys , les  diacres  Achillas , Euzoïus, 

Aïthales , Lucius , Sarmate , Jule , Menas , un  autre  Arius  , 

& Helladius  , neuf  diacres  en  tour.  C’étoit  environ  l’an 
3 ao.  Il  écrivit  une  lettre  fynpdale  à tous  les  évêque^  qui  Atth.  or.  1. 
défendoient  la  doélrine  apofiolique  ; entr’autres  àPhilogo-  Ar.p.  505. 
ne  d’Antioche  , à Euftathe  de  Berée,  à I’évèque  de  By- 
zance, foit  que  ce  fût  encore  Metrophane  ou  Alexandre.  jhc0li 
Nous  avons  la  lettre  qu’ Alexandre  d’Alexandrie  lui  adrelîà , } . 
oit  entrant  en  matière,  il  parle  air.fi: 

Arius  & Achillas  ont  depuis  peu  fçrmé  une  confpiration  XXIX. 
contre  l’églife.  Ils  tiennent  continuellement  des  allèmblées  , Première 
s’exerçant  jour  & nuit  à inventer,  des  calomnies  contre  Aiexau  ïr£" 
J.  C.  & contre  nous.  Ils  ceuforont  la fàinte doûrine apoiio- 
lique,&  imitant  les  Juifs,  ils  nient  la  divinité  de  notre  Sau- 
veur; ils  excitent  contre  nous  tous1  les  jours  desfédittons  & 
des  perfécutions  ;•  foit  en  nous  traduitint  devant  les  tribu- 
naux , par  le  crédit  de  quelques  femmes  indociles  qu’ils  ont 
féduites , foit  en  déshonorant  le  chriftianifme  par  l’infolence 
des  jeunes  filles  de  leur  parti  y qued’on  voit  courir  dans  les 
rues.  Il  ajoute  qu’ils  ont  écrit  à pluueurs  évêques,  fouspré-, 
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„ ..w  texte  de  leur  demander  la  paix  & l’union  ; mais  en  effet  pour 
As.  51  j.  en  tirer  de  grandes  lettres  , qu’ils  puffent  lire  à leurs  fefta- 
teurs , afin  de  les  retenir  dans  l’erreur.  Il  fe  plaint  que  quel- 
ques-uns les  avoient  reçus  à leur  communion , contre  le  ca- 
non apoftolique.  En  effet,  c’étoit  une  ancienne  règle,  qu’un 

évêque  ne  devoit  pas  recevoir  ceux  qui  avoient  été  ex- 
Can.Apofl.C.  . . , r o 1 rr  1 

communies  par  un  autre , & nous  la  liions  entre  les  canons 

attribués  aux  apôtres. 

Enfuite  il  rapporte  ainfi  leur  fauffe  doélrine  : ils  difent 
qu’il  y avoitun  temps  où  le  Fils  de  Dieu  n’étoitpoint;  qu’il 
a été  fait , après  n’avoir  point  été  ; & qu’il  a été  fait  tel 
que  font  naturellement  tous  les  hommes.  Car  ils  difent  que 
Dieu  a tout  fait  de  rien , & comprennent  le  Fils  de  Dieu 
de  la  création  de  tout  ce  qui  eft  ; conféquemment  ils  di- 
fent qu’il  eft  de  nature  changeante  , fufceptible  de  vice  8c 
de  vertu.  Nous  pouvons  auifi , difent  ces  fcélérats,  devenir 
ifa.  1.  2.  enfans  de  Dieu  comme  lui  ; car  il  eft  écrit;  j’ai  engendré 
des  enfans  & les  ai  élevés.  Et  quand  on  leur  objeéle  les  pa- 
roles qui  fuivent  : & ils  m’ont  méprifé  ; ils  font  affez  impies 
pour  répondre  , que  Dieu  ayant  prévu  que  ce  Fils  ne  le 
mépriferoit  point , l’a  choifi  entre  tous , fans  qu’il  ait  riert 
de  fa  nature , qui  le  diftingue  des  autres  fils.  Car  dilènt-ils, 
il  n’y  a perfonne  qui  foit  naturellement  fils  de  Dieu , ni  qui 
lui  appartienne  proprement  ; mais  celui-ci  étant  changeant 
de  fa  nature , a été  choifi  , parce  qu’il  s’eft  exercé  à la 
vertu  avec  tant  d’application , qu'il  ne  s’eft  point  changé 
en  pis.  Enforte  que  fi  Paul  ou  Pierre  avoient  fait  le  même 
effort , leur  filiation  ne  différeroit  point  de  la  fienne.  Et  ils 
p S t^tournent  à ce  fens  ces  paroles  du  pfeaume  : tu  as  aimé 
a 44  ‘ la  juftice  & haï  l’iniquité  : c’efl  pourquoi , ô Dieu  , le  Sei- 
gneur ton  Dieu  t’a  oint  de  l’huile  d’allégrefTe,  plus  excel- 
lemment que  les  autres.  - ' 

Après  avoir  ainfi  rapporté  les  blafphèmes  d’Arius,'  il 
explique  la  doftrine  de  l’églifè.  Et  premièrement  il  infifte 
Jo.  1.  1?.  fur  cette  parole  de  faint  Jean  : le  fils  unique  qui  eft  dans 
le  fein  du  père  ; pour  montrer  qu’ils  font  inféparables.  Et 
pour  montrer  qu’il  n’eft  pas  mis  au  nombre  des  chofes  ti- 
Jo  i j rées  du  néant , il  examine  ces  paroles  : au  commencement 
^ étoit  le  Verbe , & le  refte.  Si  toutes  chofes,  dit-il , ont  été 
faites  par  lui,  comment  celui  qui  a donné  l’étre  aux  créa- 
tures, peut-il  n’avoir  pas  toujours  été  ? Car  la  raifon  ne 
peut  comprendre  que  l'ouvrier  foit  de  même  nature  que 
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l'ouvrage  ; or  il  eft  contraire  & entièrement  éloigné  d’être  ■ . 

au  commencement , & d’avoir  commencé  d’être  ; au  lieu  Ak-  î11* 
qu’on  ne  voit  aucune  diftance  entre  le  Père  & le  Fils , pas 
même  concevable  par  la  penfée.  S.  Jean  confidérant  donc 
<le  loin  que  le  Verbe  de  Dieu  étoit,  & qu’il  étoit  au-defius 
de  l’idée  des  créatures , n’a  point  voulu  parler  de  fa  géné- 
ration & de  fa  production,  n’ofant  pas  employer  les  mêmes 
mots  pour  nommer  le  créateur  & la  créature.  Non  que  le 
Verbe  ne  foit  engendré , il  n’y  a que  le  Père  feul  qui  ne  ie 
foit  point  ; mais  parce  que  la  production  ineffable  du  Fils 
unique  de  Dieu  furpaffe  la  penfée  des  évangélilles , & peut- 
être  même  celle  des  anges.  Au  refte  , c’eft  une  imagination 
infenfée  que  le  Fils  foit  tiré  du  néant , & que  fa  production 
foit  temporelle.  Car  ce  que  l’on  dit  qu’il  n’étoit  pas , doit  lé 
rapporter  à quelque  efpace  de  temps  ou  de  fiècle  : or  s’il 
eft  vrai  que  tout  a été  fait  par  lui , il  eft  clair  que  tout  fiè- 
cle,  tout  temps , tout  efpace  eft  fon  ouvrage  ; & comment 
n’eft-il  pas  abfurde  qu’il  y ait  eu  un  temps  auquel  ne  fût 
pas  celui  qui  a fait  tous  les  temps , c’eft-à-dire  que  la  caul'c 
foit  poftéricure  à l’effet  ? 1 ■ 

Il  applique  ici  ces  paroles  de  S.  Paul  : qu’il  eft  né  avant  Colof \ 1 . rj. 
toute  créature;  que  Dieu  l’a  établi  héritier  de  tout,  & Hcl)'  1- z- 
qu’il  a fait  par  lui  les  fiècles  mêmes.  Et  encore  : tout  a été  u °^'1‘  J- 
créé  par  lui  dans  le  ciel  & fur  la  terre;  les  chofes  vifibles 
■&  invifibles , les  principautés , les  puiffances  & le  refte , & 
il  eft  avant  toutes  chofes.  Le  Père  eft  donc  toujours  Père , 
parce  que  le  Fils  exifte  toujours  avec  lui.  C’eft  une  im- 
piété de  dire  que  la  fageffe  de  Dieu,  ou  fa  puiflânce  n'ait 
pas  toujours  été  ; que  fon  Verbe  air  été  autrefois  im- 
parfait : ou  de  nier  l’éternité  des  autres  nations  , qui  ca- 
.raclérifenr  le  Père  & le  Fils.  La  filiation'  du  Sauveur  nia 
rien  de  commun  avec  la  filiation  des  autres  : étant  conforme 
à la  nature  divine  du  père  , elle  le  met  infiniment  au-dcffus 
de  ceux  qui  font  devenus  par  lui  enfans  adoptifs. 

Il  eft  d’une  nature  immuable , étant  parfait  & fans  aucun 
befoin  de  rien  ; les  autres  étant  fujets  au  changement  en  bien 
& en  mal , ont  befoin  de  fon  fecours.  Car  quel  progrès  pour- 
ront faire  la  fageffe  de  Dieu  ? Que  pourrait  apprendre  la  vé- 
rité même  ? Comment  fe  pourroit  perfectionner  la  vie  , la 
vraie  lumière  î mais  combien  eft-il  plus  contre  la  nature , 
que  la  fageffe  devienne  jamais  fufceptible  de  folie , ou  la 
puiffince  de  Dieu  de  foibleffe  ; que  la  raifon  foit  dèrailau- 

R iij 


. Digitized  by  Googli 


î;î  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

>»'  ' ■'  nable  ; ou  la  vraie  lumière  mêlée  de  ténèbres  ? Ceux  qui 

An.  521.  font  fos  créatures , les  hommes  & les  anges  ont  reçu  des 

bénédi&ions  pour  croître  en  s’exerçant  aux  vertus  & aux 
'Rom.  vin.  pr(iceptes  <je  |a  loi , afin  de  ne  point  pécher.  C’eft  pour- 
quoi Notre-Seigneur  Jefus-Chrift , étant  par  nature  fils  du 
père , eft  adoré  de  tous  : les  autres , quittant  i’efprit  de  fer- 
vitude , & recevant  fefprit  d’adoption  par  le  progrès  dans 
les  bonnes  œuvres , deviennent  par  fa  grâce  eniàns  adop- 
Rom.vin.  *d's.  Saint  Paul  déclare  là  filiation  véritable  , propre,  na- 
5 j.  turelle,  excellente  , en  difant  de  Dieu:  il  n’a  pas  épargné 

ton  propre  Fils  ; mais  il  l’a  livré  à la  mort  pour  nous  tous  : 
car  il  l’appelle  fon  propre  fils  à fa  différence  de  nous,  qui 
Matth.m.  nc  b fommes  ni  proprement,  ni  par  nature.  Il  rapporte 
*7.  encore  ce  paffage  de  l’évangile:  celui-ci  eft  mon  fils  bien- 

ainié , en  qui  je  me  plais , & ces  deux  des  pfeaumes  : le 
pj  lôj.  j.  Seigneur  m’a  dit  : tu  es  mon  Fils  ; & je  t’ai  engendré  de 
mon  fein  avant  l’aurore  : tout  cela  pour  montrer  qu’il  eft. 
Fils  véritablement  & par  nature. 

S.  Alexandre  ajoute  : je  laiffe  plufieurs  chofes , que  je 
pourrois  dire , mes  chers  frères , craignant  d’ètre  importun  fi 
j’ufois  de  pkis  longs  difeotirs  en  parlant  à des  docteurs , qui 
font  du  même  fentimem.  O11  voit  ici  & en  quelques  autres 
endroits,  que  S.  Alexandre  adrell’e  ia  parole  à plufieurs  évê- 
ques;ce  qui  fait  croire  que  c’eft  une  lettre  circulaire.  Il  conti- 
nue : vous  êtes  inftruits  de  Dieu  même,  & vous  n’ignorez  pas 
que  cette  nouvelle  doétrine  ne  foit  celle  d’Ebion  & d’Arre- 
mas,  & une  tmitarion  de  Paul  de  S.imofâre,  qui  a été  chafle 
de  l’églife  par  un  concile  & par  le  jugement  de  tous  les  évê- 
ques du  monde.  Lucien  lui  fiicooda  , & demeura  féparé  plu- 
fieurs années  fous  trois  évêques,  & ceux-ci  font  imbus  de  b 
même  impiété.  Nous  ne  voyons  point  d’autre  Lucien  à qui 
ces  paroles  de  S.  Alexandre  puifiènt  convenir , que  le  fameux 
martyr  prêtre  d’Antioche , dont  en  effet  Arias  fe  vantoît 
r.  t.  i.l,  ix.  d’être  difciple.  Il  fe  peut  faire  que  fa  doétrine , faute  d’être 
"•  J8.  bien  entendue  , ait  été  quelque  temps  fuüpeâe  ; mais  quoi 
qu’il  en  foit , il  éfticertain;  qu’au  temps  de  fon  martyre  il 
étoit  dans  la  communion  de  l’églife.  Auflî  S.  Alexandre  dit 
bien  qu'il  en  a été  féparé,  mais  non  pas  qu’il  en  foit  demeuré 
exclus.  Il  ajoute:  ils  font  échauffés  par  l’approbation  de  trois 
. évêques  de  Syrie,  ordonnés  je  ne  fais  comment,  dont  le 
jugement  vous  doit  être  réfervé.  Ces  trois  évêques , qu’il 
ne  nomme  point  par  retenue  , font  Eufebe  de  Céfitrée  en 


xxx. 

Suite  de  la 
lettre  de  S. 
Alexandre. 
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Paleftine,  Paulin  de  Tyr,  & Pàtrophile  de  Scythopolis.  .. 

Ils  lavent  par  cœur,  continue-t-il , les  paffages  qui  par-  î*1* 
leut  de  la  paflion  du  Fils  de  Dieu , de  fort  humiliation , 
de  fa  pauvreté , de  ion  anéantiflement  : & tous  les  autres 
ternies  femblables  qu’il  a empruntés  pour  nous,  ifs  les  op- 
pofent  à fa  divinité.  Mais  ils  oublient  les  paCages  qui  mar- 
quent fa  gloire  naturelle , fa  noblefle  & fa  demeure  dans 
le  fein  du  Père , comme  celui-ci  : le  Père  & moi  nous  j0i  x 
fommes  une  même  chofe.  Ce  que  le  Seigneur  dit , non 
pour  montrer  qu’il  eft  le  Père , ou  que  les  deux  perfonnes 
n’en  font  qu’une  ; mais  que  le  Fils  garde  naturellement  laf 
reffemblance  cxaéle  du  Père , & qu’il  eft  une  image  par- 
faitement conforme  à l’original. 

Il  ajoute  , en  parlant  des  Ariens  : ils  ne  croient  pas 
qu’on  puiffe  leur  comparer  aucun- des  anciens,  ou  de  ceux 
qui  ont  été  nos  maîtres  ea  notre  jeuneffe , ni  qu'aucun 
des  évêques  qui  font  au  mondé  foie  arrivé  à la  niefure  de 
la  fageflë  : ils  font  les  feuis  fsges , les  fouis  inventeurs  de 
la  doélrirte  : à eux  feuis  a été  révélé  ce  qui  n’eft  pas  même 
venu  en  penfée  à aucun  autre  fous  le  foleil.  Et  enfuite  : 
ils  nous  accufent  d’enfeigner  qu’il  y a deux  êtres  non 
engendrés  ; & fouriennent  qu'il  le  faut  dire  , ou  dire 
comme  eux , que  le  Fils  eft  tiré  du-  néant.  Ne  voyant 
pas  la  diftance  qu’il  y a entre  le  Père'  rtotven gendre  , ôt 
les  créatures  qu’il  a faites  de  rien;  au  milieu  de  ces. deux 
extrêmes,  eft  le  Fils  unique,  le  Dieu1  Verbe,  par  qui  lé  Père 
a tout  fait  de  rien , que  le  Père  a engendré  de  lui-même. 

S.  Alexandre  explique  enfuite  fa  foi  en  ces  termes  : 
nous  croyons  avec  l’églife  apoftolique  en  un  feul  Père 
non-engendré  , qui  n’a  aucun  principe  de  fon  être , im- 
muable & inaltérable  , toujours  le  même  , incapable  de 
progrès  ou  de  diminution  ; qui  a donné  la>  loi , les  pro- 
phètes & les  évangiles , qui  eft  • le  Seigneur  des  patriar- 
ches , des  Apôtres , & de  tous  les  faims.  Et  en  un  feul 
Seigneur  J.  C.  le  Fils  unique  de  Dieu , engendré  non  du 
néant , mais  du  Père,  qui  eft  , non  à la  manière  des 
corps , par  retranchement  ou  par  écoulement  , comme 
veulent  Sabeilius  & Valentin  mais  d’une  manière  inef-  i/nn.  8. 
fable  & inénarrable , comme  il  eft  dit  : qui  racontera  fa 
génération  ? & comme  il  a dit  lui-même  : perfonne  ne 
connoît  qui  eft  le  Père , que  le  Fils  ; & perfonne  ne  Luc_  x tu 
connoît  qui  eft  le  Fils , que- le  Père.  Nous  avons  appris 
<"  R iv 
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■ '..J-  qu’il  eft  immuable  & inaltérable  comme  le  Père , qu’il  n’a 

An.  j*i.  befoin  de  rien , qu’il  eft  parfait  & femblable  au  Père  ,&  qu’il 
ne  lui  manque  que  de  n’ètre  pas  non-engendré  comme  lui  ; 

Joan.  xiv.  c’eft  en  ce  ièns  qu’il  a dit  lui-même  : le  Père  eft  plus  grand 
que  moi.  Nous  croyons  aufli  que  le  Fils  procède  toujours  du 
Père  : mais  qu’on  ne  nous  foupçonne  pas  pour  cela  de  nier 
qu’il  foit  engendré  ; car  ces  mots  , il  étoit , & toujours  & 
avant  les  fiècles , ne  lignifient  pas  la  même  chofe  que  non-en- 
gendré.  Ils  femblent  fignifier  comme  une  extenfion  de  temps; 
mais  ils  ne  peuvent  exprimer  dignement  la  divinité , & pour 
ainfi  dire,  l’antiquité  du  Fils  unique.  Il  faut  donc  conferver  au 
Pèrecette  dignité  propre  de  n’être  point  engendré, en  difant , 
qu’il  n’a  aucun  principe  de  fon  être  ; mais  il  faut  aufli  rendre 
au  Fils  l’honneur  qui  lui  convient  : luiattribuant  d’être  engen- 
dré du  Père  fans  commencement , & reconnoiflaru  comme  la 
feule  propriété  du  Père  de  n’être  point  engendré. 

Nous  confelfons  encore  un  feul  Saint-Efprit,  qui  a égale- 
ment fanélifié  les  faims  de  l’ancien  teftament , & les  divins 
do&eurs  du  nouveau  ; une  feule  églife  catholique  & apofto- 
lique , toujours  invincible,  quoique  tout  le  monde  confpire 
à lui  faire  la  guerre , & vi&orieufe  de  toutes  les  entreprifes 
impies  des  hérétiques  ; par  la  confiance  que  nous  donne  le 
père  de  famille , en  difant  : prenez  courage , j’ai  vaincu  le 
monde.  Après  cela  nous  reconnoiffons  la  réfurreôion  des 

joan.  xvi.  morts,  dont  N.  S.  J.  C.  a été  les  prémices,  ayant  pris  de 
Marie  la  mère  de  Dieu  un  corps  véritable , non  en  appa- 
rence. Le  terme  de  mère  de  Dieu , Theotocos  , eft  ici  très- 
remarquable  pour  les  fuites.  Saint  Alexandre  continue.  Sur 
la  fin  des  fiècles , il  a habité  avec  le  genre  humain  pour  dé- 
truire le  péché:  il  a été  crucifié,  il  eft  mort,  fans  aucun  pré- 
judice de  fa  divinité:  il  eft  refl’ufcité , il  eft  monté  au  ciel , il 
eft  aflis  à la  droite  de  la  majefté.  Voilà  ce  que  nous  enfei- 
gnons  , ce  que  nous  prêchons  ; voilà  les  dogmes  apoftoli- 
ques  de  l’églife , pour  lefquels  nous  femmes  prêts  à fouffrir 
la  mort  & les  tourmens. 

Cal.  i . s.  Anus  & les  autres  qui  combattent  avec  lui  ces  vérités , ont 

été  chaffés  de  l’églife , fuivant  cette  parole  de  S.  Paul  : fi  quel- 
qu’un vous  annonce  un  autre  évangile  que  celui  que  vous 
avez  reçu , qu’il  foit  anathème.  Qu’aucun  de  vous  ne  reçoive 
donc  ceux-ci , que  nos  frères  ont  excommuniés  : que  per- 
fonne  n’écoute  leurs  difeours , ni  ne  life  leurs  écrits:  ce  font 
des  impofteurs  qui  ne  difçnt  jamais  la  vérité.  Condamnez-les. 
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avec  nous , à l’exemple  de  nos  confrères  qui  m’ont  écrit , & — — — 
qui  ont  foufcrit  au  mémoire  que  je  vous  envoie  avec  leurs  ***’ 
lettres  par  mon  fils  le  diacre  Apion.  11  y en  a de  toute  l’Egypte 
& de  la  Thébaïde  : «le  la  Lybie  & de  la  Pentapole  : de  Syrie , 
de  Lycie , de  Pamphyle  , d’Afie , de  Cappadoce  & des  pro- 
vinces circonvoifines.  Je  m’attends  à recevoir  de  vous  des 
lettres  femblables.  Car  après  plufieurs antres  remèdes,  j’ai  cru 
que  ce  confentement  des  évêques  acheveroit  de  guérir  ceux 
qu’ils  ont  trompés.  Telle  eft  la  lettre  de  S.  Alexandre , à la 
lin  de  laquelle  font  les  noms  de  ceux  qui  étoient  excommu- 
niés , lavoir  le  prêtre  Arius  , & les  neuf  diacres  que  j’ai  déjà 
nommés  & dont  le  premier  eft  Achillas. 

Le  mal  croiffoit  toujours , & il  s’étendoit  dans  l’Égypte  , 
dans  la  haute  Thébaïde  & la  Lybie  : jufques-là  que  deux  tre  de  Saint 
évêques  s’étoient  déclarés  pour  Arius  , Second  de  Ptolé-  Alexandre, 
maïde  dans  la  Pentapole  & Théonas  de  Marmarique , & S°yàuj\  'in  ' 
qu’Eufebe  de  Nicomédie  prenoit  hautement  fon  parti.  Saint  Theod.  h\fl. 
Alexandre  voyant  tout  cela  affembla  un  fécond  concile  à *•  c-  4- 
Alexandrie  des  évêques  d’Egypte  & de  Lybie  au  nombre  de 
près  de  cent  : où  il  excommunia  de  nouveau  Arius  & fes 
feélateurs  ; & il  en  rendit  compte , par  une  lettre  adreffée  à 
tous  les  évêques  du  monde , où  il  dit  : qu’il  avoit  voulu 
garder  le  (îlence  pour  étouffer  le  mal  en  la  pcrfonne  des 
apoftats  , & ne  pas  fouiller  les  oreilles  des  perfonnes  fim- 
ples.  Mais  , ajoute-t-il , puilqu’Eufebe,  qui  croit  difpofer 
des  affaires  de  l’églife , parce  qu’il  a laiffé  Bery te , & ufurpé 
l’églife  de  Nicomédie  , ("ans  tjue  l’on  en  ait  tait  juftice  , fe 
met  auffi  à la  tête  de  ces  apoftats  , & écrit  de  tous  côtés 
en  leur  faveur  •.■je  fuis  obligé  de  rompre  le  filence  , pour 
vous  taire  connoitre  à tous , & les  perfonnes  des  apoftats , 

& les  malheureux  difcours  de  leur  héréfie  , afin  que  vous 
ne  vous  arrêtiez  point  à ce  qu’Eufebe  vous  pourroit  écrire. 

Ceux  qui  fe  font  féparés  font  : Arius , Achillas  , Aïthales  , 

Carpones , un  autre  Arius , Sarmate  , Euzoïus  , Lucius , 

Julien,  Menas,  Helladius  & Gaius;  & avec  eux,  Second 
& Theonas  , ci-devant  évêques.  Voici  ce  qu’ils  difent , & 
qu’ils  ont  inventé  fans  autorité  de  l’écriture. 

Dieu  n’a  pas  toujours  été  Père  ; mais  il  a été  un 
temps  qu’il  ne  l'étoit  point.  Le  Verbe  de  Dieu  n’a  pas 
toujours  été  , il  a été  fait  de  rien  ; ce  Fils  eft  une 
créature  & un  ouvrage  ; il  n’eft  point  femblable  au  Père 
en  iùjfftance , ni  fon  Verbe  véritable,  ni  fa  vraie  fageffe. 
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— On  le  nomme  improprement  Verbe  & Sageffe  , ayant  été 

An.  jzi.  fait  lui-même  par  le  Verbe  propre  de  Dieu,  & par  la  fa- 

geffe  qui  eft  en  Dieu , par  laquelle  Dieu  a tout  fait.  C’eft 
pourquoi  il  eft  changeant  61  altérable  de  fo  nature , comme 
toutes  les  créatures  raifonnables  ; il  eft  étranger , différent 
& féparé  de  la  fubftance  de  Dieu.  Le  Père  eft  ineffable  pour 
le  Fils  , qui  ne  le  connoit  pas  parfaitement  ; car  le  Fils  ne 
connoît  pas  même  la  propre  fubftance  telle  qu’elle  eft.  Il  a 
été  fait  pour  nous  , aftn  d’être  comme  l’inlirument  par  le» 
vv  quel  Dieu  nous  a créés  ; & il  rfauroit  point  été  , fi  Dieu 

“ n’avoit  voulu  nous  faire.  On  leur  a demandé  fi  le  Verbe  de 

Dieu  peut  changer  r comme  le  diable  a fait  ; & ils  ft’ortt 
pas  eu  horreur  de  dire  : ouï , il  le  peut  ; car  il  eft  d’une 
nature  changeante  , puifqu’il  a pu  être  engendré  & créé. 
Comme  Arius  & (es  i'e&ateurs  loutenoient  tout  cela  avec 
impudence , nous  les  avons  anathématifés , étant  affem- 
blés  avec  les  évêques  d'Égypte  & de  Lybie.  Eusèbe  & fou 
parti  les  ont  reçus , s’efforçant  de  mêler  la  vérité  avec  le 
menfonge;  mais  ils  n’y  réufiirontpas  : la  vérité  demeure 
viélorieufe. 

Car  qui  a jamais  ouï  rien  de  femblable , ou  qui  le  peut 
ouïr  maintenant  fans  en  être  furpris , & fans  boucher  fea 
oreilles , de  peur  qu’elles  n’en  foient  fouillées  ? Qui  peut  en- 
tendre dire  à S.  Jean  : au  commencement  étoir  le  Verbe  , 
fans  condamner  ceux  qui  difènt  : il  a été  un  temps  qu’il  n’é- 
toit  point  ? Qui  peut  ouïr  dans  l’évangile  : le  fils  unique  j 
& , tout  a été  fait  par  lui;  fans  détefter  ceux  qui  difent , que 
le  Fils  eft  une  descréatures  ? Comment  peut-il  être  l’une  des 
a ■ choies  qui  ont  été  faites  par  lui  : ou  comment  eft-il  Fils  uni- 
que , s’il  eft  mis  au  nombre  de  tous  les  autres?  Comment  eft- 
^ il  forti  du  néant?  Puifque  le  Père  dit  : mon  cœur  a produit 
Vf.  109.  .«ne  bonne  parole  : &,  je  t’ai  engendré  de  fon  fein  devant 
Uebr.  103.  l’aurore.  Comment  peut-il  être  diffemblable  au  Père  en  fubf- 
3oan.  xiv. y.  tance  ^ ]ui  qUi  l’image  parfaire  & la  fplendeur  du  Père  ; 

& qui  dit  : celui,  qui  me  voit,  voit  aufli  mon  père  ? S’il  eft 
le  ÿerbe,  c’eft-à-dire  la  raifon&  lafageffe  du  Père  ; com- 
ment n’a-t-il  pas  toujours  été?  Ils  doivent  donc  dire  que  Dieu 
a été  fans  raiion  & fans  fageffe.  Comment  peut-il  être  fujet 
j ean  XIV  au  changement  à lui  qui  dit  : je  fuis  dans  le  Père  & le  Père 
jo.  en  moi  ? Et  encore  : le  Père  & moi  nous  ne  fommes  qu’un. 

J"an-  x-  î°-  Et  félon  l’Apôtre , J.  C.  eft  le  même  aujourd’hui  qu’hier, 
Hebr.  xm.  8.  ^ toU9  jgg  gicles.  Quelle  raiion  ont-ils  de  dire , qu’il  a 
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été  fait  pour  nous  , quand  S.  Paul  dit  : que  tout  eft  pour 
lui  & par  lui  ? Quant  à ce  blafphème  :/pie  le  Fils  ne  con- 
noît  pas  parfaitement  le  Père  ; il  renverie  cette  parole  du  Sei- 
gneur : comme  le  Père  me  connoît , je  connois  le  Père.  Si 
donc  le  Père  ne  connoît  le  Fils  qu’imparfaitement , le  Fils 
connoît  le  Père  de  même  ; ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  direu 

C’eft  ainfi  que  nous  les  avons  fouvent  réfutés  par  les  di- 
vines écritures  : mais  ils  changent  comme  le  caméléon , ce 
font  les  pires  de  tous  les  hérétiques  , puifque  voulant  dé- 
truire la  divinité  du  Verbe  , ils  approchent  le  plus  de  l'an- 
te-Clirift.  Ayant  donc  ouï  nous-mêmes  de  nos  oreilles  leur 
impiété , nous  les  avons  anathématifés  & déclarés  étrangers 
de  la  foi  & de  l’églife  catholique  : & nous  en  donnons  avis  à 
votre  piété , nos  chers  & vénérables  confrères  , afin  que  fi 
quelqu'un  d’eux  a l’audace  de  fe  préfenter  à vous  , vous 
ne  le  receviez  point  : & que  vous  n’ajoutiez  point  de  foi  à 
ce  qu’Eusèbe  ou  quelqu’autre  pourroit  vous  écrire  à leur 
fujet.  On  trouve  dans  quelques  exemplaires  de  cette  lettre 
les  fôufcriptions  de  dix-fept  prêtres  & de  treize  diacres  d’A- 
lexandrie ; de  feize  prêtres  & de  feize  diacres  de  la Maréote  : 
mais  on  ne  trouve  point  celles  des  cent  évêques. 

Après  cette  lettre  S.  Alexandre  réitéra  la  dépofition 
d’Arius  par  un  aéle  écrit  en  ces  termes  : Alexandre  aux 
prêtres  & aux  diacres  d’Alexandrie  & des  Maréotes  ; nos 
chers  frères  en  N.  S.  Salut  en  leur  préfence.  Quoique  vous 
ayez  déjà  foufcrit  aux  lettres  que  j’ai  envoyées  aux  fefta- 
teurs  d'Arius , les  exhortant  à renoncer  à leur  impiété  & à 
fuivre  la  foi  catholique  : & que  vou9  ayez  déclaré  la  droi- 
ture de  vos  fentimens  conformes  à la  doftrine  de  l’églife 
catholique  ••  toutefois  puifque  j’ai  écrit  à tous  nos  con- 
frères touchant  les  Ariens  , j’ai  cru  néceflaire  de  vous 
afièmbler  , vous  clercs  de  la  ville , &de  vous  mander , vous 
clercs  de  Maréote  ; principalement , parce  que  quelques- 
uns  d'entre  vous  ont  fuivi  les  Ariens , & ont  bien  voulu 
être  dépofés  avec  eux  : favoir  Charez  & Pifte  prêtres , Se» 
rapion  , Parammon  , Zofime  & Irenée  diacres.  J’ai  donc 
voulu  que  vous  connoiffiez  ce  que  j’écris  maintenant , que 
vous  témoigniez  y confentir , & que  vous  donniez  votre 
fuffrage  pour  la  dépofition  d’Arius  , le  Pifte  & de  leurs 
adhérans.  Car  il  eft  à propos  que  vous  lâchiez  ce  que  nous 
écrivons , & que  chacun  de  vous  l’ait  dans  le  cœur , comme 
s’il  l’avoit  écrit  lui-même. 


AN.  îll. 
Hebr.  il» 
10. 

Joan . X.  I. 


Gelaf.  Cyz- 
lib.  11.  c.  5. 


xxxir. 

Aéte  de  U 
dépofition 
d’Arius. 
Coteler.  r.ot. 
in  l.  X.Con/t. 

apofl-F ■ îl7* 
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- ■ Arius  fe  voyant  ainii  condamné , fortir  d'Alexandrie , & Ce 

As  { ti-  retira  en  Palestine  , où  il  trouva  de  l’appui  auprès  de  quei- 
<><).  n.  4.  ques  eveques.  bon  plus  puiilant  protecteur  etoit  Lutefae  de 
Nicomédie  dès-lors  avancé  en  âge , & de  grande  autorité  à 
la  cour , qui  réfidoit  d’ordinaire  en  cette  ville.  Arius  lui  écri- 
XXXIII  v*r  cetre  *ettre  » °ù  ^ explique  lui-même  fa  do&rine. 

Lettre  d’A-  A mon  très-cher  feigneur  Eufebe , homme  de  Dieu , ’fi- 
rius  à Eufebe  delle  orthodoxe  : Arius  injuftement  perfécuté  par  le  pape 
j*  Nicoraé'  Alexandre  pour  la  vérité  viftorieufe  de  tout  , que  vous 
Epi.  ib.  5.  défendez  vous-mème  : faluten  notre  Seigneur.  Mon  père  , 
Theod.  1.  c.  Ammonius  partant  pour  Nicomédie  , j’ai  cru  qu’il  étoit  de 
mon  devoir  de  prendre  cette  occafion  de  vous  faluer  r & 
en  même  temps  d’informer  votre  charité  de  la  grande 
perfécution  que  l’évêque  nous  fait , remuant  tout  contre 
nous  ; jufqu’à  nous  avoir  chalfés  de  la  ville  , comme  des 
impies  , parce  que  nous  ne  convenons  pas  de  ce  qu’il  dit 
publiquement  : Dieu  eft  toujours , le  Fils  eft  toujours , le 
père  & le  fils  font  enfemble  ; le  fils  eft  avec  Dieu  fans 
être  engendré  : il  eft  toujours  engendré  : il  eft  engendré  & 
ne  î’eft  pas.  Le  père  ne  précède  pas  le  fils  d’un  moment  ; 
pas  même  de  la  penfée.  Toujours  Dieu  , toujours  le  fils  : 
le  fils  procède  de  Dieu  même.  Et  parce  qu’Eufebe  de  Céfa- 
rée  votre  frère , Theodote  , Paulin,  Athanafe  , Grégoire, 
Aëtius  & tous  les  orientaux  difent  que  Dieu  eft  avant  fon 
fils , fans  commencement  : ils  ont  été  frappés  d’anathème  , 
excepté  feulement  Philogone , Hellanique  & Macaire , trois 
hérétiques  ignorans  qui  difent  que  le  fils  eft  , les  uns  une 
expiration,  les  autres  une  projeélion,  les  autres  non-engen- 
dré  comme  le  père.  Nous  ne  pouvons  feulement  entendre  de 
telles  impiétés,  quand  ces  hérétiques  nous  menaceroient  de 
mille  morts.  Mais  que  difons-nous,  que  penfons-nous , qu’a- 
vons-nous enfeigné , qu’enfeignons-nôus  encore  ? Que  le  fils 
11’eft  point  non  engendré , ni  portion  dunonengendré  en  au- 
cune manière  , ni  tiré  d’aucun  fujet.  Mais  que  par  la  volon- 
té & le  confeil  du  Père , il  a fubfifté  avant  les  temps  & avant 
les  fiècles , pleinement-  Dieu , fils  unique  , inaltérable  ; & 
qu’avant  que  d’être  engendré , ou  créé , ou  terminé , ou  fon- 
dé , il  n’étoit  pas  : car  il  n’étoit  pas  non  engendré.  Nous  foulâ- 
mes perfécutés  pour  avoir  dit  : le  fils  a un  commencement  , 
& Dieu  n’en  a point.  C’eft  pour  cela  qu’on  nous  perfécute  ; 
& pour  avoir  dit  : qu’il  eft  tiré  du  néant.  Ce  que  nous  avons 
dit;  parce  qu’il  n’eft,  ni  une  portion  de  Dieu , ni  tiré  d’un 
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fujet.  C’eft  pour  cela  qu’on  nous  perfécute.  Vous  favez  le  — » 

refte.  Je  fouhaite  que  vous  vous  portiez  bien  en  notre  Sei-  An<  *1u 
gneur , & que  vous  vous  fouveniez  de  mes  affligions , pieux 
Eufebe  Collucianifie.  Telle  fut  la  lettre  d’Arius. 

Il  appelle  Eufebe  Collucianifie,  parce  qu’ils  avoient  été  XXXIV. 
enfemble  difciples  du  martyr  S.  Lucien  prêtre  d’Antioche. 

Les  évêques  qu’Arius  nomme  en  cette  lettre  font:  Eufebe  parti, 
de  Céfarée  en  Palefline , & le  titre  qu’il  lui  donife  de  frè-  Theod.  1.  c. 
re  de  l’autre  Eufebe,  fait  croire  qu’ils  étoient  effective-  5‘  vn* 
ment  parens  : Theodote  , évêque  de  Laodicée  en  Syrie,  sup.  /.  ix. h. 
'dont  Eufebe  a fait  l’éloge,  Paulin  de  Tyr,  Athanafe  d’A-  19* 
nazarbe  en  Cilicie,  Grégoire  de  Béryte , Aëtius  de  Lidda, 
autrement  Diofpolis.  Voilà  ceux  qu’il  prétend  avoir  pour 
lui.  Les  trois  qu’il  avoue  lui  être  contraires , font  Philo- 
gone  d’Antioche  , Hellanique  de  Tripoli  en  Phénicie  , 

Macaire  de  Jérufalem.  Philogone  fut  d’abord  engagé  dans  chr.  hem.  fi» 
les  affaires  temporelles  , & plaida  devant  les  tribunaux  : Philog.  tu.  fi. 
il  étoit  marié  & avoit  une  fille.  Son  mérite  le  fit  élire  évê- 
que d’Antioche  vers  l’an  318,  après  Vital  fucceffeur  de 
Tyran , qui  avoit  tenu  ce  fiége  apoftolique  depuis  l’an 
299  jufqu’en  312.  Philogone  gouverna  l’églife  d’Antio-  Sup.  I.  9.  n\ 
che  pendant  cinq  ans , en  des  termes  fort  difficiles.  La  î4* 
perfécution  ne  venoit  que  de  ceffer , il  en  reftoit  de  fà- 
cheufes  fuites  & bien  des  abus  à corriger  ; & il  eut  befoin 
d’une  grande  fageffe  , pour  arrêter  le  cours  de  l’héréfie 
qui  commençoit  à paroître.  Macaire  évêque  de  Jérufalem  - . 

avoit  fuccédé  à Hermon  en  3 14  , & S.  Athanafe  le  compte  Aria.p.  291. 
entre  les  plus  grands  évêques  dé  fon  fiècle. 

Eufebe  de  Nicomédie  ayant  reçu  la  lettre  d’Arius , écrivit  XXXV. 
à Paulin  de  Tyr,  louant  le  zèle  d’Eufebe  de  Céfarée  pour  Lettre  d’F.u- 
îa  défenfe  de  la  vérité,  c’eft-à-dire  fuivant  fa  penfée , pour  ^édie'à^a»" 
la  doélrine  d’Arius;  & blâmant  le  filence  de  Paulin,  qu’il  lia  de  Tyr. 
exhorte  à écrire  pour  la  foutenir.  Il  explique  lui-même  cette 
do&rine  en  ces  termes:  nous  n’avons  jamais  ouï  dire  qu’il  y 
ait  deux  êtres  non-engendrès,  ni  un  divifé  en  deux,  à la  ma- 
nière des  corps.  Nous  n’avons  rien  appris  de  feinblable.Mais 
. nous  croyons  qu’il  y a un  être  non-engendré  , & un  être 
qu’il  a véritablement  produit  : mais  fans  le  tirer  de  là  fubf- 
tance , fans  participer  aucunement  à la  nature  non-ongen- 
drée  ; entièrement  différent  de  nature  & de  puiffance , toute- 
fois produit  à la  reffembiance  parfaite  de  la  nature  & de  la  " ' 
puiflance  de  celui  qui  l’a  fait.  Nous  croyons  que  fon  com- 
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. mencement  eft  inexplicaple  par  le  difcours  , & même'  itt- 

An.  3îi.  compréhenfible  par  la  penfée , non-feulement  des  hommes  , 
mais  de  tout  ce  qui  eft  au-deffus  des  hommes.  Et  en  parlant 
ainfi , nous  ne  nous  fondons  pas  fur  nos  railcnnemens,  mais 
fur  l’écriture  qui  nous  apprend  qu’il  eft  créé , fondé  & en- 
gendré dans  là  fubftance , dans  fa  nature  inaltérable , & dans 
la  reflèmblance  avec  celui  qui  l'a  fait , comme  le  Seigneur 
dit  lui-même  : Dieu  m’a  créé  au  commencement  de  fes 
Prov.  vin.  voies , & m’a  fondé  avant  le  fiècle , & m’a  engendré  avant 
xi.jcc.  70.  toutes  [es  collines.  S’il  étoit  tiré  de  lui  comme  unepartie  ou 
comme  un  écoulement  de  fa  fubftance , on  ne  diroit  plus 
qu’il  a été  créé  ou  fondé , il  feroit  dès  le  commencement  non- 
engendré , comme  celui  dont  il  procéderoit.  Que  fi,  parce 
qu’il  eft  dit  engendré , on  prend  prétexte  de  dire  qu’il  eft 
produit  de  la  fubftance  du  Père , & qu’il  a par  conséquent 
l’identité  de  nature  ; nous  favons  que  l’écriture  ne  dit  pas 
de  lui  feul  qu’il  eft  engendré , mais  encore  de  ceux  dont  la 
nature  eft  entièrement  diflèmblable  ; car  elle  dit  des  hom- 
mes; j’ai  engendré  & élevé  des  enfans  , & ils  m’ont  mé- 
îft.  1. 1.  fcc.  £f  encore  : w as  abandonné  Dieu  qui  t’a  engendré. 

htut.nw  11.  Et  ailleurs , qui  a engendré  les  gouttes  de  rofée.  Non  pour 
iR-  dire,  qu’une  fubftance  foit  tirée  de  l’autre,  mais  qu’il  a 

Jo  .xxxviii.  tout  produit  par  fa  volonté:  car  rienn’eft  tiré  delà  fubftan- 
ce. U eft  Dieu  : le  relie  eft  fait  félon  fon  bon  plaifir , par 
fon  verbe  , pour  lui  devenir  femblable  : Dieu  à tout  fait 
par  lui  ; mais  tout  vient  de  Dieu.  Prenez  ceci , & le  met- 
tez en  oeuvre  , félon  la  grâce  que  Dieu  vous  a donnée  , 
& l’écrivez  au  plutôt  au  feigneur  Alexandre:  car  je  m’affure 
que  vous  le  perfuaderez.  Telle  fut  la  lettre  d’Eufebe  à 
Paulin. 

xxXvi  Arius  lui-même  écrivit  de  Nicomédie  à S.  Alexandre  en 
Lettre  d- A-  ces  termes:  au  bienheureux  pape  Alexandre  notre  évéque, 
rius  à faim  ies  prêtres  & les  diacres:  falut  en  Notre-Seigneur.  La  foi  que 
Atkauaf'de  nous  avons  reçue  de  nos  ancêtres , & apprife  de  vous , bien- 
Synod.  pag-  heureux  pape,  eft  telle:  nous  reconnoilîons  un  Dieu  feul 
Mî-  non-engendré , feul  éternel,  feul  fans  principe,  feul  véri- 

h*r’  ta^e’  cP-d  feul  poflede  l’immortalité  : feul  fage , feul  bon  , 

1.  Tim  vi.  feul  puillànt,  leul  juge  de  tous,  qui  conduit  & gouverne 

id.  tout  ; immuable , inaltérable , jufte  & bon  ; le  même  Dieu 

de  la  loi , des  prophètes  & du  nouveau  teftament  : qui  a 

2.  Tîm.  1.  9.  engendré  fon  filsunique  avant  les  temps  des  fiècles , par  qui 
Hehr.  i.i.  j j a fd[t  [os  fiècles  memes , S:  tout  le  refte.  Il  l’a  engendré , 
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non  en  apparence , mais  en  vérité  ; il  lui  a donné  l’être  par  » , ■ — « 

fa  volonté,  & l’a  rendu  immuable  & inaltérable,  créature  An. 
de  Dieu  parfaite , non  comme  une  des  créatures:  Fils,  non 
comme  un  de  fes  fils.  Il  n’eû  pas  forti  hors  du  Père , comme 
Valentin  l’a  enfeigné  ; il  n’eft  pas  , comme  Manès  l’a  in- 
venté , une  partie  confubftantielle  du  Père  ; ni  tel  que  dit 
Sabellius  , qui  divifant  l’unité  , a dit  qu’il  eft  Fils  & Père 
tout  enfeinble  ; ni  félon  Hieracas , une  lampe  allumée  d’une 
lampe , ou  un  flambeau  partagé  en  deux.  Ce  n’eû  pas  non 
plus,  que  celui  qui  était  auparavant,  ait  été  engendré  de- 
puis ou  créé  Fils.  Vous  même , bienheureux  pape , avez 
fouvent  condamné  au  milieu  de  l’égüfe , & dans  l’aflemblée 
des  prêtres , ceux  qui  imroduifoieiK  ces  erreurs. 

Mais  nous  difons  qu’il  a été  créé  par  la  volonté  de  Dieu, 
avant  les  temps  & avant  les  fiàcles , & qu’il  a reçu  du  Père 
la  vie , l’être  & la  gloire  , que  le  Père  lui  a conférée  en 
même  temps.  Car  le  Père  lui  donnant  la  poffeffion  de  toutes 
chofes , ne  s’cû  pas  privé  de  ce  qu’il  a en  lui-même,  com- 
me non-engendré.  Il  eû  la  fource  de  tout  ; en  forte  qu’il 
y a trois  hypoûafes.  Dieu  étant  la  caufe  de  tout , eft  ians 
principe  & très-feul.  Le  fils  engendré  hors  le  temps  par  le 
père,  créé  & fondé  avant  les  fiècles,  n’étoit  pas  avantque 
d’être  engendré  ; mais  il  fubfifte  par  le  père , feul  engendré 
hors  le  temps  avant  toutes  chofes.  Car  il  n’eft  pas  éternel , 
ni  coéterneï  au  Père,  ou  non-engendré  comme  lui:  & il  n’a 
pas  l’être  en  même  temps  que  fon  père , comme  quelques- 
uns  difent  des  chofes  relatives  , introduifant  deux  princi- 
pes non-engendrés.  Mais  comme  l’unité  eft  1e  principe  de 
tout , ainfi  Dieu  eft  avant  toutes  chofes.  C’eft  pourquoi  il 
eft  aufli  avant  le  Fils , comme  vous  nous  l’avez  enfeigné  , 
prêchant  au  milieu  de  l’églife.  Donc  en  tant  qu’il  tient  de 
Dieu  l’être , la  gloire  & la  vie , & qu’il  en  a reçu  toutes 
chofes , c’eft  ainfi  que  Dieu  eft  fon  principe  : car  il  le  pré- 
cède étant  fon  Dieu  & avant  lui.  Que  fi  quelques-uns  en- 
tendent ces  expreflions  : il  eft  de  lui  & de  fon  fein  : &,  je 
fuis  forti  de  mon  Père , &,  je  viens , comme  s’il  étoit  une 
partie  confubftantielje , ou  une  projeâion:  le  Père  fera 
coinpofé  & divifible , & muable , & corps  , félon  eux , & 
fujet  à toutes  les  fuites  de  la  nature  corporelle , lui  qui  eft 
Dieu  incorporel.  Telle  fut  la  lettre  d’Arius  où  l’on  voit  le 
fond  de  fon  héréfiç.  On  ne  peut  s’empêcher  d'admirer  l’au- 
dace avec  laquelle  il  foutient  à fon  évêque  d’avoir  enfeigné 
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cette  do&rine  ; lui  qui , dans  fa  lettre  à Eufebe  de  Nicomé1- 
die , le  plaint  que  Ion  évêque  enfeigne  que  le  fils  eft  coé- 
ternel au  père. 

Ce  fut , comme  l’on  croit , vers  ce  même  temps  qu’ Arius 
compofa  fa  Thalie.  C’étoit  un  cantique  fur  la  même  mcfure 
& fur  le  même  air  des  chanfons  infâmes  que  Sotade  avoit 
autrefois  compofées  pour  les  feftins  & pour  les  danfes  : ce 
qui  fuflifoit  pour  rendre  ce  cantique  odieux , outre  les  er- 
reurs qu’il  contenoit:  car  Arius  y avoit  renfermé , la  fubf- 
tance  de  fa  doétnne.  Il  fit  plufieurs  autres  cantiques , pour 
la  répandre  & l’infinuer  agréablement  dans  les  eiprits  même 
des  perfonnes  les  plusgrolTières:  il  y en  avoit  pour  les  voya- 
geurs, pour  les  mariniers,pour  ceux  qui  tournoient  la  meule. 

Eufebe  de  Nicoraédie  & ceux  de  fon  parti  fe  fentirent 
offenfés  de  ce  qu’ Alexandre  d’Alexandrie  n’avoit  point  cédé 
aux  prières  qu’ils  lui  avoient  faites  plufieurs  fois  , de  rece- 
voir Arius,  & ils  en  furent  plus  animés  à établir  fa  doc- 
trine. Dès-lors  ils  conçurent  une  haine  mortelle  contre  Atha- 
nafe , diacre  d’Alexandrie  ; car  s’en  étant  informés  curieu- 
fement , ils  apprirent  qu’il  étoit  continuellement  avec  l’é- 
vêque , & qu’il  en  étoit  fingulièrement  eflimé.  Ils  afFem- 
blèrent  donc  un  concile  en  Bithynie  , & écrivirent  à tous 
les  évêques  du  monde , de  communiquer  avec  les  Ariens , 
comme  ayant  des  fentimens  orthodoxes  , & de  difpofer 
Alexandre  à communiquer  avec  eux.  Comme  ils  ne  ga- 
gnoient  rien  fur  Alexandre , qui  demeuroit  toujours  ferme , 
Arius  envoya  à Paulin  de  Tyr , à Eufebe  de  Céfarée , & à 
Patrophile  de  Scythopolis , & leur  demanda  pour  lui  & 
pour  les  fiens  perinilTion  d’afTembler  le  peuple  qui  étoit  avec 
eux,  comme  étant  déjà  ordonnés  prêtres;  puifque c’étoit 
la  coutume  à Alexandrie  , que  les  prêtres  afTemblalFent  le 
peuple  des  églifes  particulières  ; fans  préjudice  de  l'évêque , 
qui  étoit  au-deiTus  de  tous.  Car  alors  il  n’y  avoit  d’ordi- 
naire en  chaque  ville  qu’une  affemblée  eccléfiaftique , où 
l’évêque  préfidoit  ; & c’étoit  apparemment  la  grandeur 
d’Alexandrie , qui  obligeoit  à en  tenir  plufieurs.  Ces  trois 
évêques  s’étant  alFemblés  avec  d’autres  évêques  de  Palefti- 
ne,  accordèrent  à Arius  ce  qu’il  demandoit,  & lui  permi- 
rent , à lui  & aux  autres  prêtres  Alexandrins  de  fon  parti , 
d’affembler  leurs  feélateurs  comme  auparavant;  mais  à la 
charge  de  demeurer  fournis  à Alexandre , & de  le  prier  tou- 
jours qu’il  leur  accordât  fa  paix  & fa.  communion.  Ainfi , 

l’on 
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l’on  voyoit  en  Paleftine  des  affemblées  particulières  fous  ces 
prêtres  Ariens,  qui,  malgré  l’évêque  d’Alexandrie , préten- 
doient  faire  partie  de  fon  églife. 

Le  crédit  d’Eufebe  de  Nicomédie  devint  très-grand  par 
le  féjour  que  Conftantin  fit  en  cette  ville,  après  avoir  en-  de 

fièrement  défait  Licinius.  Car  Conftantin  ne  put  fouffrir  Licinius. 
long-temps  la  perfécution  que  fon  collègue  exerçoit  contre  5‘0Cr-  \ hifl- 
les  chrétiens;  & Licinius  s’attira  d’ailleurs  fon  indignation.  ^ 
Conftantin  étoit  à Theflalonique,  quand  les  Goths,  ou  plur  non  Valef. 

tôt  les  Sarmates , voyant  la  frontière  mal  gardée,  entrèrent  P°fi  Arr'n>. 

Mar.  V.  Pa- 


A>î.  jii* 


xxxvnr. 

Seconde 


)iS. 


I. 


dans  la  Thrace  & la  Méfie,  & pillèrent  le  plat  pays.  Conf- 
tantin les  arrêta  par  fa  vigueur  & par  la  terreur  de  ion  nom , «. 

& leur  fit  rendre  les  captifs.  Licinius  fe  plaignit  qu’il  avoit  Zofim.  I 
entrepris  la  défenfe  de  fes  terres , contre  la  foi  des  traités;  p‘  <’8°* 

& employant  tantôt  les  prières , tantôt  les  menaces , il  l’ex- 
cita à lui  déclarer  la  guerre.  Licinius  s’étoit  d’ailleurs  rendu, 
odieux  par  fon  avarice,  fa  cruauté , fes  débauches  ; il  faifoit 
mourir  plufieurs  perfonnes  pour  avoir  leurs  richefles , ou  il 
corrompoit  leurs  femmes. 

A l’occafion  de  cette  guerre , les  Romains  faifoient  les  fa-  Ccd.  Thtod. 
crifices  qu’ils  appeloient  des  luflres , comme  pour  fe  purifier  [}***'£ e*‘ 
& attirer  la  faveur  des  dieux.  Mais  comme  on  y vouloit  v.  ibi.  ‘ Go 
obliger  les  chrétiens,  & même  les  eccléfiaftiques,  Conftan-  thorf.  Pagl 
tin  fit  une  loi,  par  laquelle  il  défendit  de  les  y contraindre,  an' }IJ*  ”'J* 
fous  peine  de  coups  de  bâton  ou  de  groffe  amende , félon  la 
condition  des  perfonnes.  Cette  loi  fut  donnée  à Sirmium  le 
huitième  des  calendes  de  Juin , fous  le  confulut  de  Severe  & 
de  Rufin  ; c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième  Mai  3 a 3 , qui  fut  le 
temps  où  commença  cette  guerre.  . 

Les  préparatifs  en  furent  grands  par  mer  & par  ferre.  Zdfim.  ibid, 
Conftantin  avoit  deux  cents  galères  à trente  rames,  & plus 
de  deux  mille  moindres  bâtimens  ; cent  vingt  mille  hommes 
de  pied , dix  mille , tant  fur  les  vaiffeaux  qu’en  cavalerie.  Sa 
flotte  étoit  au  port  de  Pirée  près  d’Athènes,  commandée 
par  Crifpe  fon  fils , qu’il  avoit  fait  Cefar  cette  même  an- 
née. Licinius  avoit  trois  cents  cinquante  galères  d’Égyp- 
tiens , de  Phéniciens , d’Africains  & de  Grecs  Afiatiques  ; 
cent  cinquante  mille  hommes  de  pied  & quinze  mille  che- 
vaux : là  flotte  étoit  dans  l’Hellefpont,  commandée  par 
Arman.  Conftantin , pour  montrer  qu’il  attendoit  de  Dieu 
la  viéioire,  menoit  avec  lui  des  évêques,  & faifoit  marcher 
à la  tête  de  fes  troupes  l'enferme  ornée  de  13  croix,  c’eft- 
Tomt  U.  S ' 
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• à-dire  le  Labarum.  On  le  gardoit  dans  une  tente  l'éparée  loin 

An.  si3<  du  camp;  & la  veille  des  jours  de  combat  l’empereur  s’y 

retiroit  pour  prier,  avec  peu  de  perfonnes,  obfervant  une 
pureté  particulière,  & pratiquant  le  jeûne  & la  mortifi- 
cation. 

\ . ..  Licintus  s’en  moquolt,  & menoit  avec  lui  des  devins 
c.  }.  4.  c.ii.  Égyptiens , des  magiciens,  des  empoifonneurs , des  facrifi- 
14.  cateurs,  & des  prophètes  des  faux  dieux,  auxquels  il  fa- 

crifiôir , les  interrogeant  fur  l’événement  de  la  guerre.  Ils 
• lui  promettoient  une  viéfoire  certaine , par  de  longs  ora- 

cles, cofnpofés  en  vers  magnifiques.  Les  interprètes  des  fon- 
ges,  les  augures  & lesarufpices  lui  faifoient  les  mêmes  pro- 

• meffes,  qui  le  rempliffoient  de  confiance.  Il  affembla  les  plus 
* confidens  de  fes  gardes  & de  fes  amis  dans  un  bois  qu’ils 

eftimoient  facré , rempli  de  plufieurs  idoles  : & après  qu’il 
leur  eut  allumé  des  cierges , & fait  les  facrifices  ordinaires , 
•il  dit  à ceux  qui  l’accompagnoient  : voilà,  mes  amis,  les 
dieux  de  nos  pères,  que  nous  honorons,  comme  nous 
avons  appris  d’eux  : notre  adverfaire  les  a abandonnés 
pour  je  ne  fais  quel  Dieu  étranger , dont  le  figne  infâme 
profane  fon  armée  ; cette  occafion  fera  voir  qui  de  nous 
eft  dans  l’erreur.  Si  ce  Dieu  étranger  de  Conftantin , dont 
nous  nous  moquons  aujourd’hui,  lui  donne  la  viéioire 
malgré  l’avantage  du  nombre , il  faudra  le  reconnoître  : 
fi  les  nôtres  l’emportent,  comme  il  n’en  faut  pas  dou- 
ter après  cette  viétoire , nous  ferons  la  guerre  aux 
impies  qui  les  rejettent.  Eufebe  de  Céfarée  dit  avoir 
appris  ce  difcours  de  ceux  qui  l’avoient  ouï  de  leurs 
oreilles. 

p.  681.  Licinius  étoit  campé  avantageufement  fur  une  montagne 
'lonym.  pr^s  d’Andrinople.  Couftantin^plus  habile  & mieux  fervi , 
ïùrprit  fes  troupes , & les  mit  en  tel  défordre , qu’il  en  de-1 
meura  près  de  trente-quatre  mille  fur  la  place  : fon  camp 
fut  pris , Licinius  lui-même  obligé  de  s’enfuir , & de  s’en- 
Uat.  in  f/ift.  fermer  dans  Byzance.  C’étoit  le  cinquième  des  nones  de 
Juillet , fous  le  troifième  confulat  de  Crifpe  & de  Conftsn- 
d".  324.  tin  le  jeune,  c’eft-à-dire  le  3 de  Juillet  l’an  3 24.  Conftantin 
fuivit  Licinius  & l’alfiégea  dans  Byzance.  Cependant  fa 
flotte , conduite  par  Crifpe,  arriva  à Gailipoli,  où  elle  gagna 
une  viéïoire  fi  entière  fur  celle  de  Licinius , qu’Amand  qui  la 
conduifoit , eut  peine  à fe  fauver.  Licinius  voyant  qu’il  alloit 
être  alïiégé  par  mer , comme  il  l’écoit  déjà  par  terre , s’en- 
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fuit  à Calcédoine  avec  fes  tréfors.  Conftantin  le  pourfuivit , 

& fe  rendit  maître  des  côtes  de  Bithynie.  Licinius  vint  en-  An-  5m. 
core  au-devant  ; il-  y eut  un  fécond  combat  près  de  Calcé-  Zofim, 
doine;  il  y fut  défait,  & avec  un 'tel  carnage,  que  dé  cent 
trente  mille  hommes  qu’il  avoir,  à peine  s’en  fauva-t-tl  trois 
mille.  Auffitôt  Byzance  & Calcédoine  ouvrirent  les  portes 
à Conftantin.  Licinius  fe  retira  à Nlcomédie , & Conftarma 
l’y  affiégea  encore.  Alors  défefpérant  de  fes  affaires,  il  for-  > •-> 
tit  en  état  de  fuppliant , lui  présentant  la  pourpre , lé  recon- 
noiffant  pour  fon  empereur  & fbn  maître , demandant  pardon 
du  pafîe , & fe  contentant  qu’il  lui  fauvât  la  vie , en  confidé- 
ration  de  fe  femme  Conftantia , fœur  de  Conftanrin.  Le  vain- 
queur lui  accorda  cette  grâce , & l’envoya  à Thefialôntque, 
où , comme  il  ne  pouvoir  vivre  en  repos , il  le  fit  mourir  l’an- 
née fuivante. 

Conftantin  reçut  en  cette  guerre  plufieurs  marques  de  la  xxxnc 
protection  divine.  Dans  les  villes  qui  obéiffoient  à Licinius , Pr^teftion 
on  crut  voir  en  plein  midi  les  troupes  de  Conftantin  paffer  divine  tur 
au  travers,  comme  déjà  vi&orieufes,  quoiqu’elles  en  fuf- 
fent  encore  éloignées.  Dans  les  combats , par-tour  où  pa-  c.  6: 
roiffoit  le  Labarum,  les  ennemis  fuyoient,  & fa  préfence  c-  7* 
raffuroit  les  troupes  ébranlées.  Cinquante  hommes  chotfis  <.8. 
entre  les  protecteurs  ou  gardes  du  corps , étoient  deftinés  à 
la  garde  de  cette  enfeigne,  & la  portoient  tour-à-tour  fer 
leurs  épaules.  Un  d’eux  épouvanté  dans  le  combat la-donna  c.  9. 
à un  autre,  pour  s’enfuir  plus  librement,  & auffitôt  ïlfut 
tué  d’un  trait  dans  le  ventre.  On  tira  plufieurs  coups  fur  ce- 
lui qui  avoit  pris  le  Labarum  ; maïs  il  rte  fut  bleffé  d’aucun  : 
ils  portèrent  tous  fur  le  bois  de  l’enfeigne.  Eufebe  avoit  ap- 
pris cette  merveille  de  la  propre  bouche  de  l’empereur.  Li-  ( 
cinius  s’étant  aperçu  de  la  vertu  de  cette  enfeigne , don- 
noit  ordre  à fes  gens  de  l’éviter  autant  qu’il  feroit  poflîble. 

Quand  Conftantin  entra  dans  Byzance , quelques  philofo-  So^orn  u 
phes  s’approchèrent  de  lui,  & fe  plaignirent  qu’il  introdul-  hifl.  «.  18. 
foit  une  religion  nouvelle , au  méprisses  anciennes  coutumes 
des  Grecs  & des  Romains , obfervées  par  fes  ancêtres.  Ils 
demaudoient  à entrer  en  difpute  fur  cette  doftrine  avec 
Alexandre  qui  étoit  évêque  de  Byzance;  & il  accepta  lecom- 
bat  par  ordre  de  l’empereur,  quoiqu’il  fût  peu  exercé  à là 
dialeClique,  mais  il  étoit  d’une  vertu  fingulière.  Les  philofo- 
pheS  étant  affemblés-vouloient  tous  parler  : mais-dtint  Alexan- 
dre les  pria  d’en  choifir  un  pour  porter  la  parole.  Quand  ils 
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"Ak  { l’eurent  fait,  fainr  Alexandre  dit  à celui  qui  étoit  chargé  de- 
parler  : au  nom  de  J.  C.  je  te  commande  de  te  taire.  Auffitôt 
il  demeura  muet,  comme  s’il  eût  eu  la  bouche  fermée , & on 


jugea  que  ce  n’étoit  pas  un  petit  miracle  d’avoir  fait  taire  un 
philofophe.  . 

XL.  t Par  cette  viéloire  la  paix  & la  fureté  au-dehors  fut  entiè- 
édits°UdeaU*  rement  ren(lue  à l’églife,  & pour  la  confirmer,  Conftantin 
Confia  ntin  plufieurs  lois.  U ordonna  que  l’on  rappelât  tous  ceux  qui 


pour  l’églife.  avoient  été  bannis  pour  la  foi;  que  l’on  déchargeât  des 
tuf.  u.  vu.  fon£ijons  publiques  ceux  que  l’on  y avoit  rendu  fujets,  en 
les  mettant  exprès  au  tableau  du  confeil  des  villes , où  ils 


n’étoient  point  auparavant  : que  l’on  rendît  les  biens  à ceux 


qui  en  avoient  été  dépouillés.  Il  rendit  la  liberté  à ceux  qui 
avoient  été  relégués  dans  les  ifles , ou  condamnés  aux  mi- 


i e.  j4. 

t.  3 J. 

c.  3 6. 

. S 

e.  3?. 

r.  39. 

c.  40. 
e.  41. 


nés  & aux  autres  ouvrages  publics , entr’autres  à ceux  qui 
avoient  été  engagés  comme  efclaves  du  fifc  aux  manufac- 
tures de  toiles  & d’étoffes.  Il  donna  le  choix  à ceux  qui 
avoient  été  dégradés  de  la  milice  comme  chrétiens , de  ren- 
trer dans  le  fervice , ou  de  fe  retirer  avec  un  congé  hono- 
rable. Voilà  pour  les  perfonnes.  Quant  aux  biens , il  rendit 
aux  parens  les  fucceffions  des  martyrs , des  confefleurs , des 
bannis  pour  la  foi,  qui  avoient  été  dépouillés  : au  défaut  de 
parens,  il  donna  ces  biens  aux  églifes  des  lieux,  & confirma 
les  donations  des  martyrs  & des  confefleurs.  Il  condamna 
tous  les  poflefleurs  à rendre  ces  héritages  : mais  fans  reftitu- 
tion  de  fruits , pourvu  qu’ils  les  rendiffent  d’eux-mêmes. 
Il  voulut  que  le  fifc  fit  la  même  reftitution  ; que  l’on  rendît 
aux  églifes  tous  leurs  immeubles,  maifons , terres , jardins , 
& particulièrement  les  lieux  honorés  par  les  corps  des  mar- 
tyrs qui  y étoient  enterrés.  Il  promit  de  dédommager  ceux 
qui  auraient  reçu  du  fifc  quelqu’un  de  ces  héritages  à titre 


d’achat,  de  donation , ou  autrement. 


c . Cet  édit  fut  propofé  en  Orient , & l’empereur  le  fit  exé- 

cuter réellement.  Les  gouverneurs  qu’il  envoyoit  dans  les 
provinces  étoient  chrétiens  pour  la  plupart;  & il  défen- 
doit  à ceux  qui  étoient  encore  païens  de  facrifier  aux  idoles, 
r*  4S-  Il  en  yfoit  de  même  à l’égard  des  officiers  fupérieurs,  com- 
me lés  préfets  du  prétoire  & leurs  vicaires.  Il  fit  en  même- 
temps  deux  autres  lois  : l’une  qui  défendoit  de  facrifier  aux 
idoles  ni  dans  les  villes , ni  à la  campagne , ni  d’ériger  des 
idoles,  ni  d’exercer  les  divinations,  ou  les  autres  fuperfti- 
tions  : l’autre  loi  ordpnnoit  de  rebâtir  des  églifes  plus  grandes 
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qu’auparavant , comme  fi  tous  les  hommes  dévoient  fe  faire  -■ 
chrétiens,  ce  qui  ne  paroiffoit  pas  alors  croyable.  Ces  lois  An- 
étoient  adrefiees  aux  gouverneurs  des  provinces , & elles  les 
exhortoient  à ne  point  épargner  la  dépenfe  , que  l’empereur 
fourniffoit  de  ion  tréfor.  11  y avoit  aulfi  des  lettres  confor- 
mes adreilees  à chaque  évêque , au  moins  à ceux  des  grands 
fiéges  , pour  les  exhorter  d’exciter  les  autres  évêques  , les  r.  4 <5. 
prêtres  & les  diacres  à rétablir  ou  augmenter  les  anciennes 
églifes , ou  même  en  bâtir  de  nouvelles  , & à demander  aux 
gouverneursleschofesnécelTaires  pour  ces  ouvrages.  Il  fit 
encore  un  grand  édit  adrefle  aux  provinces  d’Orient , pour  c,  47,4g.  &c, 
exhorter  tous  fes  fujets  à quitter  l’idolâtrie  & embraffer  la 
vraie  religion  : mais  il  déclare  qu’il  ne  veut  contraindre  s<5, 
perfonne  ; il  laiffe  une  entière  liberté  de  coni'cience , & dé- 
fend aux  particuliers  de  s’inquiéter  l’un  l’autre  pour  la  diver-  « • 60. 
fité  de  leurs  ièntimens  ; n’approuvant  pas  ceux  qui  difoient  4 

déjà  qu’il  ialloit  abattre  les  temples. 

Conûantin  travailloit  ainfi  en  faveur  de  l’églife , quand  il  XLî. 
apprit  la  divifion  qui  commençoit  en  Egypte  & dans  les  s.uitefde  l A* 
provinces  voifines , à l’occafion  des  dogmes  d’Arius.  Ce  n’é-  1 
toit  pas  feulement  les  évêques  & les  prêtres  qui  difpu-  c.  6t. 
toient , les  peuples  entiers  étoient  divil'és  : le  défordre  vint 
à un  tel  point , que  les  païens  dans  leurs  théâtres  tournoient 
en  raillerie  lechriftianifine.  Les  fiâmes  mêmes  de  l’empereur 
furent  outragées  : & l’on  croit  que  ce  fut  en  cette  occafion 
que , pour  toute  vengeance  , il  le  contenta  d’une  raillerie. 

Car  comme  on  lui  dilbit  avec  chaleur  qu’on  avoit  jeté  des 
pierres  à une  de  les  ftatues  , il  porta  la  main  à fon  vifage , Chry  fof.  flat. 
& dit  qu’il  ne  te  fentoit  point  bleffé. Il  y avoit  déjà  un  grand  c 

nombre  de  lettres  écrites  de  part  & d’autre  par  les  évêques. 

Arius  recueillit  toutes  celles  qui  le  favorifoient  : S.  Alexan- 
dre d’Alexandrie  recueillit  toutes  celles  qui  foutenoient  la 
doftrine  catholique  , & on  en  comptoit  des  Tiennes  feules 
jufqu’à  foixante-dix.  Ces  lettres  fervirent  depuis  de  fonde- 
ment aux  difputes  entre  les  catholiques  & les  diverfes  fec-  Epîph.  hnr . 
tes  d’Ariens.  Les  nouvelles  de  cette  divifion  affligèrent  fen-  69.  ”■  4- 
fiblement  Conftantin:  mais  comme  il  n’étoit  encore  nibap-  £"/•  n- 
til'é  ni  fuffifamment  infiruit  des  myftères , il  fut  aifé  à Eufebe  j.r  1 ( ' 
de  Nicomédie  de  lui  en  donner  telle  impreffion  qu’il  voulut. 

L’empereur  avoit  un  grand  refpeél  pour  les  évêques , & Eu- 
j'ebe  étoit  à portée  de  lui  parler  facilement  : car  après  avoir 
vaincu  Licinius , il  fit  du  fejour  à Nicomédie , qui  depuis  Dio»  , 
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— '■■■  clerien  avoit  été  en  Orient  la  réfiJence  ordinaire  des  empe- 
An  . j 14.  reurs.  Ealébe  fit  entendre  à Conftantin , que  cette  divifion  des 
églil'es  n’avoit  autre  fondement , que  des  difputes  de  mots 
& de  vaines  fnbtilités  , qui  ne  fàil’oient  rien  au  fond  de  la 
religion  : que  le  plus  grand  mal  étoit  l’aigreur  des  efprits  , & 
en  particulier  l’averfion  de  l’évêque  Alexandre  contre  le 
prêtre  Arius  ; & qu’il  étoit  de  la  piété  de  l’empereur , d’em- 
ployer fon  autorité  pour  lui  impoièr  filence. 

il  envoya  donc  à Alexandrie  Ofius  évêque  de  Cordoue 
Lettre  de  é’Efpagne  , en  qui  il  avoit  une  confiance  particu- 

Conftmtin  à hère , comme  nous  avons  déjà  vu.  C’étoit  un  vieillard  d’en- 
Alexaidre  viron  foixante-iept  ans,  évêque  depuis  trente  ans,  con- 
& .1  Arius.  clans  ja  perfécution  de  Maximien  , renommé  par 

Sup.  n.  1.  n.  toute  péglife.  L’empereur  le  chargea  d’une  lettre  adreffée 
iu'n.  1.  vm.  conjointement  à Alexandre  & à Arius  , où  il  marque  ainfi 
n-  46.  l’idée  qu’on  lui  avoit  donnée  de  leur  différent.  J’apprends 
* *69  **  Vt"  tîue  te,le  a été  l’origine  de  votre  difpute.  Vous , Alexan- 
dre , demandiez  aux  prêtres , ce  que  chacun  d’eux  penfoit 
fur  un  certain  paflàge  de  la  loi  y ou  plutôt  fur  une  vaine 
queftion  : vous , Arius  , avançâtes  inconfidérément  ce  que 
vous  deviez  n’avoir  jamais  peniè , ou  l’étoufièr  par  le  filence. 
Il  falloir  ne  point  faire  une  telle  queftion  , ou  n’y  point 
répondre.  Ces  queftions  qui  ne  font  point  nécefFaires , & 
qui  ne  viennent  que  d’une  oifiveté  inutile  , peuvent  être 
fkites  pour  exercer  l’efprit , mais  elles  ne  doivent  pas  être 
portées  aux  oreilles  du  peuple.  Qui  peut  bien  entendre  des 
ebofes  fi  grandes  & fi  difficiles , ou  les  expliquer  digne- 
ment? & à qui  d’entre  le  peuple  pourra-t-il  les  periùader  ? fl 
faut  réprimer  en  ces  matières  la  démangeaifon  de  parler  de 
peur  que  le  peuple  ne  tombe  dans  le  blalphème  ou  dans  le 
fchifme. 

Pardonnez- vous  donc  réciproquement  l’indifcrérion  de  la 
demande  & l’inconfidération  dé  la  réponfe  : car  il  ne  s’agit 
point  du  capital  de  la  loi , vous  ne  prétendez  pas  introduire 
une  nouvelle  religion  : vous  êtes  d’un  même  lènriment  dans 
le  fond , & vous  pouvez  xifément  vous  réunir.  Etant  divifés 
pour  un  fi  petit  fujet , il  n’eft  pas  jufte  que  vous  gouverniez 
félon  vos  penfées  une  fi  grande  multitude  du  peuple  de  Dieu. 
Cette  conduite  eft  baffe  & puérile  , indigne  des  prêtres  8c 
d’iiommes  fenfés.  Puifque  vous  avez  une  même  foi , & que 
la  loi  vous  oblige  à l’union  des  fentimens , ce  qui  a excité 
entre  vous  cette  petite  difpute,  ne  doit  point  vous  di/ifer.  Je 


Digitized  by  Google 


LIVRE  DIXIÈME.  169 
ne  le  dis  pas  pour  vous  contraindre  à vous  accorder  entière-  — 

ment  fur  cette  queftion  fiivole  , quelle  qu’elle  foit  ; vous  An-  î44* 
pouvez  conferver  l’unité  avec  un  différent  particulier  -, 
pourvu  que  ces  diverfes  opinions  & ces  fubtilités  demeu- 
rent fecrètesdansle  fond  de  la  penfée.  Il  finit  ainfi  : pour  vous 
montrer,  jufqu’à  quel  excès  j’ai  été  affligé  de  ce  différent  : 
dernièrement  étant  venu  à Nicomédie  , j’avois  réfolu  d’aller 
en  Orient , c’eft-à-dire  vers  la  Syrie  & l’Egypte  ; mais  cette 
nouvelle  m’a  fait  changer  d’avis , pour  ne  pas  voir  ce  que 
je  ne  croirois  pas  même  pouvoir  entendre.  Ouvrez-moylonc 
par  votre  réunion  le  chemin  de  l’Orient , que  vous  m’avez 
fermé  par  vos  dilputes.  Ainfi  parloit  l’empereur  Conftantin 
ou  plutôt  le  fecrétaire  qui  dreflà  cette  lettre  par  fon  ordre  ; 

& peut-être  fut-elle  compofée  par  Eufebe  de  Nicomédie.  Au 
refie , cette  queftion  qu’on  y traite  de  frivole , n’étoit  rien 
moins  que  de  favoir  fi  Jefus-Chrift  étoit  Dieu  ou  créature: 

& par  conféquent , fi  tant  de  martyrs  & d’autres  faints , qui 
l’avoient  adoré  depuis  la  publication  de  l’évangile , avoiem 
été  idolâtres , en  adorant  une  créature  ; ou  s’ils  avoient  adoré 
des  dieux , fuppofè  qu’étant  Dieu  il  ne  fut  pas  le  même  Dieu 
que  le  Père.  ' 

Ofius  étant  arrivé  à Alexandrie  avec  cette  lettre  de  l’em-  XLlll. 
pereur , y affembla  un  concile  nombreux , dans  lequel  le  pré-  90nciIe  te"n 
ire  Colluthe,  qui  avoit  fait  fchifme  , &qui  fe  portant  pour 
évêque , avoit  prétendu  ordonner  des  prêtres  , rentra  dans  v 
fon  état  de  fimple  prêtre  ; fes  ordinations  furent  déclarées 
nuîles,  & ceux  qu’il  avoit  ordonnés  redevinrent  fimples 
laïques.  Ainfi  fut  ôté  ce  fchifme  , dont  toutefois  on  voit  en-  np_  Athan. 
fuite  quelques  reftes:  & c’eft  tout  l’effet  que  nous  connoiffons  aP°c-  *•  794. 
de  ce  concile  d’Ofius.  Car  il  ne  put  apaifer  la  difpute  qu’A-  D’  7}1* Cm 
rius  avoit  émue:  feulement  nous  voyons  qu’il  traita  des  ter-  Euj-  n v-f , 
mes  de  fubftance  & d’hypoftafe , pour  exclure  l’erreur  de  c.  ult.  Socr. 
Sabellius.  Ofius  ne  put  terminer  non  plus  la  quefiion  de  la  IU-  hifl- c-  7- 
Pâque , pour  laquelle  auflî  il  avoit  été  envoyé.  Car  plufieurs 
en  Orient  étoient  encore  attachés  à la  célébrer  le  quatorziè-  Sof.  1.  hifl. 
me  de  la  lune  comme  les  Juifs  ; & cette  diverfité  produifoit  1 6.  Euf. 
une  divifion  très-fenfibîe , en  ce  que  les  uns  étoient  en  fête  nI-  v“-  c‘ J* 
& en  joie , tandis  que  les  autres  étoient  encore  dans  le  jeûne 
& l’affliélion.  XLîV. 

D y avoit  dès-lors  en  Méfopotamie  une  feéfé  de  fchifina-  Andins  fchif- 
tiques , dont  l’erreur  la  plus  fenfible  étoit  cet  attachement  à ir(a;'ifI1j  ' F 
célébrer  la  Pâque  comme  les  Juifs:  on  les  nommoit  Audiens 
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ou  Odiens , du  nom  d’Audius  leur  chef,  qui  parut  dans  le 

Ak-  même  temps  que  le  concile  s’affembla  pour  dépofer  Arius. 
^r‘ph'  hxr‘  Audius  étoit  de  Méfopotamie  , célèbre  dans  fon  pays  pour 
fes  bonnes' mœurs  & fon  zèle.  Il  fâifoit  profellion  de  dire 
hardiment  la  vérité  , làns  avoir  égard  aux  perfonnes  ; il 
réfiftoit  en  face  aux  évêques  & aux  prêtres  , quand  ils  fai- 
saient quelque  chofe  contre  les  règles  , & ne  pouvoit  fe 
taire  ; particulièrement  s’il  voyoit  quelque  eccléfiaftique 
intéreffé , ou  vivant  dans  le  luxe  & les  délices.  S’étant  ainfi 
rendu  incommode  à ceux  dont  la  vie  n’étoit  pas  tout  à fait 
régulière , il  fut  contredit , haï  & maltraité.  Il  fouffrit  long- 
temps leurs  mépris  & leurs  infultes  , continuant  toujours 
à fréquenter  les  affemblées  eccléfiaftiqi-es  ; & quoique  fes 
ennemis  l’en  euffent  chaffé , il  ne  celîoit  pas  de  dire  la  vé- 
rité , fans  rompre  le  lien  de  l’unité  : ni  fe  féparer  de  l’églife 
catholique.  Enfin  on  en  vint  jufqu’à  le  frapper  lui  & les 
Tiens  par  plufieurs  fois  , & on  le  poufla  tellement  qu’il  fe 
fépara  de  l’églife  , & lut  fuivi  de  plufieurs.  Ce  n’étoit 
d’abord  qu’un  fimple  fchifme  , & ils  faifoient  profellion 
d’une  morale  très-févère , fans  errer  dans  la  foi.  Ils  vi- 
voient  tous  du  travail  de  leurs  mains  ; tant  les  laïques  que 
Jes  prêtres , Si  les  évêques  : car  Audius  lui-même  fut  ordonné 
évêque  par  im  évêque  qui  s’étoit  féparé  pour  des  femblables 
difputes. 

; h „ Toutefois  ils  furent  bientôt  Quartodécimaias  & Anthro- 
9.10.  ’ pomorphites.  Ils  célébroient  la  Pâque  le  quatorzième  de  la 

lune  comme  les  Juifs  ; prétendant  que  c’étoit  l’ancienne  cou- 
tume de  l’églife  ; & pour  le  prouver , alléguoient  le  livre  des 
confiitutions  apoftoliques  ; mais  différent  de  celui  que  nous 
avons  fous  ce  nom.  Ils  étoient  Anthropomorphites , en  ce 
V.Puav.htc.  qu’ils prenoient trop  à la  lettre,  ce  quieft  dit  que  l’homme 
*'  eftfait  à l’image  de  Dieu,  fans  diftinguer  fi  cette  image  étoit 
félon  l’ame  ou  félon  le  corps  ; & joignant  les  paflâges  qui 
femblent  attribuer  à Dieu  un  vifage , des  yeux , des  mains , 
& le  refte  ; ils  fe  le  figuroient  corporel  & fous  une  forme 
humaine.  Leur  vie  au  refte  étoit  pure  & innocente  , au 
moin6  dans  ces  commencemens , & ils  avoient  grand  nombre 
tinph.n.  i5-  monaftères  ; mais  ils  ne  vouloient  ni  prier  ni  communi- 
quer avec  perfonne , qui  ne  fût  de  leur  feéte , quelque  fainte 
que  fût  fa  vie. 
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LIVRE  ONZIEME. 

L’Empereur  Conftantin  ayant  appris , par  le  retour  • ...  . ■ 
d’Onus,  le  peu  d’effet  de  fa  lettre,  & la  grandeur  An.  515. 
des  maux  de  l’églife,  qui  demandoient  un  remède  plus  convocation 
puiflknt,  réfolut  par  le  conlèil  des  évêques,  d’affembler  du  concilede 
un  concile  œcuménique;  c’eft-à-dire  de  toute  la  terre  ha-  NWe. 
bitable.  La  chofe  étoit  jufqu’alors  fans  exemple  : l’églife  nI'  v,f' 
n’avoit  pas  eu 'la  liberté  de  faire  de  fi  grandes  affemblées  R If.  1.  Ai/?, 
fous  les  empereurs  païens  ; & Conftantin  ne  venoit  que 
de  réunir  tout  l’empire  en  fa  perfonne , par  la  défaite  de  c% 

Licinius.  Il  choifit  pour  le  lieu  de  l’affemblée  la  ville  de 
Nicée , l’une  des  principales  de  la  Bithynie , voifine  de 
Nicomédie,  où  il  réftdoit;  & il  envoya  de  tous  côtés  aux 
évêques  des  lettres  refpeâueufes , pour  les  inviter  à s’y 
rendre  en  diligence  : il  leur  fournit  libéralement  les  voi- 
tures , foit  des  chevaux , foit  la  commodité  de  ce  que  les 
Romains  appeloient  la  courfe  publique , pour  ceux  qui 
voyageoient  par  ordre  du  prince. 

Les  évêques  s’affemblèrent  à Nicée  au  nombre  de  trois  s p hn  e 
cent  dix-huit , fans  compter  les  prêtres,  les  diacres  & les  aco-  & s^spyn- 
lytes.  On  leur  fournit  à eux  & à leur  fuite  toutes  les  chofes  dion, 
néceflàires, par  ordre  de  l’empereur.  Les  plus  illuftresétoient  *•  j»* 

Alexandre,  évêque  d’Alexandrie,  accompagné  du  diacre  Ath.'apoi.  1! 
Athanafe,  natif  d’Alexandrie,  & encore  jeune , qu’il  eftimoit  p.  77°-  A. 

particulièrement,  & qui  lui  fut  d’un  grand  fecours.  Il  y avoit  *■  Ct 

r JC  1 _ 0 I,r  . Tt  Sojom.  r.  c. 

encore  deux  tameux  eveques  entre  ceux  d Egypte  , rotom-  I0_ 

mon  d’Héraclée  fur  le  Nil , & Paphnuce  de  la  haute  Thé- 
baide,  qui  dans  la  perfécution  avoit  eu  l’œil  droit  crevé  & 
le  jarret  gauche  coupé , comme  plufieurs  autres  confeffeurs 
condamnés  aux  mines.  Il  avoit  été  moine  à Pifper  & difei- 
ple  de  faint  Antoine  : il  chaffoit  les  démons  par  fa  parole , 

& guériffoit  les  malades  par  fa  prière  : on  difoit  même  qu’il 
avoit  rendu  la  vue  à des  aveugles.  Pendant  le  concile  l’em- 
pereur le  faifoit  fouvent  venir  dans  fon  palais  , l’embraffoit 
& lui  baifoit  l’œil  qu’il  avoit  perdu  pour  la  foi. 

Spyridicn , evêque  de  Trimithor.te  en  l’ile  de  Chypre  , Ruf.  t.  e.  f. 
n’étoit  pas  moins  admirable.  Il  gardoit  des  mourons  , tout  Soï<>n.  1.  c. 
évêque  qu’il  étoit  ; & des  voleurs  étant  entrés  de  nuit  dans 
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*a  bergerie  , Te  trouvèrent  attachés  par  des  liens  invifibles. 
Le  faint  vieillard  venant  le  matin  pour  mener  paître  fort 
troupeau  , les  trouva  encore  fulpendus  , & en  ayant  appris 
le  fujet,  il  les  délia  par  fa  parole,  & leur  dit  : prenez  un  bé- 
lier , afin  que  votre  peine  ne  foit  pas  perdue  : mais  vous  au- 
riez mieux  fait  de  le  demander.  Il  avoir  une  fille  nommée 
Irene  , qui  le  fervoit , & demeura  vierge  jufqu’à  la  mort. 
Un  particulier  vint  demander  un  dépôt  qu’il  lui  avoit  confié 
à l’infçu  de  fon  père.  Il  chercha  par  toute  la  maifon  fans  rien 
trouver  : le  dépofiraire  perfiftoit , pleurant , prenant , mena- 
çant de  fe  tuer.  Spyridion  va  au  tombeau  de  fa  fille  & l’ap- 
pelle par  fon  nom  , Irene.  Que  vous  plaît-il , mon  père  , 
répondit-elle  i Où  avez-vous  mis , dit-il , le  dépôt  d’un  tel  ? 
Elle  répond  : vous  le  trouverez  enterré  en  tel  endroit.  Il 
l’y  trouva  en  effet  & le  rendit.  On  racontoit  plufieurs  au- 
tres miracles  de  S.  Spyridion.  * 

On  admiroit  auffi  fon  exaétimde  pour  la  tradition  ecclé- 
fiaftique.  Un  jour  les  évêques  de  Chypre  étant  affemblés, 
Triphylle  , évêque  de  Ledre  fut  chargé  de  prêcher  lé  peu- 
ple, dans  la  célébration  des  myftères.  C’étoit  un  homme 
éloquent  & de  grande  littérature.  Etant  obligé  de  citer  ce 
paffage  de  l’évangile  : emporte  ton  grabat  & marche , il  dit 
un  autre  mot  grec,  comme  qui  diroit  lit,  au  lieu  de  grabat. 
Spyridion  en  fut  indigné , & dit  : es-tu  meilleur  que  celui 
qui  a dit  grabat , pour  avoir  honte  d’employer  fes  paroles  ? 
& il  fe  leva  de  fa  chaire  à la  vue  du  peuple.  Telle  étoit 
fa  gravité , & l’autorité  que  lui  donnoit  fa  verni  & fon 
grand  âge.  Voici  un  exemple  de  fon  hofpitalité.  Pendant 
le  carême  , & lorfqu’il  avoit  counime  avec  fa  famille  de 
partir  quelques  jours  de  fuite  fans  manger , c’eft-à-dire 
apparemment  pendant  la  femaine-fainte  , il  lui  vint  un 
voyageur  fort  fatigué.  Il  dit  à fa  fille  qui  vivoit  encore  : 
Iavez-lui  les  pieds  & lui  donnez  à manger.  Il  n’y  a , dit- 
elle  , ni  pain , ni  farine  : nous  n’en  avons  pas  befoin  à caui'e 
du  jeune.  Spyridion  ayant  fait  fa  prière  à Dieu  & fes  ex- 
cufes  à l’hôte , commanda  à fa  fille  de  faire  cuire  de  la  chair 
de  porc  falée  qu’il  avoit  dans  fa  maifon.  Quand  elle  fut  cui- 
te, il  fe  mit  à table  avec  l’hpte,  en  mangea  le  premier,  & 
l’invita  à en  faire  autant.  Celui-ci  s’en  excufoit , en  difant 
qu’il  étoit  chrétien.  C’eft  pour  cela , dit-il , que  vous  devez 
moins  en  faire  de  difficulté,  puifque  la  parole  de  Dieu  dit , 
que  tout  eft  pur  à ceux  qui  font  purs  : voulant  montrer  par 
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ce  difcours  & par  ion  exemple , combien  les  chrétiens  de-  — 

voient  s’éloigner  des  (crapules  judaïques.  An  î*s* 

S.  Jacques , évêque  de  Nilibe  en  Méfopotamie , étoit  auffi  m 
fameux  par  fes  miracles.  Il  étoit  de  Nifibe  même,  que  l’on  S.  Jacques 
nommoit  en  grec  Antioche  de  Mygdonie.  D’abord  il  embraffa  ^ 

la  vie  folitaire,  & demeuroit  fur  les  plus  hautes  montagnes,  hift.  c.  7.  id. 
L’hiver  il  fe  mettoit  à couvert  dans  une  caverne  : pendant  Ptiilot.  c,  1. 
les  trois  autres  faifons  il  demeuroit  à l'air  dans  les  bois.  Sa 


nourriture  n’étoit  que  des  fruits  fauvages , qu’il  cueilloit  fur 

les  arbres  , & des  herbes  qu’il  trouvoit  propres  à manger  ; 

mais  il  n’ufoit  point  de  feu.  Sa  tunique  & fon  manteau  n’é- 

toieht  que  de  poil  de  chèvre  très-rude.  Dieu  lui  donna  le  don 

de  prophétie  8e  des  miracles  : & il  en  fit  dans  un  voyage  de 

Perfe,  qu’il  avoit  entrepris  pour  vifiter  les  nouvelles  églifes  Gdaf.  1.  «t. 

qui  s’y  formoienr.  En  effet , on  trouve  un  evêque  de  Perfe  c-  *7-  in- 


nommé Jean  au  concile  de  Nicée.  Le  mérite  & la  réputation 
de  Jacques  le  firent  choifir  pour  évêque  de  Nifibe  (h  patrie  ; 
mais  il  garda  dans  là  ville  la  même  manière  de  vie  que  fur 
les  montagnes  : ajoutant  aux  jeûnes  & aux  autres  auftéritos , 
le  foin  des  pauvres , la  correftion  des  pécheurs , & les  autres 
travaux  de  I’épifcopat.  Un  jour  comme  il  paffoit  en  un  cer- 
tain lieu , quelques  pauvres  s’approchèrent  de  lui , deman- 
dant de  quoi  enterrer  un  de  leurs  camarades  qui  étoit  étendu 
comme  mort.  11  leur  donna , & pria  Dieu  en  ce  même  temps 
pour  le  mort , de  lui  pardonner  fes  péchés  & l’admettre  à 
la  compagnie  des  faints  ; & alors  ce  miférable  qui  faifoit  le 
mort , expira  en  effet.  Quand  le  faint  fut  paffé , fes  camarades 
le  voulant  faire  lever , furent  bien  furpris  de  le  trouver 
mort  : ils  coururent  après  le  faint , fe  jetèrent  à fes  pieds, 
avouant  leur  impofture , & s’excufant  fur  leur  pauvreté.  Il 
les  écouta , & rendit  la  vie  par  fes  prières  à celui  à qui  (a 
prière  l*avoit  ôtée.  Tel  étoit  l’illuftre  Jacques  de  Nifibe. 

Paul , évêque  de  Néocéfarée  fur  l’Eufrate  , avoit  perdu  JV 
Fufage  des  deux  mains , dont  on  lui  avoit  brûlé  les  nerfs  Autres  dvê- 
avec  un  fer  chaud  dans  la  perfécution  de  Licinius.  Eufta-  ques  iiiuftres. 
the,  évêque  d’Antioche,  fe  trouva  auffi  au  concile. -Il  Thc^l'ci\ 
étoit  de  Side  en  Pamphylie  , & ayant  été  quelque  temps  7iatal  St  <■!>'. 
évêque  de  Berée  en  Syrie  , il  avoit  été  appelé  au  fiége  1-6  ad.  E- 
d’Antioche  après  la  mort  de  faint  P’iilogone.  Euftathe  VJV' 
étoit  confeffeur  , également  eftimé  pour  la  fainteté  de  c.  2. 
fa  vie  & pour  fa  doctrine.  Il  compofa  contre  les  Ariens 
plcfieurs  ouvrages , que  nous  n’avons  plus  : mais  il  nous 
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refte  de  lui  un  traité  de  la  Pythoneffe  , où  il  montre  con- 
tre l’opinion  d’Origene  , qu’elle  ne  fit  pas  revenir  Samuel 
même  : mais  feulement  que  le  démon  agit  fur  l’imagination 
de  cette  femme  & de  Saül. 

On  vit  auflï  à Nicée  Macaire , évêque  de  Jérufalem  : Léonce 
de  Céfarée , métropole  de  la  Cappadoce  , qui  avoit  déjà  af- 
filié au  concile  d’Ancyre  & au  concile  de  Néocélàrée  : auflï 
bien  qu’Amphion , évêque  d’Epiphanie  en  Cilicie.  De  la  même 
province  vint  auflï  Macedonius  de  Mopfuefte , alors  encore 
Catholique  , depuis  Arien.  Leonce  avoit  fouflert  de  grands 
travaux  pour  la  foi,&  formé  plufieurs  martyrs,  entre  autres , 
S.  Grégoire  d’Arménie.  En  venant  au  concile , il  inftruifit  à 
la  foi  Grégoire , depuis  évêque  de  Nazianze , père  de  S.  Gré- 
goire le  théologien.  De  la  même  province  de  Cappadoce 
vint  Eupfyque  de  Tyane  : & des  provinces  voifines  , Lon- 
gien  de  Néocéfarée  , Melece  de  Sébaftopolis  , Hypatius  de 
Gangre  en  Paphlagonie,  qui  fut,  dit-on,  au  retour  du  con- 
cile, tué  à coups  de  pierre  par  les  Novatiens.  Marcel,  évê- 
que d’Ancyre , métropole  de  la  Galatie , depuis  célèbre  par 
les  erreurs  dont  il  fut  accufé  , mais  toujours  très-oppofé 
aux  Ariens , fut  reconnu  très-orthodoxe  dans  le  concile. 

O11  y compte  aufli  Theonas  de  Cyzique , Marin  de 
Troade  , Eutychus  de  Smyrne  , Nunechius  de  Laodicée 
en  Phrygie.  De  Thrace  , Phedria , Pedore  ou  Pederote , 
évêque  d’Héraclée , qui  en  étoit  la  métropole , compté 
par  S.  Athanafe  entre  les  hommes  apoftoliques  ; & Alexan- 
dre , évêque  de  Byzance , dont  il  a déjà  été  parlé.  De 
Macédoine  , Alexandre  de  Theflalonique  , qui  appeloit 
faint  Athanafe  fon  fils  , depuis  même  que  ce  Saint  fut 
évêque  d’Alexandrie  : marque  de  fa  grande  autorité.  De 
Grèce , Pifte  , évêque  d’Athcnes , Arifiée  d’une  autre  ville. 
Un  autre  Pifte , évêque  de  Marcianopolis  en  Myfie.  De 
Dacie , Protogene , évêque  de  Sardique , illuftre  dès-lors  : 
Silveftre  d’une  autre  ville  r Théophile  , évêque  des  Goths. 
De  Sicile , Capiton  ; d’Afrique , Cecilien , évêque  de  Car- 
thage. On  n’y  trouve  perfonne  du  parti  des  Donatiftes. 
Ils  avoient  pris  occafion  de  la  guerre  de  Licinius  pour 
exciter  de  grands  troubles  en  Afrique , pendant  que  Conf- 
tantin  étoit  occupé  fi  loin  : & après  fa  vifloire  , il  avoit 
réfolu  d’y  envoyer  des  Orientaux,  pour  réunir  les  efprirs, 
voyant  que  les  Occidentaux  n’y  avoient  pas  réuflï.  Mais  la 
nouvelle  qu'il  reçut  en  même  temps  de  la  queftion  de  I’Aria- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  ONZIÈME.  17? 
nifme , lui  fit  voir  que  les  Orientaux  eux-mêmes  avoient  plus  ■— 

befoin  d’être  réunis.  An.  525. 

Le  pape  S.  Silveftre  ne  pouvant  a (lifter  au  concile , à eau-  V. 

fe  de  fon  grand  âge,  y envoya  deux  prêtres,  Vïtus  & Vin-  Légat  rin- 
cent, avec  ordre  de  confentir  à ce  qui  s’y  feroit.  Vitus  ex'eodor. 
le  Trouve  auffi  nommé  Viton  & Viétor.  On  croit  qu’Ofius  hift.  c.  8. 
évêque  de  Cordoue  étoit  chargé  de  repréfenter  le  pape  en 
ce  concile.  Il  paroît  y avoir  préfidé , puifque  fon  nom  fe 
trouve  à la  tête  de  toutes  les  fouferiptions.  Saint  Athanafe  Apoiog.  P. 
dit  qu’il  a gouverné  tous  les  conciles;  &il  eft  certain  qu’il  705.  D. 
préfidoit  au  concile  de  Sardique  vingt-deux  ans  après.  Or  on 
ne  voit  pas  comment  un  fimple  évêque  de  Cordoue  auroit 
préfidé  de  fon  chef  fur  tous  les  évêques  du  monde , même  Ge[ar  l , c 
ceux  d’Alexandrie  & d’Antioche  préfens  en  perfonne.  Gelafe  j. 
de  Cyzique  dit  expreffément  qu’Ofius  tenoit  la  place  de  Sil- 
veftre évêque  de  la  grande  Rome  avec  les  prêtres  Viton  & 

Vincent  : & il  ne  doit  point  être  fufpeél  en  ce  point,  étant 
Grec , & écrivant  fur  les  aéles  & les  mémoires  des  Grecs. 

Enfin  la  pratique  fuivante  y eft  conforme  : dans  les  conciles 
œcuméniques  dont  nous  avons  les  aéles,  nous  voyons  les 
légats  du  pape  à la  tête  ; & c’eft  d’ordinaire  un  évêque  avec 
deux  prêtres.  Voilà  les  plus  illuftres  évêques  qui  alïïftèrent 
à ce  concile. 

On  en  compte  jufques  à vingt-deux  du  parti  d’Arius,  dont  Evêques, 
les  plus  connus  font,  les  deux  Eufebes  de  Nicomédie  & de  Ariens. 
Céfarée  : Theodote  de  Laodicée,  Paulin  de  Tyr , Athanafe 


d’Anazarbe , Grégoire  de  Beryte , Aëtius  de  Lydde.  Arius  Sup.  Uv.  x. 
lui-même  comptoit  ces  fept  pour  lui.  On  y en  doit  joindre  "•  *4-  Socr., 
fept  autres  : Mâris  de  Calcédoine,  TheognisdeNicée,  Me-  *'  f' 


nophante  d’Ephèfe , Narciffe  de  Neroniade  en  Cilicie,  Patro- 
phile  de  Scythopoleen  Paleftine,  Second  de  Ptolémaïdeen 
Lybie , & Theonas  de  Mar  mari  que.  Ces  deux  demiersavoient 


Sup.  I.  x.  n. 
Î7- 


été  dëpofés  au  fécond  concile  tenu  à Alexandrie  par  Saint 


Alexandre.  Les  Ariens  étoient  en  petit  nombre  en  comparai-  , 

/»•  « «•  * 1 • % « • Thcod,  r« 

ion  des  catholiques , qui  etoient  près  de  trois  cents  : encore  hijt.  c.  7. 

ceux-là  pour  la  plupart  diffimuloient  foigneufement  leurs 


erreurs.  Il  y avoit  auffi  au  concile  plufieurs  laïques  exercés  Socr.  1.  c.  R. 


à la  dialeéïique , pour  venir  au  fecours  des  évêques  des  deux  Socr.  1.  c.ij. 


parties  : la  plupart  plus  verfés  dans  les  faintes  lettres  que 

dans  les  fciences  humaines.  - „VII‘  r 

_ . , _ Converfio» 

Quelques  phuoiophes  païens  fe  trouvèrent  a cette  aflem-  d’un  philofo- 

blée , 6i  entrèrent  en  converfation  avec  les  évêques  : les  uns  P^e. 
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vouloient  favoir  quelle  étoit  notre  doôrine  ; les  autres  Irù- 

s ce  fIu  '*s  voyoient  le  paganifme  pencher  à fa  perte, 

Ruf  .i  . c!z.  cherchoient  à exciter  des  disputes  entre  les  chrétiens , &à 
botr,  i.c.ÿ.  les  divifer.  On  dit  qu’un  vieillard  du  nombre  des  confef- 
feurs,  fimple  laïque  & ignorant,  ne  pouvant  fouffrir  le  faite 
d’un  de  ces  philofophes , s’attacha  à lui  prier.  Il  fit  rire  les 
plus  emportés  de  ceux  qui  le  connoiffoient , & donna  de  la 
crainte  aux  plus  fages  : toutefois  le  refpeél  les  obligea  de  le 
laiffer  faire.  Il  parla  donc  ainfi  : philofophe,  écoute  au  nom 
de  Jefus-Chrifl.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  créateur  du  ciel  & de 
la  terre , de  toutes  les  chofes  vifibles  & invifibles  : qui  a 
tout  fait  par  la  vertu  de  fon  Verbe , & a tout  affermi  par 
la  fainteté  de  fon  Efprit.  Ce  Verbe  que  nous  appelions  le 
Fils  de  Dieu,  ayant  pitié  des  hommes  & de  leur  vie  bru- 
tale , a bien  voulu  naître  d’une  femme , converfer  avec  les 
hommes  & mourir  pour  eux  : & il  viendra  encore  pour  ju- 
ger comment  chacun  aura  vécu.  Voilà  ce  que  nous  croyons 
fans  curiofitc.  Ne  te  fatigues  donc  pas  envain  pour  cher- 
cher des  raifons  contre  les  vérités  de  la  foi  ; ou  pour  exami- 
ner comment  cela  put  s’être  fait  ou  non  ; mais  réponds- 
moi  fi  tu  le  crois  : c’efl  ce  que  je  te  demande.  Je  le  crois, 
dit  le  philofophe  étonné.  Il  rendit  grâce  au  faint  vieillard  de 
l'avoir  vaincu,  il  fe  fit  chrétien,  & confeilla  aux  autres  de 
faire  de  même  : affurant  avec  ferment  qu’il  s’étoit  fenti 
pouffé  par  une  force  divine  à fe  convertir. 

VIH.  L’empereur  étoit  à Nicée  dés  le  vingt-rroifième  de  Mai; 

Mémoires  plufieurs  évêques  voulurent  profiter  de  l’occafion  pur  leurs 
lcs  intérêts  particuliers,  & lui  donnèrent  des  mémoires  contre 
Liv.  j cod.  leurs  confrères.  On  croit  que  c’étoit  principalement  les 
lheod.  de ^ Ariens  contre  les  catholiques.  L’empereur  les  reçut,  les 
Tn*! an* j2S*  fit  rouler  & attacher  tous  enfetflble  bien  cachetés;  ordon- 
Ruf.i.e.  2.  nant  qu’on  les  lui  gardât  jufqu'à  un  certain  jour  qu’il 
lheod  C 17  mar(3ua-  Cependant  il  s’appliqua  à réconcilier  ceux  qui  fe 
u_  ’ ' plaignoient  les  uns  des  autres;  Si  le  jour  étant  venu,  il 
fè  fit  apporter  ce  paquet , & dit  aux  évêques  : vous  ne 
devez  pas  être  jugés  par  les  hommes , puifque  Dieu  vous 
a donné  le  pouvoir  de  nous  juger  nous-mêmes  : remettez 
à fon  jugement  vos  différents  : & unifiez- vous  pour  vous 
appliquer  à décider  ce  qui  regarde  la  foi.  Alors  il  brûla 
, tous  ces  mémoires  -en  leur  préfence  : affurant  avec  fer- 

ment qu’il  n’en  avoir  pas  lu  un  lèul  : parce  que  les  fautes 
des  évêques  ne  dévoient  pas  être  publiées,  de  peur  de 
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Itnrtdalifer  le  peuple.  On  dit  même  qu’il  ajouta,  que  s’il  

voyoit.de  fes  yeux  un  évêque  commettre  un  adultère,  il  An.  515. 
le  couvriroit  de  (à  pourpre. 

, Avant  lé  jour  de  la  féance  publique,  les  évêques  tinrent  IX. 
des  conférences  particulières,  où  ils  appelèrent  Arius.  11  d^°"tcre”ce 
expliqua  toutes  fes  erreurs , comme  nous  les  avons  rappor-  Sojom.  1.  c. 
tées  dans  fes  lettres  que  Dieu  n’a  pas  toujours  été  père,  & »7. 
qu’il  y a eu  un  temps  où  fon  fils  n’étoit  pas  : qu’il  eû  tiré 
du  néant , créature  & ouvrage  comme  le  refte.  Il  eft  mua-  c. 
ble  de  fa  nature  : c’eft  par  fon  libre  arbitre  qu’il '«'voulu  de- 
meurer bon  ; & quand  il  voudra , il  peut  changer  comme  les 
autres.  C’eft  pourquoi  Dieu  prévoyant  qu’il  feroit  bon , l’a 
prévenu  de  cette  gloire,  qu’il  auroiteue  depuis  fa  vertu; 
enforte  qu’il  eft  devenu  tel  par  fes  œuvres  que  Dieu  a pré- 
vues. Il  difoit  donc  que  J.  C.  n’étoit  pas  vrai  Dieu , mais  par 
participation , comme  tous  les  autres  à qui  le  nom  de  dieux  1 
-eft  attribué.  Il  ajoutoit  qu’il  n’étoit  pas  le  Verbe  fubftantiel 
<ùj  Père  & fa  propre  làgeffe , par  laquelle  il  a tout  fait  : mais 
^»il  a été  fait  lui-même  par  la  fageffe  éternelle  : qu’il  eft 
étranger  en  tout  de  la  fubftance  du  Père  : que  nous  n’avons 
pas  été  faits  pour  lui,  mais  lui  pour  nous,  quand  Dieu  qui 
éroit  feul  auparavant  a voulu  nous  créer.  Qu’il  a été  fait 
par  la  volonté  de  Dieu,  comme  le  refte,  n’étant  point  au- 
paravant. Car  il  n’eft  point  une  production  propre  & natu- 
relle du  Père;  mais  un  effet  de  fa  grâce  : il  n’eft  point  la 
vertu  naturelle  & véritable  de  Dieu;  mais  l’écriture  lui 
donne  le  nom  de  vertu , comme  elle  le  donne  aux  chenilles 
& apx  hannetons.  Il  difoit  encore , que  le  Père  eft  invifible 
au  Fils,  & qu’il  ne  peut  le  connoître  parfaitement,  mais 
feulement  félon  la  mefure  de  fon  être,  qui  a commencé  : enfin 
qu’il  ne  connoît  pas  fa  propre  fubftance.  Tels  étoient  les  blaf- 
phèmes  d’ Arius , odieux  même  à réciter. 

Les  évêques  ÿffemblés  de  tant  de  pays,  fe  bouchoient  les  Ibid.  p.  ipj. 
oreilles,  & rejetoient  cette  doftrine , comme  étrangère,  & D" 
éloignée  de  la  foi  de  l’églife.  Les  uns  vouloient  condamner 
fans  examen  toute  nouveauté,  pour  fe  tenir  à la  foi,  qu’ils  ue' 

avoient  reçue  par  tradition  dès  le  commencement  : c’étoit 
principalement  ceux  que  la  fimplicité  de  leurs  mœurs  éloi- 
gnoit  de  toute  curiofité  dans  la  religion.  D’autres  foutenoient 
qu’il  ne  falloit  pas  fuivre  fans  examen  les  anciennes  opinions. 

.Ces  conférences  donnèrent  occafion  à plufieurs  des  évêques 
& des  clercs  qui  les  avoient  fuivis,  de  montrer  combien  ils 
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• ■ étoient  forts  dans  la  diale&ique , & exercés  à la  dllpute  ; & ils 

An.  }îj.  commencèrent  à être  connus  de  l’empereur  & de  fa  cour, 
entre  autres  le  diacre  Athanafe  d’Alexandrie. 
x ■ Le  j our  marqué  pour  la  féance  publique  du  concile , étoit , 

^on  les  Romains,  le  treizième  des  calendes  de  Juillet,  fous 
concile.  le  confulat  de  Paulin  & de  Julien  : félon  les  Macédoniens 
Soer.  lib.i.  le  dix- neuvième  de  Defius,  l’an  d’Alexandre  636,  félon 
Cy  *pag  an  nous , le  dix-neuvième  de  Juin , l’an  de  Jefus-Chrift  3 a 5 . Ce 
315.  n.  3.  5.  jour  venu,  tous  ceux  qui  dévoient  alTifter  au  concile  fe 
Eu/. ni.  vit.  rendirent  dans  une  falle,  qui  étoit  au  milieu  du  palais. 
Cône!  C.ilch  P*115  g™1*!®  que  toutes  les  autres  pièces , & remplie  de  bancs 
p.  540.  D.  rangés  des  deux  côtés,  où  s’étant  affis,  ils  attendoient  en 
fiience.  Alors  entrèrent  quelques  perfonnes  de  la  fuite  de 
l’empereur,  non  de  fa  garde  ordinaire , ni  des  gens  armés, 
mais  de  fes  amis , & des  chrétiens  feulement.  Tous  fe  le- 
vèrent au  fignal  qui  marquoit  l’entrée  de  l’empereur  ; & il 
parut  au  milieu  deï’affemblée , vêtu  de  pourpre , & orné  d’or 
& de  pierreries , qui  jetoient  un  éclat  merveilleux.  La  œ- 
ligion  & le  refpeâ  paroiffoient  fur  fon  vifage  : il  rougi  fliw, 
il  baiffoit  les  yeux , & marchoit  modeftement.  D’ailleurs  il 
étoit  bien  fait,  d’un  corps  robulte,  & d’une  taille  au-deflùs 
de  tous  ceux  qui  l’environnoient  : tous  ces  avantages  rehauf- 
foient  fa  modeftie  & fa  piété.  Étant  arrivé  au  haut  de  la  falle, 
il  fe  tint-  debout  au  milieu  à la  première  place , devant  un 
tyetit  fiége  d'or,  qui  lui  étoit  préparé.  Il  ne  s’affit  qu’après 
que  les  évêques  l’en  eurent  prié  par  figne,  &tous  s’ailircnt 
après  lui. 

Ibid.  c.  11.  Alors  l’évêque  qui  étoit  afïis  le  premier  du  côté  droit, 
Thcod.  1.  c.  on  croit  que  c’étoit  Euftathe  d’Antioche , fe  leva,  &adref- 
font  la  parole  à l’empereur , rendit  grâces  à Dieu  pour  lui  : 
puis  il  fe  raiîit,  & tous  demeurèrent  en  fiience  les  yeux  ar- 
retés fur  l’empereur.  Il  les  regarda  d’un  vifage  ferein  ; & 
Tuf.  in.  vit.  après  s’être  un  peu  recueilli  en  lui-même , il  parla  d’une 
t.  1 1.  voix  douce  & tranquille  ; leur  témoignant  une  grande  joie 
de  les  voir  tous  raflemblés , & un  extrême  défir  de  les  voir 
parfaitement  réunis  de  fentimens.  Il  parla  en  latin , qui  étoit 
fa  langue  naturelle , & la  langue  de  l’empire  : mais  on  l’ex- 
pliquoit  en  grec  ; parce  que  la  plupart  des  pères  entendoient 
mieux  cette  langue,  qui  s’ètenooit  par  tout  l’Orient.  En- 
Socr.  i.  e.  8.  pujte  l’empereur  donna  la  parole  à ceux  qui  préfidoiem  au 
in  Ar.  p.  19C.  concile , & laifia  aux  eveques  une  pleine  liberté  d examiner  la 
■A.  doârine. 

. On 
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On  examina  d’abord  celle  d’Arius,  on  l'entendit  lui-même,  .. 

& il  avança  les  mêmes  blafphèmes  en  préfence  de  Tempe*  An.  5*5- 
reur.  Les  Eufébicns  voulant  le  défendre , cherchoienr  à Examen  de 
difputer  , & ne  difoient  que  des  impiétés  : les  autres  évê-  ia  doûrine 
ques , qui  étoient  fans  comparaifon  le  plus  grand  nombre,  d’Arius. 
leur  demandoient  doucement  de  rendre  raifon  de  leur  doc-  a^foc 
trine , & d’en  apporter  des  preuves  conformes  à la  religion.  9. 

Mais  fitôt  qu’ils  vouloient  parler , ils  fe  combattoient  eux-  Theod.  i.c. 
mêmes  : ils  demeuroient  interdits  , voyant  Tabftirdité  de  9‘  Athan.  de 
leur  héréfie,  fi:  confefïbient  par  leur  filence  la  honte  que  Decr.  z$i.A. 
leur  attiroit  leur  vanité.  Les  évêques  ayant  détruit  les  dis- 
cours qu’ils  avoient  inventés  , expliquèrent  contre  eux  la 
fainte  doélrine  de  l’églife.  L’empereur  écouta  patiemment 
cette  difpute  , qui  fut  d’abord  fort  échauffée.  Il  s’appliquoit  Eltf-  ”*•  Vif> 
avec  grande  attention  aux  proportions  que  Ton  avançoit  c' IJ' 
de  part  8c  d’autre , fie  les  reprenant  tour  à tour  , il  tâchoir 
de  rapprocher  peu  à peu  ceux  qui  difputoient  avec  plus  de 
contention.  Il  parloit  à chacun  d’eux  avec  douceur , fe  fer- 
vant  de  la  langue  grecque  qu’il  n’ignoroit  pas  : il  employoit 
les  raifons , les  prières , les  louanges , pour  les  amener  tous 
à l’union. 

On  lut  dans  le  concile  une  lettre  d'Eufebe  de  Nicomédie , tuflath.  ap; 
qui  contcnoit  Théréfie  manifeftement , 8:  découvrait  la  ca-  The»cl-  »»  c‘ 
baie  du  parti.  Elle  excita  une  telle  indignation , qu’on  la  dé- 
chira devant  tout  le  monde , Eufebe  fut  couvert  de  con- 


fufion.  Il  y difoit  entre  autres  chofes , que  fi  Ton  reconnoif-  Ambrof.  uj. 
foit  le  fils  de  Dieu  incréé , il  faudroit  aulîi  le  reconnoître  c% 
confubftantiel  au  père.  Ce  qui  femble  montrer  que  c’étoit 
la  lettre  à Paulin  de  Tyr , où  cette  penfée  fe  trouve  expri-  Thcod.  t.  c. 
mée  par  d’autres  paroles.  Les  Ariens  préfentèrent  aulîi  à ^ { 

l’affemblée  une  confeflîon  de  foi  qu’ils  avoientdrefféejmais  45f 

fitôt  qu’elle  eut  été  lue , on  la  déchira  en  la  nommant  fauffe  Thcod.  «.  c. 
6:  illégitime  : il  s’excita  contre  eux  un  grand  tumulte , fie  7‘ 
tout  le  monde  les  accufa  de  trahir  la  vérité. 


Le  concile  voulant  détruire  les  termes  impies  dont  les  Athrnt  De- 
Ariens  fe  fervoient,  8:  employer  les  paroles  autorifées  par  cret.  p.  167. 
l’écriture  , dit  que  le  fils  eft  Dieu.  Mais  les  Eufébiens  vou-  & f P'ft' 
loient  que  ce  rerme  nous  fut  commun  avec  lui,  parce  qu’il  : tàp'A'hcod '. 
eft  écrit  : il  n’y  a qu’un  Dieu  de  qui  eft  tout.  Et  encore  : je  fais  hî/i.  c.  8. 
toutes  chofes  nouvelles  : fi:  tout  eft  Dieu.  Les  pères  voyant  *•  Con  vlii> 
leur  malice , furent  contraints  d’expliquer  plus  clairement  Cer>  y x 
comment  le  fils  eft  de  Dieu,  fi:  de  dire  qu’Û  eft  de  la  fubP 
Tome  II,  ' T 
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tance  de  Dieu  ; car  il  eft  vrai  de  dire  que  les  créatures  font 
de  Dieu , puisqu’il  en  eft  l’auteur,  & cette  expreflion  eft  né- 
ceffaire  pour  montrer  qu’elles  ne  font  pas  par  halard , con- 
tre les  philofoplies  qui  vouloient  que  le  monde  le  fût  formé 
par  un  concours  fortuit  d’atomes  : & pour  établir  contre 
quelques  hérétiques  qu’il  n’a  été  fait  ni  par  les  anges  , ni 
par  un  autre  auteur  que  le  vrai  Dieu.  Donc  Dieu  qui  étoit , 
a fait  par  fon  Verbe  toutes  chofes  , qui  n’étojent  point  au- 
paravant : le  Verbe  feul  eft  du  Père  ; & pour  le  mieux  expri- 
mer , on  dit  qu’il  eft  de  la  fubftance  du  Père , ce  qui  ne  con- 
vient à aucune  des  créatures.  Voilà  pourquoi  on  employa 
ce  mot  de  Jubflance  , dont  il  fut  depuis  tant  difputé. 

Les  évêques  demandèrent  à ce  petit  nombre  d’Ariens, 
s’ils  diroient  que  le  Fils  eft  la  vertu  du  Père  , fon  unique  fa- 
gefiè , fon  image  érernelle  , qui  lui  eft  femblable  en  tout  : 
immuable , fubfiftant  toujours  en  lui  : enfin  vrai  Dieu.  Les 
Eulèbiens  fe  contenoient,  & n’ofoient  contredire  ouverte- 
ment , de  peur  d’être  convaincus  ; mais  on  s’aperçut  qu’ils 
fe  parloient  bas , & le  faifoient  figne  des  yeux  que  ces  ter- 
nies de  jcmblabU , & toujours  , & en  lui  , & le  nom  de  vertu , 
nous  étoient  encore  communs  avec  le  Fils  : nous  pouvons , 
difoient-ils  , fans  peine  accorder  ces  termes.  Celui  de  fem- 
blable , .parce  qu’il  eft  écrit , que  l’homme  eft  l’image  &Ia 
gloire  de  Dieu.  Celui  de  toujours , parce  qu’il  eft  écrit  : 
car  nous  qui  vivons  fommes  toujours.  En  lui,  parce  qu’il  eft 
dit  : en  lui  nous  fommes  , & bous  avons  la  vie  & le  mou- 
vement. Le  mot  d’invariable , parce  qu’il  eft  écrit  : que  rien 
ne  nous  fépare  de  la  charité  de  Jesus-Christ.  La  vertu , 
parce  qu’il  eft  parlé  de  plufieurs  vertus  ; & ailleurs , la  che- 
nille & le  hanneton  font  appelles  vertu , & la  grande  vertu. 
Souvent , en  parlant  du  peuple  , il  eft  dit  : que  la  grande 
puiflance  de  Dieu  fortit  d’Egypte  ; & il  y a d’autres  vertus 
céleftes  ; car  il  eft  dit  : le  Seigneur  des  vertus  eft  avec  nous. 
Enfin , quand  ils  diront , que  le  Fils  eft  vrai  Dieu  , nous 
îl’en  ferons  point  choqués  : car  il  l’eft  vraiment  , puifqu’il 
l’a  été  fait. 

Alors  les  évêques  voyant  leur  diflimulation  & leur  mau- 
vaife  foi,  furent  contraints , pour  s’expliquer  plus  nette- 
ment de  renfermer  en  un  feul  mot  le  fens  des  écritures , & de 
dire  , que  le  Fils  eft  consubstantiel  au  Père  , fe  fervane 
du  mot  grec  homooufios , que  cette  difpute  a rendu  depuis 
freélèbre.  11  marque  que  le  Fils  n’eft  pas  feulement  lèmbla- 
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ble  au  Père  ; mais  fi  femblable , qu’il  eft  le  même  ; & mon- « 

tre  que  la  reffemfclance  & l'immutabilité  du  Fils  eft  autre  An.  i as* 
que  celle  que  l’on  nous  attribue  , & que  nous  acquérons 
par  la  verni  & l'obfervation  des  commandemens.  D’ailleurs , 
les  corps  léinblables  peuvent  être  léparés  & éloignés  ; com- 
me entre  les  hommes , un  père  & un  fils  , quelque  fembla- 
bles  qu'ils  liaient  : mais  la  génération  du  Fils  de  Dieu  eft  bien 
différente.  Il  n’eft  pas  feulement  femblable  , mais  infépara- 
blc  de  la  fubffance  du  Père  : le  Père  & lui  ne  font  qu’un , 
comme  il  adit  lui-même  : le  Verbe  eft  toujours  dans  le  Père,  jc$,  Xi  ja< 
& le  Père  dans  le  Verbe , comme  îa  fplendeur  eft  à l’égard 
de  la  lumière.  Voilà  pourquoi  les  pères  du  concile  de  Nicée 
s’arrêtèrent  au  mot  de  confubftahriel  : c’eft  fainr  Athanafe 
qui  nous  l’apprend  , lui  qui  y fut  préfent , & qui  y eut  fi  Ambr.  ni.  d* 
grande  part.  Nous  apprenons  d’ailleurs  que  les  pères  avoient  fule  c' 1 ,u 
remarqué  que  ce  mot  étoit  redoutable  aux  Ariens.  Eufebe 
de  Nicomedie  , dans  fa  lettre  qui  avoit  été  lue  , relevoit 
comme  un  grand  inconvénient , que  l’on  reconnoiffoit  le 
Fils  incréé  , il  faudroit  avouer  qu’il  eft  de  même  fubftance 
que  le  Père. 

Les  Ariens  rejetèrent  avec  murmure  & moquerie  le  ter-  Soc.  ï.  hifl.  c> 
me  de  confubftuntiel , difant  qu’il  ne  fe  trouvoit  point  dans  P‘ 
l’écriture , & qu’il  enfermoit  de  mauvais  fens.  Car , difoient- 


îls  , ce  qui  eft  de  même  fubftance  qu’un  autre , en  vient  de 
trois  manières  ; ou  par  divifion , ou  par  écoulement , ©u 
par  produftion.  Par  produftion,  comme  là  plante  de  fa'ra-  ^ 
cine  : par  écoulement , comme  les  enfans  des  pères  : par  di- 
vifion, comme  deux  Ou  trois  coupes  d’uné  feule  maffeft’OT. 

Les  catholiques  expliquèrent  fi  bien  le  terme  de  confubftan-  £uy*_  Ca/itf, 
tiel , que  l’empereur  lui-même  comprit  qu’il  n’enfermôit  au-  ap.  Thtod. 
cune idée  corporelle  , qu’il  ne  fignifioit  aucune  divifion  de  ï-  f* ,l* 


la  fubftance  du  Père , abfolument  immatérielle  & Spirituelle  ; 
& qu’il  falloit  l’entendre  d’une  manière  divine  & ineffable. 
Ils  montrèrent  encore  l’injüftice  des  Ariens  , de  rejeter  ce 
mot , foüs  prétexte  qu’il  n’eft  pas  dans  l’écriture  eux  qui 
employoient  tant  de  mots  qui  ne  font'  point  dans  l’écriture , 
en  difant  , que  !e  Fils  de  Dieu  étoit  tiré  dit  néartt , 5c  n’avoit 


AthaH.  ai 

Afriç » 


pas  toujours  été.  Ils  ajoutèrent  que  le  mot  de  confubftan  - 
tiel  n’étoir  pas  nouveau  ; & que  d’iiluftres  évêques  de  Su]it  / vuJ. 
Home  & d’Alexandrie , c’étoit  les  deux  fuints  Denis , s’en  «,  j4. 
étoient  fervis  pour  condamner  teux  qui  difoieor  que  lé  fils 
étoit  un  ouvrage  , & non  pas  confubftan  tiel  au  Péri.  Eu* 
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febe  de  Céfarée  fut  obligé  de  le  reconnoître  lui-même. 

Quelques-uns  inftftoient  fur  ce  que  le  mot  de  confubft 
tantiel  avoit  été  rejeté,  comme  impropre,  dans  le  concile 
d’Antioche , tenu  contre  Paul  de  Samofate  : mais  c’eû  qu’il 
le  prenoit  d’une  manière  grofiière  , & marquant  de  la  divi- 
sion ,•  comme  on  dit  que  plufieurs  pièces  de  monnoie  font 
d’un  même  métal.  II  étoit  feulement  queftion  contre  Paul 
de  montrer  que  le  Fils  étoit  avant  toutes  chofes  , & qu’é- 
tant Verbe , il  s’étoit  fait  chair  : mais  les  Ariens  accordoient 
qu’il  étoit  avant  le  temps  , foutenant  qu’il  avoit  été  fait  , 
& qu’il  étoit  une  des  créatures  : ils  difoient  que  fa  reffem- 
blance  & fon  union  avec  le  Père , n’éroit  pas  félon  la  fubf- 
tance  , ni  félon  la  namre  , mais  félon  la  conformité  de  la 
do&rine.  Les  pères  ne  trouvèrent  donc  point  de  terme  plus 
propre  pour  trancher  toutes  leurs  mauvaifes  fubtilités  ,que 
celui  de  confubftantiel , & ce  mot  fut  toujours  depuis  la  ter- 
reur des  Ariens.  , 

Après  que  l’on  fut  convenu  de  ce  mot , & des  autres  les 
plus  propres  pour  exprimer  la  foi  catholique , Ofius  en 
dreffa  le  formulaire:  & Herinogcnes  , depuis  évêque  de  Cé- 
farée en  Cappadoce , l’écrivit.  Il  fut  conçu  en  ces  termes  : 
nous  croyons  en  un  feul  Dieu , Père  tout-puiflant , créateur 
de  toutes  chofes , vifibles  & invifibles , & en  un  feul  Sei- 
gneur Jesus-Christ  , Fils  unique  de  Dieu  engendré  du  Père; 
■c’eft-à-dire  , dela.fubftance  du  Père.  Dieu  de  Dieu  , lumiè- 
re de  lumière  , vrai  Dieu  du  vrai  Dieu , engendré  & non 
fait , confubftantiel  au  Père  ; par  qui  toutes  chofes  ont  été 
faites  , au  ciel  &en  la  terre.  Qui  pour  nous  autres  hommes  , 
& pour  notre  falut , eft  dcfcendu  des  deux , s’eft  incarné 
& fait  homme  : a fouffert,  eft  reffufcité  le  troifième  jour, 
eft  monté  aux  deux , & viendra  juger  les  vivans  & les 
morts.  Nous  croyons  aufli  au  Saint-Efprit.  Quant  à ceux 
qui  difent  : il  y a eu  un  temps  où  il  n’étoit  pas  ; & il  n’é- 
toit  pas  avant  que  d’être  engendré  ; & il  a été  tiré  du 
néant  ; ou  qui  prétendent  que  le  Fils  de  Dieu  eft  d'une  au- 
tre hypoftafe,  .ou  d’une  autre  fubftance  , ou  muable,  ou 
altérable  , la  fainte  églife  catholique  & apoftolique  leur  dit 
anarhème. 

Tous  les  évêques  approuvèrent  ce  fymbole , & y fouf- 
crivirent , hors  un  petit  nombre  d’Ariens.  D’abord  ils  fu- 
rent dix -fept  qui  refusèrent  d’y  foufcrire  : enfuite  ils  fe  ré- 
duifireïit  à cinq , Eufebe  de  Nicomédie,  Theognis  de  Nicée , 
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Maris  de  Calcédoine , Theonas  & Second  de  Lybie.  Eufebe  * ■— 

de  Céfarée  approuva  le  mot  de  confubftanriel , après  l’avoir  ip‘cr 
combattu  le  jour  précédent.  Des  cinq , il  y en  eut  trois  qui  p.  2SI. 
cédèrent  à la  crainte  d’être  dépofés  & bannis:  car  l’empe- 
reur avoit  menacé  d’exil  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fouf-  Theod. 
crire.  Il  n’y  eut  que  Theonas  & Second  qui  demeurèrent  gynoî* 
opiniâtrement  attachés  à Arius,  & le  concile  les  condam-  ap.  Socr.  1» 
na  avec  lui.  Les  trois  qui  cédèrent , furent  Eufebe  de  Ni-  £ ?•  ^ 

comédie,  Theognis&Mâris.  Eufebe fe  donna  bien  du  mou-  ‘ °',J’ 

vement  pour  engager  l’empereur  à le  foutenir  ; lui  faifant  T hcodor.  1. 
parler  fous  main  par  différentes  perfonnes  pour  fe  garantir  h,i}-  z0* 

d’être  dépofé.  Mais  enfin  il  céda  aux  perfuafions  de  Conf-  ape  ’ 
tantia  fœur  de  l’empereur;  & ne  pouvant  éviter  de  fouf-  Socr.  1.  hîfi. 
crire,  il  diftingua  la  profeffion  de  foi , de  l’anathème  qui  c-  IJ>-  ^ aP' 
étoit  à la  fin,  & foufcrivit  à la  foi , mais  non  pas  àl’anathè-  1^°m’  lI’c" 
me  ; parce , difoit-il , qu’il  étoit  perfuadé  qu’ Arius  n’étoit  Philoflorg. 
pas  tel  que  les  pères  le  croyoient,  en  ayant  une  connoif-  l-  *•  c*  9* 
fance  particulière  par  fes  lettres  & par  fes  converfations.  On 
ditmême , & c’eft  Philoftorge  auteur  Arien  qui  le  dit  : qu’Eu- 
fèbe  & Theognis  ufèrent  de  fraude  dans  leurs  foufcriptions 
qui  furent  femblables  ; & que  dans  le  mot  homooufios , ils 
inférèrent  un  iota , qui  faifoit  Homo'iouf.os , c’efl-à-dire  fem- 
blable  en  fubflance , au  lieu  que  le  premier  fignifie , de 
même  fubflance.  En  condamnant  Arius,  on  condamna  fes 
écrits,  & nommément  fa  Thalie.  On  condamna  auffi  les  per- 
fonnes , que  le  concile  d’Alexandrie  avoit  condamnés  avec 
lui  ; entr’autres  le  diacre  Euzoïus  , depuis  évêque  Arien 
d’Antioche , & Pifte  depuis  évêque  Arien  d’Alexandrie. 

La  queftion  de  la  Pâque  agitée  du  temps  du  pape  faint  XIV. 
Anicet  & de  faint  Polycarpe , & depuis  fous  le  pape  faint  p ^ r“r  ls 
Viélor , n’étoit  pas  encore  finie  : ce  fut  un  des  deux  prin-  Sup.  l.  m.  n. 
cipaux  motifs  de  la  convocation  du  concile  de  Nicée , c’eft-  -45-  . 

.'à-dire  le  plus  important  après  l’héréfie  d’Arius  ; car  les  1 Liv ‘ 
'églifes  de  Syrie  & de  Mèfopotamie  fui  voient  encore  l’ufage  ’ A thon.  de 
des  Juifs  , & célébroient  la  Pâque  le  quatorzième  de  la  Syn.  p.  87 1. 
lune,  fans  confidérer  fi  c’étoit  le  dimanche  ou  non.  Tout  D'Ali  Afr.p. 
le  refte  des  églifes  célébroient  la  Pâque  le  dimanche , c’eft-  9??.  H. 
à-dire  Rome,  l’Italie,  l’Afrique,  la  Lybie,  l’Égypte,  l’Ef-  Confiant,  ap. 
pagne , la  Gaule , la  Bretagne , toute  la  Grèce , l’Afie  & le  fX’gl”  g.v,f* 
Pont.  C’étoit  une  diverfité  fcandaleufe  de  voir  encore  les 
uns  dans  le  jeûne  & l’affliéUon , tandis  que  les  autres  étoienr  » 
dans  la  joie.' 
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Cette  queftion  ayant  été  examinée , tous  les  pères  con- 
vinrent ci’obferver  la  Pâque  le  même  jour , & les  orientaux: 
promirent  de  fe  conformer  à la  pratique  de  Rome  , de 
l'Égypte  & de  tout  l’occident;  mais  on  prononça  en  d’au- 
tres termes  fur  cette  matière  , que  fur  celle  de  la  foi.  jC’eft 
Paint  Athaua'e  qui  eu  remarque  la  différence.  Sur  la  foi  on 
dit  : voici  quelle  eft  la  foi  de  l’églife  catholique  : nous 
croyons,  & le  refte  , pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  un 
règlement  nouveau , mais  une  tradition  apeftolique.  Audi 
ne  mit-on  point  à ce  décret  la  date  du  jour  ni  de  l’année. 
Sur  la  Pâque  on  dit  : nous  avons  réfoiu  ce  qui  iùit  : pour 
marquer  que  tous  y dévoient  obéir.  Le  jour  de  la  pâque 
fut  fixé  au  dimanche  immédiatement  fuivant  le  quatorziè- 
me de  la  lune  lequel  a fuivi  de  plus  près  l’équinoxe  du 
printemps  ; parce  qu’il  eft  certain  que  N.  S.  reffuicira  le  di- 
manche, qui  fiiivit  de  plus  près  la  Pâque  des  Juifs.  Pour 
trouver  plus  aifément  le  premier  jour  de. la  lune,  & par 
conféquent  le  quatorzième , le  concile  ordonna  que  l’on 
fe  ferviroit  du  cycle  de  dix-neuf  ans  , parce  qu’au  bout 
de  ce  terme , les  nouvelles  lunes  reviennent  à peu  près 
aux  mêmes  jours  de  l’année  foliaire,  Ce  cycle  nommé  en 
grec  Enneade  caëteride  avoit  été  trouvé  environ  fept  cent 
cinquante  ans  auparavant  par.  un  Athénien  nommé  Me  ton, 
& on  l’a  nommé  depuis  nombre  d’or,  pareequ’on  s’accoutu- 
ma à marquer  en  lettres  d’or  dans  les  calendriers  les  jours 
des  nouvelles  lunes.  On  croit  que  le  concile  chargea  de  ce 
calcul  Eufebe  de  Céfarée  : & il  eft  certain  qu’il  avoit  com- 
r ofé  un  canon  pafcal  de  dix-neuf  ans  , & qu’il  avoit  ex- 
pliqué l’origine  & le  fujet  de  cette  queftion  , dans  un  dis- 
cours dédié  à l’empereur  Cor.ftamin , qui  l’en  remercia  par 
une  lettre. 

Nonobftanr  la  décifion  çîu  concile,  il  relia  des  Quartode- 
cimains  attachés  opiniâtrement  à célébrer  la  Pâque  le  qua- 
torzième , entre  autres  les  Audiens  fehifinatiques  en  Méfo- 
potamie , dont  il  a été  parlé  : feulement  le  concile  leur  fervit 
de  prétexte  pour  calomnier  l’églife  ; de  dire  que  ce  n’étoit 
qu’alors  que  l’on  avoit  commencé  par  complaifance  pour 
Conïlamin  ,à  quitter  l’ancienne  tradition.  Les  évêques  ayant 
déféré  à Confitanrin , le  vieillard  Audius  chef  de  ce  fchifme , 
qui  détournoit  les  peuples  de  l’unité  de  l’églife , l’empereur 
le  bannit  en  Scy  thie.  Il  y demeura  plufieurs  années , & paflà 
bien  avant  chez  les  Goths,  oùilinftruifit  plufieurs  perionnes 
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dans  le  chriftianifme , & y établit  des  vierges , des afcètes  & — — ■« 

des  monaftères  très-réguliers.  Leur  plus  grand  mal  étpit  An‘  ?z5’ 
l’opiniâtreté  dans  le  fchifme. 

Le  concile  voulut  auffi  pourvoir  au  fchifme  des  Mele-  XV. 

ciens  , qui  divifoient  l’Egypte  depuis  vingt-quatre  ans  , & c^"e£  “ 

fortifioient  les  Ariens  par  leur  union  avec  eux.  On  ufa  Melecien». 

d’indulgence  à l’égard  de  Melece , car  à la  rigueur  il  ne  mé-  SuP-  L.vm. 

ritoit  aucune  grâce.  On  lui  permit  de  demeurer  dans  fa  ville  24‘ 
ii  v ■ r r ■ ■ i.T  • ‘‘P-  in'od. 

de  Lycopolis,  mais  lans  aucun  pouvoir  , ni  a elire  , m i.  i.  e.  9.  & 

d’ordonner,  ni  de  paroîtrepour  ce  fujet  ou  à la  campagne  aT-  Socr-  u 

ou  dans  aucune  autre  ville  : enforte  qu’il  n’avoit  que  le  fini-  c'  9’ 


XV. 

Dccrec  toiwl 
chant  tes 


pie  titre  d’évêque.  Quant  à ceux  qu'il  avoit  ordonnés , il 
fut  dit  qu’ils  leroient  réhabilités  par  une  plus  fainte  imposi- 
tion des  mains , & admis  à la  communion  avec  l’honneur  & 


les  fonctions  de  leur  ordre  ; mais  à la  charge  de  céder  le 
rang  en  chaque  dioccfe  , & en  chaque  églife , à ceux  qui 
avoient  été  ordonnés  auparavant  par  l’évêque  Alexandre. 

Ceci  fe  doit  entendre  principalement  des  évêques:  car  Mo- 
lece  avoit  eu  l’audace  d'en  ordonner  plufieurs  ; & on  en 
trouve  jufqu’à  vingt-huit  la  plupart  dans  la  haute  Égypte. 

Or  leur  ordination  n’étoit  pas  légitime , étant  faite  fans  le  apo^ 

confentement  de  levêque  d’Alexandrie,  contre  l'ancienne  z.  p.  789. 
coutume  de  la  province.  Le  concile  veut  encore , que  ceux 
qui  ont  été  ordonnés  par  Melece  n'ayent  aucun  pouvoir 
d’élire  ceux  qu’il  leur  plaira , ou  d’en  propol'er  les  noms , 
fans  le  confentement  de  l’évêque  catholique  fournis  à 
Alexandre:  ce  qui  étoit  nécefî’aire,  pour  empêcher  qu’ils 
ne  fortifiaffent  leur  cabale.  Au  çontraire  ceux  qui  n’a- 


voicnt  point  pris  de  part  au  fchifme , & qui  étoient  de- 
meurés iàns  reproche  dans  l’églife  catholique  , on  leur 
conferve  le  pouvoir  d’élire  & de  propofer  les  noms  de 
ceux  qui  feront  dignes  d’entrer  dans  le  clergé , & généra-  y,  Valcf. 
lement  de  faire  toutes  choies  félon  la  loi  eccléfiaftique.  ad  Euf.  m. 
Que  fi  quelqu’un  d’eux  vient  à mourir  , on  pourra  faire  v:f*  £‘ J*‘ 
monter  à fa  place  quelqu’un  des  nouveaux  reçus  , 
pourvu  qu’il  en  foit  trouvé  digne  , que  le  peuple  le 
choififle  , & que  l’évêque  d’Alexandrie  confirme  l’élec- 
tion. Tout  cela  fut  accordé  aux  Meleciens;  mais  pour  la 
perfonne  de  Melece  on  défendit  de  lui  donner  aucun 
pouvoir  ni  aucune  autorité  , à caufe  de  fon  efprit  indo- 
cile & entreprenant,  de  peur  qu’il  n’excitât  de  nouveaux  Atha.ap.  2. 
troubles;  & l’expérience  fit  voir  enfuite  que  l’on  n’avoit  /’•  7^- 

T iv 
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- ••  — — eu  que  trop  d’indulgence  pour  fes  fe&ateurs  ; & qu’il  eû* 
An.  î a s - mieux  valu  ne  les  point  recevoir  du  tout. 

XVI  Le  concile  de  Nicée  fit  encore  des  canons  ou  règles  géné- 
Canons  de  raies  de  difcipline  : non  pour  en  établir  une  nouvelle , mais 
Nicée.  pour  conl'erver  l’ancienne  , qui  fe  relâchoit.  Ces  canons 
couc'  font  au  nombre  de  vingt , reconnus  de  toute  l’antiquité.  Le 
lu/ui.  bit!,  premier  eft  conçu  en  ces  termes  : fi  quelqu’un  a été  fait 
ta.  eunuque , ou  par  les  chirurgiens  en  maladie , ou  par  les 

barbares , qu’il  demeure  dans  le  clergé  : mais  celui  qui  s’eft 
mutilé  lui-méme  étant  en  famé , doit  être  interdit  s’il  fe 
trouve  dans  le  clergé  ; & déformais  on  n’en  doit  promou- 
voir aucun.  Et  comme  il  eft  évident  que  ceci  eft  dit  feule- 
ment contre  ceux , qui  de  deffein  prémédité  ofent  fe  mu- 
tiler eux-mêmes:  le  canon  reçoit  dans  le  clergé  ceux  qui  ont 
été  faits  eunuques  par  les  barbares  ou  par  leurs  maîtres , fi 
d’ailleurs  on  les  trouve  dignes.  Ce  canon  fait  connoître  que 
le  zèle  mal  réglé  de  la  pureté  avoit  porté  plufieurs  perfon- 
nes  à imiter  Origène , & nous  voyons  en  effet  une  fefte  en- 
tière , quoiqu’affez  obfcure  , qui  fe  diftinguoit  principale- 
ment par  cette  cruelle  pratique.  On  les  nommoit  Valé- 
fiens  ; ils  étoient  tous  eunuques,  & ne  permettoient  à leurs 
dilciples  de  manger  rien  qui  eût  vie , jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent 
Epipk.  h*r.  au  même  état  : enfuite  ils  leur  permettoient  tout,  comme 
étant  en  fureté  contre  les  tentations.  Ils  ne  mutiloient  pas 
feulement  leurs  difciples,  mais  leurs  hôtes,  & fouvent  mal- 
gré qu’ils  en  eufl’ent.  Il  y en  avoit  au-delà  du  Jourdain , à 
l’entrée  de  l’Arabie.  • 

Le  fécond  canon  du  concile  de  Nicée  défend  les  ordina- 
tions des  Néophytes  en  ces  termes  : parce  qu’il  s’eft  fait  bien 
des  chofes.  contre  la  règle  de  i’églife  par  nécellité , ou  en  cé- 
dant à l’importunité , enforte  que  des  hommes  à peine  fortis 
du  paganilme  pour  embraffer  la  foi,  après  avoir  été  inftruits 
peu  de  temps , ont  été  amenés  au  baptême , & auffitôt  pro- 
mus à l’épifcopat  ou  à la  prêrrife  : il  a été  jugé  à propos  que 
déformais  on  ne  faffe  rien  de  femblable.  Car  il  faut  du  temps 
pour  inftruire  le  catéchumène,  & encore  plus  pourl'éprou- 
t.Trm.  ut.  6.  ver  après  qu’il  eft  baptifé.  L’Apôtre  dit  clairement  : non  un 
Néophyte , de  peur  que  l’orgueil  ne  le  faffe  tomber  dans  la 
condamnation  & dans  le  piège  du  démon.  Que  fi  dans  la  fuite 
du  temps  cette  perfonne  fe  trouve  coupable  de  quelque  péché 
de  la  chair , & en  eft  convaincu  par  deux  ou  trois  témoins  : 
qu’il  foit  privé  de  fon  miniftère.  Qui  contreviendra  à ce  ca^ 
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non  fe  mettra  lui-même  en  péril  d’être  dépofé , ayant  la  har-  - 
dieffe  de  rélifter  au  grand  concile.  Il  eft  à croire  que  les  A^' 
Ariens,  comme  les  autres  hérétiques  , méprifoient  cette  rè-  prœfc.  c.  41. 
gle.  Le  concile  emploie  ici  le  terme  de  péché  animal , que  je  Conc.  Ncoc. 
rends  par  péché  de  la  chair.  Le  concile  de  Néocéfarée  & au-  c.  9. 10. 
paravant  encore  le  concile  d’Elvire  avoient  ordonné  la  mê-  £llber-  c*  S* 
me  chofe , touchant  ces  fortes  de  péchés. 

Le  troiftème  canon  deNicée  pourvoit  encore  à la  pureté  Céiibat  Re. 
des  eccléfiaftiques  en  ces  termes  : le  grand  concile  a défen-  moutrance 
du  généralement , que  ni  évêque  , ni  prêtre , ni  diacre  , ni  de  faine 
aucun  autre  clerc  ne  puiffe  avoir  de  femme  fous-introduite  ; Pap  "uce* 
fi  ce  n’eft  la  mère  , la  feeur  , la  tante  & les  autres  perfonnes 
qui  font  hors  de  tout  foupçon.  On  nommoit  femmes  fous- 
întroduites,  principalement  à Antioche , celles  que  les  ecclé- 
fiaftiques tenoient  dans  leurs  maifons  , par  un  ufage  que 
l’égliîe  condamnoit , comme  il  fut  reproché  à Paul  de  Samo*  1‘  vin’ 
fate.  Parce  qu’encore  que  ce  (ut  fous  prétexte  de  charité 

& d’amitié  fpirituelle  , les  conféquences  en  étoient  trop  ...... 

1 . r „ Conc. 

dangereules , ne  fut-ce  que  pour  le  lcandale.  Le  concile  c 

d’Elvire  avoit  déjà  fait  la  même  ordonhance.  On  vouloit 
à Nicée  paffer  plus  avant  , & faire  une  loi  générale  , qui 
défendit  à ceux  qui  étoient  dans  les  ordres  facrés  , c’eft-  { ^ 

à dire  comme  l’explique  Socrate  , aux  évêques , aux  prêtres  llm"  ' 

& aux  diacres  , d’habiter  avec  les  femmes  qu’ils  avoient 

époufées  étant  laïques.  Sozomène  y ajoute  les  fous-diacres.  I#  c‘ 

Alors  le  confeffeur  Paphnuce  , évêque  dans  la  haute  Thé- 

baide,  fe  leva  au  milieu  de  l’aflemblée,  & dit  à haute  voix  : ^ 

qu’il  ne  falloit  point  impofer  un  joug  fi  péfant  aux  clercs 

facrés  ; que  le  lit  nuptial  eft  honorable  & le  mariage  fans 

tache  ; que  cet  excès  de  rigueur  nuiroit  plutôt  à l’églife  ; 

que  tous  ne  pouvoient  porter  une  continence  fi  parfaite  , 

& que  la  chafteté  conjugale  en  feroit  peut-être  moins  gar- 
dée ; qu’il  fuffifoit  que  celui  qui  étoitune  fois  ordonné  clerc 
n’eût  plus  la  liberté  de  fe  marier , fuivanr  l’ancienne  tradition 
de  l’églife  ; mais  qu’il  aie  falloit  pas  le  féparer  de  la  femme, 
qu’il  avoit  époufée  étant  encore  laïque.  Ainfi  parloit  S. 

Paphnuce  , quoique  lui-même  eût  gardé  la  virginité  ; car 
il  avoit  été  nourri  dès  l’enfance  dans  un  monaftère  , & il 
étoit  célèbre  par  fa  pureté , autant  qu’aucun  autre.  Tout  le 
concile  fuivh  fon  avis , & on  ne  fit  point  fur  ce  fujet  de  loi 
nouvelle , c’eft-à-dire  que  chaque  églife  demeura  dans  fon 
üfàge  & fa  liberté. 
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En  effet , les  coutumes  étoient  différentes  fur  ce  pointé 
L’hiftorien  Socrate,  qui  rapporte  ce  fait , témoigne  ailleurs  » 
qu’en  Theflàlie  on  excomniunioit  un  clerc  s’il  habitoit  avec 
fa  femme  , quoiqu’il  l'eùt  époufée  avant  fon  ordination  ; & 
que  la  meme  coutume  s’obfervoit  en  Macédoine  & en  Grèce. 
Qu’en  Orient  tousobfervoient  cette  règle  , mais  volontaire- 
ment, fans  y être  obligés  par  aucune  loi,  non  pas  même  les 
évêques  ; enfortc  que  plufieurs  avoient  eu  des  en  fans  de 
leurs  femmes  légitimes  pendant  leur  épifeopat.  Mais  S.  Jero- 
me & S.  Epiphane , plus  anciens  que  Socrate , nous  appren- 
nent plus  diftinélement  la  différence  de  ces  ufages.  S.  Jero- 
me dit  que  les  égiifes  d’Oricnt , d’Egypte  , & du  S.  Siège 
apoftofique  , prenoient  pour  clercs  , des  vierges  ou  des 
continens;  ou  que  s’ils  avoient  des  femmes  , ils  ceffoient 
detre  leurs  maris.  Voilà  les  trois  grands  patriarchats , Ro- 
me , Alexandrie  6 c Antioche  ; car  ce  dernier  eft  ce  qu'il  ap- 
pelle l'Orient.  S.  Epiphane  dit , que  l’églife  obferve  exacte- 
ment de  ne  point  ordonner  les  bigames  , quoiqu’ils  n’aient 
époufé  la  fécondé  femme  qu’après  la  mort  de  la  première  : 
que  celui  même  qui  n’a  été  marié  qu’une  foisn’eft  point  reçu 
pour  êtte  diacre,  prêtre , évêque  ou  fous-diacre  du  vivant 
de  fa  femme  , s’il  ne  s’en  abftient  : principalement  dans  les 
lieux  où  les  canons  font  gardés  exactement.  Car  il  avoue 
qu’en  quelques  lieux  il  y avoit  des  prêtres , desdiacres&  des 
fous-diacres , qui ufoient  du  mariage.  Cet  ufage,  ajoute-t-il, 
n’eft  pas  conforme  à la  règle  , mais  à la  foibleffe  des  hom- 
mes , qui  fe  relâchent  félon  l’occafion  ; & à caufe  delà  multi- 
tude , pour  laquelle  on  manqueroit  de  miniftres.  On  peut  donc 
dire  que  le  célibat  des  clercs  étoit  alors  mieux  gardé  qu’à 
préfent  : puifque  la  Grèce  & tout  l’Orient  s’en  font  relâchés 
depuis  plufieurs  fiècles  ; mais  il  fufffoit  que  l'ufage  ne  fût 
pas  univerfel , pour  empêcher  le  concile  de  Nicée  d’en  faire 
•une  loi  univerfelle.  Car  en  ces  temps-là  on  ne  faifoit  pas  de 
canons  pour  introduire  de  nouvelles  pratiques  , au  halàrd 
d’être  mal  obfervées  , mais  pour  confirmer  les  ufages  de 
tradition  apoffolique.  . ....  y,.  . 

Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  à la  pureté  du  clergé  , 
en  difant  : fi  quelqu’un  a été  ordonné  prêtre , fans  examen , 
ou  fi  dans  l'examen,  il  a confefféies  péchés  qu’il  avoit  com- 
mis , & qu’après  là  confeffion  on  n’ait  pas  laiflé  de  lui  impo- 
fer  les  mains , contre  les  canons  : nous  ne  le  recevons  point. 
Car  l’églife  catholique  foutient  la  qualité  d’irrépréhealible; 
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Ç’eft à-dire  qu’elle  obferve  la  règle  donnée  par  faim  Paul 
fur  ce  fuier.  Jufques-là  , & long-temps  après , le  crime  étoit 
une  irrégularité , c’cft-à-dire  que  quiconque  en  avoit  commis 
tin  depr.-  i fon  baptême , n’éroit  point  admis  aux  ordres , 
quelque  pénitence  qu’il  eût  faite.  Parce  que  la  mémoire 
qui  en  refte  affaiblit  toujours  la  réputation  , & l’on  a fujet 
1 de  fonpçonner  ceux  qui  font  tombés  , d’être  plus  foibles 
que  ceux  dont  la  vie  e(t  entière.  Le  dixième  canon  appli- 
que cette  règle  en  particulier  à ceux  qui  avoient  idolâtré 
pendant  la  pcrfecutioH  , en  difant  : ceux  qui  étant  tom- 
bés ont  été  ordonnés  pat  ignorance , ou  avec  connoiflânce 
de  la  part  des  ordinateurs , ne  préjudicient  point  au  canon  ; 
car  étant  connus  , ils  font  dépofés.  Le  dix-feptième  canon 
regarde  encore  les  mœurs  des  clercs  , & leur  défend 
l’ufure  en  ces  termes  : parce  que  plufieuiç  eccléfiafti- 
ques  s’adonnant  à l’avarice  & à l’intérêt  l'ordidc  , oublient 
l’écriture  divine  , qui  dit  : il  n’a  point  donné  fon  argent 
à ufure  ; & prêtent  à douze  pour  cent  : le  feint  & grand 
concile  a ordonné  que  fi  après  ce  règlement  il  fe  trouve 
quelqu’un  qui  prenne  des  ufures  d’un  prêt , qui  faffe  quel- 
que rrafic  femblable  , ou  qui  exige  une  moitié  au-delà  du 
principal , ou  qui  en  ufc  de  quelqu’autre  invention  pour  faire 
un  gain  fordide  , il  fera  dépolé  & mis  hors  du  clergé. 
Comme  l’ufure  croit  permife  par  les  lois  Romaines  , il  étoit 
difficile  d’en  abolir  l’utage , & l’égiife  commença  par  la  dé- 
fendre exprefîement  aux  clercs , fans  pour  cela  l’approuver 
chez  les  laïques. 

Le  dix-huitième  canon  regarde  les  diacres  en  particulier , 
& dit , on  a rapporté  au  grand  concile  qu’en  quelques- lieux 
les  diacres  donnent  l’euchariftie  aux  prêtres.  IVIais  ni  les  ca- 
nons ni  la  coutume  ne  permettent  que  ceux  qui  n’ont  pas  le 
pouvoir  d'offrir , donnent  le  corps  de  Jefus-Chriftàceux  qui 
l’offrent.  On  a encore  appris  que  quelques  diacres  prennent 
l'eucli3riltie  même  avant  les  évêques.  Qu’on  aboliffe  tous  ces 
abus.  Que  les  diacres  fe  contiennent  dans  leurs  bornes,  fa- 
chant  qu’ils  font  les  mimftres  des  évêques  & inférieurs  aux 
prêtres.  Qu’ils  reçoivent  Feûchariftie  en  leur  rang  après  les 
prêtres , de  la  main  de  l’évêque  ou  du  prêtre.  Qu’il  ne  foit 
non  plus  permis  aux  diacres  de  s’affeoir  entre  les  prêtres  : 
c’efl  contre  les  canons  & contre  l’ordre.  Que  fi  quelqu’un  ne, 
veut  pas  obéir , même  apr  ès  ce  règlement , qu’il  foit  interdit 
du  diaconat.  Les  diacres  avoient  été  infiirués  pour  fervir  aux 
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tables  , c’eft-à-dire  principalement  à la  table  facrée  : faine 
Jultin  témoigne  qu’ils  diftribuoient  le  pain  & le  vin  à chacun 
des  aljiftans.  Depuis  ils  ne  donnoientque  la  communion  du 
calice , après  l’évêque  ou  le  prêtre  officiant  qui  diftribuoit  de 
fa  main  l’efpèce  du  pain  : car  alors  il  n’y  avoit  ordinairement 
qu’un  feul  îàcrifice  pour  tout  le  clergé  & tout  le  peuple.  D’ail- 
leurs les  diacres  avoient  l’adminiftration  des  offrandes  & 
de  tout  le  temporel , qui  appartenoit  aux  églifes  : c’étoit  par 
leurs  mains , que  les  pauvres  recevoient  les  aumônes:  & les 
clercs  leurs  penfions&  leurs  rétributions.  Cette  fonélion  leur 
attiroit  une  grande  confidération  , & une  efpèce  d’autorité 
fur  les  prêtres  les  moins  défintéreffés.  Le  concile  d’Arles 
avoit  déjà  commencé  à réprimer  les  entreprifes  des  diacres  , 
en  leur  défendant  de  fe  rien  attribuer  de  ce  qui  appartient 
aux  prêtres.  * 

Le  quatrième  canon  règle  l’ordination  des  évêques  , & 
dit  : l’évêque  doit  être  inilitué , autant  qu’il  fe  peut , par 
tous  ceux  de  la  province.  Mais  fi  cela  eft  difficile  pour  une 
néceffité  preffante , ou  pour  la  longueur  du  chemin , il  faut 
du  moins  qu’il  y en  ait  trois  affemblés , qui  faffent  l’ordina- 
tion avec  le  fuffrage  & le  confentement  par  écrit  des  abfens  : 
mais  c’eft  au  métropolitain  , en  chaque  province , à confir- 
mer ce  qui  a été  fait.  On  voit  ici  la  divifion  des  provinces 
établies , & le  nom  de  métropolitain  donné  dès-lors  à l’é- 
vêque de  la  capitale  , que  les  Grecs  nomment  métropole , 
comme  qui  diroit  mère-ville  : & ces  provinces  étoient  ré- 
glées fuivant  la  divifion  de  l’empire  Romain.  Le  concile 
d’Arles  avoit  ordonné  la  même  chofe  contre-quelques  évê- 
ques qui  s’artribuoient  l’autorité  d’ordonner  feuls  d’autres 
évêques.  On  peut  joindre  à ce  canon  le  quinzième  qui  dé- 
fend les  tranilations  en  ces  termes  : à caufe  des  grands  trou- 
bles & des  féditions  qui  font  arrivées  , il  a été  réfolu  d’abo- 
lir entièrement  la  coutume , qui  fe  trouve  introduite  en  quel- 
ques lieux  contre  la  règle  : enforte  que  l’on  ne  transfère 
d’une  ville  à l’autre  , ni  évêque , ni  prêtre  , ni  diacre.  Que 
fi  quelqu’un  après  la  définition  du  faint  concile  entreprend 
rien  de  femblable  , ou  y confient , on  ceffera  entièrement 
cet  attentat  ; & il  fera  rendu  à l’églife  dans  laquelle  il  a 
été  ordonné  évêque  ou  prêtre.  L’exemple  d’Eufebe  , qui 
de  Beryte  avoit  paffé  à Nicomédie  , peut  avoir  donné 
occafion  à ce  canon  : mais  Eufebe  n’étoit  pas  feul  , & 
l’abus  cômmençoit  à fe  tourner  en  coutume.  Au  relie , il 


Digitized  by  Google 


LIVRE  ONZIÈME.  a9t 
teft  remarquable  que  le  canon  s’étend  aux  prêtres  & aux 
diacres,  & ne  leur  ordonne  pas  moins  la  Habilité  qu’aux  évê- 
ques. Le  feizième  l’étend  même  à tous  les  clercs , en  difant  : 
ceux  qui  témérairement , fans  avoir  la  crainte  de  Dieu  de- 
vant les  yeux , ni  connoître  les  canons , fe  retirent  de  l’églife 
en  laquelle  ils  font  prêtres,  diacres,  ou  en  quelque  rang  du 
clergé  que  ce  foit  : ceux-là  ne  doivent  aucunement  être  reçus 
en  une  autre  églife  ; mais  on  leur  doit  impofer  une  néceflité 
abfolue  de  retourner  dans  leurs  diocèfes , ou  les  excommu- 
nier s’ils  demeurent.  Que  fi  quelqu’un  a la  hardieffe  d’en- 
lever celui  qui  dépend  d’un  autre , & l’ordonner  dans  fon 
églife,  fans  le  confentement  du  propre  évêque,  d’avec  le- 
quel le  clerc  s’eft  retiré , l’ordination  fera  fans  effet. 

Le  fixième  canon  règle  encore  les  bornes  de  la  juridic- 
tion, principalement  pour  l’ordination  des  évêques;  le 
voici  : que  l’on  obferve  les  anciennes  coutumes  établies 
dans  l’Egypte,  la  Lybie  & la  Penrapole  : enforte  que 
l’évêque  d’Alexandrie  ait  l’autorité  fur  toutes  ces  provin- 
ces , puifque  l’évêque  de  Rome  a le  même  avantage  : à 
Antioche  aufîi  & dans  les  autres  provinces,  que  chaque 
églife  conferve  fes  privilèges.  En  général  qu’il  foit  notoire , 
que  fi  quelqu’un  eft  fait  évêque  fans  le  confentement  du 
métropolitain,  le  grand  concile  déclare  qu’il  ne  doit  point 
être  évêque.  Mais  fi  I’éleftion  étant  raifonnable  & con- 
forme aux  canons,  deux  ou  trois  s’y  oppofent  par  une 
opiniâtreté  particulière  : la  pluralité  des  voix  doit  l’empor- 
ter. La  dernière  partie  de  ce  canon  confirme  ce  qui  eft  dit 
dans  le  quatrième,  de  l’autorité  du  métropolitain  pour  les 
élections.  Mais  la  première  partie,  qui  eft  la  plus  importante, 
fait  voir  un  degré  au-deffus  des  métropolitains  : c’eft-à-dire 
une  juridiction  fur  plufieurs  provinces  attribuée  à certains 
évêques,  que  l’on  a depuis  nommés  patriarches  ou  primats, 
comme  on  a aufîi  nommé  les  métropolitains  archevêques  ; 
car  ces  noms  n’étoient  pas  encore  en  ufage. 

Nous  voyons  donc  que  dès- lors  les  évêques  des  trois  pre- 
mières villes  du  monde , Rome , Alexandrie  & Antioche , 
avoient  juridiction  fur  les  provinces  voifines;  & que  d’au- 
tres avoient  encore  d’autres  privilèges.  Il  y en  eut  trois  que 
l’on  nomma  depuis  Exarques  : favoir , l’évêque  d’Éphèfe  ca- 
pitale de  l’Afie , proprement  dite  : l’évêque  de  Céfarée  en 
Cappadoce , & celui  d’Heraclée  en  Tiirace.  L’archevêque 
de  Carthage  avoit  auffi  une  grande  autorité  fur  toutes  les 
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■ — provinces  d’Afrique.  Tous  ces  droits  paraîtront  davantage 

An.  jij.  dans  la  fuite  de  l’hiftoire;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils 
aient  commencé  feulement  du  temps  des  monumens  qui  nous 
en  refient.  Rufin,  qui  vivoit  dans  le  même  fiècle  du  concile 
K «/.  1. 1.  c.  de  Nicée , explique  le  pouvoir  qui  eft ‘attribué  au  pape  dans 
J‘  ce  canon , en  diiànt  qu’il  avoit  le  foin  des  églifes  fuburbicaU 

res  ; ce  qui  fignifie  quelques  étendues  de  provinces  foumifes 
à Rome  d’une  manière  particulière  : mais  quoi  que  fignifie 
ce  mot  obfcur,  il  ne  regarde  l’évêque  de  Rome  que  comme 
patriarche  en  occident,  fans  préjudice  de  la  qualité  de  chef 
de  l’églife  univcrfeüe,  fi  bien  établie  dans  les  fiècles  précé- 
dera. Au  refie  on  croit  que  les  entreprifes  des  Méléciens  con- 
tre la  juridiction  de  l’évèque  d’Alexandrie  furent  l’occafion 
de  ce  canon. 

Le  feptième  canon  de  Nicée  regarde  en  particulier  l’é- 
gl'rfe  de  Jérufalem.  Puifque  fuivant la  coutume,  dit-il,  &la 
tradition  ancienne,  l’évèque  d’Elia  efi  en  poffelîion  d’être 
honoré;  il  continuera  à jouir  de  cet  honneur , fans  préju- 
dice de  la  dignité  du  métropolitain.  Jérufalem  ayant  été  rui- 
née par  Titus,  avoit  été  rétablie  par  Hadrien , ainfi  qu’on 
t^tb‘  m'  a déjà  vu,  fous  le  nom  d’Elia,  comme  une  ville  nouvelle, 
peu  confidérabîe  6c  fourni fe  à Céfarée,  métropole  de  la 
Paleftine.  Mais  les  chrétiens  confcrvoicnt  toujours  la  mé- 
moire de  fon  antiquité,  des  myftèrcs  qui  s’y  étoient  accom- 
plis , & principalement  de  ce  que  le  royaume  fpirituel  de 
Jefus-Chrift  y avoit  commencé  pour  s’étendre  par  toute  la 
terre.  Cet  honneur  ne  pouvoit  guère  confifter  qu’en  la 
préféance  fur  les  autres  évêques  de  la  province  : & en  effet, 
nous  avons  vu  des  conciles  de  Palèffine  où  l’évêque  de  Jé- 
rufalem préfidoit  avec  celui  de  Céfarée , au  rapport  d’Eu- 
v.  hl fl.  c.  1 1.  febe  même  évêque  de  Céfarée  ; & il  nous  a confervé  la  fuite 

e‘  2>-  de  tous  les  évêques  de  Jérufalem,  comme  des  autres  fiéges 

VI.  C.  y.  n 

apostoliques. 

Le  cinquième  canon  regarde  encore  la  jüridiSion  des  évê- 
ques, & porte  : touchant  les  excommuniés , clercs,  ou  laï- 
ques , la  lcntenoe  doit  être  obfervée  par  tous  les  évêques 
• . . . de  chaque  province , fuivant  le  canon  qui  défend  que  les  uns 
reçoivent  ceux  que  Jes  autres  ont  chiffes.  Mais  il  faut  exa- 
miner fi  l’évêque  ne  les  a point  eïcôrnmuniés  par  ibibleffe , 
par  animofitc  ou  par  quelque  paillon  femblable.  Afin  que 
l’on  puiffe  l’examiner  dans  l’ordre , il  a été  jugé  à propos  de 
tenir  tous  les  ans  deux  conciles  eiï  diaqüe  province  j q» 
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tous  les  évêques  traiteront  en  commun  ces  fortes  dç  quef-  . — — ■ 

lions;  & tous  déclareront  légitimement  excommuniés  ceux  An.  y-s- 
qui  feront  reconnus  avoir  offenfé  leur  évêque,  jufqu’i  ce 
qu’il  plaife  à l’affemblée  de  prononcer  un  jugement  plus  fa- 
vorable pour  eux.  Or  ces  conciles  fe  tiendront , l’un  avant 
le  carême  ; afin  qu’ayant  banni  toute  animofité , on  pré- 
fente à Dieu  une  offrande  pure  : le  fécond  vers  la  faifon  de 
l’automne.  L’occafion  de  ce  canon  femble  avoir  été  le  mépris 
qu’Eufebe  de  Nicomcdie  & ceux  de  fon  parti  avoient  té- 
moigné de  l’excommunication  prononcée  par  S.  Alexandre 
contre  Arius  : comme  il  s’en  plaignoit  lui-même  dans  fes 
lettres.  L’ancien  canon  mentionné  dans  celui-ci  eft  nommé  s,jp-  /.  x.  n, 
apoftolique  dans  la  lettre  de  faint  Alexandre  à l’évêque  de  ?1‘ 

Byzance  ; & il  avoit  été  confirmé  dans  le  concile  d’Arles.  On 
voit  ici  l’ufage  fréquent  des  conciles  provinciaux , qui  ne  pou- 
voient  fe  tenir  fi  régulièrement  pendant  les  perlécutions  : 
mais  fitôt  que  l’églife  eft  en  liberté , elle  en  profite  pour  les 
établir  : parce  que  cetoir  le  tribunal  ordinaire  où  fe  dévoient 
juger  toutes  les  affaires  importantes  de  l’égiife.  On  voit  auffi 
qu’il  y eft  parlé  du  carême,  comme  d’un  temps  obfervé  par 
toute  l’églife , & comme  nous  en  parlons  aujourd’hui.  Le  mot  Soc.  I.  v.  c. 
grec  Teffaracoflc  fignifie  quarantaine,  comme  le  latin  Quadra -.Iî>  P • *54-G 
gefima  : parce  qu’en  effet  la  plupart  jeûnoient  quarante  jours , , 
quoiqu’il  y eût  de  la  différence  en  quelques’ églifes.  Au  refte , 
pendant  le  carême  les  évêques  étoient  tellement  occupés 
à l’inftruélion  des  peuples,  particulièrement  des  catéchumè- 
nes & des  pénitens,  que  ce  n’eût  pas  été  un  temps  propre  à 
tenir  des  conciles. 


A la  fuite  du  dixième  canon  qui  condamnoit  les  ordina- 
tions des  apoftats,  on  fit  l’onzième  qui  s’étend  aux  laïques, 
& qui  porte  : ceux  qui  ont  apoftafié  fans  contrainte , fans 
perte  de  leurs  biens,  fans  péril  ou  rien  de  femblable , com- 


XXL 

Carions  poar 
la  pénitence. 


me  il  eft  arrivé  fous  la  tyrannie  de  Licinius  : le  concile  a 


trouvé  bon  d’ufer  envers  eux  d’indulgence,  bien  qu’ils  ej 

foient  indignes.  Ceux  donc  qui  fe  repentiront  fincèrement , 

feront  trois  ans  entre  les  auditeurs,  quoique  fidellcs  : fept 

ans  profternés , & pendant  deux  ans  ils  participeront  aux 

prières  du  peuple  fans  offrir.  On  voit  ici  les  mêmes  degrés  Sup.  t.  vu. 

de  pénitence  qui  ont  été  déjà  marqués  en  d’autres  canons.  «■  57« 

■I!  y en  avoit  un  premier,  de  demeurer  quelques  années  à 
pleurer  hors  de  la  porte  de  l’églife  : le  concile  en  difpenfe 
les  apoftats  pénitens,  puifqu’il  n’en  fait  point  mention.  Et 
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- ■ comme  cet  onzième  canon  ne  regarde  que  les  fideUes , on 

AS.  515.  en  £t  un  autre  touchant  les  catéchumènes,  qui  eft  le  qua- 
torzième, & qui  porte  : quant  aux  catéchumènes  tombés, 
le  grand  concile  a ordonné  qu’ils  feront  trois  ans  auditeurs  : 
& qu’enfuite  ils  prieront  avec  les  catéchumènes  : c’eft-à-dire 
avec  les  compétens.  Car  il  y avoit  deux  degrés  de  caté- 
chumènes, les  oyans  ou  auditeurs,  qui  fe  prèparoient  de 
loin  à devenir  chrétiens  en  écoutant  les  inffru  étions  : ceux 
qui  demandoient  le  baptême , & que  l’on  nommoit  compé- 
tent , parce  qu’ils  ctoient  plufieurs  qui  le  demandoient  en- 
femble  : ils  étoient  admis  aux  prières  qui  précédoient  le  fa- 
crifice. 

Le  douzième  canon  regarde  une  autre  efpèce  d’apoftafie  : 
ceux,  dit-il,  qui  ayant  été  appelés  par  la  grâce,  & ayant 
d’abord  montré  de  la  ferveur  & quitté  leurs  emplois , font 
retournés  enfuitc  à leur  vomiffement  comme  des  chiens, 
jufqu’à  donner  de  l’argent  & des  préfens  pour  rentrer  dans 
leurs  charges  : ceux-là  feront  dix  ans  profternés  après  avoir 
été  trois  ans  auditeurs.  Mais  fur-tout  il  faut  examiner  leurs 
difpolitions  & le  genre  de  leur  pénitence.  Car  ceux  qui  vi- 
vent dans  la  crainte,  les  larmes,  les  fouffrances,  les  bonnes 
œuvres,  & qui  montrent  leur  convcrfton,  non  par  l’exté- 
rieur , mais  par  les  effets  : ceux-là  ayant  accompli  leur  temps 
d’auditeurs , pourront  participer  aux  prières  ; & il  fera  libre 
à l’évêque  d’ufer  envers  eux  d’une  plus  grande  indulgence. 
Mais  ceux  qui  ont  montré  de  l’indifférence,  & qui  ont  cru 
que  l'extérieur  d'entrer  dans  l’églife  fufHfoit  pour  leur  con- 
verfion  : ceux-là  accompliront  leur  temps  tout  entier.  Il  ne 
faut  pas  entendre  ce  canon , comme  s’il  condamnoit  le  fervi- 
Can.  j.  ce  de  la  guerre  ou  de  la  cour,  puifque  le  concile  d’Arles 
condamnoit  au  contraire  ceux  qui  quittoient  le  fervice  pen- 
dant la  paix  de  l’églife.  Ce  canon  douzième  doit  s’entendre 
du  temps  de  la  perfécution , & de  ceux  qui  ayant  quitté  le 
fervice  pour  s’en  mettre  à couvert , avoient  cherché  à y 
rentrer , la  perfécution  durant  encore , & s’étoient  expofés 
de  nouveau  à l’idolâtrie.  U faut  remarquer  en  ce  canon  la 
faculté  qu’il  donne  à l’évêque  d’ufer  d’indulgence. 

Le  treizième  canon  dit  : quant  aux  mourans , on  gardera 
• ‘ toujours  la  loi  ancienne  & canonique;  enforte  que  fi  quel- 

qu’un décède , il  ne  fera  point  privé  du  dernier  viatique  flné- 
ceffaire.  Que  fi  quelqu’un  a reçu  la  communion  étant  à l’ex- 
trémitc  , & revient  en  famé , il  fera  avec  ceux  qui  ne  parti- 
1 cipent 
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cîpent  qu’à  la  prière.  En  général  à l’égard  de  tous  les  mou-  An  * 
rans  , qui  demandent  la  participation  de  l’euchariftie , l’é-  ' ** 
vêque  l’accordera  avec  examen.  On  voit  ici  que  le  viati- 
que eft  la  communion  & l’euchariftie  : on  en  voit  l’anti- 
quité & la  nécefiité. 

Il  y a deux  canons  du  concile  de  Nicée  qui  regardent  cer-  XXII, 
tains  hérétiques  : le  huitième  eft  pour  les  Novariens  en  ces  Canons  pour 
termes:  ceux  qui  fe  nomment  Purs , s’ils  reviennent  à l’égli-  ^Ves^uu'a- 
fe , le  grand  concile  juge  qu’après  avoir  reçu  l’impofition  des  niiteJ. 
mains,  ils  doivent  demeurer  dans  le  clergé.  Mais  avant  tou- 
tes choies  il  faut  qu’ils  déclarent  par  écrit  qu’ils  approuve- 
ront & fuivront  les  décrets  de  l’églife  catholique  & apofto- 
Iique;  (avoir  de  communiquer  avec  les  bigames  & avec  ceux 
qui  font  tombés  dans  la  perfécution,  à qui  l’on  a réglé  le  temps 
de  leur  pénitence.  Dans  les  lieux  donc  ou  il  ne  lé  trouvera 
point  d’autres  clercs,  foit  villes , foit  villages  : qu’ils  gardent 
le  rang  où  ils  fe  trouvent  ordonnés.  Mais  fi  quelques-uns 
viennent  dans  un  lieu  où  il  y ait  un  évêque  ou  un  prêtre  ca- 
tholique , il- eft  évident  que  l’évêque  de  l’églüè  catholique 
aura  la  dignité  épilcopale  ; & celui  qui  porte  le  nom  d’évê- 
que chez  les  prétendus  Purs , aura  le  rang  de  prêtre , fi  ce 
n’eft  que  l’évêque  catholique  veuille  bien  lui  faire  part  du 
nom  d’évêque.  Autrement  il  lui  trouvera  une  place  de  çho- 
révêque  ou  de  prêtre , afin  qu’il  paroiiTe  effeélivement  dans 
le  clergé,  & qu’il  n’y  ait  pàs  deux  évêques  dans  la  même  ville.  > 

Les  Novatiens  qui  fe  nommoient  en  grec  Cathares , c’eft-  Sup.  t.  VI. 
à-dire  Purs  , condamnoient  la  pénitence  que  I’églife  accor-  "•  H* 
doit  aux  apoftats , & les  fécondés  noces.  L’impofitîon  des 
mains  par  laquelle  on  les  reçoit,  femble  fe  devoir  entendre, 
comme  à l’égard  des  Meleciens , de  celle  que  l’on  donnoit 
aux  hérétiques , en  les  réconciliant  à l’églife , mais  non  pas 
d’une  nouvelle  ordination.  Il  eft  à remarquer  qu’en  faveur 
de  la.  réunion  , on  laide  dans  le  clergé  ceux  que  les  héréti- 
ques avoient  ordonnés  : mais  les  dernières  paroles  de  ce  ca- 
non font  encore  plus  remarquables , & contiennent  une  rè- 
gle importante  : que  jamais  il  ne  doit  y avoir  deux  évêques 
dans  la  même  ville.  L’empereur  pouffé  par  le  zèle  de  réunir 
Jes  églifes  avoit  appelé  au  concile  un  évêque  Noyatien  nom- 
mé Acefius.  Après  que  l’on  eut  écrit  le  décret  de  la  foi,  & $0cr,  r.e.  10, 
que  le  concile  y eut  fouferit,  l’empereur  demanda  à Acefius  Sofom.  s.  e. 
s’il  étoit  d’accord  de  la  confcfiion  de  foi  & du  décret  fur  la  **• 

Pâque.  Il  répondit  : Seigneur , le  concile  n’a  rien  ordonné 
Tome  II.  Y 
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de  nouveau  : c’eft,  comme  je  l’ai  appris  ; ce  qui  s’eft  confervé 
depuis  le  commencement , & depuis  les  Apôtres  , touchant 
la  règle  de  la  foi  & le  temps  de  la  Paque.  Pourquoi  donc 
dit  l’empereur , vous  féparez-vous  de  la  communion  des  au- 
tres ? Acefius  lui  expliqua  ce  qui  étoit  arrivé  fous  la  perfé- 
cution  de  Decius  : & la  févérité  du  canon  qui  défendoit , à 
ce  que  prétendoient  les  Novations,  de  recevoir  à la  partici- 
pation des  faints  myftères,ceux  qui  après  le  baptême  avoient 
x.  Jo.  v.  16.  commis  quelqu’un  de  ces  péchés  que  l’écriture  appelle  dignes; 

de  mort.  Qu’il  falloit  les  exciter  à pénitence,  fans  leur  faire 
efpérer  le  pardon  par  le  miniftère  des  prêtres  ; mais  par  la 
feule  bonté  de  Dieu  , qui  a toute  puiffance  de  remettre  les 
péchés.  Après  qu’il  eut  ainfi  parlé , l’empereur  lui  dit  : Ace- 
fius , prenez  une  échelle  & montez  tout  feul  au  ciel. 

L’autre  canon  du  concile  de  Nicée  touchant  certains  hé- 
rétiques , eft  le  dix- neuvième,  qui  porte  : quant  aux  Paulia- 
nites  qui  reviennent  à l’églife  catholique , il  eft  décidé  qu’il 
faut  abfolument  les  rebaptifer.  Que  fi  quelques-uns  ont  été 
autrefois  dans  le  clergé  & font  trouvés  fans  reproche  ; étant 
rcbaptiiés  , ils  feront  ordonnés  par  l’évêque  de  l’églife  ca- 
tholique ; mais  fi  dans  l’examen  on  les  trouve  indignes , il 
faut  les  dépofer.  On  gardera  la  même  règle  à l’égard  des 
diaconeffes,  & généralement  de  tous  ceux  qui  font  comptés 
dans  le  clergé.  On  parle  des  diaconeffes  que  l’on  trouve 
portant  l’habit  : mais  comme  elles  n’ont  reçu  aucune  impo- 
iîtion  des  mains , elles  doivent  être  comptées  abfolument 
j entre  les  laïques.  Les  Paulianiftes  étoient  les  fettateurs  de 

tP  Samofate,  qui  ne  croyoient  Jefus-Chrift  qu’un  pur 

homme  , & ne  baptiloient  point  au  nom  du  Père  & du 
Fils  & du  S.  Efprit.  C’eft  pourquoi  le  concile  ordonne  de 
les  baptifer  ; & non  pas  les  Novatiens  qui  n’erroient  ni 
dans  la  foi  de  la  Trinité , ni  dans  la  forme  du  baptême. 
Cône  £ / r ^ous  tr°uvons  à la  fin  du  concile  d’Ephèfe  une  confeilion 
pan.  j.f.  f.  foi  contre  Paul  de  Samofète,  attribuée  au  concile  de 
~ " Nicée:  où  il  eft  plufieurs  fois  répété,  que  le  Fils  de  Dieu 

eft  confubftantiel  au  Père.  Mais  d’ailleurs  on  y prend  tant 
de  foin  d’expliquer  le  myftère  de  l’incarnation , & la  dif- 
tinftion  des  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne,  que 
cette  définition  femble  être  plutôt  de  quelque  concile  tenu 
dans  le  cinquième  fiècle. 

Les  diaconeffes  recevoient  l’impofition  des  mains , por- 
toicnt  un  habit  particulier , & étoient  comptées  entre  les 


p . 979.  A. 


Cône.  Chalc. 
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perfonnes  confacrées  à Dieu.  Le  concile  met  celles  des  Pau*  - 

lianiftes  au  rang  des  laïques  , parce  qu’elles  n’avoient  que  An.  jh. 
l’habit  fans  impofition  des  mains.  Au  refte  , les  diaconefl’es  Conft.  apofl. 
faifoient  à l’égard  des  femmes  les  mêmes  fondions  que  les  l'  Kv  e'  **• 
4iacres  à l’égard  des  hommes , autant  qu’elles  en  étoient  ca-  57  1 
pables:  principalement  pour  la  vifite  des  pauvres  & l’inftruc- 
tion  des  catéchumènes.  Elles  tenoient  les  portes  du  côté  de 
J’églilé  ou  les  femmes  étoient  iéparées  des  hommes;  & dans  F.plph,  1 *. 
I’adion  du  baptême  elles  leur  aidoient  à fe  déshabiller  & à F°f‘ 
fe  revêtir , afin  que  tout  13  rit  avec  bienieance. 

Le  dernier  canon  de  Nicée  regarde  une  fimple  cérémo- 
nie , & porte  : parce  qu’il  y en  a qui  fléchiffent  les  genoux  le 
dimanche  & pendant  le  temps  pafcal,  afin  que  tout  foit  uni- 
forme dans  tous  les  diocèfes,le  (aint  concile  a ordonné  que 
l’on  fera  debout  les  prières  que  l’on  doit  à Dieu.  On  voit 
combien  les  pères  étoient  foigneux  de  conferver  jufqu’aux 
moindres  traditions, quand  elles  étoient  anciennes:  or  celle- 
ci  l’étoit  dès  le  temps  de  Tertullien.  Voilà  les  vingt  canons  Teriull.  d» 
du  concile  de  Nicée.  Le  reipeéi  de  ce  grand  concile  a fait  cor'  c'  h 
palier  fous  l’on  nom  plufieurs  autres  règles,  qu’il  n’avoit  pas 
faites  ; & les  chrétiens  orientaux  des  derniers  temps  lui  ont 
attribué  toute  l’ancienne  discipline  de  l’églife:  c’eft  ce  qu’on 
appelle  les  canons  Arabiques  du  concile  de  Nicée, 

• Le  concile  avant  que  de  fe  léparer  écrivit  une  lettre  XXFIf, 

fynodale  adreffée  principalement  à l’églife  d’Alexandrie , ‘ÿn0* 

comme  la  plus  intéreflée  à tour  ce  qui  s’y  étoit  fait.  Elle 

6’adrefie  aulfi  à tous  les  ridelles  d’Egypte , de  Pentapole , 

de  Lydie  & de  routes  les  églises  qui  font  fous  le  ciel.  Les 

évêques  y reconnoiftènt  d’abord  , que  c’eft  par  la  grâce 

de  Dieu  & de  l’empereur  Conftantin  , qu’ils  font  affemblés 

de  différentes  provinces  ; puis  ils  ajoutent  : avant  toutes 

choies  l’impiété  d’Arius  & de  les  leélateurs  a été  examinée 

en  prélence  de  l’empereur  ; & on  a réiolu  tout  d’une  voix 

de  l’anathématifer  , lui , fa  doftrinc  impie , fes  paroles  &c 

fes  penfées , par  lefquelles  il  blafphémoit  contre  le  Fijs 

de  Dieu , en  difant  : qu’il  eft  tiré  du  néant , qu’il  n’étoit 

point  auparavant  que  d’érre  engendré  ; & qu'il  y a eu  un 

temps  auquel  il  n’étoit  pas.  Que  par  fon  libre  arbitre,  il  eft 

capable  de  vice  & de  vertu  , & qu’il  eft  créature.  Le 

■faint  concile  a anathématifé  tout  ,cela  , fpuffrant  même 

«vec  peine  d’entendre  prononcer  ces  blaiphèmes.  Pour 

•ce  qui  regarde  la  perlonne  d’Arius,  vous  ayez  déjà  appris, 

y y 
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fa-  ou  vous  apprendrez  affez  comment  il  a été  traité.  Nous  né 

An.  jij.  voulons  pas  paroître  inliilter  à un  homme  qui  a reçu  la  di- 
gne récompenfe  de  fon  crime.  Ceci  fe  doit  entendre  de  l’exil 
auquel  Arius  fut  condamné  auflitôt  par  l’empereur  : car  la 
mort  n’arriva  que  quelques  années  après.  La  lettre  fynodal» 
continue  : fon  impiété  a eu  la  force  de  perdre  avec  lut 
Theonas  de  Marmarique  , & Second  de  Ptolémaîde  ; & ils 
ont  été  traités  de  même.  Ils  racontent  enfuite  ce  qui  avoit 
été  ordonné  touchant  les  Meleciens  , comme  il  a été  rap- 
porté ci-deffus  : fe  remettant  du  furplus  à l’évêque  Ale- 
xandre , parce  que  tout  s’eft  fait  avec  fa  participation  & 
fup.n.  15.  l°n  autorité.  Ils  rapportent  aufli  le  décret  touchant  la 
Pâque,  & ajoutent  : réjouiffez-vous  donc  de  tant  d’heureux 
fuccès  , de  la  paix  & de  l’union  de  l’églife  , & de  l’extirpa- 
tion de  toutes  les  héréfies  ; & recevez  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  charité,  notre  collègue  votre  évêque  Alexandre, 
qui  nous  a réjouis  par  fit  préfence  , & qui  dans  un  âge  fi 
avancé  a pris  tant  de  peine  pour  vous  procurer  la  paix.  Us 
finiffent  en  le  recommandant  à leurs  prières. 

XXIV.  L’empereur  Conftantin  écrivit  en  même-temps  deux  ler- 
Lettre  de  tres  pour  pubi;er  jes  ordonnances  du  concile  , & les  faire 
pour  l’exécu-  connottre  a ceux  qui  n y avoient  pas  affûte.  La  première  eft 
tion  du  cou-  adreffée  aux  églifes  en  général  ; & ce  qu’elle  explique  en 
ÇlAp  Zut  in  beaucoup  de  paroles  fe  réduit  à dire,  que  la  queftion  de  la 
ut.  c.  17.  foi  a été  examinée  , & fi  bien  éclaircie  , qu’il  n’y  eft  relié 
Theod.  1.  aucune  difficulté.  Qu’il  a été  réfolu  tout  d’une  voix,  que 
CSoc  1 f 5 la  Pâque  feroit  par-tout  célébrée  le  même  jour,  & que 
Xbid.  c.  W.  i’on  n’auroit  fur  ce  point  rien  de  commun  avec  les  Juifs. 
*•  19-  Il  exhorte  tout  le  monde  à exécuter  l’ordonnance  du  con- 
cile ; ajoutant  ces  paroles  remarquables  : tout  ce  qui  fe 
fait  dans  les  faims  conciles  des  évêques,  doit  être  rap- 
9. SpCr-i j 1 C Port®  a la  volonté  de  Dieu.  Il  envoya  des  copies  de  cette 
lettre  dans  toutes  les  provinces.  La  fécondé  eft  adreffée  en 
particulier  à l’églife  d’Alexandrie  ; & après  avoir  parlé  de 
l’union  dans  la  foi , il  ajoute  : c’eft  pour  y parvenir  que 
par  la  volonté  de  Dieu  j’ai  affemblé  à Nicée  la  plupart 
des  évêques , avec  lefquels  moi-même , comme  un  d’entre 
vous  , car  je  me  fais  un  fouverain  plaifir  de  fervir  le 
même  maître  , je  me  fuis  appliqué  à l’examen  de  la  vérité. 
On  a donc  difcuté  très-exactement  tout  ce  qui  fembloit  don- 
ner prétexte  à la  divifion.  Et  Dieu  veuille  nous  le  par- 
donner : quels  horribles  blafphèmes  a-t-on  ofé  avancer  tou^ 
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Wiant  notre  Sauveur , notre  efpérance  & notre  vie  : pro-  ■ ■» 

feffant  une  créance  contraire  aux  écritures  divines  & à An.  515, 
notre  fainte  foi  ! Plus  de  trois  cents  évêques , très-vertueux 
& très-éclairés , font  convenus  de  la  même  foi , qui  eft 
en  effet  celle  de  la  loi  divine.  Arius  feul  a été  convaincu 
«l’avoir , par  l’opération  du  démon  , femé  cette  doétrine 
impie  , premièrement  parmi  vous  , & enfuire  ailleurs.  Socr.  1.  ej 
Recevons  donc  la  foi  que  Dieu  touupuiffant  nous  a en-  9?  P-1 7-  A 
■feignée  ; retournons  à nos  frères  , dont  un  miniftre  impu- 
dent du  démon  nous  avoit  féparés.  Car  ce  que  trois  cents 
■évêques  ont  ordonné , n’eft  autre  chofe  que  la  fentence  du 
Fils  unique  de  Dieu  : le  Saint-Efprit  a déclaré  la  volonté 
de  Dieu  par  ces  grands  hommes  qu'il  inlpiroit.  Donc  que 
perfonne  ne  doute , que  perfonne  ne  diffère  ; mais  revenez 
tous  de  bon  cœur  dans  le  chemin  de  la  vérité.  C’eft  ainfi 
que  l’on  propofoit  la  décifion  du  concile  comme  un  oracle 
divin , après  lequel  il  n’y  avoit  plus  à examiner  ; car  on  ne 
doit  pas  douter  que  ces  lettres  de  l’empereur  ne  fuffent  dic- 
tées par  les  évêques , ou  du  moins  dreffées  fuivant  leurs 
înftruâions. 

Il  publia  encore  une  autre  lettre  , ou  plutôt  un  édit , qui 
condamne  Arius  & fes  écrits  en  ces  termes  : Conftantin 
vainqueur  , grand  , augufte  , aux  évêques  & aux  peuples. 

Puifqu’ Arius  a imité  les  méchans , il  mérite  d’être  noté 

d’infamie  comme  eux.  Porphyre  ayant  compofé  des  écrits 

impies  contre  la  religion  , eft  devenu  l’opprobre  de  la  pof- 

térité , & fes  écrits  ont  été  fupprimés  ; de  même  je  veux 

qu’ Arius  & fes  feâateurs  foient  nommés  Porphyriens , afin 

qu’ils  portent  le  nom  de  ceux  qu’ils  ont  imités;  que  s’il  le 

trouve  quelqu’écrit  compofé  par  Arius  , il  foit  jeté  au 

feu  , afin  qu’il  n’en  refte  aucun  monument  ; & je  déclare 

que  quiconque  fera  convaincu  d’avoir  caché  quelque  écrit 

d’Arius  , au  lieu  de  le  repréfenter  & de  le  brûler  , celui-là 

fera  puni  de  mon , auflitôt  qu’il  fera  pris.  Je  prie  Dieu 

qu’il  vous  conferve.  On  voit  ici  comme  l’empereur  ufe 

de  fon  autorité  temporelle  , pour  exécuter  le  jugement 

du  concile.  On  croit  qu’il  donna  aux  Ariens  le  nom  de  Ath.  iv.  in 

Porphyriens  , pour  montrer  qu’ils  vouloient  ramener  fi-  Arian.  p. 

dolâtrie  : car  difant  que  le  fils  , qu’ils  appeloient  Dieu  en- 

gendré  , étoit  une  créature , ils  adoroient  la  créature  outre 

le  créateur , & ne  différoient  des  païens  qu’en  ce  qu’ils  n’ên 

adoroient  qu’une.  Eu  même  temps  l’empereur  exila  Arius  1 

y h 
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& les  deux  évêques  qui  étoient  demeurés  les  plus  opiniâtres 
dans  ion  parti , Second  & Theonas. 

Il  fit  publier  une  autre  lettre  contre  Arius  & fesfeélateurs, 
qu’il  fit  propofer  par-tout  dans  les  villes  , & nous  la  liions 
encore.  Elle  eff  très-longue , d’un  ffyle  d’orateur , ou  plutôt 
de  déclamateur  emporté  , affez  ordinaire  en  ce  rcmps-là  , 
dans  la  chute  des  beaux  arts.  L’auteur  y di.pute  contre  Arius, 
lui  dit  desinjures , le  raille . & tourne  en  ridicule  Ion  extérieur 
févère  & négligé.  Il  lui  applique  une  prétendue  prophétie 
de  la  Sibylle  Erythrée.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , eft 
que  les  ieéïateurs  y lont  condamnés  a payer , outre  leur  ca- 
pitation , celle  de  dix  autres  perlonnes.  L’exemplaire  qui  nous 
refie  fut  porté  en  Egypte  par  deux  oiiiciers , nommés  Syn- 
cletius  & Gaudentius , lorl’que  Paterius  en  étoit  gouverneur, 
& fut  lu  dans  le  palais. 

La  conclufion  du  concile  lé  rencontra  au  même  temps 
que  le  commencement  de  la  vingtième  année  du  règne  de 
Conftantin  , c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième  d’Aoùt  3 2 f ; 
ce  de  voit  être  le  vingt-cinquième  du  Juillet  : car  il  avoit 
commencé  à régnera  pareil  jour  de  l’an  306  , maison  croit 
qu’en  faveur  de  la  conclufion  du  conciie  il  différa  cette 
fête , qui  fe  célébroit  par  tout  l’empire  avec  grande  folen- 
niré.  En  cette  joie  publique  Eulêbe  de  Célârée  prononça 
un  panégyrique  à la  louange  de  l’empereur  , & en  fa  pré- 
fence , au  milieu  des  évêques  ; & l’empereur  les  voulut 
régaler  magnifiquement  , avant  qu’ils  fe  retiraffent.  Ils 
vinrent  tous  au  palais  , & c’étoit  pour  eux  un  fpeélacle 
bien  nouveau  de  paffer  fans  crainte  au  milieu  des  gardes 
qui  étoient  à l’entrée  l’épée  nue  à la  main.  Ils  entrèrent 
jufques  aux  appartenons  les  plus  fecrets  , & fe  mirent  à 
table  , les  uns  avec  l’empereur  , les  autres  féparément  fur 
des  lits  préparés  des  deux  côtés.  Ils  croyoient  voir  une 
Image  du  règne  de  Jefus-Chrîft , & plutôt  un  fonge  qu’une 
vérité.  L’empereur  après  le  feftin  les  falua  chacun  en  par- 
ticulier , & leur  fit  des  préièns  magnifiques  à proportion 
de  leur  dignité  ; puis  quand  ils  furent  prêts  à fe  féparer , 
il  leur  parla  pour  prendre  congé  d’eux  , & les  exhorter 
à la  paix  , à l’union  & à la  condefcendance  réciproque , 
& conclut  en  fe  recommandant  à leurs  prières.  Ainfi 
finit  le  grand  concile  de  Nicée , dont  les  Grecs  & les 
Orientaux  célèbrent  encore  la  mémoire  entre  les  fêtes  des 
Saints,  L’empereur  fit  de  grandes  largeffes  aux  peuples  des 
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villes  & de  la  campagne  à cette  fête  de  la  vingtième  année  ■ n- 

de  ion  règne,  & donna  aux  évêques  des  lettres  pour  les  An.  jzf. 
gouverneurs  des  provinces , par  lesquelles  il  établilfoit  aux  XI  hcod‘ u c* 
vierges , aux  veuves  & aux  clercs , des  penfions  annuelles , 
indurées  par  Sa  libéralité , plutôt  que  par  leurs  bei'oins.  Elles 
durèrent  jufqu’au  règne  de  Julien  l'apoftat , qui  les  ôta 
toutes. 

Les  principaux  évêques  furent  chargés  de  porter  dans  leurs 
provinces  & de  faire  connoitre  par  tout  les  ordonnances  du 
concile  -,  & voici  le  catalogue  qui  nous  en  refte.  Ofius  , par  Cc[  . { 
les  prêtres  Viton  & Vincent  qui  l’accompagnoient , les  c.  55.  ' 

envoya  à Rome , en  Italie  , en  Efpagne  , & à toutes  les 
autres  nations  jufqu’à  l’Océan  , c’eft-à-dire  en  Gaule  , en 
Germanie  , en  Bretagne.  Alexandre  d’Alexandrie  avec 
Athanafe  Son  archidiacre  , à toute  l’Egypte  , la  Lybie  , la 
Pentapole  & aux  Provinces  voifmes.  Macaire  de  Jérufalem 
avec  Eulèbe  de  Céfarée  à la  Paleftinc , l’Arabie  & la  Phé- 
nicie. Euftathe  d’Antioche  à la  Celefyrie , la  Méfopotamie 
& la  Cilicie.  Jean  évêque  Perfan  à toute  la  Perfe  & aux 
grandes  Indes.  Leonce  de  Céfarée  à la  Cappadoce , la  Ga- 
latie,  le  Pont, la  Paphlagonie,  la  grande  & la  petite  Ar- 
ménie. Theonas  de  Cyzique  à l’Afie , l’Hellefpont , la  Ly- 
die & la  Carie  , par  les  cvêques  qu’il  avoit  fous  lui,  Euty- 
chius  de  Smyrne  & Marin  de  Troade.  Nunechius  de  Lao- 
dicée  à la  première  & à la  fécondé  Phrygie.  Alexandre  de 
Theffalonique , par  ceux  qui  dépendoient  de  lui , à la  pre- 
mière & fécondé  Macédoine  , avec  la  Grèce  , la  Theflàlic, 
l’Achaïe , l’Illyrie , l’une  & l’autre  Scythie.  Alexandre  évê- 
que de  Byzance  avec  Paul  leâeur  fon  notaire , à toutes  les 


îles  Cyclades.  Protogene  de  Sardique  à la  Dacie , la  Dar- 
danie , & les  pays  voifins.  Pille  de  Marcianople  à la  Myfie , 

& aux  nations  voifines.  Cecilien  évêque  de  Carthage , à 
toutes  les  provinces  d’Afrique  , de  Numidie  & de  Maurita- 
nie. Ce  dénombrement  eft  utile  pour  connoitre  la  fubor- 
dination  des  égliles  & la  géographie  eccléfiaftique. 

Eufebe  de  Céfarée  écrivit  en  fou  particulier  une  lettre  à XXVI. 


fon  églife,  où  quelques-uns  apparemment  l’acculbienr  d’avoir  Lettre  d’Eo- 
trahi  le  parti.  Il  luppofe  qu’ils  ont  déjà  appris  par  la  renom-  {-^cfede  Cc~ 
mée  ce  qui  s’eft  palfé  dans  le  concile  touchant  la  foi  : mais  Thcod.  de 
pour  les  en  mieux  inftruire , il  leur  envoie  la  formule  qu’il  *c'r-  F- 
dit  avoir  propofée  : & enfuite  celle  du  concile.  Dans  1 a^'gjj 
fienne  il  reconnoit  que  J.  C.  eft  le  Verbe  de  Dieu , Dieu 


V iv 
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de  Dieu  » lumière  de  lumière , vie  de  vie  , Fils  unique , pre- 
A».  i »5*  mier  né  de  toute  créature , engendré  du  Père  avant  rous  les 
fiècles.  Il  dit  d’abord  : c’eft  ce  que  nous  avonsappris  des  évê- 
ques nos  prédécefleurs , & au  premier  catéchiime , & quand 
nous  avons  reçu  le  baptême , & par  la  le&ure  des  faintes 
écrintres  : ce  que  nous  avons  cru  & enfeigné  dans  la  prè- 
trife  & dans  l’épilcopat.  Et  à la  fin  il  ajoute  : nous  afliirons 
que  nous  le  croyons  ainfi , que  nous  l’avons  toujours  cru  , 
& que  jufqu’a  la  mort  nous  perfévérerons  dans  cette  foi  , 
anathématiïant  toute  héréfie.  Nous  proteftons  devant  Dieu 
tout-puiflant  & notre  Seigneur  J.  C.  que  nous  avons  eu  ces 
fentimens  dans  le  cœur  & dans  l’ame , depuis  que  nous  nous 
connoiffons  ; que  nous  le  penfons  encore  & le  difons  en 
vérité , & nous  pouvons  prouver  que  nous  l’avons  cru  & 
enlèigné  par  le  paffé. 

Il  ajoute  qu’après  qu’il  eut  propofé  cette  formule  , per- 
sonne ne  put  y contredire  ; que  l’empereur  reconnut  que 
c’étoit  fa  créance , & voulut  que  tout  le  monde  y fouferi- 
vît , en  y ajoutant  feulement  le  mot  de  coniübftantiel.  L’em- 
pereur , dit-il  , expliqua  ce  mot  lui-même  , en  difant  qu’on 
ne  l’entendoit  pas  d’une  manière  corporelle , par  divifion  ou 
par  feétion  , mais  d’une  manière  divine  & myftérieufe  , 
convenable  à la  nature  fpirituelle.  Il  rapporte  enfuite  le 
fymbole  du  concile , & dit  : je  me  fis  encore  expliquer  com- 
ment on  diloit  que  le  fils  efl  de  la  fubftance  du  père  & con- 
Atkan.  ai  fubftantiel , & je  crus  devoir  admettre  ce  mot , pour  le  bien 
Afr.  p.  937.  dé  la  paix  : voyant  qu’on  lui  donnoit  un  bon  fens  , entière- 
c*  ment  éloigné  des  idées  corporelles  ; & qu’il  avoit  été  em- 

ployé par  quelques  anciens  évêques  , favans  & illuftres 
écrivains.  U marque  ici  principalement  S.  Denys  d’Alexan- 
drie. Il  ajoute  , que  tous  ont  confenti  à la  formule  de  foi 
du  concile  , après  l’avoir  bien  examinée  : qu’ils  ont  auflî 
reçu  fans  peine  l’anathème  qui  eft  à la  fin  , parce  qu’il  dé- 
fend d’employer  des  termes  qui  ne  font  point  dans  l’écri- 
ture , & qui  étoient  la  caufe  de  tout  le  défordre.  C’eft  ainfi 
qu’Eufebe  de  Céfarée  juftifioit  la  conduite  qu’il  avoit  tenue 
dans  le  concile. 

XXVII.  Mais  Eufebe  de  Nicomédie  & Theognis  de  Nicée  firent 
Exil  d'Eufe-  bientôt  paraître  que  leurs  fuferiptions  n’avoient  pas  étéfin- 
médie  N'C°*  c^res-  Ôn  dit  qu’ils  les  effacèrent,  ayant  gagné  celui  qui  gar- 
Sojoni.  ii.c.  doit  les  aétes  du  concile  par  ordre  de  l’empereur  ;& qu’ils  en- 
treprirent  d’enfeigner  publiquement, qu’il  ne  fautpas  croire 
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que  le  fils  foit  confubftantiel  au  père.  Qu’Eufebe  en  étant  * 

accufè , dit  hardiment  à l’empereur  en  montrant  l’habit  qu’il  ' 5 1 5 * 
portoit:  fi  on  déchiroit  ce  manteau  en  ma  préfence , je  ne 
dirois  jamais  que  les  deux  pièces  fuflènt  de  la  même  fubf- 
tance.  Il  eft  certain  que  l’empereur  ayant  fait  venir  d’A-  ^'rheod'i' 
lexandrie  des  Ariens  qui  brouilloient  encore  , Eufebe  & c.  10. 
Theognis  les  reçurent , les  mirent  en  fureté  & communiqué-  Synod.  ad 
rent  avec  eux.  On  tint  donc  un  concile , où  ils  furent  dépofés  Atkan.  apol. 
& d’autres  évêques  mis  à leur  place , Amphion  à Nicomédie  P-  W ‘y'aier 
& Chreftus  à Nicée.  Pour  Eufebe  & Theognis , l’empereur  nof  ’ad  aSoe\ 
irrité  les  envoya  en  exil  dans  les  Gaules,  trois  mois  après  1.  c.  14. 
le  concile  de  Nicée , & ils  y demeurèrent  trois  ans. 

En  même  temps  Conftantin  écrivit  à l’églife  de  Nicomé-  Philojlorg. 
die  une  grande  lettre , dont  la  première  partie  eft  un  dif-  “/f"n 
cours  de  théologie  allez  obfcur  fur  la  divinité  du  Verbe  ■ c.  1.  ' 
le  refte  eft  une  inveéfive  véhémente  contre  Eufebe.  11  l’ao 
cufe  d’avoir  été  complice  de  la  cruauté  du  tyran , c’eft-à- 
dire  Licinius , dans  les  maflacres  des  évêques,  & dans  la  Theod.Ub.u^ 
perfécution  des  chrétiens.  Il  a , dit-il,  envoyé  contre  moi  *"  10‘ 
des  efpions  pendant  les  troubles , & il  ne  lui  manquoit  que 
de  prendre  les  armes  pour  le  tyran  : j’en  ai  des  preuves , 
par  les  prêtres  & les  diacres  de  fa  fuite  que  j’ai  pris.  Et  en- 
fuite  : pendant  le  concile  de  Nicée  avec  quel  empreffe- 
ment  & quelle  impudence  a-t-il  foutenu  contre  le  témoignage 
de  fa  confcience , l’erreur  convaincue  de  tous  côtés  ? tan- 
tôt en  m’envoyant  diverfes  perfonnes  pour  me  parler  en  fa 
faveur  ; tantôt  en  implorant  ma  proteélion  , de  peur 
qu’étant  convaincu  d’un  fi  grand  crime , il  ne  lut  privé  de 
fa  dignité.  Il  m’a  circonvenu  & furpris  honteufement  , & 
a fait  palier  toutes  chofes  comme  il  a voulu.  Encore  depuis 
peu,  voyez  ce  qu’il  a faitavec  Theognis.  J’avois comman- 
dé qu’on  amenât  d’Alexandrie  quelques  déferteurs  de  notre 
foi  , qui  allumoient  la  difcorde  : ces  bons  évêques  que  le 
concile  avoit  réfervé  pour  faire  pénitence  , non-feule- 
ment les  ont  reçus  & protégés , mais  encore  ont  communi- 
qué avec  eux.  C’eft  pourquoi  j’ai  fait  prendre  ces  ingrats , 

& les  ai  envoyés  au  loin.  Il  exhorte  les  peuples  à qui  il 

écrit , à s’attacher  à la  vraie  foi , & à recevoir  avec  joie 

les  évêques  fidelles , purs  & fincères , c’eft-à-dire  Amphion 

& Chreftus  , ufant  de  menaces  contre  ceux  qui  oferont 

encore  faire  mention  des  féduéleurs  & leur  donner  des  Gelaf.  lit, 

Jouanges.  L’empereur  écrivit  aulfi  à Theodote  de  Laodi-  ni.r.j, 
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cée,  pour  l’exhorter  doucement  à profiter  de  cet  exemple  i 
& à effacer  de  fon  efprit  les  mauvailes  imprelfions  qu  Lu- 
febe  & Theognis  pourroient  lui  avoir  données. 

Saint  Alexandre  d’Alexandrie  étant  de  retour  en  Égyp- 
te , & connciffant  l’efprit  artificieux  de  Melece  , lui  de- 
manda un  état  des  évêques  qu’il  prétendoit  avoir  en  Égyp- 
te , & des  prêtres  & des  diacres  qu’il  pouvoit  avoir  à Ale- 
xandrie , & dans  le  territoire  qui  en  dépendoit.  Ce  qu’il  fit 
de  peur  que  Melece,  abufant  de  la  liberté  que  le  concile  lui 
avoit  accordée , ne  vendit  plufieurs  titres  , & 11e  fit  des 
fauffetés,  en  liippofant  tous  les  jours  ceux  qu'il  vc-udroit. 
Melece  donna  l’état  des  évêques,  au  nombre  de  vingt-neuf, 
dont  lui-même  étoit  le  premier  ; k dernier , Jean  de 
Memphis  , qui  par  ordre  de  l'empereur  de'  oit  être  avec 
l’archevêque  , apparemment  arm  que  i on  pût  l obferver  de 
plus  près:  les  clercs  d’Alexandrie  étoient  quatre  prêtres  & 
cinq  diacres.  Le  nom  d’archevêque  attribué  ui  à l’évêque 
d’Alexandrie  , efl  remarquable.  Melece  , en  donnant  cet 
état , préfenta  à faint  Alexandre  ceux  qui  ctoien  nommés: 
il  lui  rendit  auffi  les  églifes  dont  il  avoit  uliirpé  ;a  supério- 
rité, & demeura  à/Lycopolis  où  il  mourut  quelque  temps 
après.  Mais  en  mourant  il  nomma  pour  fon  fuccefleur , con- 
tre l’ordonnance  du  concile  de  Ntcée , un  de  fes  difciples 
nommé  Jean,  & peut-être  le  même  Jean  du  Memphis.  Ainft 
le  fchifme  recommença,  & les  Méléciens  continuèrent  leurs 
affemblées  : il  y en  eut  toutefois  qui  revinrent  de  bonne 
foi  à l’unité  de  l’églife.  Mais  les  fchilmiatiques  envoyèrent 
à l’empereur  une  députation  contre  Alexandre  , dont  les 
principaux  députés  étoient  Paplinuce  anachorète  , de  qui 
la  mère  avoit  confefle  la  foi , Jean  chef  de  tout  le  parti , & 
Callinique , évêque  de  Pélufe.  Ils  furent  reçus  de  l’empe- 
reur avec  honneur , comme  des  évêques  : mais  il  ordonna , 
même  par  écrit  que  le  décret  du  concile  fût  ofcfervé , & 
les  exhorta  à la  concorde. 

S.  Alexandre  d’Alexandrie  mourut  cinq  mois  après  qu’il 
fut  revenu  chez  lui  : le  lundi  vingt-deuxième  du  mois  Égyp- 
tien Bermouda,  c’eft-à-dire  le  dix-feptième  Avril  i’an  326. 
Il  déclara  qu’il  défircir  Athanafe  pour  fon  fuccefleur  ; & on 
crut  qu’il  le  faifoit  par  infpiration  divine.  Car  corflme  il  étoit 
près  de  mourir,  il  l’appela  par  fon  nom.  Saint  Athanafe  s’é- 
to;t  abfenté  & caché  , prévoyant  ce  qui  arriva.  Un  autre 
Athanalè  qui  ctoit  préfent , répondit  : mais  lâint  Alexandre 
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ne  lui  dit  mot , montrant  que  ce  n’étoit  pas  lui  qu’il  avoit 
appelé.  11  appela  encore  Athanafe , & répéta  ce  nom  plu- 
fieurs  fois.  Celui  qui  êtoit  prêtent  fe  tut  ; on  comprit  de 
qui  le  faint  évêque  parloit,  & il  ajouta  parefprit  prophéti- 
que : Atiianafe,  tu  peniès  avoir  échappé  par  la  fuite,  mais 
tu  n’échapperas  pas.  En  effet , après  la  mort  d’Alexandre , 
les  évéques  de  la  province  s’étant  affemblés  avec  tout  le 
peuple  catholique  , la  multitude  s’écria  tout  d’une  voix 
pour  demander  Athanafe , témoignant  que  c’étoit  un  hom- 
me vertueux , pieux , véritablement  chrétien  , menant  la 
vie  afcétique.  Ils  le  demandoienr  publiquement  à J.  C.  & 
conjuroient  les  évêques  de  i’ordonner , ne  fortant  point 
de  l’églife  pendant  pluûeurs  jours  , & ne  les  en  laiflânt 
point  l’ortir.  Il  fut  donc  ordonné  évêque  d’Alexandrie  par 
le  plus  grand  nombre  des  évêques , à la  vue  de  toute  la  ville 
& de  toute  la  province.  Toutefois  les  Ariens  osèrent  bien 
avancer  depuis,  que  fix  ou  fept  évêques  l’avoient  ordonné 
en  cachette.  L’ordination  de  faint  Athanafe  ne  fe  fit  que  le 
vingt-feptième  de  Décembre  de  cette  année  326,  car  il  fe 
cacha  long-temps;  & il  en  falloir  encore  pour  affemblerles 
évêques  de  toutes  les  provinces  qui  dépendoient  d’Alexan- 
drie. Ii  tint  le  fiége  quarante-fix  ans  entiers  : aulîi  étoit-il 
encore  jeune , à proportion  d’une  telle  place. 

Nous  avons  dit  que  Leonce,  évêque  de  Céfaréeen  Cap- 
padoce , venant  au  concile  de  Nicée , inftruifit  dans  la  vé- 
ritable foi  Grégoire , depuis  évêque  de  Nazianze , & père 
du  Théologien.  Grégoire  étoit  de  la  feéle  des  Hypfif- 
taires  ainfi  nommés , parce  qu’ils  faifoient  profeffion  d’a- 
dorer le  Dieu  très-haut , en  grec  hypfiftos  : mais  ils  révéroient 
aulfi  le  feu  & les  lampes , & obfervoient  le  làbbat , & la 
diflinâion  des  viandes , comme  les  Juifs.  Grégoire  vivoit 
moralement  bien  , obfervant  la  juftice  & la  chafteté  con- 
jugale avec  fa  femme  Nonne , chrétienne , & d’une  rare 
vertu  ; & ce  fut  elle  qui  contribua  le  plus  à fa  conver- 
fion.  En  ayant  conçu  le  défir , il  le  fit  connoître  aux  évê- 
ques , qui  pafierent  au  lieu  où  il  étoit , en  allant  au  grand 
concile , particulièrement  à faint  Leonce  de  Céfarée.  En  l’inf- 
truifant , ils  le  firent  mettre  à genoux  par  mégarde , au  lieu 
que  les  catéchumènes  dévoient  être  debout  ; & cette  mé- 
prife  fut  regardée  comme  un  préfage  de  fon  épifeopat  : par- 
ce que  dès -lors  on  faifoit  mettre  à genoux  celui  que  l’on 
ordonnoit  évêque.  Peu  de  temps  après  il  reçut  le  baptê- 
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me , & en  forant  du  bain  facré , il  fut  environné  d'une  lu- 
mière extraordinaire , & fi  fenfible  que  l’évêque  de  Na- 
zianze  qui  le  baptifoit  , s’écria  qu’il  feroit  un  jour  fort 
fucceffeur. 

En  effet , quelques  années  après , ayant  été  fuffifamment 
éprouvé , il  fut  élevé  à l’épifcopat  de  cette  même  ville.  C’é- 
toit , comme  l’on  croit , vers  l’an  3 2 8 ; il  pouvoit  être  âgé 
de  cinquante  ans , & il  en  vécut  encore  plus  de  quarante- 
cinq,  c’eft-à-dire  en  tout  près  de  cent  ans.  Quoiqu’il  eût 
étudié  tard  les  faintes  écritures , il  en  acquit  en  peu  de  temps 
une  telle  connoiffance , & inftruifit  fi  bien  fon  troupeau  , 
qu’il  le  préferva  des  troubles  que  l’Arianifme  excitoit  par 
tout  l’Orient , & adoucit  les  mœurs  fauvages  de  fon  peu- 
ple ; car  la  ville  de  Nazianze  étoit  petite  & peu  confidéra- 
ble  jufques-là  ; elle  étoit  en  Cappadoce , voifine  de  Céfarée. 

Du  mariage  de  Grégoire  & de  Nonne  naquirent  trois 
enfans  : deux  fils , Grégoire  & Céfaire  ; & une  fille  nom- 
mée Gorgonie , que  l’on  croit  avoir  été  l’aînée.  Grégoire 
fut  le  fruit  des  prières  de  fa  mère , qui  avoit  inftamment 
demandé  à Dieu  de  lui  donner  un  fils.  Audi  le  lui  offrit-elle 
aulîîtôt  après  fa  naiffance  , & fanélifia  fes  mains  en  lui  fài- 
fânt  toucher  les  livres  facrés.  Il  s’appliqua  dès  l’enfance  à 
les  lire , & donna  dès-lors  de  grandes  marques  de  vertu. 
Étant  encore  fort  jeune  , il  eut  un  fonge  myftérieux.  II 
crut  voir  auprès  de  lui  deux  jeunes  filles  de  même  âge  & 
d’une  rare  beauté , vêtues  de  blanc  , mais  fans  ornement 
& avec  une  extrême  modeftie.  Elles  le  baifoient  & le 
careffoient  comme  leur  enfant.  Tranfporté  de  joie  , il  leur 
demanda  leurs  noms:  l’une  dit:  je  m’appelle  la  chafteté  , 
l’autre  la  tempérance  ; nous  fommes  debout  devant  le 
trône  de  Jefus-Chrift  , en  la  compagnie  des  troupes  cé- 
leftes  : viens  avec  nous,  mon  enfant  , nous  t’éleverons 
jufqu’à  la  lumière  delà  Trinité  immortelle.  Ayant  ainfi  par- 
lé , elles  s’envolèrent  au  ciel  : & comme  il  les  fuivoit  de 
la  vue , il  s’éveilla.  Dès  lors  il  conçut  l’amour  de  la  virgi- 
nité , & renonça  au  mariage..  Tels  furent  les  commen- 
cemens  du  jeune  Grégoire. 

Nous  trouvons  quelques  lois  de  Confiant!  n touchant  les 
marières  eccléfiafliques , données  pendant  le  cours  de  l’an- 
née  326,  c’efl-à-dire  fous  fon  feptième  confultat , & le  pre- 
mier de  fon  fils  Confiant! us.  La  première  efl  du  premier 
jour  de  Juin , adreffée  à Ablavius , & défend  d’exempter  des 
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charges  publiques  des  villes  ceux  qui  y étoient  fujets  , fous  ■ - 

prétexte  de  cléricature.  Elle  ordonne  donc  que  l’on  n’élira  An.  jiô. 
de  nouveau  un  clerc , que  pour  remplir  une  place  vacante  par 
la  mort  d’un  autre  : que  l’on  n’élira  point  ceux  qui  par  leur 
naiffance  ou  par  leurs  richeffes  font  fujets  aux  charges  pu- 
bliques. Car  il  faut , dit  la  loi , que  les  riches  portent  les 
charges  du  fiècle , & que  les  pauvres  foient  nourris  des 
biens  des  églifes.  Le  nombre  des  clercs  étoit  réglé  , parce 
qu’il  n’y  avoit  point  d'ordinations  vagues;  tous  étoient  atta- 
chés à une  églife  certaine.  Ils  étoient  exempts  des  charges 
publiques  ; mais  on  ne  fouffroir  pas  que  cette  exemption  tour- 
nât en  abus. 

Les  deux  autres  lois  de  cette  année  regardent  les  héré- 
tiques.  L’une  eft  du  premier  de  Septembre , & porte  : que  hxr^  l6> 
les  privilèges  accordés  en  confidération  de  la  religion  ne 
doivent  profiter  qu’aux  catholiques , & non  aux  hérétiques 
& aux  fchifmatiques:  qui  doivent  au  contraire  être  chargés 
plus  que  les  autres.  La  dernière  accorde  aux  Novatiens  la  L-  *•  lbuii 
paifible  polfeflîon  des  maifons  de  leur  églife  &de  leurs  fépul- 
tures , qu’ils  avoient  acquifes  à jufte  titre  : non  de  ce  qui  avant 
leur  divifion  avoit  appartenu  àl’églife  catholique.  Les  Nova-  c So^  tu 
tiens  étoient  les  moins  odieux  des  hérétiques  de  ce  temps-là  : 

& leur  évêque  Acefius  étoit  eftimé  de  l’empereur  à caufe  de 
fes  mœurs. 

Entre  les  libéralités  que  fit  Conftantin  à Toccafion  de  la  XXXII. 
vingtième  année  de  fon  règne,  on  peut  compter  lesbàtimens  fà  Vcroix”par 
de  plufieurs  églifes  magnifiques,  particulièrement  dans  la  ter-  fainte  He  1è- 
re fainte.  Les  païens  s’étoient  efforcés  d’abolir  la  mémoire  lie- 
de  la  réfurreôion  de  J.  C.  Ils  avoient  comblé  la  grotte  du  „S"f^  ' m* 
faint  fépulcre  , élevé  au-deffus  une  grande  quantité  de  ter-  e«/.  m.  v«Vf 
re  , pavé  de  pierres  le  haut , & bâti  un  temple  de  Venus , où  c ■ *7  -A  £* 

ils  offroient  des  facrifices  à cette  idole  ; afin  que  les  chré-  c a*'  *’ 
tiens  paruffent  l’adorer , quand  ils  viendroient  en  ce  lieu  pour 
adorer  J.  C.  Conftantin  donna  ordre  d’y  bâtir  une  églife 
magnifique  , & en  écrivit  à l’évêque  Macaire  , lui  recom- 
mandant que  ce  bâtiment  furpaffàt  en  beauté , non -feulement 
les  autres  églifes , mais  tous  les  édifices  des  autres  villes.  J’ai 
donné  ordre , ajoute-t-il , à Dracilien  , vicaire  des  préfets  du 
prétoire , & gouverneur  de  la  province , d’employer  fuivant 
vos  ordres , les  ouvriers  néceffaires  pour  élever  les  murailles. 
Mandez-moi  quels  marbres  précieux  & quelles  colonnes  vous 
jugerez  plus  convenables , afin  que  je  les  y faffe  conduire. 
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Je  ferai  bien  aife  de  fevoir  fi  vous  jugez  à propos  que  la 
voûte  de  l’églife  foit  ornée  de  lambris  ou  de  quelque  autre 
forte  d’ouvrage  : fi  c’eft  du  lambris  , on  y pourra  mettre 
de  l’or. 

Ce  fut  feinte  Helene  mère  de  l’empereur , qui  fe  chargea 
elle-même  de  l’exécution.  Elle  étoit  alors  âgée  de  quatre- 
vingts-ans  , vivant  depuis  plufieurs  années  dans  la  piété  & 
les  œuvres  de  charité.  L’empereur  fon  fils  lui  fitconnoître 
la  vraie  religion  qu’elle  ignoroit  auparavant:  lui  donna  le 
titre  d’Auguiie  , & fit  mettre  fon  etfigie  fur  la  monnoie 
d’or.  Elle  difpoloit  de  fes  tréfors  ; mais  c’étoit  pour  faire 
des  libéralités  & des  aumônes.  Elle  étoit  très-affidue  aux  égli- 
fes , les  paroit  de  divers  ornemens  , & ne  négligeoit  pas  les 
oratoires  des  moindres  villes  : on  la  voycit  au  milieu  du  peu- 
ple avec  un  habit  fimple  & modefte  dans  les  affemblées  ecclé- 
i indiques.  ' 

Elle  alla  nonobftant  fon  grand  âge  vifiter  les  feints  lieux , 
& prendre  foin  de  les  orner  de  fomptueux  édifices , par  la 
libéralité  de  fon  fils.  En  traverfant  l’Orient , elle  fit  des  1 ar- 
gents extraordinaires  aux  gens  de  guerre  ,aux  communautés , 
& à chacun  des  particuliers  qui  s’adrefloient  à elle.  Aux  uns 
elle  donnoit  de  l’argent , aux  autres  des  habits  : elle  délivroit 
les  uns  des  prifons,  les  autres  du  travail  des  mines  ; elle  rap- 
peloit  les  exilés.  Etant  arrivée  à Jérufelem , elle  commença 
par  faire  abattre  le  temple  & l’idole  de  Venus  , qui  profe- 
noient  le  lieu  de  la  croix  & de  la  réfurre&ion.  On  ôta  les 
terres , on  creufa  fi  avant , que  l’on  découvrit  le  feint  lepul- 
crc  ; & tout  proche  on  trouva  trois  croix  enterrées.  On  ne 
fevoit  laquelle  étoit  celle  du  feuveur  : l’évêque  feint  Ma- 
caire  imagina  ce  moyen  de  s’en  éclaircir.  Il  fit  porter  les 
croix  chez  une  femme  de  qualité  malade  depuis  long-temps , 
& réduite  à l’extrémité  : on  lui  appliqua  chacune  des  croix  , 
en  faifantdes  prières  ; & fitôt  qu’elle  eut  touché  la  dernière , 
elle  fut  entièrement  guérie.  Avec  la  croix  , on  trouva  aufiî 
le  titre , mais  féparé , & les  clous,  que  feinte  Helene  envoya 
à l’empereur , avec  une  partie  confidérable  de  la  croix  ; bif- 
fent l’autre  à Jérufelem.  Elle  la  fit  mettre  dans  une  ch  alfa 
d’argent , & la  donna  en  garde  à l’évêque , pour  la  confer- 
ver  à la  poftérité.  En  effet , dans  le  fiècle  luivant  on  ne  la 
montroit  qu’une  fois  l’année  à la  folennité  de  Pâque  , c’eft- 
à-dire  , le  vendredi  feint.  L’évèque , après  l’avoir  adorée  le 
premier , l’expofoir  pour  être  adorée  de  tout  le  peuple  j & 
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ide-là  fans  doute  eft  venue  dans  toutes  les  églifes  cette  pieufe  ■ ■— 

cérémonie.  On  ne  inontroit  point  à Jérufalem  la  vraie  croix  ANt  5l6‘ 
hors  ce  feul  jour  : finon  quelquefois  par  grâce  particu- 
lière de  l’évêque  , en  faveur  des  perfonnes  de  piété  , qui 
avoient  fait  exprès  le  pèlerinage.  Quant  aux  clous  , Conf- 
tantin  en  fit  mettre  une  partie  dans  fon  cafque,  & une  partie 
au  mors  de  la  bride  de  fon  cheval , pour  lui  fervir  de  fauve- 
garde  dans  les  combats. 

Cependant  par  fes  ordres  & par  les  foins  de  fa  mère  , on  Euf.  j.  c.  55. 
bâtiffoit  l’églife  du  faint  fépulcre , qui  ne  fut  achevée  que 
fix  ans  après.  Autour  s’élevoit  une  ville  contre  l’ancien- 
ne , mais  non  à la  même  place:  & ce  fembloitêtre  la  nou-  ibid.  c.  41. 
velle  Jérufalem  prédite  par  les  prophètes.  Près  de-là  fur  le 
haut  du  mont  des  Olives  , l’empereur  fit  auffi  bâtir  une 
églife  magnifique  , pour  honorer  le  lieu  de  l’afcenfion  de 
Jefus-Chrift  , & une  autre  à Bethléem  pour  honorer  la 
grotte  fanélifiée  par  fa  nailfance.  Ces  édifices  étoient  ornés  c-  45- 
de  dons  précieux , de  vafes  d’or  & d’argent , de  voiles  de 
diverfes  couleurs  ; & fervoient  à éternifer  la  mémoire  de 
l’empereur  & de  fa  mère.  Elle  fit  encore  quelque  féjour  en 
Paleftine  ; & entre  les  autres  marques  de  fia  piéré , elle  ren-  _ - 
dit  un  grand  honneur  aux  vierges  confacrées  à Dieu.  Car  rheod.  ' i.  W 
les  ayant  toutes  affemblées  , & fait  coucher  fur  plufieurs  18. 
nattes , elle  les  fervit  à table , tenant  elle-même  l’aiguière 
fur  le  badin  pour  leur  laver  les  mains  , apportant  les  vian- 
des , verfant  le  vin  & leur  préfentant  à boire.  Enfin  cette 
pieufe  princeffe  étant  retournée  à Rome  , y mourut  au 
mois  d’Août  de  cette  même  année  3 26  , entre  les  bras  de  Thcophat-' 
l’empereur  fon  fils  & de  fes  petits-fils  les  Cefars  ; & l’em-  p“ë‘-  *•  «•  9* 
pereur  lui  fit  des  funérailles  royales.  L’églife  honore  fa  mé- 
moire le  dix-huitième  d’Aoùt.  Conftantin  étoit  à Rome  dès 
le  mois  de  Juillet , il  y célébra  la  vingtième  année  de  fon 
règne  par  des  fêtes  magnifiques , & y demeura  trois  mois  : 
mais  fon  application  à ruiner  l’idolâtrie  le  rendit  odieux  au  c.nhrof.  chr. 
fénat  & au  peuple  Romain , & ce  fut  le  dernier  voyage  qu’il  C0li-  T/icod. 
fit  à Rome.  XXXür. 

En  effet , il  y eut  des  temples  en  plufieurs  villes , dont  il  5,aCo".lt^tl" 
fit  ôter  les  portes  : d’autres  qu’il  fit  découvrir,  enforte  qu’ils  ruTuer'î’klo . 
tomboient  en  ruine  : d’autres  dont  il  fit  enlever  les  fia  tues  de  lâcrie. 
bronze  révérées  &fameufes depuis  plufieurs  fiècles,  pour  les  m‘  v,t' 
expofer  aux  yeux  de  tous  dans  les  places  publiques.  Quant  ço~om.  u. 
aux  idoles  d’or  & d’argent , il  en  fit  un  autre  ufage  : il  en-  c-  $« 
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i ■'  ■■■  — voya  fccrétement  dans  les  provinces  des  chrétiens  de  fbrx 
An.  jz6,  palais  , gens  de  confiance  ; qui  fans  violence  & fans  éclat 
obligèrent  les  facrificateurs,  à donner  les  idoles  les  plus 
précieufes , môme  celles  que  l’on  difoit  être  defcendues  , 
du  ciel  ; & de  les  tirer  des  lieux  fecrets  où  elles  étoient 
cachées.  Les  particuliers  craignoient  pour  eux  & pour 
leurs  familles  , s’ils  réfiftoient  à la  volonté  de  l’empereur  : 
les  prêtres  & les  gardiens  des  temples  n’ofoient  s’y  oppo- 
fer , fe  voyant  abandonnés  de  la  multitude  ; & les  émif- 
faires  de  l’empereur  mettant  à part  , pour  le  faire  fon- 
dre , ce  qu’il  y avoit  d’or  ou  d’argent  , laiffoient  aux  ido- 
Tuj.  ibid.c.  litres  ce  qui  reftoit  d’inutile.  I'  prit  foin  de  détruire  entre 
**  n c 18  *es  autres  «îuelques  temples  les  plus  odieux.  En  un  lieu 
Soiom.  ibid.  nommé  Aphaque  fur  une  des  hauteurs  du  mont  Liban  & 
près  du  fleuve  Adonis  étoit  un  temple  de  Venus  , bâti  à 
l’écart  & loin  de  tout  commerce.  On  difoit  qu’à  un  certain 
jour,  en  vertu  d’une  certaine  invocation  , un  feu  femblable 
à une  étoile  tomboit  du  fommet  de  la  montagne , & fe  per- 
doit  dans  le  fleuve  : & que  c’étoit  Venus  Uranie  où  célefte. 
Ce  temple  en  effet  étoit  une  école  d’impureté,  où  des  hom- 
mes efféminés  & des  femmes  abandonnées  commettoienr  tou- 
tes fortes  d’abominations  , fous  prétexte  de  religion  ; & cela 
impunément , parce  qu’aucun  homme  grave  n’ofoit  feule- 
I bid.  e.  5 6.  ment  y paffer.  L’empereur  fit  abattre  ce  temple  depuis  les 
fondemens  par  la  main  des  foldats  qu’il  y envoya  ; & le  lieu 
fut  purifié. 

A Ege  en  Cilicie  étoit  un  temple  fameux  d’Efculape , où 
l’on  difoit  que  fouvent  il  apparoiffoit  à ceux  qui  dormoient , 
& guériffoit  tour. s fortes  de  maladies  ; les  peuples  le  re- 
gardoient  comme  un  Dieu  fauveur  , les  fages  même  d’entre 
Socr.  i.  r.i8.  les  païens  en  publioient  les  merveilles.  Conftantin  fit  encore 
c.  s 7.  ruiner  ce  temple  de  fond  qn  comble  par  fes  foldats , enforte 
qu'il  n’en  refia  pas  de  veftige.  En  Egypte  les  païens  atrri- 
buoient  à leur  Dieu  Serapis  l’inondation  du  Nil  , qui  fait 
la  fertilité  du  pays  ; parce  que  la  colonne  qui  fervoit  à la 
mefurer  étoit  dans  le  temple  de  cette  idole.  Conftantin 
l’ayant  fait  transférer  dans  l’églife  d’Alexandrie , les  païens 
difoient  que  le  Nil  ne  monteroit  plus  à caufe  de  la  colère 
de  Serapis  : mais  l’année  fuivante  & toutes  les  autres , il 
monta  à l’ordinaire. 

En  Cilicie  il  y avoitun  fameux  oracle  d’Apollon  Pythien 
dont  l’empereur  fit  abattre  le  temple  de  fond  en  comble. 

Alors 
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Alors  un  grand  nombre  de  païens  ouvrirent  les  yeux,  con-  . — « 

noiflanr  la  vanité  de  leur  religion  : plufieurs  devenoient,  An.  J?6* 
chrétiens , plufieurs  méprifoient  au  moins  ce  qu’ils  refpec- 
toient  auparavant , voyant  ce  que  cachoit  la  belle  appa- 
rence des  temples  & des  idoles.  On  y trouvoit , ou  des  os 
& des  têtes  de  mort  détournées  pour  des  opérations  magi- 
ques , ou  de  fales  haillons  , ou  des  monceaux  de  foin  & 
de  paille  : car  c’étoit  ce  qui  rempliffoit  le  creux  des  idoles. 

On  ne  trouvoit  dans  les  parties  les  plus  fecrètes  des  tem- 
ples , ni  dieu  , qui  rendît  des  oracles , comme  on  avoit 
Cru  , ni  démon  , ni  fantôme  ténébreux.  Il  n’y  avoit  ca- 
verne fi  obfcure  & fi  profonde , ni  fanéhiaire  fi  fermé , où 
ceux  que  l’empereur  envoyoit  & les  foldats  même  ne  péné- 
trafTent  impunément  : on  recônnoifloit  l’aveuglement  qui 
régnoit  depuis  tant  de  fiècles. 

A Héliopolis  de  Phénicie , les  païens  adorateurs  de  Venus , e.  çS. 

avoient  leurs  femmes  communes,  & proftituoient  leurs  filles  Socr.t.c.  18. 
aux  paffans , comme  par  droit  d’hofpitalité.  Conftantin  leur 
défendit  de  le  faire  à l’avenir , & leur  écrivit  pour  les  ex- 
horter à fe  convertir  & à reconnoître  le  vrai  Dieu.  Il  fit  mê- 


me bâtir  une  grande  églife  en  ce  lieu-là , où  jamais  il  n’y  en 
avoit  eu  : il  y établit  un  évêque , des  prêtres  & des  diacres  t 
& pour  y attirer  plus  de  gens  à la  vraie  religion , il  donna 
de  grands  biens  pour  les  pauvres. 

Eutropia  Syrienne , & mère  de  l’impératrice  Faufta , écri-  XXXIV. 
vit  à l’empereur  fon  gendre , qu’auprès  du  chêne  de  Mam-  8 1 eJt!au 
bré  dans  la  Paleftine,  où  Abraham  avoit  logé  & exerdé  Mambré. 


l’hofpitalité  envers  les  trois  anges , on  avoit  dreffé  des  ido-  ibid.e.  f 1. 
les  & un  autel  , & que  l’on  y offroit  des  facrifices  impies.  Vge^“xv m. 
Ce  lieu  fe  nommoit  autrement  le  Thérébinthe , à caufe  d’un  Sojom,  u.c , 


arbre  très-ancien  : c’étoit  à trente  milles  ou  dix  lieues  de  4» 


Jérufalem  , autrement  à deux  cents  cinquante  {fades.  On  y 
fàifoit  tous  les  ans  en  été  une  fête  célèbre , & on  y tenoit  une 


foire  où  venoit  un  grand  nombre  de  marchands  du  pays 
même  & des  parties  plus  avancées  de  la  Paleftine , de  la  Phé- 
nicie & de  l’Arabie.  Chacun  célébroit  la  fête  félon  fa  reli- 


gion : les  Juifs  honoroient  la  mémoire  de  leur  patriarche  : le9 
chrétiens  l’apparition  du  fils  de  Dieu.  Car  les  Orientaux  pour 
la  plupart  croyoient  qu’il  y avoit  paru  lui-même  avec  deux 
anges.  Les  païens  honoroient  les  anges , & on  croit  que  les 
idoles  qu’ils  y avoient  ci  reliées , étoient  pour  les  repréfenter 
comme  des  dieux  ou  des  démons  favorables.  Us  les  invo- 
Tome  II.  ' X 


Digitized  by  Google 


An.  jîû. 


Eu/.  m.  vit. 
e.  s».  S}- 


pi  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
quoient,  &leur  ofïroient  des  libations  de  vin  & de  l’encens  ; 
d’autres  immoloient  un  bœuf,  un  bouc  , un  mouton  ou  un 
coq.  Chacun  nourrifloit  avec  foin  pendant  route  l’année  ce 
qu’il  avoit  de  meilleur , pour  en  faire  avec  les  fiens  le  fef- 
tin  de  cette  fête.  Ils  avoient  tous  un  tel  refpeét  pour  le 
lieu  , ou  craignoient  tellement  la  vengeance  divine , s’ils 
l’euflent  profané  , qu’ils  n’ofoient  y commettre  aucune 
impureté  , ni  avoir  commerce  avec  les  femmes  , quoi- 
qu’elles y fuflejpt  plus  en  vue  & plus  parées  qu’à  l’ordi- 
naire , & qu’ils  campaflent  tous  pêle-mêle  : car  c’étoit  un 
champ  fans  bâtimens  , hors  la  maifon  , que  l’on  difoit  être 
celle  d’Abraham  , auprès  du  chêne  & le  puits  où  perfonne 
ne  puifoit  pendant  la  fête  : parce  que  les  païens  en  gâtoient 
l’eau  , y jetant  du  vin  , des  gâteaux , des  pièces  de  mon- 
noie , des  parfums  fecs  ou  liquides  ; outre  les  lampes  qu’ils 
allumoient  fur  le  bord. 

La  belle-mère  de  Conftantin  étant  venue  en  Paleftine 
pour  accomplir  un  vœu  , & ayant  vu  ces  fuperftitions  qui 
fe  pratiquoient  au  chêne  de  Mambré , lui  en  donna  avis  : & 
il  écrivit  une  lettre  adreflee  à faint  Macaire , & aux  autres 
évêques  de  Paleftine  , par  laquelle  après  leur  avoir  dou- 
cement reproché  leur  négligence  à fouffrir  une  telle  pro- 
fanation , il  dit  qu’il  a écrit  au  comte  Acace  de  faire  in- 
ceffamment  brûler  les  idoles  qui  fe  trouveroient  en  ce  lieu- 
là  : renverfer  l’autel , & punir  félon  leur  mérite  ceux  qui 
au  mépris  de  cette  défenfe , feroient  a fiez  hardis  pour  y 
commettre  quelque  impiété.  Il  ajoute , qu’il  a ordonné  que 
le  même  lieu  foit  orné  d’une  églife  ; & recommande  aux 
évêques , que  s’il  fe  pafie  quelque  chofe  de  contraire  à fes 
ordres  , ils  ne  manquent  pas  de  l’en  avertir  incontinent, 
afin  que  les  coupables  foient  punis  du  dernier  fupplice.  En 
exécution  de  cet  ordre , on  bâtit  en  ce  lieu  une  églife  ma- 
gnifique. Mais  apparemment  ceci  ne  fe  paflà  que  quelque 
temps  après  le  voyage  de  faint  Helene. 

XXXV.  L’empereurConftanrin  fitbâtirplufieurs  églifesenPaleftine 
comte**"  Jo-  Par  *es  f°'ns  comte  Jofeph , Juif  de  naifiance , dont  la  con- 
feph.  verfion  eft  remarquable.  Il  étoit  natif  de  Tibériade  ,&tenoit 
Epiph.  kar.  le  rang  d’apôtre  : car  c’eft  ainfi  que  les  Juifs  nommoïent  ceux 
ja.  n.  j,  qui  étoient  les  premiers  après  le  patriarche,  chef  de  toute  la 
nation , & qui  compofoient  fon  confeil.  Le  patriarche  étoit 
alors  Hillel  de  la  race  du  fameuxGamaliel.  Hillel  étant  ma- 
lade S i près  de  mourir,  pria  l’évêque  voifin  de  Tibériade  de 
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le  venir  trouver , & de  lui  donner  le  baptême , fous  prétexte  - 
de  médecine.  L’évêque  vint  à titre  de  médecin , & fit  pré- 
parer un  bain , comme  un  remède  utile  au  malade  ; qui  de  fon 
côté  fit  retirer  tout  le  monde , comme  par  pudeur.  Ainfi  le 
patriarche  fut  baptifé  & reçut  les  faints  myftères.  Jol’eph 
étoit  à la  porte  , & regardant  par  des  fentes , il  vit  tout 
ce  qui  fe  paffoit  au- dedans  , & le  remarqua  foigneufemenr. 

Il  vit  auffi  que  le  patriarche  ayant  dans  la  main  une  quan- 
tité d’or  confidérable  , le  donna  à l’évêque , en  dilant  : 
offrez-le  pour  moi  : car  il  eft  écrit , que  ce  que  les  prêtres 
de  Dieu  lient  & délient  fur  la  terre  , eft  lié  & délié  au 
ciel.  Enfuite  on  ouvrit  les  portes  : ceux  qui  étoient  venus 
voir  le  patriarche , lui  demandoient  comment  il  fe  trouvoit 
de  fon  bain  ; & il  répondit  , qu’il  fe  portoit  très-bien , 
l’entendant  d’une  autre  manière  qu’eux.  Après  deux  ou 
trois  jours  , pendant  lefquels  l’évêque  le  vifiroit  fouvent 
comme  médecin , il  mourut  heureufement  ; laiflant  fon 
fils  qui  étoit  très-jeune  fous  la  conduite  de  Jofeph  & d’un 
autre  perfonnage  très-vertueux.  Ce  fils  nommé  Judas  étoit 
le  patriarche  des  Juifs  : car  cette  dignité  paffoit  de  père  en 
fils  par  fuccelfion , & pendant  fon  bas  âge , fes  deux  tuteurs 
gouvernoient  tout. 

Il  y avoit  à Tibériade  une  chambre  deftinée  à garder  le 
tréfor  , & fcellée  , ce  qui  faifoit  foupçonner  qu’elle  renfer- 
moit  de  grandes  richeffes.  Jofeph  eut  la  hardielfe  de  l’ouvrir 
en  fecret  ; mais  il  n’y  trouva  que  des  livres  : favoir  l'évan- 
gile félon  S.  Jean , & les  aétes  des  Apôtres  , l’ün  & l’autre 
traduit  de  grec  en  hébreu  ; & l’évangile  félon  S.  Matthieu 
en  hébreu  , comme  il  l’avoit  écrit.  La  leâure  de  ces  livres , 
& le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  paffé  au  baptême  du  patriar- 
che , donnoit  à Jofeph  de  grandes  inquiétudes.  Cependant 
le  jeune  patriarche  Judas  devenant  grand,  s’abandonna  à la 
débauche  jufques  à employer  la  magie  pour  corrompre  des 
femmes.  Il  attaqua  ainfi  une  femme  chrétienne , qui  rendit  les 
charmes  inutiles  par  le  nom  de  Jefus-Chrift , & le  figne  de 
la  croix.  Cette  preuve  du  pouvoir  de  Jefus-Chrift  toucha  en- 
core fortement  Jofeph  -,  mais  fans  le  perfuader  de  fe  faire 
chrétien.  Le  Sauveur  lui  apparut  lui-même  en  fonge  , & lui 
dit  : je  fuis  Jefus  que  tes  pères  ont  crucifié  ; crois  en  moi. 
Il  ne  fe  rendit  pas , & tomba  dans  une  grande  maladie , dont 
on  défefpéroit.  Le  Sauveur  lui  apparut  encore , lui  difant 
de  croire  & qu’il  feroit  guéri.  Il  le  promit  : mais  il  ne  tint 
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pas  fa  parole , & demeura  dans  fon  endurciffement.  Il  tomba 

dans  une  autre  maladie  auffi  dangereufe  ; & comme  on  crut 
qu’il  alloit  mourir,  un  vieux  doâeur  de  la  loi  vint  lui  dire 
à l’oreille  : crois  en  J.  C.  crucifié  fous  Ponce-Pilate  ; Fils  de 
Dieu  & enfuite  né  de  Marie  ; qui  eft  le  Chrift  de  Dieu , qui 
eft  reffufcité  & qui  doit  venir  juger  les  vivans  & les  morts. 
Saint  Epiphane  , qui  raconte  cette  hiftoire , témoigne  que 
les  Juifs  avoient  accoutumé  d’en  ufer  ainfi  , & qu’il  avoir 
appris  d’un  autre , qui  étoit  encore  Juif , qu'étant  malade  à 
la  mort , on  lui  avoit  dit  à l’oreille  : Jefus-Chrift  crucifié 
Fils  de  Dieu  , te  jugera.  Il  femble  qu’ils  employoient  ces 
paroles  comme  un  caractère  pour  guérir  les  maladies. 

Jofeph  demeuroit  toujours  endurci.  Jefus-Chrift  lui  appa- 
rut encore  en  fonge , & lui  dit  : je  te  guéris , crois  quand  tu 
feras  relevé.  Il  releva  en  effet  de  cette  maladie  ; mais  il  ne 
crut  point.  Jefus-Chrift  lui  apparut  en  fonge  , comme  il 
étoit  en  fanté , lui  en  fit  de  reproches  , & lui  dit  : pour  te 
convaincre  , fi  tu  veux  faire  quelque  miracle  en  mon  nom, 
je  te  l’accorde.  Il  y avoit  à Tibériade  un  infenfé  qui  alloit 
tout  nu  par  la  ville  , & déchiroit  tous  les  habits  qu’on  lui 
donnoit.  Jofeph  voulant  faire  l’expérience  de  fa  vifion  , 
mais  encore  incertain  & honteux  , l’amena  chez  lui , & 
ayant  fermé  la  porte  , prit  de  l’eau  fur  laquelle  il  avoit  fait 
le  figne  de  la  croix , & en  arrofa  de  fa  main  le  furieux  en 
difant  : au  nom  de  Jefus  Nazaréen  crucifié  fors  de  lui , dé- 
mon , & qu’il  foit  guéri.  Cet  homme  fit  un  grand  cri , tomba 
par  terre  , écuma , fe  débattit  violemment , puis  demeura 
long-temps  immobile.  Jofeph  crut  qu’il  étoit  mort.  Une  heure 
après  il  fe  leva  en  fe  frottant  le  vifage  : voyant  fa  nudité  il 
fe  couvrit  des  mains  comme  il  put , ne  fe  pouvant  plus  fouf- 
frir  ainfi.  Jofeph  lui  donna  un  habit , il  s’en  vêtit  ; & étant 
revenu  en  fon  bon  fens , il  lui  rendit  & à Dieu  de  grandes 
a étions  de  grâces , voyant  qu’il  étoit  guéri  par  fon  moyen. 
Ce  miracle  fut  connu  par  toute  la  ville , & les  Juifs  difoient  : 
Jofeph  a ouvert  le  tréfor , il  a trouvé  écrit  le  nom  de  Dieu , 
& i’ayant  lu  , il  fait  de  grands  miracles.  Ils  difoient  la  même 
chofè  de  Jefus-Chrift , qu’il  avoit  fait  fes  miracles  par  la  vertu 
du  nom  ineffable  de  Dieu , qu’il  avoit  trouvé  dans  le  tem- 
ple. Jofeph  demeura  encore  endurci. 

Le  patriarche  Judas  étant  venu  en  âge  d’homme , lui  don- 
na par  reconnoiffance  , ou  lui  confirma  la  charge  d’Apôtre , 
qui  étoit  lucrative  chez  les  Juifs.  Il  l’envoya  en  Cilicie  avec 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  ONZIÈME. 


fes  lettres,  où  étant  arrivé,  il  faifoit  payer  les  dixmes  & les  - 
prémices  par  les  Juifs  de  la  province.  Dans  une  certaine  ville 
il  fe  trouva  logé  près  de  l’églife,  ayant  fait  amitié  avec  l’é- 
vêque, il  lui  demanda  fecrétement  les  évangiles,  & les  li- 
foit.  Sa  charge  d’Apôtre  l’obligea  de  dépofer  & de  changer 
plusieurs  moindres  officiers , comme  desarchifynagogues , des 
prêtres , des  anciens , des  Azanites  : c’eit  ainfi  qu’ils  nom- 
moient  ceux  qui  renoient  lieu  de  diacres  ou  de  minières.  Jo- 
feph  voulant  corriger  leurs  fautes,  & conferver  la  difcipline, 
s’attira  la  haine  de  plufieurs.  Pour  s’en  venger , ils  recher- 
choient  curieufement  fes  a étions  ; fi  bien , qu’étant  entrés  chez 
lui  tout  d’un  coup , ils  le  furprirent  lifant  les  évangiles.  Ils 
fe  faifirent  du  livre , & de  Jofeph  lui-même , le  traînant  par 
terre , & le  maltraitant  avec  de  grands  cris  : ils  le  menèrent 
dans  la  fynagogue , & le  fouettèrent  ; l’évêque  furvint  & le 
tira  de  leurs  mains.  Une  autre  fois  ils  le  rencontrèrent  en  un 
voyage , le  jetèrent  dans  le  fleuve  Cydnus , qui  paffe  en  Ci- 
licie,  & crurent  l’avoir  noyé  : mais  il  s’en  fauva,  & reçut 
peu  de  temps  après  le  baptême.  Il  alla  à la  cour , & fut  aimé 
de  l’empereur  Conftantin , à qui  il  raconta  toute  fon  hifloi- 
re.  L’empereur  lui  donna  la  dignité  de  comte , & lui  dit  de 
demander  encore  ce  qu’il  voudrait.  Jofeph  demanda  pour 
toute  grâce , d’avoir  commiflion  de  l’empereur  pour  faire  bâ- 
tir des  églifcs  dans  les  villes  & bourgades  des  Juifs , où  jamais 
perfonne  n’y  en  avoit  pu  bâtir , parce  qu’il  n’y  avoit  en  ces 
lieux  avec  eux,  ni  Païens,  ni  Samaritains,  ni  Chrétiens.  Ce 
qu’ils  obfervoient  principalement  à Tibériade , à Diocéfarée, 
à Séphoris , à Nazareth , & à Capharnaüm , de  n’y  foufirir  au- 
cun mélange  d’étrangers. 

Jofeph  ayant  reçu  ce  pouvoir  par  des  lettres  de  l’empereur 
avec  la  dignité  de  comte , vint  à Tibériade.  Ses  lettres  lui  don- 
noient  commiflion  de  faire  travailler  aux  dépens  de  l’empe- 
reur , & lui  attribuoient  une  penflon.  Il  commença  à bâtir 
premièrement  à Tibériade,  & fe  fervit  d’un  grand  temple 
qu’il  y trouva  commencé  & imparfait,  que  l’on  nommoit 
Adrianée,  parce  qu’il  avoit  été  commencé  par  l’empereur 
Adrien , apparemment  dans  le  deflein  de  le  confacrcr  à Jefus- 
Chrift,  comme  il  en  fit  dans  toutes  les  villes  au  rapportée 
Lainpride.  Celui  de  Tibériade  étoit  déjà  élevé  à quelque  hau- 
teur , & bâti  de  pierres  carrées  de  quatre  coudées  : les  ci- 
toyens vouloient  en  faire  un  bain  public.  Le  comte  Jo- 
feph ayant  entrepris  d’en  faire  une  égiife , fit  bâtir  hors  de 
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la  ville  fept  fours  à chaux  ; mais  les  Juifs  en  arrêtèrent  le  feu 
An . j zi.  par  des  enchan temens  : enforte  que  les  ouvriers  voyant  qu’a- 
vec quantité  de  menu  bois  ils  ne  pouvoient  faire  du  feu,  s’en 
plaignirent  au  comte.  Il  y accourut  auflitôt , & ayant  fait 
emplir  d’eau  un  grand  vafe  de  cuivre , en  préfence  d’une  gran- 
de multitude  de  Juifs  afiemblés,  pour  voir  ce  qu’il  vouloit 
faire,  il  fit  de  fon  doigt  le  figne  de  la  croix  fur  le  vafe  , & dit  : 
au  nom  de  Jefus  le  Nazaréen , que  mes  pères  & ceux  de  tous 
les  afliftans  ont  crucifié , que  cette  eau  ait  la  vertu  de  délier 
tout  le  charme  que  ceux-ci  ont  fait,  & de  donner  au  feu 
fon  a&ivité  pour  l’accomplifTement  de  la  maifon  du  Seigneur. 
Il  prit  de  l’eau  avec  fa  main , & en  arrofa  chaque  fournaife. 
Le  charme  s’évanouît , & la  flamme  commença  à fortir  à 


gros  bouillons  devant  tout  le  peuple ,.  qui  s’écria  : il  n’y  a 
qu’un  Dieu,  qui  aflifte  les  chrétiens;  & ils  fe  retirèrent. 
Comme  ils  perfécutoient  fouvent  le  comte  Jofeph,  il  fe  con- 
tenta de  bâtir  à Tibériade  une  petite  églife , dans  une  partie 
du  temple  d’Adrien,  & Vint  s’établir  à Scythopolis.  Il  bâtit 
aufli  & acheva  des  églifes  à Diocéfarée , & en  quelques  au- 
tres villes. 

Nouvelle!  Conftantin  fit  bâtir  plufieurs  autres  églifes  en  divers  lieux  : 
églifes  à Ro-  il  orna  les  principales  villes  de  chaque  province.  A Nicomé- 
leur*1  ail"  de  Bithynie  & réfidence  des  empereurs,  depuis 

Eu/,  in.  c.  Plufieurs  années,  il  en  fit  élever  à fes  dépens  une  très-grande 
so.  & très-magnifique.  A Antioche,  capitale  de  tout  l’Orient, 

il  en  fit  une  autre  d'une  beauté  fingulière  : le  corps  de  I’é- 
glife  étoit  d’une  hauteur  extraordinaire ,‘  de  forme  oélogo- 
ne , & fes  ornemens  fi  riches , qu’on  la  nomma  l’églife  d’or. 

• Elle  étoit  accompagnée  tout  autour  de  plufieurs  falles  ou  cha- 
pelles , & de  lieux  élevés  & fouterrains , le  tout  enfermé  dans 


une  vafte  enceinte.  A Rome  il  bâtit  premièrement  la  bafili- 
que , qui  de  fon  nom  a toujours  été  nommée  Conflantinien- 


ne,  autrement  l’églife  du  Sauveur,  dans  le  priais  de  l’impé- 
ratrice Faufta  fa  femme , auparavant  nommé  la  maifon  de 
Lateran,  où  s’étoit  déjà  tenu  le  concile  contre  les  Dona- 
Sup.  I.  x.  ».  tiftes.  Et  parce  qu’il  y fit  aufli  un  baptiftère , & que  les  bap- 
tiftères  avoient  l’image  de  S.  Jean-Baptifte  ; on  nomme  plus 
ordinairement  cette  églife  Saint  Jean  de  Laterqn.  C’efi  la 
principale  églife  de  Rome  où  efi  marquée  la  ftation  des  jours 
les  plus  foîennels,  & les  papes  y ont  fait  leur  réfidence  pen- 
dant plufieurs  fièdes. 

On  trouve,  fuivant  les  anciens  mémoires  de  l’églife  Ro- 
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maine , que  Conftantin  donna  à ce  baptiftère,  en  maifons  — — — 

ôcen  terres,  non-feulement  en  Italie,  mais  en  Sicile,  en  ^An-? 
Afrique  & en  Grèce,  treize  mille  neuf  cent  trente-quatre  ^‘sUvejlro.  ' 
fous  d’or  de  revenu  annuel  : ce  qui  revient  à près  de  cent 
quinze  mille  livres  de  rente  ; car  le  fou  d’or  de  ce  temps-là 
valoit  huit  livres  cinq  fous  de  notre  monnoie.  Il  bâtit  fept 
autres  églifes  à Rome.  Celle  de  faint  Pierre  au  Vatican  à la 
place  d’un  temple  d’Apollon , pour  honorer  le  lieu  du  mar- 
tyre & la  fépulture  du  Prince  des  Apôtres  : celle  de  faint 
Paul  au  lieu  de  fon  martyre  : celle  de  fainte  Croix,,  en  la 
maifon  de  Sefforius , que  l’on  nomme  fainte  Croix  de  Jé- 
rufalem,  à caufe  d’une  portion  de  la  vraie  croix  qu’il  y 
mit.  Celle  de  fainte  Agnès,  avec  un  baptiftère , à la  prière 
de  fe  fille  Conftantia , & de  fa  fœur  du  même  nom , qui  fu- 
rent baptifées  par  faint  Silveftre.  Celle  de  feint  Laurent  hors 
de  la  ville,  fur  le  chemin  deTibur,  au  lieu  de  la  fépulture 
de  ce  martyr.  Celle  des  martyrs  faint  Marcellin  & feint 
Pierre , au  lieu  dit  entre  deux  lauriers , où  fut  la  fépulture 
de  feinte  Helene.  Il  fit  aufli  de  grands  dons  à l’églife  que 
faint  Silveftre  avoit  bâtie  dans  la  maifon  d’un  de  fes  prêtres 
nommé  Équitius , près  les  thermes  de  Domitien.  Dans  le 
relie  de  l’Italie , Conftantin  bâtit  encore  plufieurs  églifes  : 
une  à Oftie , en  l’honneur  des  Apôtres  feint  Pierre  & feint 
Paul , & de  feint  Jean-Baptifte  : une  à Albe , en  l’honneur 
de  faint  Jean-Baptifte  : une  à Capoue , en  l’honneur  des  Apô- 
tres , que  l’on  nomma  Conftantinienne  : une  autre  à Naples. 

Les  revenus  dont  il  dota  toutes  ces  églifes  montent  enfem- 
ble  à dix-fept  mille  fept  cents  dix-fept  fous  d’or,  c’eft-à-dire 
à plus  de  cent  quarante  mille  livres  de  notre  monnoie.  Elles 
avoient  encore  la  valeur  de  plus,  de  vingt  mille  livres  de 
rente , en  divers  aromates  que  les  terres  d’Égypte  ôc  d’Q- 
rient  dévoient  fournir  en  efpèces.  Encore  ne  les  compte- je 
que  l'uivant  les  prix  d’aujourd’hui , beaucoup  moindres  fens 
comparaifon  que  ceux  d’alors. 

L’églife  de  feint  Pierre , par  exemple , avoit  des  maifons 
dans  Antioche,  6c  des  terres  aux  environs:  à Tarfe  en  Si- 
cile , & à Tyr.  Elle  en  avoit  en- Égypte  près  d’Alexandrie  & 
ailleurs  : 6c  dans  la  province  de  l’Eufrate  près  de  Cyr.  Une 
partie  de  ces  terres  étoix  deftinée  à fournir  tous  les  ans  une 
certaine  quantité  de  nard,  de  baume,  de  ftorax,  de  ca- 
nelle , de  fefran  , 6c  d’autres  drogues  précieufes  pour  les  en- 
cenfoirs  6c  pour  les  lampes.  Je  ne  parle  point  des  vafes  d’or 
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& d’argent  pour  le  fervice  & l’ornement  de  ces  églifes  : dont 
les  mêmes  mémoires  rapportés  par  Athanafe  font  un  long 
dénombrement.  U peut  avoir  confondu  ce  qui  avoit  été  don- 
né par  d’autres  empereurs  : mais  les  titres  des  immeubles 
doivent  avoir  été  mieux  confervés.  Ceci  peut  fuffire  pour 
donner  quelque  idée  de  la  magnificence  royale,  avec  la- 
quelle Conftantin  fonda  tant  d'églifes.  Il  ne  tiroit  pas  du  tré- 
for  public  toutes  ces  libéralités , il  y appliquoit  les  biens  con- 
fifqués  fur  des  martyrs  ou  fur  d’autres  chrétiens , dont  il  ne 
fe  trouvoit  point  d’héritiers  : les  revenus  des  temples  d’ido- 
les qu’il  ruina,  & des  jeux  profanes  qu’il  abolit.  En  effet,  il 
ôta  en  Orient  les  combats  de  gladiateurs  ; du  moins  il  défen- 
dit d’y  employer  ceux  qui  étoient  condamnés  pour  leurs 
crimes;  ordonnant  au  préfet  du  prétoire  de  les  envoyer 
plutôt  travailler  aux  mines.  La  loi  eft  datée  du  premier  d’Oc- 
tobre  3 2 5 , à Beryte  en  Phénicie. 

Il  fe  convertiffoit  un  grand  nombre  de  païens.  Les  uns 
par  la  connoiflance  de  l’inutilité  de  leurs  anciennes  fuperf- 
ritions  & de  leur  peu  de  fondement  : les  autres  par  émula- 
tion des  chrétiens  qu’ils  voyoienr  honorés  & chéris  de  l’em- 
pereur, & pour  fe  conformer  à l'inclination  du  maître. 
D’autres  s’appliquant  à confidérèr  la  doéïrine  chrétienne , 
touchés  par  des  miracles  ou  des  fonges,  ou  par  les  entre- 
tiens des  évêques  ou  des  moines,  jugeoient  qu’il  valoit 
mieux  être  chrétiens.  Depuis  ce  temps  on  vit  les  villes  & 
les  peuples  enriers  fe  convertir , abattre  d’eux-mêmes  leurs 
temples  & leurs  idoles,  & bâtir  des  églifes.  Les  habitans  de 
Majuma  qui  étoit  le  port  de  Gaza  en  Paleftine , auparavant 
très-attachés  à leurs  anciennes  luperftitions,  fe  firent  chré- 
tiens tout  d’un  coup  , & l’empereur  répondant  à leur  piété 
érigea  en  cité  ce  lieu  qui  ne  l’était  pas , & la  nomma  Conf- 
tantia  du  nom  de  Conftantius  le  plus  cher  de  fes  fils.  Par 
une  raifon  femblable,  il  nomma  Conftantine  une  ville  de 
Phénicie.  Il  nomma  auffi  Helenople  en  l’honneur  de  fa  mère 
une  petite  ville  de  Bithynie,  nommée  auparavant  Drepane, 
qu’il  érigea  en  cité,  & lui  donna  exemption  de  tribut  en 
l’honneur  du  martyr  S.  Lucien  d’Antioche , dont  les  reliques 
y étoient.  Eufebe  de  Nicomédie , qui  fe  vantoit  d’être  dif- 
ciple  de  faint  Lucien , procura  peut-être  cette  fondation. 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  ifiême  hors  de  l’empire 
Romain.  Les  nations  des  environs  du  Rhin , & les  parties 
les  plus  reculées  de  la  Gaule  vers  l’Océan , étoient  déjà 
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chrétiennes  : les  Goths  & les  autres  peuples  voifins  du  Da ■■ 

nube  l’étoient  aufli  ; & la  religion  avoit  donné  à toutes  ces  An-  52(5, 
nations  des  mœurs  plus  douces  & plus  raifonnables.  Elles 
avoient  commencé  à le  convertir  par  les  incurfions  qu’elles  n S“P‘  l-vll‘ 
firent  fous  l’empereur  Gallien , environ  loixante  ans  aupa- 
ravant : les  évêques  captifs  leur  avoient  inlpiré  l’amour  de 
la  religion , par  leurs  vernis  & par  leurs  miracles  ; & les 
ayant  inftruits , y avoient  formé  des  églifes.  Les  Arméniens  lu 

avoient  reçu  le  chriftianifme  depuis  long- temps.  On  dit  que 
leur  prince  Tiridate , à l’occafion  d’un  miracle  arrivé  dans 
fa  maifon , s’étoit  fait  chrétien  , & avoit  ordonné  à tous 
fes  fujets  d’embraffer  la  même  religion.  Elle  s’étoit  étendue 
dans  les  pays  voifins  ; le  commerce  de  l’Ofroême  & de 
l’Arménie  l’avoit  fait  palier  en  Perfe , où  il  y avoit  des  égli- 
fes nombreufes.  L’empereur  Conftantin  en  étoit  bien  infor-  SuP-  "•  >• 
mé  : c’eft  pourquoi  Sapor , roi  de  Perfe  , lui  ayant  envoyé  lv' 
une  ambaffade  & des  préfens , pour  faire  un  traité  d’allian-  Soer.  1.  c.25. 
ce  , il  la  fit  ; & lui  renvoya  des  préfens  plus  magnifiques. 

En  même-temps  il  lui  écrivit  une  grande  lettre  en  faveur 
des  chrétiens  qui  étoient  dans  fes  états.  Il  y relève  les  avan- 
tages de  la  vraie  religion  : la  punition  des  perforateurs , 
particulièrement  de  Valerien  pris  par  les  Perfes , & finit  en 
lui  recommandant  les  chrétiens.  » 


Le  chriftianifme  s’étendit  encore  plus  loin.  Un  philofophe  xxxvill. 
nommé  Metrodore,  pouffé  par  la  curiofité  de  voir  le  pays  & Million  de 
de  connoître  le  monde , alla  jufqu’à  l'Inde  ultérieure , corn-  frumentnis. 
me  parlent  les  anciens  ; mais  en  effet , ce  n’étoit  qu’une  par-  u^‘  '* r'  9‘ 
tie  de  l’Ethiopie.  A fon  retour  il  préfenta  à Conftantin  des  Amm.  Marc. 
perles  & des  pierreries  ; & fe  plaignit  que  le  roi  de  Perfe  ^Vaicf.  % 
Sapor  lui  avoit  ôté  des  chofes  bien  plus  précieufes.  A l’exem-  Cedrcn  an.- 
pie  de  Metrodore , un  autre  philofophe  Tyrien , nommé  Me-  Conft.  tu 
ropius , entreprit  le  même  voyage , par  le  même  motif,  & 
mena  avec  lui  deux  jeunes  enfans,  qu’il  inftruifoit, parce  qu’ils 
- lui  étoient  proches  : le  plus  jeune  fe  nommoit  Edelius;  l’autre 
Frumentius.  Le  philofophe  ayant  fatisfâit  à fa  curiofité  , fe 
mit  en  chemin  pour  revenir  ; & le  vaiffeau  qui  le  portoit 
mouilla  dans  un  port  pour  faire  de  l’eau , ou  prendre  quelque 
autre  chofe  néceffairs.  C’étoit  la  coutume  chez  ces  barbares 


d’égorger  tous  lesRomains  qui  fe  trouvoient  chez  eux,  quand 
ils  avoient  appris  de  leurs  voifins  que  leurs  traités  avec  les 
Romains  étoient  rompus.  On  attaque  le  vaiffeau , le  phiîo- 
fophe  & tous  les  autres  font  tués.  On  trouve  fous  un  arbre 
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les  enfans  étudiant,  & préparant  leurs  leçons  : les  barbares  en 
ont  pitié  & les  mènent  à leur  roi.  Il  fit  Edefius  Ton  échanfon  ; 
& croyant  voir  en  Frumentius  plus  d’efprit  & de  conduite , 
il  lui  confia  fes  écritures  & les  comptes.  Depuis  ce  temps  ils 
furent  fort  honorés  & fort  aimés  de  ce  roi.  Il  mourut , Iaif- 
iant  le  royaume  à fa  femme , avec  un  fils  encore  enfant;  & 
accorda  à ces  deux  jeunes  hommes  la  liberté  de  faire  ce 
qu'ils  voudraient.  Mais  la  reine  qui  n’avoit  perfonne  plus 
fidelle  dans  tout  fon  royaume,  les  pria  inftamment  d’en  par- 
tager le  foin  avec  elle , jufqu’à  ce  que  fon  fils  lut  en  âge  , 
principalement  Frumentius,  dontla  iageffe  étoit  plus  profon- 
de: car  l’autre  11e  montroit  que  de  la  fidélité  & de  la  modération. 

Frumentius  ayant  ainfi  le  gouvernement  de  cet  état. 
Dieu  lui  infpira  de  chercher  avec  foin  s’il  y avoit  des  chré- 
tiens entre  les  Romains , qui  venoient  y trafiquer  : de  leur 
donner  un  grand  pouvoir,  & les  exhorter  à faire  en  chaque 
lieu  des  maifons  d’affemblée  pour  y prier  en  commun , à la 
manière  des  Romains.  Lui-même  en  donnoit  l’exemple , & 
les  attiroit  à l’imiter  par  fa  ferveur  & par  fes  bienfaits.  11 
fourniffoit  les  places  pour  bâtir  & les  autres  chofes  nécef- 
faires:  s’empreffant  à planter  & faire  fructifier  le  chriftia- 
nilrne.  Le  jeune  roi  étant  venu  en  âge  de  gouverner , Ede- 
fius  & Frumentius  lui  rendirent  un  compte  fidelle  de  leur 
adminiftration,  & revinrent  en  leur  pays,  malgré  les  prières 
de  la  reine  & du  jeune  roi , & les  efforts  que  l’on  fit  pour 
les  retenir.  Edefius  fe  preffa  d’aller  à Tyr  pour  revoir  fes 
parens  ; mais  Frumentius  prit  le  chemin  d’Alexandrie , di- 
sant qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  de  cacher  l’œuvre  de  Dieu. 
Il  raconte  à S.  Athanafe  , qui  en  étoit  évêque , tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  ; & l’exhorte  à choifir  quelqu’un , qui  fut  digne 
d’être  envoyé  pour  évêque  à ce  grand  nombre  de  chrétiens 
déjà  affemblés,  & à ces  églifes  bâties  dans  les  terres  des  bar- 
bares. S.  Athanafe  confidérant  attentivement  les  difcours 
& les  aftions  de  Frumentius  dans  une  affemblée  d’évêques , 
dit  comme  Pharaon  à Jofeph  : & quel  autre  pourrons-nous 
trouver,  qui  ait  l’efprit  de  Dieu  comme  vous;  & qui  puifle 
exécuter  de  fi  grandes  chofes  ? Puis  l’ayant  ordonné  évê- 
que , il  lui  commanda  de  retourner  avec  la  grâce  de  Dieu 
au  iieu  d’où  il  venoit.  C’étoit  Auxume  en  Ethiopie,  où  Fru- 
mentius  fit  des  miracles  coqime  les  Apôtres , & convertit 
une  infinité  de  barbares.  Rufin  qui  rapporte  cette  hiftoire , 
l’avoit  appriié  de  la  bouche  d’Edefius , qui  fut  depuis  or- 
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donné  prêtre  à Tyr  fa  patrie.  Toute  l’églife  honore  la  mé-  1 - 

moire  de  faint  Frumentius  : les  latins  le  vingt-feptième 
d’Oâobre , les  grecs  le  trentième  Novembre , & les  Abiffins  aci  Martyr. 
le  reconnoiffent  encore  pour  leur  Apôtre.  . Rom.  P 52  j. 

La  converfion  des  Ibériens , peuples  voifins  du  Pont-  convérCoii 
Euxin  ,ne  fut  pas  moins  merveilleufe.Une  femme  chrétienne  jes  ibériens. 
étant  captive  chez  eux , attira  leur  admiration  par  la  pu-  Au/.  1.  c.  10, 
reté  de  fa  vie  , fa  fobriété , fa  fidélité  , fon  aflîduité  à l’o- 
raifon , qui  lui  faifoit  veiller  les  nuits  entières.  Les  barbares 
étonnés  lui  demandoient  ce  que  cela  vouloit  dire.  Elle  dé- 
clara Amplement  qu’elle  fervoit  ainfi  le  Chrift  fon  Dieu.  Ce 
nom  leur  étoit  aulfi  nouveau  que  le  refte  ; mais  fa  pcrfévé- 
rance  excitoit  la  curiofité  nanirelle  des  femmes, pour  favoir 
fi  ce  grand  zèle  de  religion  étoit  de  quelque  utilité.  C’étoit 
leur  coutume , quand  quelque  enfant  étoit  malade , que  la 
mère  le  portoit  par  les  maifons , pour  s’informer  fi  quel- 
qu’un favoit  un  remède.  Une  femme  ayant  ainfi  porté  fon 
enfant  inutilement , vint  aufli  trouver  la  captive.  Elle  lui  dit 
qu’elle  ne  favoit  aucun  remède  humain  mais  que  fon  Dieu 
J.  C.  qu’elle  adoroit , pouvoit  donner  la  l'anté  aux  malades 
les  plus  défefpérés.  Ayant  donc  mis  l’enfant  fur  le  cilice 
qui  lui  fervoit  de  couche , & ayant  fait  fur  lui  fa  prière , 
elle  le  rendit  guéri  à fa  mère.  Le  bruit  de  ce  miracle  fè 
répand , & vient  aux  oreilles  de  la  reine , qui  étoit  malade 
avec  de  grandes  douleurs , & réduite  au  défefpoir.  Elle  prie 
qu’on  lui  amène  la  captive,  qui  refufc  d’y  aller,  craignant 
de  paroître  avoir  trop  bonne  opinion  d’elle-même  & man- 
quer contre  la  bienféance  de  fon  fexe.  La  reine  fe  fait  porter 
à la  cellule  de  la  captive , qui  la  met  fur  fon  cilice , & ayant 
invoqué  le  nom  de  J.  C.  la  fait  lever  aufiîtôt  en  parfaite 
fanté.  Elle  lui  apprend  que  c’eft  J.  C.  Dieu  & fils  du  Dieu 
fouverain , qui  l’a  guérie , & l’exhorte  à l’invoquer , difant 
que  c’eft  lui  qui  donne  la  puiflance  aux  rois  & la  vie  à tous 
les  hommes. 

La  reine  retourna  chez  elle , remplie  de  joie  ; le  roi  lui 
demanda  comment  elle  avoit  été  guérie  fi  promptement  ; 

& l’ayant  appris , il  commanda  que  l’on  portât  des  préfens 
à la  captive.  M?is  la  reine  lui  dit:  Seigneur,  elle  méprife 
tout  cela  ; elle  ne  veut  ni  or  , ni  argent  ; le  jeûne  eft  fa 
nourriture  : la  feule  récompenfe  que  nous  pouvons  lui  don- 
ner , c’eft  d’adorer  J.  C.  ce  Dieu  qu’elle  a invoqué  pour 
me  guérir.  Le  roi  différa  pour  lors , & négligea  de  fe  con^ 
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— — vertir , quoique  fa  femme  l’en  preflàt  fouvent  ; mais  un 
J jour  comme  il  chalfoit  dans  les  bois , il  furvint  une  obf- 
curité  fi  épailfe  en  plein  jour , que  toute  fa  fuite  s’écarta  , 
& il  demeura  feul  égaré , ne  fachant  ou  Ce  tourner.  Dans 
cet  embarras,  il  lui  vint  en  penfée  que  fi  ce  Chrift,  dont 
la  captive  avoit  parlé  à fa  femme , le  délivroit  de  ces  té- 
nèbres , il  quitreroit  tous  les  autres  dieux  pour  l’adorer.  Si- 
tôt qu’il  eut  fait  ce  vœu  de  penfée  , fans  prononcer  une 
parole , le  jour  revint , & il  arriva  heureufement  à la  ville. 
Il  conte  la  chofe  à la  reine  ; on  fait  promptement  venir  la 
captive  : il  lui  déclare  qu’il  ne  veut  plus  honorer  d’autre 
Dieu  que  J.  C.  & lui  demande  la  manière  de  le  fervir.  Elle 
l’explique  autant  qu’elle  en  étoit  capable , demande  que  l’on 
bâtilfe  une  églife  & en  décrit  la  forme. 

Le  roi  ayant  alTemblé  fon  peuple  , raconte  ce  qui  étoit 
arrivé  à lui  & à la  reine , & les  inftruit  comme  il  pouvoit 
dans  la  religion  chrétienne  : la  reine  de  fon  côté  inftruit  les 
femmes  : on  s’empreffe  d’un  commun  confentement  à bâtir 
l’églife.  Les  murailles  étoient  déjà  élevées , il  étoit  temps 
de  pofer  les  colonnes.  On  drefle  la  première  & la  fécondé  : 
mais  quand  ce  vint  à la  troifième , après  l’avoir  élevée  en 
penchant , on  ne  put  jamais  palfer  outre  , quelque  force 
d’hommes  & de  bœufs , & quelque  machine  qu’on  employât. 
On  effaya  plufieurs  fois  fans  pouvoir  même  l’ébranler  : on 
ne  favoit  plus  que  faire  ; le  roi  commençoit  à fe  décourager. 
Tout  le  monde  s’étant  retiré  à la  fin  du  jour  , la  captive 
demeura  feule  dans  le  bâtiment , & y pafTa  la  nuit  en  priè- 
res. Le  roi  inquiet  vint  de  grand  matin  avec  les  fiens , & 
vit  la  colonne  pofée  à plomb  fur  fa  bafe,  mais  à un  pied  de 
di  fiance  , enforte  qu’elle  étoit  fufpendue  en  l’air.  Tout  le 
peuple  commence  à louer  Dieu  , & dire  que  la  religion  de 
la  captive  étoit  véritable  ; & à leurs  yeux  la  colonne  def- 
cend  infenfiblement  fur  fa  bafe,  fans  que  l’on  y touchât;  les 
autres  furent  fi  faciles  à placer , que  l’on  acheva  de  les  met- 
tre le  même  jour.  L’églife  étant  bâtie  , comme  ce  peuple 
défiroit  ardemment  d’étre  inftruit  dans  la  foi , on  envoya 
par  le  confeil  de  la  captive  une  embaffade  au  nom  de  toute 
la  nation  à l’empereur  Conftamin.  On  lui  expofe  la  chofe , 
& on  le  prie  d’envoyer  des  évêques  pour  achever  l’œuvre 
de  Dieu.  Il  les  envoya  avec  honneur  , & fentit  plus  de  joie 
de  cette  converfion  que  d’une  grande  conquête.  Rufin  , qui 
rapporte  encore  cette  hiftoire  , dit  l’avoir  apprife  à Jérufa- 
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letn  de  Bacurius , homme  très-pieux  & très-ftncère  , qui , — - - - ■■ 
après  avoir  été  roi  de  cette  nation, étoit  devenu  chez  les  517. 
Romains  comte  des  domeftiques  & duc  des  limites  de  Palef-  lo  y\ 
tine  du  temps  de  l’empereur  Theodofe.  VaUJ.  ad 

Après  la  mort  de  Mainte  Helene  , l’empereur  Conftantin  l i 
témoigna  une  tendrefle  particulière  à l’a  fœur  Conftantia  c ' JI* 
veuve  de  Licinius  , comme  pour  fe  confoler  de  la  perte  de  XL. 
leur  mère  commune.  Conftantin  avoit  grande  confiance  en 
im  prêtre  qui  favorifoit  fecrétement  le  parti  d’Arius.  Il  fut  febe  de 
long-temps  fans  lui  en  parler  : mais  quand  il  fe  fut  allez  établi  comédie, 
dans  là  familiarité  , il  commença  peu  à peu  à lui  infinuer  RuL  *•  e- n* 
qu’on  avoit  rendu  Arius  odieux  injuftement , & que  fon  I?'  Socr. 
évêque  jaloux  de  l’affeétion  que  le  peuple  lui  portoit , avoit  1.  c.  ij. 
fait  éclater  fon  inimitié  particulière.  Il  répéta  fi  fouvent  de 
femblables  difcours , qu’il  gagna  l’efprit  de  Conftantia.  Elle 
tomba  malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut  : & dans  les 
vifites  que  lui  rendoit  l’empereur  fon  frère  pour  la  confoler 
& lui  parler  de  piété  , on  dit  qu’elle  lui  demanda  pour  der- 
nière grâce  de  prendre  confiance  en  ce  prêtre , & d’écouter 
ce  qu’il  lui  diroit  pour  fon  falut.  Pour  moi , difoit-elle,  étant 
prête  à fortir  du  monde,  je  n’y  ai  plus  aucun  intérêt  : mais 
je  crains  pour  vous , que  les  fouffrances  des  innocens  exilés 
n’attirent  la  ruine  de  votre  état.  Conftantin  perfuadé  de  la 
bonne  intention  de  fa  fœur  & de  fon  affection  pour  lui  , 
donna  libre  accès  à ce  prêtre , prit  confiance  en  lui  ,&  après 
l’avoir  écouté  , crut  qu’ Arius  pouvoit  être  calomnié  & le 
rappela  de  fon  exil.  Il  rappela  auffi  Eufebe  de  Nicomédie  , Soc.  t.  c.  14. 
Maris  &Theognis  , après  qu’ils  eurent  envoyé  aux  princi- 
paux  évêques  une  rétraâation  par  écrit  en  ces  termes  : v 'aUf. 
ayant  été  condamnés  par  votre  piété  fans  connoiffance  de  p*g‘.  an- 
caufe,  nous  devons  fouffrir  en  patience  votre  jugement  : JI7‘  "*  I4* 
mais  de  peur  de  donner  nous-mêmes  par  notre  filence  un 
prétexte  aux  calomnies , nous  déclarons  que  nous  convenons 
de  la  foi , & qu’ayant  examiné  le  fens  du  mot  de  confubftan- 
tiel , nous  fommes  entièrement  portés  à la  paix , n’ayant  ja- 
mais fuivi  l’héréfie.  Mais  après  avoir  repréfenté  pour  la 
tranquillité  des  églifes  ce  qui  nous  venoit  à l’efprit , & avoir 
perfuadé  ceux  que  nous  devions  fatisfaire , nous  avons  fouf- 
crit  à la  profeflïon  de  foi.  Il  eft  vrai  que  nous  n’avons  pas 
foufcrit  à l’anathème  : non  que  nous  trouvions  à dire  à la  pro- 
feffion  de  foi , mais  parce  que  nous  ne  croyons  pas  que  l’ac- 
cufé  fut  tel  que  vous  penfiez , étant  allurés  du  contraire  par 
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- les  lettres  qu’il  nousavoif  écrites , & parce  qu’il  nous  avoif 

As.  i is.  dit  de  fa  bouche.  Mais  fi  votre  faint  concile  l’a  cru  coupa- 
ble , nous  ne  nous  oppofor.s  pas  à votre  jugement , nous  y 
acquiefçons  , & nous  vous  afiurons  par  cet  écrit  de  notre 
confentement.  Non  que  nous  ayons  peine  à porter  l’exil , 
mais  pour  nous  purger  de  tout  foupçon  d’héréfie.  Car  fi  vous 
voulez  bien  nous  admettre  en  votre  préfence  , vous  nous 
trouverez  entièrement  fournis  à vos  jugemens.  Au  refte  , 
puifque  vous  avez  ufé  d’indulgence  envers  l’accufé  lui-même, 
jufqu’à  le  rappeler , il  feroit  étrange  de  nous  rendre  fufpeéls 
par  notre  filence  : tandis  que  celui  qui  fembloit  coupable  eft 
rappelé  & juftifié.  Ayez  donc  la  bonté  , comme  il  eft  digne 
de  vous , d’en  parler  à l’empereur , de  remettre  en  fes  mains 
cette  requête  , & de  réfoudre  au  plutôt  ce  que  vous  croirez 
devoir  faire  pour  nous.  Telle  fut  la  rétraâation  d’Eufebe 
& de  Theognis,  où  l’on  voit  la  diftinâion  du  droit  & du 
fait  : c’eft-à-dire  de  la  foi  & de  l’anathème  contre  les  per- 
fonnes.  L’accufé  qu’ils  ne  nomment  point  eft  Arius , & l’on 
voit  qu’il  étoit  déjà  rappelé  après  avoir  fatisfait  aux  évê- 
ques : fans  doute  par  quelque  rétractation  équivoque , com- 
me il  fit  depuis.  Eufebe  & Theognis  furent  donc  rappelés 
après  environ  trois  ans  d’exil  , c’eft-à-dire  l’an  328.  Us  ren- 
Philnftor * t,'^rent  dans  leurs  églifes,  & en  chafsèrent  ceux  qui  avoient 
xi.  c.  7.  ° été  ordonnés  à leur  place , Amphion  à Nicomédie  & Chref- 
tus  à Nicée. 

Socr.  ibii.  c.  Quoiqu’ Arius  fut  revenu  de  fon  exil , faint  Athanafe  ne 
i4..  vouloit  point  le  recevoir  ni  lui  permettre  de  rentrer  à Alexan- 

Athan.  apo-  jjrje . ajnf,  ]es  Ariens  le  regardant  comme  un  ennemi  irrécon- 
2)  ' ciliable , réfolurent  de  le  perdre.  Eufebe  de  Nicomédie  écri- 

Athan.  apo-  vit  en  Egypte  aux  Melcciens,  les  gagna  par  de  grandes  pro- 
k»-  P-  778*  méfiés  , & prit  avec  eux  de  fecrètes  liaifons , fe  chargeant  de 
les  avertir  quand  il  feroit  temps  qu’ils  agifienr.  Cependant  il 
commença  par  écrire  à S.  Athanafe , l’exhortant  à recevoir 
Arius  : il  l’en  prioit  par  fes  lettres  , & le  faifoit  menaçer  de 
vive  voix  : mais  S.  Athanafe  répondoir  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
de  recevoir  les  auteurs  de  l’héréfie , anathématiféspar  le  con- 
cile œcuménique.  Eufebe  luren  fit  écrire  par  l’empereur  mê- 
\ me.  La  lettre  fut  portée  par  deux  officiers  du  palais , Syncle- 

tius  & Gaudence , & contenoit  ces  paroles  entre  autres  : érant 
donc  informé  de  ma  volonté  , laiffer  libre  l’entrée  de  l’églifê 
à tous  ceux  qui  veulent  y venir.  Car  fi  j’apprends  que  vous 
l’ayez  refvifé  à quelqu’un  de  ceux  qui  la  défirent,  j’enverrai 
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auflitôt  vous  dépofer , & même  vous  éloigner.  Saint  Athana-  ■ 1 
fe , fans  s’étonner  de  ces  menaces  , écrivit  à l’empereur , & An>  J1** 
lui  fit  entendre  qu’une  héréfie  qui  attaque  J.  C.  ne  peut  avoir 
de  communion  avec  l’églife  catholique. 

On  peut  croire  que  , pour  fortifier  les  catholiques , il  fit  s^ntoine 
venir  à Alexandrie  faint  Antoine  , qui  n’y  avoit  point  paru  vient  à Aie- 
depuis  la  perfécution  de  Maximin.  Il  eft  certain  que  ce  faint  xandrie. 
abbé  , à la  prière  des  évêques  & de  tous  les  fidelles  , def- 
cendit  de  la  montagne,  & étant  entré  dans  Alexandrie  ex-  c.  491. 
communia  les  Ariens , difant  que  c’étoit  une  des  dernières 
héréfies  qui  précédoit  l’antechrifi.  U enfeignoit  au  peuple , 
que  le  fils  de  Dieu  n’eft  point  une  créature , ni  fait  de  rien  ; 
mais  éternel , de  la  fubftance  du  Père , fon  verbe  & fa  fagefle. 

N’ayez  donc  , difoit-il  , aucune  communication  avec  les 

impies  Ariens.  Vous  êtes  chrétiens  : ceux  qui  difent  que 

le  fils  de  Dieu  eft  une  créature , ne  diffèrent  en  rien  des 

païens  adorant  la  créature  au  lieu  du  créateur.  Tout  le  peu-  Rom‘  *•  **• 

pie  fe  réjouifloit  de  lui  entendre  anathématifer  l’héréfie  : on 

accouroit  en  foule  pour  le  voir  : les  païens  mêmes  & leurs 

facrificateurs  venoient  à l’églife , en  difant  : nous  défirons  de 

voir  l’homme  de  Dieu  : car  tous  le  nommoient  ainfi  ; & par 

fes  prières  Dieu  délivra  plufieurs  pofledés  & guérit  plufieurs 

infenfés.  Plufieurs  même  des  païens  défiroient  au  moins  de 

le  toucher , croyant  en  être  foulagés  ; & dans  ce  peu  de 

jours , il  fe  fit  plus  de  chrétiens  qu’il  ne  s’en  feroit  fait 

en  une  année.  Quelques-uns  croyant  que  la  foule  pourroit 

l’importuner  , vouloient  faire  retirer  tout  le  monde  r il  leur 

dit  fans  s’émouvoir  : ils  ne  font  pas  en  plus  grand  nombre 

que  les  démons  avec  qui  nous  combattons  fur  la  montagne. 

Comme  il  s’en  retournoit  , accompagné  de  plufieurs  per- 
fonnes  & de  faint  Athanafe  lui-même  , lorfqu’ils  furent  à. la 
porte  de  la  ville  , une  femme  crioit  derrière  : demeurez  , 
homme  de  Dieu , ma  fille  eft  cruellement  tourmentée  par  le 
démon  : demeurez , je  vous  prie , que  je  ne  meure  moi-même 
à force  de  courir.  On  le  pria  d’arrêter , & il  le  fit  volontiers. 

La  femme  s’approcha  : fa  fille  fe  jetoit  par  terre  ; mais  Antoine 
ayant  prié  & nommé  Jefus-Chrift , le  démon  fortit  & fa  fille 
fe  leva  guérie  ; la  mère  bénifloit  Dieu  ; tous  lui  rendoient 
grâces  ; & Antoine  partit  avec  joie , retournant  à la  mon- 
tagne comme  à fa  maifon. 

Deux  philofophes  païens  l’y  allèrent  trouver  un  jour.  Il 
s’avança  & leur  parlant  par  interprète , il  leur  dit  : pourquoi  c . 15. 
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vous  fatiguez-vous  tant  à chercher  un  infenfé  ? Us  dirent' 
qu’ils  le  croyoient  très-fage  ; & il  ajouta  : fi  vous  venez  cher- 
cher un  infenfé , votre  peine  eft  inutile  : & fi  vous  me  croyez 
fage  , devenez  comme  moi.  Car  fi  je  vous  étois  allé  cher- 
cher , je  vous  imiterais  : or  je  fuis  chrétien.  Us  fe  retirèrent 
étonnés.  D’autres  l’étant  venu  trouver  fur  la  montagne  exté- 
rieure , & croyant  fe  moquer  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  étudié , 
il  leur  dit  : que  vous  en  femble  ? lequel  eft  le  premier , le  bon 
fens  ou  les  lettres?  lequel  eft  la  caufe  de  l’autre?  C’eft  , di- 
rent-ils , le  bon  fens  qui  eft  le  premier , & qui  a trouvé  les 
lettres.  Donc , reprit  Antoine , les  lettres  ne  font  pas  nécef- 
faires  à celui  qui  a le  fens  droit.  Us  s’en  allèrent  furpris  de  la 
fageffe  de  cet  ignorant  : car  il  n’étoit  point  ruftique  pouravoir 
vieilli  dans  la  montagne  , mais  agréable  & civil  ; & fes  dis- 
cours étoient  aflàifonnés  d’un  fel  divin.  Une  autre  fois  il  con- 
fondit d’autres  philofophes,leur  montrant  par  un  grand  dif- 
cours  l’excellence  de  la  religion  chrétienne , & l’abfurdité  de 
J’idolàtrie  dont  ils  faifoient  profeffion. 

Eufebe  de  Nicomédie  voyant  la  fermeté  de  faint  Atha- 
nafe à ne  point  recevoir  Arius , écrivit  aux  Méléciens , qu’il 
étoit  temps  d’exécuter  leur  deflein  , & d’inventer  des  pré- 
textes pour  acculer  faint  Athanafe.  Après  en  avoir  cherché 
plufieurs  inutilement , ils  l’acculèrent , de  concert  avec  les 
Eulébiens , d’avoir  impofé  aux  Egyptiens  un  nouveau  tri- 
but de  tuniques  de  lin  pour  l’églife  d'Alexandrie  , & d’avoir 
commencé  par  eux  à l’exiger.  L’empereur  étoit  à Nicomé- 
die , quand  cette  plainte  lui  fut  portée  par  trois  des  princi- 
paux Méléciens  , Bion , Eudemon  & Callinique  , dont  les 
noms  fe  trouvent  dans  l’état  des  évêques  Méléciens  que 
Melece  donna  à faint  Alexandre.  Deux  prêtres  de  l’églife 
d’Alexandrie , Apis  & Macaire , fe  trouvèrent  à Nicomédie 
tout  à propos  pour  juftifier  leur  évêque  : enforte  que  l’em- 
pereur écrivit  en  Egypte , condamnant  Iuon , & mandant  à 
faint  Athanafe  de  lé  rendre  auprès  de  fa  perfonne.  Eufebe 
retint  à la  cour  les  Méléciens  ; & fitôt  que  faint  Athanafe 
y fut  arrivé , ils  propofèrent  deux  nouvelles  accufations , 
l’iine  contre  le  prêtre  Macaire  , l’accufant  d’avoir  brifé  un 
calice  ; l’autre  contre  faint  Athanafe  , qui  étoit  un  crime 
d'état  ; difant  qu’il  avoit  envoyé  une  bouriè  pleine  d’or  à un 
rebelle  nommé  Philumène.  Conftantin  examina  ces  acculk- 
tions  à Pfammathie  près  de  Nicomédie  , & ayant  reconnu 
l’innocence  de  S.  Athanafe , il  le  renvoya  avec  une  lettreadref- 

fèe 
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fée  au  peuple  catholique  d’Alexandrie , où  après  avoir  dé-  , — — . - 
ploré  la  malice  de  ceux  qui  troublent  & divifent  l’égliie.  An.  519* 
pour  fatisfaire  à leur  jaloulie  8t  à leur  ambition,  il  ajoute  : 
les  méchans  n’ont  eu  aucun  pouvoir  contre  votre  évêque. 
Croyez-moi,  mes  frères,  toute  leur  application  eft  d’abufer 
de  notre  temps , & de  fe  mettre  hors  d’état  de  fe  repentir  en 
cette  vie.  Et  enfuite  : j’ai  reçu  avec  joie  votre  évêque  Atha- 
nafe,  je  lui  ai  parlé  comme  à un  homme  de  Dieu,  St  je  l’ai 
chargé  de  vous  faluer  de  ma  part.  Le  prêtre  Macaire  lut  aulfi 
juftifié  devant  l'empereur. 

Un  autre,  ennemi  redoutable  des  Ariens  étoit  Euftathé  XLIII. 


évêque  d’Antioche , la  première  églife  après  Alexandrie , Dipofition 
St  1a  troifième  du  monde.  Il  étoit  confefleur , dotte  & jj; 
éloquent , St  combattit  l’héréfie  par  plufieurs  écrits.  Son  cfae. 
exattitude  l’empêcha  d’admettre  dans  le  clergé  plufieurs  s 
perfonnes  fufpettes  : dont  la  plupart  furent  depuis  faits  Hier'  !'cp 
évêques  par  le  crédit  des  Ariens  : comme  Eftienne,  Léonce 
l’eunuque , 8t  Eudoxe  alors  évêque  de  Germanie , qui  furent 
tous  trois  évêques  d’Antioche  l’un  après  l’autre;  Georges 
deLaodicée,  Theodofe  de  Tripoli,  St Euftathé  de  Sebafte. 


Saint  Euftathé  d’Antioche  ne  fe  contentoit  pas  de  conlèr-  Chrif.  hom, 
ver  fon  églife;  il  envoyoit  dans  les  autres  des  hommes ca-  5*- «« Lufiat. 


pables  d’inftruire  St  d’encourager  les  fidelles.  Il  attaqua  en 
particulier  Eufebe  de  Céfarée  St  l’accufa  d’avoir  altéré  la 
confeflîon  de  foi  de  Nicée  : Eufebe  foutenoit  qu’il  ne  s’en  c.  18. 


étoit  point  écarté  ; mais  qu’Euftathe  introduifoit  le  Sabel- 
lianifme.  Car  c’étoitle  reproche  ordinaire  de  ceux  qui  n’ai- 
moient  pas  le  mot  de  confubftantiel  : ils  accufoient  ceux  qui 
le  recevoient  de  favorifer  les  erreurs  de  Sabellius  8t  de  Mon- 


tan.  Ce  n’eft  pas  que  Montan  lui-même  eût  rien  avancé  con- 
tre la  Trinité;  mais  il  y avoit  de  fes  difciples  qui  nioient, 
comme  Sabellius,  la  diftinttion  des  perfonnes,  Stdifoient  jheodor.  j. 
que  le  même  étoit  Père , Fils  St  Saint- Efprit.  Saint  Euftathé  fahul.  c.  Vu- 
n’étoit  pas  moins  déclaré  contre  Paulin  de  Tyr , St  Patrophi-  ief-  ud-  Sper’ 
le  de  Scythopolis , qui  par  lêür  autorité  entraînoient  la  plu-  l's!^on j.  u. 
part  des  évêques  d’Orient.  c.  i<;- 

Les  Ariens  ayant  donc  réfolu  de  le  perdre , Eufebe  de  Ni-  J 
comédie  feignit  un  grand  déiîr  de  voir  Jérufalem,  St  en  par-  ‘‘  ‘ 
ticulier  l’égufe  magnifique  qtle  l’empereur  y faifoit  bâtir.  Il  le 
flatta  fi  bien  par  ce  prétexte , qu’il  partit  de  Nicomédie  avec 
grand  honneür  ; l’empereur  fourniiïant  les  voitures  & tous  les 
frais  du  voyage.  Theognis  de  Nicée  fon  confident  partit  avec 
Tome  11.  -■  * 1 Y 
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**—■' ■ lui.  Arrivés  à Antioche , ils  fe  couvrirent  du  mafque  de 

As.  319.  l’amitié,  & reçurent  de  Saint  Euftathe  toutes  fortes  de 
bons  traitemens  & toutes  les  marques  de  la  charité  fra- 
ternelle. Quand  ils  furent  arrivés  aux  SS.  lieux , ils  virent 
ceux  qui  étoient  dans  leurs  fentimens;  Eufebe  de  Céfarée, 
Patrophile  de  Scythopolis , Aëtius  de  Lydde , Theodote  de 
Laodicée , & les  autres  Ariens  : ils  leur  découvrirent  leur 
delfein , & revinrent  avec  eux  à Antioche  ; car  tous  ceux-ci 
les  accompagnèrent  au  retour,  fous  prétexte  de  leur  faire 
honneur. 

Tous  ces  évêques  fe  trouvant  enfemble  à Antioche  tin- 
rent un  concile,  où  Euftathe  aflïfta  & plufieurs  évêques 
catholiques  qui  ne  favoient  rien  du  complot.  Quand  on 
eut  fait  fortir  tout  le  monde , les  Ariens  firent  entrer  une 
femme  débauchée  qu’ils  avoient  apoftée  ; & qui  montrant 
un  enfant  à la  mamelle  qu’elle  nourriffoit , dit  qu’elle  l’a- 
voit  eu  de  l’évêque  Euftathe  : criant  avec  impudence.  Eufta- 
the demanda  qu’elle  produisît  quelque  témoin  : elle  dit 
qu’elle  n’en  avoit  point  : mais  les  juges  lui  déférèrent  le 
ferment.  Elle  jura , & dit  encore  à haute  voix , que  l’en- 
, fant  étoit  à Euftathe  ; & comme  s’il  eut  été  convaincu , il 

fut  condamné  à la  pluralité  des  voix.  Les  évêques  qui  n’é- 
toient  point  du  complot,  réclamoient  ouvertement  contre 
la  fentence , & défendoient  à Euftathe  d’y  acquiefcer.  Ils  re- 
préfentoient  qu’elle  étoit  contre  toutes  les  règles  : puifque 
Dcut.  xtx.  la  loi  de  Dieu  dit  expreflement , que  pour  la  preuve  il  faut 
m deux  ou  trois  témoins j & faint  Paul  défend  de  recevoir  au- 
1 So™  l'.  cï'z.  trement  une  accufation  contre  un  prêtre.  Toutefois  Eufta- 
Sojom.  it.c.  the  demeura  condamné  & dépofé:  feulement,  on  n’en  pu- 
W*  blia  pas  la  caufe.  On  dit  fourdement  qu’il  avoit  été  chargé 

d’un  crime  honteux  : à quoi  l’ojn  joignit  le  reproche  général 
de  Sabellianifme. 

A la  place  de  S.  Euftathe  on  voulut  mettre  Eufebe  de  Cé- 
Tuf.  tu , vit.  farée , & le  transférer  à Antioche.  Sa  réputation  étoit  grande , 
c.  Ci.  & l’empereur  même  l’cftimoit.  Le  Concile  donc  en  écrivit  à 
l’empereur , témoignant  qu’ils  défiroient  cette  tranflation , & 
que  le  peuple  y confentoit.  Maisen  effet  il  n’y  en  avoit  qu’une 
Ibid.  c.  59.  partie  ; l’autre  tenoit  ferme  pour  Euftathe , & vouloir  le  con- 
ferver.  Cette  divifion  du  peuplé  vintjufques  àlafédition,  & 
Theod,  1.  e.  penfa  renyerfer  la  ville  d’Antioche  : car  tout  le  monde  prit 
2I*  parti,  même  les  magiftrats  fie  les  foldats  ; & ils  en  feroient  ve- 

nus aux  mains,  fi  l’empereur  n’y  eilt  mis  ordre.  Eufebe  6c 
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Theognis  retournèrent  promptement  auprès  de  lui,  biffant 
les  autres  évêques  aflemblés  à Antioche.  Us  perfuadèrent  à 
l’empereur  qu'Euftathe  étoit  coupable , non-feulement  du 
crime  dont  on  l’accufoit , mais  d’avoir  autrefois  fait  injure 
à fainte  Helene  fa  mère , & d’agir  tyranniquement  : car  ils 
faifoient  tomber  fur  lui  la  haine  de  la  fédition.  L’empereur 
envoya  à Antioche,  pour  adoucir  les  efprits,  un  de  fes 
plus  ridelles  ferviteurs  qui  avoit  la  dignité  de  comte;  & écri- 
vit lettres  fur  lettres,  pour  les  exhorter  à la  paix.  Il  fe  fit 
envoyer  Euftathe,  qui  avant  que  de  partir  affembla  fon 
peuple , & l’exhorta  à demeurer  ferme  dans  la  bonne  doc- 
trine ; & ces  exhortations  furent  de  grand  poids , comme  la 
fuite  fera  voir.  L’empereur  l’ayant  ouï  ne  laifla  pas  d’ajou- 
ter foi  aux  calomnies  ; & l’envoya  en  exil  en  Thrace , & 
de-là  en  Ulyrie  : plufieurs  prêtres  & plufieurs  diacres  furent 
bannis  avec  lui.  On  croit  qu’un  de  ces  prêtres  bannis  alors, 
fut  Paul  depuis  évêque  de  CP.  que  l’empereur  Conftantin 
envoya  dans  le  Pont.  Saint  Euftathe  crut  que  le  meilleur 
parti  étoit  de  porter  tranquillement  cette  perfécution  ; & 
nous  ne  voyons  aucun  effort  qu’il  ait  fait  pour  fe  rétablir. 
Il  mourut  dans  fon  exil  à Philippes  en  Macédoine , & fut  en- 
terré à Trajanople  dans  la  Thrace.  La  malheureufe  femme 
qui  l’avoit  accufé , étant  tombée  dans  une  longue  & fàcheufe 
maladie,  déclara  à plufieurs  évêques  toute  l’impofture,  & 
avoua  qu’on  l’avoit  engagée  à cette  calomnie  pour  de  l’ar- 
gent : mais  elle  ne  croyoit  pas  fon  ferment  entièrement 
faux , parce  qu’elle  avoit  eu  cet  enfant  d’un  ouvrier  en  cui- 
vre nommé  Euftathe. 

Cependant  Eufebe  de  Céfarée  ne  jugea  pas  à propos  d’ac- 
cepter la  tranflation  de  fon  églife  à celle  d’Antioche  ; foit  par 
zèle  de  la  difcipline , comme  l’empereur  le  crut , foit  par  la 
crainte  du  peuple  catholique  d’Antioche,  qui  ne  vouloit 
point  reconnoître  d’autre  évêque  que  S.  Euftathe.  Eufebe 
écrivit  donc  à l’empereur,  & l’empereur  lui  répondit  par  une 
lettre  qu’Eufebe  a pris  grand  foin  de  nous  conferver.  Conf- 
tantin le  loue  de  fon  attachement  aux  canons  & à la  tradition 
apoftoîique  ; & le  félicite  de  ce  que  prefque  tout  le  monde  l’a 
jugé  digne  de  gouverner  l’églife.  L’empereur  écrivit  en  même 
temps  au  peuple  d’Antioche , pour  le  détourner  du  deffein  d’é- 
lire Eufebe.  Je  connois,  dit-il,  depuis  long -temps  fa  doflrine 
& fa  modeftie , & j’approuve  la  bonne  opinion  que  vous  en 
avez  : mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  renverfer  ce  qui  a été  û- 


An.  }i9- 
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. gement  établi , ni  priver  les  autres  de  ce  çui  leur  appartient 

An.  }i9.  Ce  que  vous  avez  fait  n’eft  pas  retenir  un  évêque, c’eft  l’en- 
lever ; il  n’y  a que  de  la  violence  en  un  tel  procédé , & point 
de  juftice  ; c’eft  un  fujet  de  l'édition.  Il  les  exhorte  enfin  à 
conl'erver  la  tranquillité , puifque  l’on  a ôté  d’entre  eux  ce 
qui  pouvoit  caufer  de  la  corruption.  Par  où  il  femble  marquer 
la  calomnie  contre  Euftathe , à laquelle  il  avoit  ajouté  foi. 
Ibid.  c.  Ci.  Eulêbe  rapporte  une  rroifième  lettre  de  l’empereur  adref- 
fée  à Theodote , à Théodore , à Narciffe , à Aëtius , à Al- 
phée,  & aux  autres  évêques  qui  étoient  à Antioche.  Si  Eu- 
febe  de  Nicomédie  & Theognis  y euffent  encore  été , il  eft 
vraiiêmblable  qu’ils  euffent  été  nommés.  Dans  cette  lettre 
Conftantin  témoigne  qu’il  a été  informé  de  tout;  tant  par 
les  lettres  des  évêques , que  par  celles  d’Acace  & de  Strate- 


V ale f.  cd  gîus.  On  croit  qu’Acace  étoit  le  comte  d’Orient , dont  la  ré- 
Euf,  hic.  fltjence  étoit  à Antioche  : & Strategius,  autrement  Maufo- 


nien , le  comte  que  l’empereur  y avoit  envoyé  exprès  pour 
apaifer  cette  fédition.  Les  lettres  d’Eufebe,  dit-il,  me  paroif- 
fent  très-conformes  aux  lois  de  l’églife  : mais  il  faut  auffi 


vous  dire  mon  avis.  J’ai  appris  qu’Euphronius  prêtre , citoyen 
de  Céfarée  en  Cappadoce,  & George  d’Arethufe  auffi  prêtre, 
ordonné  par  Alexandre  d’Alexandrie,  font  très-éprouvés  pour 
la  foi  : vous  pourrez  les  propofer  avec  les  autres  que  vous  j u- 
gerez  dignes  de  l’épifcopat,  pour  en  décider  conformément 
à la  tradition  apoftolique.  Une  telle  propofition  del’empereur 
ne  pouvoit  manquer  d’être  d’un  grand  poids.  Auffi  furent-ils 
Pagi  an.  *40.  tous  deux  évêques , George  à Laodicée , Euphrone  à Antio- 
Pliilojlorg.  chemême;  mais  après  quelque  intervalle.  Car  d’abord  on  y 
in.  c.  is.  mit  Paulin  de  Tyr,  qui  mourut  fixmois  après,  & Eulalius 
Thcod.  1 . c.  ju-  fucc£cia_  C’étoit  l’an  3 a 8 ou  environ.  Eulalius  ne  dura  que 
trois  mois;  &Euphroniusluifuccéda,  qui  mourut  auffi  après 
un  an  & quelques  mois.  Le  peu  de  durée  de  ces  trois  évê- 
ques lait  que  les  hiftoriens  ne  les  comptent  pas  tous , ou  les 
placent  diverfement.  Enfin  Placillus  ou  FlacciJlus  futordonné 
évêque  d'Antioche  vers  l’an  3 3 1 , & tint  le  fiége  douze  ans. 
Tous  ces  évêques  étoient  du  parti  des  Ariens;  & cependant 
le  peuple  catholique,  qu’ils  nommoient  les  Euftathiens,  te- 
noit  à part  fes  affemblées. 

jthan.  ad  Les  Ariens  firent  auffi  chaffer  en  même  temps  deux  autres 
^v  “id  A 'oi  t-’v^cîues  : Alclepas  de  Gaze  & Eutrope  d’Andrinople. 
p.'jCG.  A.û.  Afclepas  fut  accufé  de  inauvaife  doÔrine , & Quinrien  fut 
p.tn.v,  mis  à 1k  place.  Eutrope  reprenoit  fouvent  Eufebe  de  Nico- 
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fnèdie  , & confeillbit  à ceux  qui  paflbient  chez  lui  à Andri-  - . ...  .. 
nople , de  ne  pas  croire  fes  difcoûrs  impies,  fis  le  fervirent  An-  5 *9* 
contre  lui  de  la  paffion  de  Baûline  femme  de  Jules  Conftan- 
tius  , & mère  de  Julien  i’apoftat  : car  Eufebe  étôit  parent 
de  cette  princeffe , & elle  haïflbit  Eutrope.  ■ 

Conftantin  fe  rendit  odieux  au  fénat  & au  peuple  idolâtre  x 
de  Rome , qui  étoit  encore  le  plus  grand  nombre , par  le  mé-  ^Con^ln- 
pris  qu’il  faifoit  de  l’idolâtrie.  Il  commença  par  les  divinations  tinopie. 


qui  en  étoientune  partie  considérable.  Comme  il  éroit  à Ro-  Zofim. 
me , il  vint  une  fête , où  fuivant  la  coutume  il  devoit  monter  p'  685' 


/.  z. 
6S6, 


au  capitole  avec  toute  fa  cour  : mais  il  fe  moquaouver  tement 
d^ cette  cérémonie.  Les  païens  voulurent  s‘en  venger  par  des 
difcoûrs  injurieux  : ilfe  dégoûta  de  Rome,-&  rél’olut  de  bâtir 
une  ville  qui  put  lui  être  comparée, &d’y  établir  fa  réfidence. 
Diocletienavoitdéjà  voulu  le  faire  à Nicomédie& la  rendre  ' ' * 

égale  à Rome.  Conftantin  voulut  d’abord  bâtir  près  de  l’an-  Laclunt.  de 
cienne  Troye  : il  y jeta  des  fondemens , & commençai  élever  morfvW5;73. 
des  murailles  ; mais  il  changea  d’avis,  & étant  venu  à Byzan-  lujl'  ’* 
ce , il  fut  touché  de  fa  finiatiort  merveilleufe , fur  des  collines 


qui  s’avancent  dans  le  détroit  qui  fait  la  communication  des 
deux  mers  de  la  Propontide  & du  Pont-Euxin  , & des  deux 
continens  d’Europe  & d’Afie.  Il  fe  fixa  en  ce  lieu,  & y bâtit 
la  grande  ville  qui  porte  encore  fon  nom.  • - * 

•-  L’ancienne  Byzance  avoit  été  bâtie  par  Byzas  roi  de  chron.  tuf, 
Thrace , la  troifième  année  de  la  trentième  olympiade  : c’eft- 
à-dire  l’an  99  de  lafondation  de  Rome , la  cinquante-cinquiè- 
me de  Manaffés  roi  de  Juda.  Calcédoine , qui  eft  vis-à-vis  du 
côté  de  l’ Afie  , avoit  été  bâtie  dix-huit  ansauparavant  la  deu- 
xième année  delà  vingt-fixième  olympiade.  Byzance  confer- 
va  fa  liberté  fous  les  Romains  comme  les  autres  villes  grec- 
ques , qui  vivoient  fuivant  leurs  anciennes  lois  : elle  avoit 
même  la  dignité  de  métropole.  Mais  l’empereur  Severe 
l’ayant  prife  fur  le  parti  de  Pefcennius  Niger,  la  démantela, 
la  ruina , la  réduifit  en  une  fimple  bourgade , dépendante  de 
Perinthe  , autrement  Héraclée,  à qui  elle  demeura  toujours 
fujette  ; enforte  que  l’évêque  de  Byzance  reconnoiffoit 
• celui  d’Héraclée  pour  fon  métropolitain.  Conftantin  la  prit 
fur  Licinius  ; & quelques-uns  ont  dit  qu’il  l’avoit  rebâtie , 
comme  un  monument  de  fa  viéfoire. 


En  effet , il  commença  à y faire  travailler  peu  après  , c’eft- 
à-dire  l’an  3 26  , & il  la  fit  dédier  folenneUement  l’an  330, 
indiétion  troifième , le  lundi  onzième  de  Mai.  C’étoit  l’un 
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1080  après  lafondatfopde  P,ome:  par  conféquend’an  98* 
après  la  fondation  de  Byzance.  On  nomma  la  nouvelle  ville 
en  grec , qui  étoir  la  langue  du  pays , Conflantinopotis , c’eft- 
à-dire  ville  de  Conftantin  relie  fut  auffi  nommée  la  nou- 
velle P».ome.  Sa.  dédicace  fi.it  célébrée  tous  les  ans  comme 
un  jour  de  fête  avec  des  jeux  folennels.  L’enceinte  des  nou- 
veaux • murs  fût  de  quinze  ftades , qui  font  environ  trois 
quarts  île  lieue  : mais  elle-  fufiaugmerttée  par  les  empereurs 
fuivans.  Conftantin  y attira  de-nouveaux  habitans  de  l’an- 
cienne Rome  & des  provinces  ; & lui,  donna  de  grands  re- 
venus., tant. pour  l’entretien  des  bàtimens  que  pour  la  nour- 
riture-des  citoyens.  11  y établit  un  fénat , des  magiftrars  & des 
ordres  du  peuple  , femblables  en  tout  à ceux  de  Rome , 
dont  les  lois  y étoient  obfervées,  & la  nouvelle  Rome  en 
avoit  tous  les  privilèges.  Elle  étoitdivilée  comme  l’ancienne 
en  quatorze  régions  ou  quartiers  ; & ornée  des  mêmes  fortes 
d’édifices  publics , hormis  les  temples.  Il  y avoit  plufieurs 
places  environnées  de  galeries  couvertes.  La  principale  de 
ces  places  garda  le  nom  de  Conftantin  : & fa  ftatue  étoit 
au  milieu  fur  une-çoîonne  de  porphyre.  11  y avoit  deux  pa- 
lais pour  la  demeure  de  l’empereur  ; & devant  le  plus  grand 
un  cirque  ou  hippodrome  pour  les  courfes  des  chevaux  : des 
Rades  ou  carrières  pour  les  courfes  à pjed  : un  amphithéâtre 
pour  les  combats  des  bêtes, des  théâtres  pour  les  autres  fpefta- 
cles  : plufieurs  portiques  ou  galeries  pour  les  promenades', 
des  bains  , des  aqueducs  , des  fontaines  en  grand  nombre. 
Il  y avoit  un  capitole  où  les  profeffeurs  des  arts  & des  fcien- 
ces  avoient  leurs  auditoires  : un  prétoire , & plufieurs  autres 
tribunaux  de  différentes  juridictions  : plufieurs  bafiliques  où 
l’on  s’affembloit  pour  les  affaires  : des  greniers  publics  , & 
grand  nombre  de  degrés  pour  diftribuer  le  pain  à trois  fortes 
de  perfonnes , aux  officiers  du  palais , aux  foldats  & aux  ci- 
toyens. Car  Conftantin  accorda  à tous  ceux  qui  bâtiffoient 
dans  fa  ville  une  certaine  quantité  de  pain  pour  eux  & leurs 
familles  à perpétuité. 

Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  confidérable  à CP.  furent  les 
églifes.  Conftantin  en  bannit  l’idolâtrie:  iln’ylaiflà  point  de 
temples,  ou  il  les  fitconfacrer  à Dieu  ; il  n’y  foufïfit  point 
d’autels  où  l’on  brûlât  des  viâimes,  & nelaiffa  des  idoles  que 
dans  les  lieux  profanes,  pour  y fervir  d’ornemens.  Il  y fit  mê- 
me apporter  exprès  celles  qui  étoient  les  plus  renommées  dans 
chaque  province, -.pour  expofer  au  mépris&àladérifionpu- 
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bîifjue  ce  qui  étoit  gardé  dans  les  temples  avec  le  plus  de 
vénération.  Ainfi  l’on  voyoit  d’un  côté  l’Apollon  Pythien, 
d’un  autre  côté  le  Sminthien  : le  trépied  de  Delphes  , fi  fa- 
meux par  les  oracles  , étoit  dans  l’hippodrome  : les  Mufes 
d’Helicon  dans  le  palais.  Conftantinople  en  étoit  toute  rem- 
plie. On  y voyoit  auffi  Rhée  la  mère  des  dieux , apportée 
du  mont  de  Dindyme  prçs  de  Cyzique , où  l’on  difoit  que 
les  Argonautes  l’avoient  placée  : mais  Conftantin  la  défi- 
gura , en  lui  ôtant  fes  lions , & changeant  la  fituation  de 
mains,  enforte  qu’elle  paroiffoit  fuppliante. 


An.  j}o. 
Ibid.  c.  54. 


Zof.  II.  pi 
687. 


La  principale  églile  fut  dédiée  à la  SagelTe  éternelle , d’où  Cedrcn. 
elle  garde  encore  le  nom  de  fainte  Sophie.  Il  y en  eut  une 
en  l’honneur  des  douze  Apôtres.  Elle  étoit  en  forme  de  croix  Euf.  iv . vit. 
d’une  hauteur  merveilleufe , incruftée  en  dedans  de  marbres  y*fc£ 
de  divgrfes  couleurs  depuis  le  pavé  jul'ques  au  toit  , qui 


étoit  revêtu  d’un  lambris  de  menuiferie  tout  doré.  Le  delTus 


étoit  couvert  de  cuivre , au  lieu  des  tuiles  , & doré  en  plu- 
fieurs  endroits  ; en  forte  qu’il  çéfléchifloit  fort  loin  les  rayons 
du  foleiL  le  dôme  étoit  environné  d’une  balufirade  de  cui- 


vre & d’or  : cette  églife  étoit  au  milieu  d’une  grande  cour 
carrée  , fermée  de  quatre  galeries  accompagnées  de  bafili- 
ques  ou  grandes  falles , de  bains , de  chambres , & de  divers 
appartenons  pour  ceux  qui  avoient  la  garde  du  lieu.  Conf- 
tantin la  deftina  pour  fa  fépulture , & y fit  mettre  fon  tom- 
beau au  milieu  de  douze  autres  qu’il  avoit  élevés  pour  la 
mémoire  des  Apôtres , fix  de  chaque  côté.  Il  le  faifoit  par  un  lb’  ^ 
mouvement  de  foi , pour  participer  après  fa  mort  aux  priè- 
res qui  s’y  célébroient  en  l’honneur  des  Apôtres , perfuadé 
de  futilité  qui  en  reviendroit  à fon  ame.  C’eft  ainfi  qu’en 
parle  Eufebe  de  Céfarée. 

Conftantin  bâtit  encore  à CP.  une  églife  de  fainte  Irene,  Soc.  1.  c.  iG.* 
joignant  fainte  Sophie,  fi  ce  n’eft  la  même,  fous  ces  deux  j '•  6*  ^ 

divers  noms , de  fageffe  & de  paix.  On  lui  en  attribue  encore 
plufietirs  autres.  Celle  de  fainte  Euphemie  près  l’hippodro- 
me , celle  de  S.  Mocius , au  lieu  d’un  temple  d’Hercule , une 
de  S.  Procope , une  de  S.  Acace , une  de  S.  Agathonique , une  t 

de  S.  Diomede  hors  de  la  ville , au  lieu  nommé  Hebdomon , 


parce  qu’il  étoit  à fept  milles  , une  églife  de  S.  Jean  l’évan-  Soj.  n.  c. 
gélifte.  Au  lieu  nommé  Anaplus  fur  le  bord  de  la  mer  du 
côté  de  l’Europe , une  églife  en  l’honneur  de  l’archange  S. 


Michel , célèbre  depuis  par  plufieurs  miracles.  Dans  la  ville , £u/-  ,n-  v,f> 
hors  les  églifes , Conftantin  mit  encore  des  marques  de  fa  c'  49 ' 
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- ■ religion.  Sur  les  fontaines  qui  éroient  au  milieu'  des  plaSfes  J 

An.  ? 50.  on  voyoit  l’image  du  bon  pafteur  ; & Daniel  entre  les 
lions  , de  bronze  doré.  Dans  la  principale  chambre  de  fort 
palais , au  milieu  & tout  en  haut , étoit  un  grand  tâbleau , 
Ibid.  e.  j.  contenant  une  croix  de  pierres  précieufes  enchaffées  en  çrl 
Au  veftibuîe  étoit  un  autrè  tableau  où  il  étoit  repréferit’é 
avec  fes  enfans , ayant  la  croix  fur  ta  tcte , & fous  l'es  pieds 
un  dragon  percé  d’un  dard  par  le  milieu  du  ventre , & pré- 
traité dans  la  mer.  ' “ ‘ 

Ap.  Eu f.  tv.  Il  falloit  des  livres  pour  le  ferviçe  des  nouvelles  églifés 
vit.  c.  s<5.  (je  £p  L’empereur  S’adreffa  pour  cefujet  à Eufebe  de  Cé- 
farée , & lui  écrivit  urie  lettre  , par  laquelle  il  lui  marque 
qu’une  grande  multitude  s’étant  convertie  à la  foi  dfns  cette 
nouvelle  ville,' il  a jugé  à propos  d’}'  bâtir  plufieurs'églifes; 
& le  charge  de  faire  écrire  en  beau  parchemin  par  Ils  meil- 
leurs ouvriers  cinquante  exemplaires  des  faintes écritures, 
lifibles&  portatifs,  d’une  écriture  belle  & cortefte.  Pài  écrit  , 
ajoute-t-il , au  tréforier  de  la  province  de  fournir  foute  la 
dépenfe  néceflaire  : vous  aurez  foin  que  ces  exemplaires 
foient  écrits  au  plutôt  ; & en  vertu  de  cette  lettre  vous  pren- 
drez deux  voitures  publiques  pour  me  les  envoyer  par  uft 
des  diacres  de  votre  églife.  Eufebe  ne  manqua  pas  d’exécu- 
ter promptement  cet  ordre  , & d’envoyer  à l’empereur  ce* 
exemplaires  en  cahiers  de  trois  & de  quatre  feuilles  magnifi- 
quement ornés.  Au  refie  il  y avoit  raifon  de  s’adreflfer  à Eu- 
febe plutôt  qu’à  un  autre  , pour  avoir  des  exemplaires  cor- 
rects , parce  qu’outre  qu’il  étoit  connu  pour  très-iàvant, 
il  avoit  hérité  de  la  bibliothèque  du  martyr  Pamphile. 

Il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’Eufebe  avoir  mis  au  jour 
fon  hifioire  ecdéfiaftique.  C’eft  la  plus  ancienne. qui  nous 
refte  : elle  commence  à l’avénement  du  Sauveüfr&  à la  pu- 
blication de  l’évangile,  & continue  jufques  à la  fin  desper- 
fécutions  & la  défaite  de  Lkînius.  Tout  l’ouvragé  eft  dif- 
tribué  en  dix  livres  ; & ce  qui  le  rend  plus  précieux  , eft  le 
grand  nombre  de  partages  des  auteurs  plus  anciens , qui , 
Pag.  an.  la  plupart,  ne  nous  reftent  plus  ailleurs.  On  croit  qu’il  prit 

n.  iï.  occafion  de  la  folennité  de  la  vingtième  année  du  règne  de 

Conftantin  pour  publier  cet  ouvrage.  Sa  chronique  finit  aurti 
au  même  temps  , c’eft-à-dire  à l’an  3 27.  Ce  font  des  tables 
de  l’hiftoire  univerfelle , depuis  le  commencement  du  mon- 
de , année  par  année , & c’eft  le  principal  fonds  qui  nous 
refte  pour  l’étude  de  la  chronologie.  ■*  <■  - 1 
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*'  L’empkreur  croyant  avoir  éteint  les  difputes  des  Ariens,  ■ .. 
fit  une  loi  contre  les  autres  hérétiques,  nommément  conne  An.  j 50. 
les  Novatiens , les  Valentiniens,  les  Marcionites  , les  Pau-  Lois  contre 
lianiftes , les  Cataphrygiens  ou  Montanifles , par  laquelle  il  ies  héréti- 
leur  défend  de  s’afTemblér  pour  l’exercice  de  leur  religion , ques.  Circon- 
hi  dans  les  lieux* publics  dont  il£  étoient  en  poffeffion , ni  ^ 

même  dans  leurs  maifons  particulières  ; ordonnant  que  les  jbid.  c.  65. 
lieux  d’alfemblées  leur  feroient  ôtés  5 l donnés  à l’églife  ca- 
tholique, ou  adjugés  au  public.  Il  ordonna  auffila  recher-  md.  f.  66. 
che  de  leurs  livres  ; & paf  là  on  découvrir  que  plufieurs 
S’appliquoient  à des  maléfices.  Les  chefs  s’enfuirent;  quant 
à leurs  fe&ateurs , il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  revin- 
rent à l’égltfe , les  uns  de  fnauvaile  foi  en  diflimulant  pour 
un  terVips , les  autres  fincèrement.  Les  évêques  les  difeer- 
noient  avec  loin,  rejetant  les  hypocrites,  & ne  recevant 
les  autres  qu’après  de  longues  épreuves.  Ils  traitoient  ainfi 
les  hérétiques  ; mais  pour  ceux  qui  n’étoient  que  fchifma- 
îiques  , on  les  admettoit  fans  difficulté , fitôt  qu’ils  reve- 
noient  à l’églife. 

Cette  loi  ne  nomme  point  les  Ariens , parce  qu’ils  ne  Sojom.  11.  c. 
faifoient  point  encore  un  corps  à part:  ils  fe  contentoient  31. 
de  difputer  en  particulier  fur  la  do&rine,  & ne  laifïoient 
pas  de  s’affembler  dans  les  églifes  avec  les  catholiques. 

Pour  les  anciens  hérétiques  nommés  dans  la  loi , elle  les  fit 
tomber  pour  la  plupart  ; enforte  que  la  mémoire  même  s’en 
abolit  en  peu  de  temps.  Ils  avoient  eu  fous  les  empereurs 
païens  la  même  liberté  de  dogmatifer  & de  s’aflbmbler,  que 
les  catholiques  : car  les  païens  ne  les  diftinguoient  pas  : ils 
méprifoient  & perfécutoient  également  tout  ce  qui  portoit 
le  nom  de  chrétiens.  Mais  depuis  cette  loi  de  Confiantin , 
ils  n’ofoient  s’aflembler,  ni  en  public,  ni  en  fecret , étant 
par-tout  obfervés  par  les  évêques  & les  clercs.  Ainfi  ceux 
qui  demeurèrent  opiniâtres , moururent  fans  laifler  de  fuc- 
ceffeurs  de  leur  doftrine  ; car  la  plupart  de  ces  feéles 
étoient  peu  nombreufes  , à caufe  de  l’abfurdité  des  dog- 
mes;' ou  des  matuvaifês  mœurs  de  leurs  auteurs.  La  vertu 
' apparente  des  Novatiens  les  foutint  plus  long-temps  ; & 
il  demeura  aufli  des  Montantes  dans  la  Phrygie  où  ils 
avoient  pris  naifiance.  ! 1 L.  7.  Coi. 

Les  Donatiftes  commençoient  alors  à fe  déclarer  plus  ou-  de 

vertement;  & on  croit  qu’fis  donnèrent  occafion  à une  loi  £' ibid.  Go- 
adreffée  à Valentin  conlùlaire  de  Numidie , le  cinquième  de  thofred. 
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“ — " — Février  330,  par  laquelle  Conftantin  ordonne  que  les  leS 
’ iiQ'  teurs,  les  fous-diacres  & les  autres  clercs , qui  par  la  vexa- 
tion des  hérétiques  font  appelés  aux  charges  publiques  des 
villes,  en foient  déchargés  , & qu’ils  jouiffent  de  l’immu- 
nité entière  comme  en  Orient.  Les  hérétiques  ne  pouvant 
contefter  cette  exemption  aux  évêques  & aux  prêtres,  la 
difputoient  aux  moindres  clercs.  On  rapport?  à l’an  3 29  le 
. ^ commencement  de  Donat  faux  évêque  de  Carthage , qui  fut 

1 r,n  ' plus  hardi  que  fes  prédécefleurs  ; difant  infolemment  : mon 
parti.  Il  méprifoit  les  gouverneurs  , & fembloit  ne  recon- 
noître  aucun  fupérieur  fur  la  terre.  Vers  le  même  temps , 
comme  l’on  croit , commencèrent  chez  les  Donatiftes , les 
Aug.  1 . cont.  Circoncellions , ainfi  nommés , parce  qu’ils  couroient  par 
C.iud.  c.  18.  ja  campagne  autour  des  celles  ou  cabanes  des  payfans  pour 
"o/raf.  I.  j.  chercher  à vivre.  C’étoient  des  troupes  de  furieux  , qui 
couroient  par  les  bourgades  & les  marchés  avec  des  armes, 
fe  difant  les  défonfeurs  de  la  juftice , mettant  en  liberté  les 
efclaves , déchargeant  les  gens  obérés  de  leurs  dettes , & 
menaçant  de  mort  les  créanciers , s’ils  ne  les  déchargeoienr. 
Il  n’y  avoir  point  de  fureté  fur  les  grands  chemins  : ils  fai- 
foient  defcendre  les  maîtres  de  leurs  chariots  pour  les  faire 
courir  devant  leurs  efclaves , qu'ils  avoient  fait  monter  à 
leur  place  : perfonne  n’étoit  a duré  dans  fa  maifon.  Les  deux 
plus  fameux  étoient  Maxida  & Fafir  , qui  prenoient  le  beau 
titre  de  chefs  des  Saints.  Leurs  propres  évêques  furent  con- 
traints de  les  abandonner , & d'écrire  au  comte  Taurin  , 
qu’ils  ne  pouvoient  les  corriger , & qu’il  les  réprimât  lui- 
même.  Il  envoya  contre  eux  des  foldats  en  un  lieu  nommé 
O&avenfe , & il  y en  eut  plufieurs  de  tués , que  les  Dona- 
tiftes honorèrent  depuis  comme  martyrs.  Us  en  révéroient 
aufîi  qui  s’étoient  précipités  ou  tués  eux-mêmes  d’une  autre 
manière  , par  une  fureur  que  leurs  feélaires  traitoient  de 
zèle  pour  la  religion:  & dès  le  temps  des  idolâtres  il  y avoit 
de  ces  infenfés  qui  fe  faifoient  tuer  par  eux. 

Aug.  a d Bo~  Cette  même  année  3 30,  fut  donnée  une  loi  en  faveur  des 

nij.  cp.  181.  Juifs , qui  confirme  à leurs  patriarches  & à leurs  anciens, 
C0d.  Thc'od.  c’eft-à-dire  à ceux  qui  gouvernoient  leurs  fynagogues , 
de  Jud.  Hb.  l'exemption  de  toutes  charges  pcrfonnelles  & civiles  , pour 
ne  les  point  détourner  de  leurs  fondions.  Une  autre  loi  de 
’ 4'  1 * ’ l’année  fuivante  accorde  l’exemption  de  toutes  charges  cor- 
porelles , généralcmentà  tous  ceux  qui  fervoiènt  aux  fyna- 
gogues. 
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Cependant  les  ennemis  de  faint  Athanafe  continuoient  de 
l’attaquer  par  leurs  calomnies.  Ils  renouvellèrent  contre 
le  prêtre  Macaire  l’accufation  d’avoir  brifé  un  calice  dans 
la  Maréote  province  d’Egypte , chez  un  nommé  Iichyras , < 
qu’ils  qualifioient  prêtre , & difoient  que , comme  il  offroit  ‘ 
le  faint  facrifice,  Macaire  étoit  venu  par  ordre  de  l’évêque  ^ 
Athanafe , avoit  renverfé  l’autel , brifé  le  calice  & maltraité  ■ 
Iichyras.  Ils  inventèrent  contre  faint  Athanafe  lui-même 
une  calomnie  encore  plus  noire.  Ils  l’accusèrent  d’avoir 
tué  Arfene  évêque  Mélécien  d’Hypfele  en  Thébaide  : & 
ajoutèrent  qu’ils  lui  avoient  coupé  la  main  droite,  pour  s’en 
fervir  à des  opérations  magiques.  En  effet , Arfene  avoit  * 
difparu  tout-à-coup , & les  Méléciens  montroient  une  main  , 
droite  defféchée , qu’ils  portoient  dans  une  boîte , & qu’ils 
difoient  être  la  main  d’ Arfene , fe  plaignant  avec  larmes 
que  l’on  avoit  caché  le  relie  du  corps.  Le  principal  aêleur 
de  cette  pièce  étoit  Jean  Arcaph  , chef  des  Méléciens. 
L’accufation  fut  portée  jufques  à l’empereur,  & la  main 
lui  fut  repréfentée.  Il  écrivit  à Antioche  au  cenfeur  Dal- 
mace  fon  frère , & il  ordonna  de  prendre  connoiffance  de 
cette  affaire.  Dalmace  ayant  reçu  l’ordre,  écrivit  à faint 
Athanafe  de  venir  , & de  fe  tenir  prêt  pour  répondre  à 
l’accufation. 


Saint  Athanafe,  qui  fur  le  témoignage  de  fa  confcience, 
avoit  jufques-là  méprifé  cette  calomnie  , commença  à la 
regarder  férieufement , quand  il  vit  que  l’empereur  en  étoit 
touché.  D écrivit  aux  évêques  d’Égypte  , pour  s’informer 
-où  pouvoit  être  Arfene , qu’il  n’avoitpoint  vu  depuis  cinq  ou 
fix  ans;  & if  envoya  un  de  fes  diacres  le  chercher.  Le  dia- 
cre chercha  Û bien  , qu'il  apprit  qu’ Arfene  étoit  caché 
. dans  le  monaflère  de  Ptémencyrce , au  territoire  d’Antéo-  Athan.  api 
pie,  dans  la  Thébaïde.  Il  y alla  auffitôt , accompagné  de  /*•  7g4. 
quelques  autres  ; mais  il  ne  l’y  trouva  plus.  Car  Pinnes , 
prêtre  &fupérieur  du  monaflère,  l’avoit  mis  dans  un  bateau 
avec  un  moine  nommé  Élie,  pour  defcendre  par  le  Nil  dans 
la  baffe  Égypte.  Le  diacre  ne  trouvant  plus  Arfene , fe  fàifit 
du  prêtre  Pinnes  & du  moine  Élie  , & les  fit  conduire  à 
Alexandrie.  On  les  préfenta  au  duc  de  la  province  ; c’étoit 
l’officier  qui  y commandoit  les  troupes  : & ils  avouèrent 
qu’Arfene , étoit  vivant , & qu’il  avoit  été  caché  chez  eux. 

Pinnes  donna  auffitôt  avis  de  ceci  à Jean  Arcaph , afin  qu’il 
ds  s’opiniâtrât  pas  davantage  à accufer  faint  Athanafe  de  la 
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mort  d’Arfene , puifque  toute  l’Égypte  favoit  qu'il  étoit  vî-’ 
vaut;  & la  lettre  tomba  entre  les  mains  de  S.  Athanafe. 

Il  falloir  encore  trouver  Arfene.  Il  étoit  forti  d’Alexan- 
drie , & avoit  paffé  à Tyr.  Des  ferviteurs  du  confulaire 
Archelaüs  ayant  ouï  dire  dans  un  cabaret  , qu’Arfene 
étoit  caché  dans  une  certaine  maifon  , remarquèrent 
ceux  qui  l’avoient  dit , & en  avertirent  leur  maître.  On 
le  chercha , on  le  trouva , il  fut  mis  en  fureté , & le  confu- 
laire en  donna  avis  à S.  Athanafe.  Arfene  fe  voyant  pris  , 
nia  qu’il  fut  Arfene , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  préfenté  juri- 
diquement à Paul  évêque  de  Tyr,  qui  le  connoiffoit  depuis 
long-temps.  S.  Athanafe  envoya  à l’empereur  un  diacre 
nommé  Macaire  , pour  l’inftruire  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paflê  ; & l’empereur  écrivit  à Dalmace  de  faire  ceffer  les 
pourfuites  , commanda  aux  Eufébiens  affemblés  à Antio- 
che de  s’en  retourner  à leurs  églifes,  & écrivit  à S.  Atha- 
nafe une  lettre , où  il  condamne  avec  indignation  les  im- 
poftures  des  Méléciens.  Il  ordonne  qu’elle  foir  lue  fouvent 
au  peuple;  & ajoute , que  fi  les  impofteurs  continuent  leurs 
entreprifes , il  ne  les  traitera  plus  félon  les  lois  de  l’églife , 
mais  félon  les  lois  publiques  , & prendra  connoiffance  de 
l'affaire  par  lui-même.  Les  Méléciens  cédèrent  à ce  coup. 
Arfene  lui-même  écrivit  à S.  Athanafe  au  nom  de  tout 
fon  clergé  d’Hypfele , pour  lui  demander  fa  communion , 
lui  protefter  l’obéiffance  qu’il  lui  devoit  félon  les  canons 
comme  à fon  métropolitain.  Jean , le  chef  des  Méléciens  , 
demanda  auffi  la  paix  & l’amitié  de  S.  Athanafe  , & en 
écrivit  à l’empereur  , qui  en  eut  tant  de  joie  , qu’il  man- 
da à Jean  de  le  venir  trouver  par  les  chariots, publics , pour 
recevoir  des  marques  de  fa  bienveillance.  Ainfi  finit  alors 
l’affaire  d’Arfene.  . . - • 

Mais  Eufebe  & ceux  de  fon  parti  n’abandonnèrent  pas  leur 
entreprife;  & aÿant  encore  gagné  quelques  Méléciens , ils 
les  préfentèrentàl’empereur , renouvellant  contre  Athanafe 
des  accufations  vagues  de  crimes  énormes.  Us  firent  tant , 
qu’ils  le  portèrent  à affembler  un  concile , & proposèrent  la 
ville  de  Céfarée  en  Paleftine , à caufe  d’Eufebe  qui  en  étoit 
évêque , l’un  des  principaux  du  parti.  S.  Athanafe  ne  voulut 
point  s’y  rendre,  fachant  qu’il  n’y  auroit  point  de  liberté. 
U fe  pafik  trente  mois , c’eft-à-dire  deux  ans  & demi , de- 
puis l’an  3 3 1 que  ce  concile  avoit  été  indiqué , jufqu’à  l’an 
334.  Enfin , les  Eufébiens  fe  plaignirent  à l’empereur  de  la 
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défobéiffance  d’Athanafe,  le  traitant  de  fuperbe  & de  tyran.  - 
L’empereur  en  fut  irrité  , & en  prit  de  mauvaifes  impref-  As'  J?î* 
fions  contre  lui.  Il  changea  le  lieu  du  concile , & ordonna 
qu’il  s’aflembleroit  à Tyr.  Ce  fut  en  l’année  3 3 5 , la  tren-  £uy  ,JV  v.( 
tième  du  règne  de  Conftantius  & d’ Albin.  La  caufe  de  la  41'.  â>1. 
convocation  de  ce  concile  étoit , difoit-on , pour  réunir  Socr-  *•  1?* 
les  évêques  divifés,  & rendre  la  paix  à l’églife.  L’empereur  har‘ 

étoit  bien  aife  encore  d’aflembler  un  grand  nombre  d’é- 
vêques en  Paleftine , pour  rendre  plus  folennelle  la  dé- 
dicace de  l’églife  de  Jérufalem , qui  étoit  achevée  : mais  les 
Eufébiens  firent  enforte  qu’il  ne  mandât  à ce  concile  que 
les  évêques  qu’ils  lui  marquèrent , & qu’il  y envoya  un 
comte  pour  les  appuyer  de  fon  autorité , fous  prétexte  de 
maintenir  l’ordre  & d’empêcher  le  tumulte.  Ce  comte  étoit 
Flavius  Denys , auparavant  confulaire  de  Phénicie , dont 
Tyr  étoit  la  capitale.  L’affemblée  fut  nombreufe.  Il  y eut 
des  évêques  de  toutes  les  parties  de  l’Egypte,  de  la  Lybie, 
de  l’Afie,  de  la  Bithynie,  de  toutes  les  parties  de  l’Orient, 
de  la  Macédoine , de  la  Pannonie  ; mais  ils  étoient  Ariens 
pour  la  plupart.  Les  plus  célèbres  étoient  les  deux  Eufebes, 

Placile  ou  Flaccille  d’Antioche , Theognis  de  Nicée , Maris 
de  Calcédoine,  NarcifTe  de  Néroniade,  Théodore  de  Pé- 
rinthe  ou  Héraclée , homme  très-favant , qui  écrivit  des 
commentaires  fur  l’évangile  de  S.  Matthieu  & de  S.  Jean , 
fur  S.  Paul  & fur  les  pfeaumes  : fon  ftyle  étoit  clair  & élé- 
gant, & il  s’attachoit  au  fens  hiftorique.  Patrophile  de  Scy- 
thople , Théophile , Urface  de  Singidon , & Valens  de  jf,eaj  ,r  , 
Murfe , deux  villes  de  Pannonie  : ces  deux  évêques  étoient  Hier,  dej- 
des  premiers  difciples  d’Arius:  Macedonius  de  Mopfuefte,  criPt- 
George  de  Laodicée.  Il  y avoit  aufli  quelques  évêques , jj 11  c\ 

qui  n’étoient  pas  du  parti  des  Ariens,  comme  Maxime  de  i<s. 
Jérufalem , qui  avoit  fuccédé  à S.  Macaire.  Maxime  avoit 
fouffert  dans  la  perfécution  de  Maximien  ; on  l’avoit  con- 
damné aux  mines , & on  lui  avoit  crevé  l’œil  droit , & 
brûlé  un  des  jarrets,  comme  à plufieurs  autres  confeffeurs.  ’ 

Marcel  d’Ancyre , & Alexandre  de  Theflàlonique  fe  trou- 
vèrent auffi  à ce  concile.  Afclepas  de  Gaze  y vint  encore 
avec  quelques  autres , à qui  l’on  imputoit  des  erreurs  con-  Socr.  t.  e, 
tre  la  foi.  Il  y avoit  foixante  évêques , fans  les  Egyptiens , 18. 
qui  ne  vinrent  pas  d’abord  : car  S.  Athanafe  refufà  tant 
qu’il  put  de  s’y  trouver. 

Il  iàvoit  que  Flaccille  , un  de  fes  adverfaires , préfidoit 
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— ■ " à ce  concile  , comme  évêque  d’Antioche  , capitale  de  tout 

An.  }}$.  l’Orient  : il  favoit  que  plusieurs  magiftrats  féculiers  y affif- 
toient:  le  gouverneur  de  la  Paleftine , Archelaiis , comte  d’O- 
S*n Aiha  rient  j & fur-tout  le  comte  Denis,  envoyé  exprès  de  la  cour 
aJyol.  1.  p.  Pour  cette  commiffion  , qui  étoit  accompagné  de  miniftres 
7*8.  de  juftice  , d’appariteurs  & de  foldats.  C’étoit  un  geôlier  , 

qui  tenoit  la  porte  pour  faire  entrer  les  évêques,  au  lieu  que 
Ibid.  p.  788.  les  diacres  le  dévoient  faire.  Le  prêtre  Macaire  fut  amené 
d’Alexandrie  à ce  concile  , chargé  de  chaînes  & traîné  par 
des  foldats  : & comme  S.  Athanafe  rardoit  d’y  venir  , on 
vu.  c.  4z.1V  envoya  des  lettres  de  l’empereur  , qui  le  menaçoient  de 
l’y  faire  amener  de  force  ; & nous  en  voyons  encore  une 
adrefiee  au  concile , qui  menace  même  d’exil  celui  qui  refu- 
fera  d’y  affifter.  S.  Athanafe  y vint  donc  enfin  , pour  ôter  à 
fes  ennemis  tout  prétexte  de  le  décrier  auprès  de  l’empereur , 
& de  dire  qu’il  refufoitd’obéir  , parce  qu’il  fe  fentoit  cou- 
i pable.  Il  amena  avec  lui  quarante-neuf  évêques  d’Egypte  , 

entre  autres  les  illuftres  confeffeurs  Paphnuce  & Potamon. 

Quand  S.  Athanafe  fut  entré  dans  le  concile  de  Tyr  , on 
le  fit  demeurer  debout , comme  un  accufé  devant  fes  juges. 
Potamon  ne  le  put  fouffrir  : il  en  répandit  des  larmes  ; & 
s’adreflant  à Eufebe  de  Céfarée , il  lui  dit  tout  haut  : quoi  ! 
6x‘Psyno<ücà  Eufebe , tu  es  affis  pour  juger  Athanafe  qui  eft  innocent  ? 
ar.  Athan.  le  peut-on  fouffrir  ? dis-moi , n’étois-tu  pas  en  prifon  avec 
apol.p.  718.  moi  (]urant  la  perfécution  ? pour  moi  j’y  perdis  un  œil: 
te  voilà  fain  & entier  : comment  en  es-tu  forti  fans  rien 
faire  contre  ta  conicience  ? Eufebe  fe  leva  à l’inftant  & 
fortit  de  l’aflemblée  en  difant  : fi  vous  avez  la  hardieffe 
de  nous  traiter  ainfi  en  ce  lieu  , peut  - on  douter  que 
vos  accufateurs  ne  difent  vrai  ? & fi  vous  exercez  ici 
une  telle  tyrannie , que  ne  faites-vous  point  chez  vous  ? 
Ruf.  j.e.  4.  Paphnuce  de  fon  côté  s’adrcflà  à Maxime  de  Jérufalem  , & 
traverfant  l’affemblée , il  le  prit  par  la  main  & lui  dit  : 
puifque  je  porte  les  mêmes  marques  que  vous , & que 
nous  avons  perdu  chacun  un  œil  pour  J.  C.  je  ne  puis 
fouffrir  de  vous  voir  affis  dans  l’affemblée  des  méchans.  Il 
le  fit  fortir , l’infiruifit  de  toute  la  confpiration  qu’on  lui 
avoit  diffimulée , & le  joignit  pour  toujours  à la  commu- 
nion de  S.  Athanafe.  Les  autres  évêques  d’Egypte  infif- 
toient  auffi  à ne  point  reconnoître  pour  juges  de  leur  ar- 
chevêque , ceux  qui  étoicnt  ouvertement  déclarés  contre 
lui.  Ils  récufoient  nommément  les  deux  Eufebes,  Narciffe, 
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Flaccille  , Theognis  , Maris  , Théodore  , Patrophile  , 
Théophile  , Macedonius  , George , Urface  & Valens.  Us 
reprochoient  à Eufebe  de  Célarée  fon  apoftafie  , à George 
de  Laodicée  , qu’il  avoit  été  dépofé  par  S.  Alexandre  : 
mais  on  n’eut  point  d’égard  à ces  remontrances. 

On  attaquoit  l’ordination  de  S.  Athanafe.  Ses  ennemis  di- 
foient  : tous  les  évêques  d’Egypte  étoient  convenus  de  ne 


An.  355. 


XLIX. 

Accufation 

point  ordonner  d’évêque  à Alexandrie > jufqu’à  ce  qu’ils  euf-  Arhanafe^lfl 
fent  terminé  leurs  différents.  II  y en  a fept  qui  ont  violé  leur  cbyras. 
ferment  pour  élire  Athanafe  : c’eft  ce  qui  nous  a obligés  à ,,  l‘hlloJiorS- 
nous  retirer  de  fa  communion.  Lui  de  ion  cote  a eu  recours  J0m,  n.  c.  17. 
aux  voies  de  fait,  jufqu’à  faire  emprifonner  ceux  qui  lui  ré-  c *5.  Synod. 
fiftoient.  On  l’accufoit  encore  d’avoir  commis  de  grandes  Alex^V-Atfl- 
violences  à la  fête  de  Pâque  : fe  faifant  accompagner  par  des  Epift.  P feu - 
comtes,  qui , pour  contraindre  les  peuples  de  communiquer  dofyn.  Sar~ 
avec  lui , envoyoient  les  uns  en  prifon  , faifoient  battre,  ‘f”‘‘  pPn,^~ 
fouetter  & tourmenter  les  autres.  On  lifoit  un  aûe  qui  por-  Sojom.  xi.  c. 
toit,  que  le  peuple  d’Alexandrie  ne  pouvoit  à caufe  de  lui  fe  1 S.- 
réfoudre  à venir  aux  affemblées  de  l’églife  : mais  cet  aéle  , 
auffi  bien  que  les  autres  accufations  , ne  venoient  que  de  la 
part  des  Méléciens , des  Coliuthiens  & des  Ariens.  Aucun 
des  cent  évêques  qui  reconnoiffoient  Alexandrie  pour  leur 
Métropole,  ne  fe  plaignoit  d’Athanafe;  & de  tous  les  ca- 
tholiques d’Egypte , il  n’y  en  avoit  aucun , ni  prêtre , ni 
laïque , qui  fit  aucune  plainte  contre  lui. 

L’accufation  qui  fit  le  plus  de  bruit  dans  ce  concile , fut 
celle  d’Ifchyras  & du  calice  rompu.  Voici  comme  les  accu- 
fateurs  la  propofoient.  Dans  le  canton  d’Egypte  nommé 
Maréote  près  d’Alexandrie , il  y avoit  un  prêtre  nommé 
Ifchyras , qui  gouvernoit  un  village  nommé  la  paix  de 
Secontarure.  Athanafe  faifant  fa  vifite  dans  la  Maréote , 
voulut  interdire  Ifchyras , & envoya  le  prêtre  Macaire , 
qui  arriva  comme  Ifchyras  étoit  à l’autel  & offroit  le 
facrifice.  Macaire  entra  avec  violence  , rompit  le  calice , $ m iiiti 
brifa  l’autel , renverfa  à terre  les  faints  myffères , brûla 
les  livres  facrés  , abattit  la  chaire  facerdotale  , & démolit 
l’églife  jufqu’aux  fondemens.  De  plus , Athanafe  a plu- 
fieurs  fois  déféré  Ifchyras  à Hygin  , gouverneur  d’Egypte , 
l’accufant  fauffement  d’avoir  jeté  des  pierres  à la  ftatue 
de  l’empereur , & l’a  fait  mettre  en  prifon.  U a dépofé 
Callinique , évêque  catholique  de  Pelufe , qui  avoit  été 
(dans  la  communion  d’Alexandre  : & la  caufe  de  fa  dépo- 
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telle  que  ce  n’eft  point  de  fon  mouvement  qu’il  a parié  con-  -- 

tre  moi,  mais  a la  îuggeltion  des  trois  évêques  Méléciens:  An.  53  S* 
Ifaac,  Heraclide,  & liaac  de  Lete,  qui  l’ont  même  frappé 
ourrageulement  pour  l’y  contraindre  : déclarant  au  furplus 
que  toute  facturation  tft  faufie , & qu’il  n’y  a eu  ni  calice 
brii'é , ni  autel  renverfé.  Cet  écrit  eft  figné  d’Ifchyras , & 
donné  en  préience  de  lix  prêtres  fit  de  fept  diacres  qui  y 
font  nommés.  Après  l’avoir  reçu,  je  n’ai  pas  jugé  pour  cela 
Ifchyras  digne  de  la  communion  de  l’églüè  ; & vous  le  voyez 
encore  contre  moi  avec  les  Méléciens.  Telle  étoit  la  défenfe 
d’Athanare. 

Ce  fait  d’Ifchyras  & du  calice  rompu  étant  articulé  fi  di-  ,L. 
verfement  par  les  deux  parties , les  Euféhiens  perfuadèrent 
au  comte  Denis  qu’il  failoit  en  avoir  des  informations  plus  réote. 
amples,  & pour  cet  effet,  envoyer  des  commiflaires  à la  A,h-  aP0^  *• 
Maréote , qui  s’mllruififlent  exaéleinent  de  la  vérité  fur e'  7*9’ 
les  lieux.  S.  Arhanalè  & les  évêques  d’Égypte  repréfen- 
toient  que  cette  procédure  étoit  inutile,  que  depuis 
deux  ou  trois  ans  que  l’on  méditoit  cette  acculation,  on 
avoit  eu  le  loilir  d’en  chercher  toutes  les  preuves.  Du 
moins  iis  demandoient  que,  ii  l’on  jugeoit  néceflaire  cette 
information  lur  les  iieux,  on  n’y  envoyât  point  de  commif- 
faires  iiiipeâs  ou  récuiès.  Le  comte  en  convencit;  & il 
écrivit  au  concile  que  les  commiflaires  dévoient  être  nom- 
més du  contentement  de  tous.  Néanmoins  les  Eufébiens  Ath  ûpo!t 
s’affemblèrent  en  fecret,  & choifirent  pour  commiflaires  740. 
fix  des  plus  grands  ennemis  d’Athanafe , Theognis,  Maris, 

Macedonius , Théodore , Urlace  & Valens.  Il  y avoit  déjà 
quatre  jours  que  les  Méléciens  qui  étoient  à Tyr  avoient 
envoyé  quatre  des  leurs  en  Égypte,  ne  doutant  point 
que  cette  députation  ne  fut  ordonnée;  & le  foir  même 
ils  dépêchèrent  un  courrier  pour  faire  venir  des  Méléciens 
de  tout  le  relie  de  i’Égypte  dans  la  Maréote , où  il  n’y 
en  avoit  point  encore , & y aflembler  les  Colluthiens  & les 
Ariens. 

Cependant  les  Eufébiens  couroient  de  tous  côtés  à Tyr, 
pour  faire  figner  à chaque  évêque  en  particulier  leur  décret 
de  députation  : ce  que  voyant  les  évêques  d’Égypte,  ils  firent 
une  protellation  par  écrit , adreflee  à tous  les  évêques  : par  ^ ^ 
laquelle,  après  âvoir  reprétènré  la  confpiration  des  Eujé- 
biens , leurs  artifices  & leurs  violences , ils  concluent  en 
exhortant  les  pères  à penfer  qu’ils  rendront  compte  de  cette 
Tomt  11,  Z 
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— — aftion  au  jour  du  jugement , & à fe  garder  de  rien  faire 

An-  Î5J-  pour  appuyer  les  entreprifes  des  Eufébiens.  Alexandre  de 
Theffalonique  écrivit  au  comte  Denis  fur  le  même  fujet, 
en  ces  termes  : je  vois  une  confpiration  manifefte  contre 
Atk.t.  apol.  Athanafe  : car  fans  nous  rien  faire  favoir , ils  ont  affeélé  de 
députer  tous  ceux  qu’il  avoit  réeufés,  quoique  l’on  eût 
arrêté  qu’il  faudroit  délibérer  tous  enfemble , qui  on  y 
envoyeroit.  Prenez  donc  garde  que  l’on  ne  précipite  rien  : 
de  peur  que  l’on  ne  nous  blâme  de  n’avoir  pas  fuivi  dans  ce 
jugement  les  règles  de  la  jullice.  On  craint  que  ces  députés 
parcourant  les  églifes , dont  les  évêques  font  ici , n’y  jet- 
tent tellement  l’épouvante,  que  toute  l’Égypte  en  foie 
troublée , car  ils  font  tout-à-fait  abandonnés  aux  Méléciens. 
Uid.  p 799.  Ée  comte  Denis  envoya  cette  lettre  aux  Eufébiens , les 
avertilfant  qu’Athanafe  auroit  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  étoit 
circonvenu  & traité  injuftement  ; & leur  repréfentant  que 
ce  leur  feroit  un  grand  reproche , de  n’avoir  pas  le  fuffrage 
d’Alexandre , qu’il  nomme  le  Seigneur  de  fon  ame , tant  il 
avoit  pour  lui  de  refpeél  & de  tendreflè.  Mais  la  cabale 
des  Eufébiens  l’emporta  ; & les  évêques  d’Égypte , voyant 
que  le  comte  Denis  étoit  prêt  d’y  céder , lui  adrefsèrent 
encore  une  proteftation  pour  le  conjurer  de  ne  pas  paffer 
outre  en  cette  affaire , & d’en  réferver  la  connoiflànce  à la 
perfonne  de  l’empereur.  Tout  cela  fut  fans  effet;  & les  dé- 
putés partirent  avec  l’autorité  du  concile,  & une  lettre  adref- 
fée  à Philagre  préfet  d’Égypte  : ils  avoient  auffi  une  efeorte 
de  foldats. 

Li.  Oncontinuoità  Tyr  de  calomnier  S.  Athanafe.  Il  fut  accu- 
Continua-  fé  d’avoir  violé  une  vierge  confacrée  à Dieu;  & en  effet,  les 
ciie"  de  Tyr'  évêques  étant  affemblés,  on  fit  paroùre  au  milieu  d’eux  une 
ArCcn e.  perfonne  qui  s’écria  qu’elle  étoit  bien  malheureufe;  qu’elle 
d'  17  av0*t  vœu  virginité;  mais  qu’ayant  logé  chez  elle 
jo.C°  1 C l’évêque  Athanafe,  il  avoit  abufé  d’elle  malgré  toute  fa  ré- 
Soj.  h.  c.  fiftance,  & lui  avoit  fait  enfuite  quelque  préfent  pour  I’a- 
:i‘  paifer.  S.  Athanafe  étoit  averti,  & avoit  concerté  ce  qu’il 

devoit  faire  avec  un  de  fes  prêtres  nommé  Timothée.  Étant 
entré  & fommé  de  répondre  à cette  accula tion , il  ne  dit 
mot,  comme  fi  elle  ne  l’eût  pas  regardé.  Mais  Timothée 
prenant  la  parole , & fe  retournant  vers  la  femme , dit  : quoi  î 
vous  prétendez  que  j'ai  logé  chez  vous , & que  je  vous  ai 
déshonorée  ? La  femme  étendit  la  main  vers  Timothée , le 
montra  du  doigt,  & s’écria , hauflant  encore  la  voix  : ouï  » 
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c'cft  vous-même  qui  m’avez  fait  cet  outrage  : ajoutant  les  — 

circonftances  du  temps  & du  lieu  avec  beaucoup  de  paroles.  AM' 

La  plupart  des  affiftans  ne  purent  s’empêcher  de  rire,  de  voir 
une  accufation  fi  mal  concertée  & fi  bien  détruite  ; & ceux 
qui  avoient  fait  venir  cette  malheureufe  furent  couverts 
d’une  telle  confufion , qu’ils  la  chafsèrent  promptement  de 
l’afiemblée  :nonobftant  l’oppofition  d'Athanafe , qui  deman- 
doit  qu’elle  fût  arrêtée  & rnife  à la  qudtion  s’il  étoit  befoin , 
pour  découvrir  les  auteurs  de  la  calomnie.  Us  empêchèrent 
même  que  cette  ridicule  accufation  ne  fût  inférée  dans  les 
aéles  du  concile. 

Mais  ils  s’écrièrent  en  tumulte,  qu’il  y avoit  des  crimes  Ruf.  t.  17, 
plus  importans  à examiner  , qu’on  ne  s’en  juftifioit  point  Soct.i.  c.  19. 
par  fubtilité,  qu'il  fufHfoit  d’avoir  des  yeux  pour  en  être  ™eo,i'  1'  c‘ 
convaincu.  Alors  ils  ouvrirent  leur  boîte,  & firent  paroi-  Snfom.  u.c. 
tre  cette  main  dcfièchée , qu’ils  gardoient  depuis  fi  long-temps. 

Athanafe,  dirent-ils,  voilà  votre  accufateur,  voilà  la  main  d[ 

droite  de  l’évêque  Arfene  : c’eft  à vous  à dire  comment  & 
pourquoi  vous  l’avez  coupée.  Il  s’éleva  alors  un  bruit  con- 
fus; tous  s’écrièrent  d’étonnement  & d’indignation  : les 
uns  contre  S.  Athanafe,  croyant  l’accufation  véritable;  les 
autres  contre  fes  accufateurs , fachant  combien  elle  étoit 
faufle.  S.  Athanafe  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de  filence , 
demanda  6 quelqu’un  de  la  compagnie  connoifîbit  Arfene  : 
plufieurs  fe  levèrent , en  difant  qu’ils  l’avoient  connu  par- 
ticulièrement. Alors  S.  Athanafe  demanda  un  de  fes  do- 
meftiques,  & lui  donna  ordre  d’aller  quérir  un  homme , qu’il 
montra  à l’alfemblée,  lui  faifant  lever  le  tête,  & difant:  eft-  •’ 

ce  là  cet  Arfene  que  j’ai  tué,  & à qui  j’ai  coupé  une  main  , 

après  fa  mort , cet  homme  que  l’on  a tant  cherché  ? Ceux 
qui  connoiffoient  Arfene  furent  étrangement  furpris  de  le 
voir  : les  uns , parce  qu’ils  le  croyoient  mort;  les  autres,  par- 
ce qu’ils  le  croyoient  fort  éloigné  : car  Arfene  n’avoit  point 
paru  d’abord  au  concile  de  Tyr.  On  dit  même  que  les  Eufé- 
biens  le  tenoient  caché  dans  un  autre  pays  : mais  qu’ayant  fü 
le  péril  où  fe  trouvoit  S.  Athanafe  à fon  occafion , il  s’enfuit 
de  nuit  & vint  le  trouver  en  diligence.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
fe  rendit  fecrétement  à Tyr,  & fe  vint  offrir  à S.  Athanafe , 
qui  le  tint  caché  chez  lui , jufqu’au  moment  qu’il  l’envoya 
quérir  pour  le  produire  dans  le  concile. 

Arfene  fe  préfenta  couvert  de  fon  manteau,  enforte  que 
fes  mains  ne  paroiffoient  point.  S.  Athanafe  en  découvrit  une 
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. .......  - en  levant  un  côté  du  manteau;  on  attendoits’il  montreroïc 

An-  5Î5.  l’autre,  lorfqu’il  tira  un  peu  Arfene  par  derrière,  comme 
pour  lui  dire  de  s’en  aller  : mais  auilîtôt  il  leva  l’autre  côté 
du  manteau,  & découvrit  l'autre  main.  Alors  il  s’adreffa  à 
tout  le  concile , & dit  r voilà  Arfene  avec  fes  deux  mains  j 
Dieu  ne  vous  en  a pas  donné  davantage  : c’eft  à mes  accufa- 
teurs  à chercher  où  pouvoit  être  placée  la  troifième  ; ou  à 
vous  à examiner  d’ou  vient  celle  que  l’on  vous  montre.  Les 
Ariens  s’écrièrent , qu’Athanafe  étoit  un  magicien , qui 
trompoit  les  yeux  par  fes  preftiges.  Jean  le  Mélécien  for- 
rit  dans  le  tumulte  & s’enfuit  : les  autres  fe  jetèrent  en 
furie  fur  S.  Athanafe , & l’auroient  mis  en  pièces , fi  le 
comte  Archelaüs , & les  autres  officiers  de  l’empereur  ne 
l’euffent  arraché  de  leurs  mains.  Ils  furent  contraints , pour 
le  mettre  en  fureté , de  l’embarquer  fur  un  vaiffeau , & le 
faire  partir  la  nuit  fuivante.  Ses  accufateurs , pour  donner 
quelque  couleur  à leur  impofture , dirent  qu’un  évêque 
dépendant  d’ Athanafe , nommé  Plufien , avoit  par  fon  or- 
Sojom.  ii.  c.  dre  mis  le  feu  à la  maifon  d’ Arfene , & qu’après  l’avoir  atta- 
*î.  ché  à une  colonne , & fouetté  avec  des  courroies , il  l’a- 

voit  enfermé  dans  une  chambre  d’où  il  s’étoit  làuvé , ce 
qui  avoit  donné  jufte  fujet  de  la  croire  mort,  & de  s’informer 
de  ce  qu’il  étoit  devenu  : parce  que  c’étoit  un  homme  il- 
luftre  & un  confeffeur.  Quant  au  reproche  de  magie  con- 
tre S.  Athanafe,  quelque  abfurde  qu’il  fût,  il  ne  laiffa  pas 
de  trouver  créance  auprès  de  ceux  qui  ne  le  connoiffoient 
point,  comme  les  païens;  & Ammien  Marcellin  rapporte 
Amm  ! xv  ^rieufemenr  dans  fon  hiftoire,  qu’il  paffoit  pour  devin 
f.  j.  ' ' & très-favant  dans  les  augures.  Mais  les  chrétiens  ont  at- 

Scjam.  iv.  c.  tribué  à une  grâce  divine  la  connoiflance  qu’il  avoit  de 
9- in  fine.  pavenir> 


L1  r Les  députés  du  concile  de  T yr  étant  arrivés  en  Égypte,  cher- 

information  choient  des  preuves  contre  lui  touchant  l’affaire  d’Ifchynts. 
d jus  la  Ma-  Quand  ils  furent  à Alexandrie , ils  s’adrefsèrentau  préfet  d’£- 
Proteftations  gyPtei  qui  partit  avec  eux , accompagné  de  fes  officiers  & de 
Athan.  z.ap.  fes  foldats , pour  aller  dans  la  Maréote.  Ce  préfet  fe  nommoit 


p.  790. 

El’ijt.  Jul. 

Ibid.  p.  lifi. 
747- 


Philagre,  natif  de  Cappadoce,  homme  de  mauvaifes  mœurs , 
païen  & apoftat:  fes  foldats  étoient  païens  : les  commilfaires 
menoient  Ifchyras , qui  mangeoit  & logeoit  toujours  avec 


eux.  Étant  arrivés  dans  la  Maréote,  ils  prirent  fa  maifon 


pour  y loger  & y faire  leurs  informations.  Us  n’interrogè- 


rent ni  les  prêtres  de  la  ville  d’Alexandrie,  ni  ceux  du  caa- 
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ton  de  Maréote  , qui  s’offroient  de  les  inflruire  de  la  vé-  ■ 

rite  ; mais  ils  firent  parler  les  Ariens  & les  parens  d’Ifchy-  An.  îîï* 
ras  : ils  ouïrent  même  des  catéchumènes  , des  Juifs  & des 
païens  : quoiqu’il  s’agît  du  faint  facrifice  & des  myftères  , 
dont  il  n’y  avoit  que  les  chrétiens  baptifés  qui  fufîent  inf- 
truits  ; on  n’ofoit  même  en  parler  devant  les  autres , fuivant 
la  difcipline  qui  s’obfervoit  encore  alors  exactement  dans 
l’églife.  Entre  ces  témoins  , il  y en  avoit  que  l’on  préten- 
doit  qu’Athanafe  avoit  fait  enlever  par  le  trèforier  gé- 
néral ; enforte  que  l’on  ne  favoit  ce  qu’ils  étoient  deve- 
nus , & toutefois  ils  fe  trouvoient  préiens , & dépofoient 
dans  les  informations.  Outre  que  les  commiflaires  choi- 
iiffoicnt  les  témoins  , ils  les  intimidoïent  par  leurs  mena- 
ces , & par  la  crainte  de  Philagre  : ils  leur  marquoient 
par  des  Agnes  ce  qu’ils  dévoient  répondre  ; & les  foldats 
frappoient  & outrageoient  ceux  qui  faifoient  réfiftance. 

Toutefois  par  ces  informations  fi  irrégulières  , il  paroif- 
foit  qu’lfchyras  étoit  malade  dans  fa  chambre  , quand  le 
prêtre  Macaire  entra  chez  lui  ; que  ce  jour  n’étoit  pas  un 
dimanche , & qu’il  n’y  avoit  point  eu  des  livres  bridés.  Auflt 
les  commiflaires  ne  firent  délivrer  qu’une  expédition  de  ces 
informations , & ne  permirent  point  que  l’on  en  donnât  de 
copies. 

Le  clergé  de  Téglife  catholique  protefta  par  écrit  contre 
cette  procédure.  La  protcftation  du  clergé  de  la  ville  étoit 
conçue  en  ces  termes  : aux  évêques  qui  font  venus  de  Tyr  ; 
lavoir,  Theognis  , Maris , Macedonius , Théodore, Urface  Ap.  Athan. 
& Valons  , de  la  part  des  prêtres  & des  diacres  de  l’églife  apol‘ p'  79°" 
catholique  d’Alexandrie , fous  le  révérendiflïme  évêque  Atha- 
nafc.  Vous  deviez  en  venant  ici  amener  avec  vous  le  prêtre  Acl,  xxv.  te, 
Macaire  , comme  vous  ameniez  fon  accufateur  : car  c’eft 
l’ordre  des  jugemens  , fuivant  les  faintes  écritures , que  l’ac- 
cufateur  paroifle  avec  l’accitfé.  Mais  puifque  vous  n’avez 
pas  amené  Macaire  , & que  notre  révérendiflïme  évêque 
Athanafe  n’eft  pas  venu  avec  vous  : nous  vous  avons  prié , 
que  du  moins  nous  puflions  aflifter  à la  procédure. , afin  que 
■notre  préfence  la  rendit  plus  authentique  , & que  nous  y 
puflions  déférer.  Vous  nous  l’avez  refufé , & vous  avez  voulu 
agir  feuls  avec  le  préfet  d’Egypte  & l’accufateur  : c’efi  pour- 
quoi nous  déclarons  que  nous  prenons  un  mauvais  foupçon 
de  cette  affaire , & que  votre  voyage  nous  paroît  vifible- 
ment  une  confpiration.  Nous  vous  donnons  donc  cette  let- 
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» tre , qui  fervira  de  témoignage  à un  véritable  concile,  afin 

An.  55;.  qUe  tout  ]e  monde  fâche  que  vous  avez  fait  ce  que  vous 
avez  voulu  en  l’abfence  d’une  des  parties  : & que  votre  uni- 
que deflein  a été  de  nous  furprendre.  Nous  en  avons  donné 
copie  à Pailade , curieux  de  l’empereur  , de  peur  que  vous 
ne  la  cachiez  ; car  votre  conduite  nous  oblige  à nous  défier 
& à uièr  de  précaution  avec  vous.  Cet  aéle  étoit  figné  de 
feize  prêtres  & de  cinq  diacres. 

Il  y eut  une  proteftation  femblable  adrdTée  au  concile 
de  l’églife  catholique  par  tous  les  prêtres  & tous  les  diacres 
Apolog.  p.  de  la  Maréote , pour  faire  connoître  la  vérité  qu’ils  favoient 
75 certainement.  Ils  déclarent  que  jamais  Iichyras  n’a  été  du 
nombre  des  miniftres  de  l’églife  : qu’il  avoit  feulement  pré- 
tendu avoir  été  ordonné  par  Colluthe  ; mais  que  , depuis  le 
concile  d’Ofius  , il  eft  demeuré  au  rang  des  laïques.  Que 
jamais  il  n’a  eu  d’églife  dans  la  Maréote  , & que  ce  que 
l’on  impute  à leur  évêque  touchant  le  caïice  rompu  eft  une 
pure  calomnie.  Ce  que  nous  difons , ajoutent-ils , parce  que 
nous  ne  nous  éloignons  point  de  notre  évêque  : nous 
femmes  tous  avec  lui  quand  il  vifite  la  Maréote  ; car  il  ne 
fait  jamais  fes  vifites  feul , mais  avec  tous  nous  autres  prê- 
tres & les  diacres , & beaucoup  de  peuple.  Les  commiflaires 
n’ont  trouvé  perfonne  parmi  tous  les  catholiques  , qyi 
ait  rien  dit  contre  l’évêque  : ils  nous  ont  rejetés , & n’ont 
pas  même  voulu  que  nous  fuffions  préfens  , pour  leur 
dire  fi  les  témoins  que  l’on  produifoit  étoient  catholiques 
eu  Ariens.  Nous  voudrions  tous  vous  aller  trouver  , mais 
nous  avons  cru  qu’il  fuflifoit  d’y  envoyer  quelques-uns 
A».  t-  r-70A-  nous  avec  ccs  lettres-  L’aéle  eft  figné  de  quinze  prêtres 
tfer.  hrp.  & de  quinze  diacres.  Ces  prêtres  & ces  diacres  de  la  Ma- 
c f réote  adreflerenr  un  autre  aéle  au  préfet  Philagre  ,àPalla- 
l,t."cu:  fojui.  de  *e  curieux , & Antoine,  Biarque  centenier  des  préfets 
du  prétoire.  On  appeloit  curieux  certains  contrôleurs  qui 
avoient  l’œil  fur  les  voitures  publiques  , & en  général  fur 
Ibid.  Elar - tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  l’empereur  : le  Biarque 
étoit  un  intendant  des  vivres.  Cette  dernière  proteftation 
contient  en  abrégé  le  même  fait  d’Ifchyras , & finit  en  con- 
jurant ces  officiers  au  nom  de  Dieu , de  l’empereur  & de  fes 
enfans , d’en  donner  avis  àl’empereur.  Elle  eft  datée  du  con- 
fulat  de  Jules  Conftantius  & de  Rufin  Albin  , le  dixième  du 
mois  Egyptien  Thot , c’eft-à-dire  le  feptième  de  Septembre 
de  l’année  335. 
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ï.es  commiffaires  étant  de  retour  à Alexandrie , les  foldats  —— ■ 

■qui  les  accompagnoient , commirent  des  violences  odieufes  Ah-  îîs- 
contre  des  vierges  Catholiques  : on  tira  l'épée  contre  elles  ; Athan.  a?. 
on  les  déchira  à coups  de  fouet  : quelques-unes  furent  telle-  p'  7Î‘<* 
ment  maltraitées  , qu’elles  en  demeurèrent  eflropiées  & boi- 
teufes.  Les  artifans  & la  populace  païenne  furent  foule vés 
contre  elles , & excités  à les  dépouiller  toutes  nues  , à les 
frapper  , & les  menacer  d’autels  & de  facrifices  idolâtres.  Il 
fe  trouva  un  homme  affez  infolent  pour  prendre  par  la  main 
une  de  ces  vierges  confacrées  à Dieu , & la  traîner  devant 
un  autel , qui  fe  rencontra  par  hafard , comme  s’il  eût  voulu 
renouveller  la  perfecution  : les  autres  vierges  s’enfliyoient  & 
fe  cachoient , & les  païens  fe  moquoient  de  la  religion  Chré- 
tienne. Ces  violences  fe  commettoient  en  la  maifon  où  les 
évêques  étoient  logés  & préfens , comme  pour  les  divertir  ; 

& encore  en  un  jour  de  jeûne , par  des  gens  qui  fortoient  de 
leur  table. 

Quand  ils  revinrent  à Tyr , ils  n’y  trouvèrent  plus  S.  LIIL 
Athanafe  : mais  après  qu’ils  eurent  rapporté  leur  informa-  ^ cm» 
tiop  , les  Eufébiens  firent  prononcer  contre  lui  une  fenten-  gocr  I f_ 
ce  de  dépofition,  avec  défenfe  de  demeurer  à Alexandrie , Sofom.u.  c. 

il  y en  eut  qui  le  refusèrent  conftamment , entre  autres  , 

Marcel  d’ Ancyre.  Le  concile  écrivit  à Conflantin  , pour  lui 
mander  la  dépofition  d’ Athanafe  : ils  l’écrivirent  aufli  à 
tous  les  évêques  , les  avertillanr  de  ne  pas  les  admettre 
dans  leur  communion  , de  s'abftenir  de  lui  écrire  ou  de 
recevoir  fes  lettres.  Ils  difoient  pour  raifon  de  fa  condam- 
nation : qu’après  s’être  fait  attendre  long-temps  à Céfa- 
rée  , il  étoit  venu  à Tyr  avec  une  grande  efeorte  , & y 
avoit  excité  du  trouble  , refufant  de  répondre  , réeufant 
fes  juges  , & faifant  injure  à plufieurs  évêques.  Qu’il  avoit 
été  convaincu  d’avoir  brifé  un  calice , par  les  informations 
faites  dans  la  Maréote  , & de  plufieurs  autres  crimes  qu’ils 
rapportoient  fuccin&ement  ; n’oubliant  pas  même  .la  mort 
d’Arfene  , quoique  fon  nom  parût  entre  les  fouferiprions 
de  ce  jugement.  : 

Le  concile  de  Tyr  , avant  que  de  fe  féparer , reçut  à la 
communion  de  l’églife  Jean  le  Mélécien , avec  tous  ceux  de 
fon  parti , leur  confervant  tous  leurs  honneurs , comme  à des 
gens  injuflement  perfécujés.  Ils  donnèrent  aufli  à Ifchyras  fe 

Z iv 


de  peur  que  fa  préfence  n’y  excitât  de  nouveaux  troubles.  1? 
La  plupart  des  évêques  fouferivirent  à ce  jugement  : mais 
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nom  d’évêque , & obtinrent  de  l’empereur,  quele  tréforier 
général  d’Egypte  lui  fit  bâtir  une  églife  à Secontarure , com- 
me pour  rétablir  celle  qu’ils  prétendoient  qu’Athanaiê  avoit 
fait  abattre , quoiqu'il  n’y  eût  jamais  eu  en  ce  lieu  ni  évêque 
ni  chorévéque.  Toutes  les  égliies  de  la  Maréote  étoient  fou- 
mifes  à l’évêque  d’Alexandrie  : il  y avoit  environ  dix  gran- 
des bourgades  , dont  chacune  avoit  un  prêtre  ; mais  celle 
dlichyras  étoit  fi  petite , que  l'églife  étoit  dans  la  bourgade 
voifine.  Cette  création  d'un  évêché  (ans  peuple,  étoit  contre 
l’ancienne  tradition  , & contre  toutes  les  règles  : mais  les 
Eufébiens  n’oloient  laitier  Ilchyras  mécontent , de  peur  qu’il 
ne  découvrit  la  vérité.  Iis  étoient  prêts  d’achever  leur  ouvra- 
ge , en  recevant  Arius  à la  communion  de  l’églife , quand  ils 


freçurent  une  lettre  de  l’empereur  , qui  leur  ordonnoit  de 
terminer  cette  aflemblée , & de  lé  rendre  en  diligence  à Jéru- 
falem  , pour  y dédier  l’églife  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Cet  ordre 
leur  fut  apporté  par  Marien  notaire  de  l’empereur , qui  étoit 
une  charge  confidérable.. 

LlV:  Ils  partirent  donc  de  Tyr  dans  les  voitures  publiques , & 

k rendirent  à Jérulàlem  , ou  ils  trouvèrent  d’autres  évê- 
-Sépuicre !* S T-105  5 que  Conftantin  y avoit  fait  venir  en  grand  nombre 
Luf.  vit.  18,  de  tous  côtés.  Ainfi  ce  concile  fut  très-nombreux  ; mais 


*4S«  nous  ne  connoiflons  point  les  évêques  qui  y affilièrent  , 

hors  ceux  qui  vinrent  de  Tyr  , & un  évêque  de  Pcrfe  , 
que  Ton  croit  être  le  martyr  S.  Milles.  Un  peuple  innom- 
brable étoit  accouru  de  toutes  les  provinces  de  l’empire 
pour  voir  la  cérémonie  : on  leur  fourniffoit  à tous  les 
chofes  néceflaires  aux  dépens  de  l’empereur  , qui  avoit 
envoyé  des  perfonnes  confidérables  de  fa  cour  , pour 
faire  les  honneurs  de  cette  fête , fous  les  ordres  de  Marien . 


Cet  officier  fit  dillribuer  de  grandes  femmes  d’argent , & un 
grand n ombre  d’habits  à une  infinité  de  pauvres,  & offrit 
de  riches  préfens  de  la  part  de  l’empereur  pour  orner  la 
nouvelle  églife. 

Eu/,  ni.  vît.  La  caverne  du  S.  Sépulcre , pour  laquelle  tout  l’édifice 

e.  24,  jj.  je.  fut  bâti , étoit  revêtue  en  dehors  de  colonnes  excellentes, 
& de  magnifiques  ornemens.  De-là  on  pafloit  dans  une  grande 
place  pavée  de  marbre , & environnée  de  longues  galeries 
de  trois  côtés  , c’eft-à-dire  excepté  le  côté  du  levant  où 
étoit  l’églife.  Elle  étoit  admirable  pour  fa  hauteur , fa  lon- 
gueur & fa  largeur  : le  dedans  étoit  incrufté  de  marbre  de 
diverfes  couleurs  ; le  dehors  bâti  de  pierres  fi  polies  & fi 


i 
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bien  jointes , qu’elles  ne  cédoient  pas  au  marbre  en  beauté.  ■ ■ ■■  — 

Le  toit  étoit  couvert  de  plomb  , & revêtu  en  dedans  d’un  An-  JïS* 
lambris  orné  de  fculptures,  & tout  doré,  jetant  un  éclat  mer- 
veilleux. De  chaque  côté  de  l’églife  étoient  deux  galeries  à 
double  étage,  l’un  en  bas  , l’autre  en  haut  : elles  s’érendoient 
par  toute  la  longueur  de  l’églife , & leurs  voûtes  étoient  auflï 
enrichies  d’or.  Celles  qui  joignoient  le  corps  de  l’églife  étoient 
foutenues  de  grandes  colonnes  ; celles  qui  étoient  au-delà 
s’appuyoient  fur  des  pilartres  très-ornés.  Il  y avoit  trois 
portes  tournées  à l’Orient  , c’eft-à-dire  qu’on  regardoit 
l’Orient  en  y entrant.  Vis-à-vis  & au  chef  de  tout  l’édifice 
étoit  un  demi-fercle  couronné  de  douze  colonnes  en  l’hon- 
neur des  douze  Apôtres  ; & leurs  chapiteaux  étoient  ornés 
de  grandes  coupes  d’argent.  Ce  demi  cercle  éroit  le  pref- 
bytère  ou  (ànéhiaire , au  milieu  duquel  étoit  l’autel. 

En  fortant  de  l’églife , hors  la  cour  qui  a été  marquée  , 
on  trouvoit  une  avant-cour  , accompagnée  de  deux  gale- 
ries, une  de  chaque  côté.  On  en  fortoit  par  une  porte, 
qui  lèrvoit  d’entrée  à tout  le  lieu  faint , & donnoit  fur  une 
grande  place  où'fe  tenoit  le  marché.  Ce  premier  veftibule 
étoit  magnifiquement  orné , & les  paffans  étoient  frappés  de 
ce  qu’ils  en  découvroient  au  dedans.  Telle  étoit  l’églife  du 
faint  Sépulcre , au  rapport  d’Eufebe  , qui  aflifta  à la  dédica- 
ce. Il  ajoute  que  l’empereur  l’avoir  pourvue  avec  une  magni-  Theoph.  p. 
ficence  royale  d’une  quantité  innombrable  de  vafes  d’or  & 1pl'£hr'r  { 
-d’argent,  ornés  même  de  pierreries.  Au  relie  ceux  qui  vont  xxxvii.  n*. 
aujourd’hui  vifiter  les  faints  lieux  , y chercheroient  inutile-  10. 
ment  les  vertiges  de  ce  fuperbe  édifice  : il  a été  plulieurs  fois  Gljber-  *'*• 
ruiné  & rebâti.  Il  fut  brûlé  premièrement  par  les  Perfes  l’an  cedrln.  p. 
6 14  fous  l’empereur  Heracliusrilfutencoreabattul’an  1009  706.  id.  p. 
par  Aziz  , ou  fon  fils  l’un  des  Califes  Fatimites  ; & rétabli  75u 
par  l’empereur  Michel  Paphlagonien  , environ  trente  ans 
après.  Autour  de  l’églilè  bâtie  par  Conftantin  , fe  forma  une  £uy-  m y.f 
nouvelle  ville  qui  fembloit  à quelques-uns  être  la  nouvelle  c.  53. 
Jérufalem,  prédite  par  les  prophètes.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft 
qu’elle  n’étoit  pas  à la  place  de  l’ancienne , au  dehors  de  la- 
quelle étoient  le  faint  Sépulcre  & le  Calvaire.  Depuis  ce  ^ ’ l'  u,‘ c' 
temps  elle  perdit  le  nom  d’Elia , que  l’empereur  Adrien  lui 
avoit  donné  environ  deux  cents  ans  auparavant  : elle  reprit 
Je  nom  de  Jérufalem , & ne  ceffa  d’être  fréquentée  par  les 
pèlerinages  des  chrétiens  que  la  piété  y attiroit  de  toutes 
les  parties  du  monde. 


Digitized  by  Google 


An.  îîs- 
F.uf.  IV.  vit. 
c-  4J- 


LV. 

Concile  tle 
Jc/ufalem  où 
Arius  eftre- 
çu. 

Soc.  t , c.  ij, 
26. 

Si'jom.  ij .c. 
*7* 


354  HISTOIRE  ecclésiastique; 

Pendant  la  fête  de  la  dédicace  , les  évêques  occupoienf 
le  peuple  de  divers  exercices  de  piété.  Les  uns  offroient 
des  facrifices  non-fanglans  & des  prières  pour  l’églife , pour 
l’empereur  & pour  fes  enfans.  Ceux  qui  étoient  les  plus  fa- 
vans  & les  plus  éloquens , faifoient  des  difcours  publics  : foit 
pour  expliquer  ce  qu’on  avoit  lu  des  faintes  écritures  & en 
découvrir  les  fens  myftiques,  foit  pour  enfeigner  la  théolo- 
gie la  plus  fublime  : foit  pour  faire  des  panégyriques  à la 
louange  de  l’empereur , & relever  par  leurs  defcriptions  la 
magnificence  de  la  nouvelle  églife.  Eufebe  de  Célàrée  s’y 
fignala  entre  les  autres.  Cette  dédicace  fe  fit  en  335  en 
même  temps  que  l’on  célébroit  la  fête  de  1#  faînte  Croix  , 
c’eft-à-dire  le  treizième  de  Septembre. 

Voilà  ce  qui  paroifloit  au-dehors  ; mais  dans  les  aflem- 
blées  des  évêques , qui  compofoient  le  concile  , on  trai- 
toit  d’autres  affaires.  Arius  y vint  avec  une  lettre  de 
l'empereur , & une  confeflion  de  foi  qu’il  lui  avoir  préfen- 
tée.  Car  l’empereur  l’avoit  invité  plufieurs  fois  à le  venir 
trouver  ; efpérant  qu’il  fe  repentiroit  fincèrement  de  fes 
erreurs,  & voulant  le  renvoyer  à Alexandrie.  Il  vint  enfin 
à CP.  avec  le  diacre  Euzoius,  que  S.  Alexandre  d’Alexan- 
drie avoit  dépofé  avec  lui  , & ils  préfentèrent  à l’em- 
pereur un  écrit  en  ces  termes  : à Conftantin  notre  maître 
très-pieux  & très-chéri  de  Dieu , Arius  & Euzoius.  Sui- 
vant vos  ordres , Seigneur , nous  vous  expofons  notre  foi 
& nous  déclarons  par  écrit  devant  Dieu , que  nous  & ceux 
qui  font  avec  nous , croyons  comme  il  s’enfuit  : c’eft  à 
favoir  en  un  feul  Dieu  père  tout-puiffant , & en  N.  S.  J.  C. 
fon  fils , produit  de  lui  avant  tous  les  fiècles  , Dieu 
verbe  , par  qui  tout  a été  fait  au  ciel  & fur  la  terre.  Qui 
eft  defeendu  , s’eft  incarné  , a fouffert , eft  reflufeité  & 
monté  aux  deux  , & doit  encore  venir  juger  les  vivans 
& les  morts  : & au  S.  Efprit  : nous  croyons  la  réfurreélion 
de  la  chair  , la  vie  éternelle  , le  royaume  des  deux  : & en 
une  feule  églife  catholique  de  Dieu  , étendue  d’une  extré- 
mité à l’autre.  C’eft  la  foi  que  nous  avons  prife  dans  les 
faints  évangiles  , où  le  Seigneur  dit  à fes  difciples  : allez, 
inftruifez  toùtes  les  nations  ; & les  baptifez  au  nom  du 
Père  & du  Fils  & du  S.  £fprit.  Si  nous  ne  croyons  pas 
ainfi , & ne  recevons  pas  véritablement  le  Père , le  Fils 
& le  S.  Efprit , comme  toute  l’églife  catholique  , & com- 
me I’enfeignent  les  écritures , que  nous  croyons  en  tou- 
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tes  chofes  : Dieu  eft  notre  juge , & maintenant  & au  juge-  

ment  futur.  C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions , très-pieux  An.  5JS». 
empereur , puifque  nous  fommes  enfans  de  l’égiife  , & que 
nous  tenons  la  foi  de  l’églife  & des  faintes  écritures , que 
vous  nous  faffiez  réunir  à l’églife  notre  mère , en  retranchant 
toutes  les  queftions  & les  paroles  fuperflues  ; afin  qu’étant 
en  paix  avec  l’églife  , nous  puiflions  tous  enfemble  faire 
les  prières  accoutumées , pour  la  profpérité  de  votre  em- 
pire & de  votre  famille.  ✓ 

Conilantin  futfatisfait  de  cette  profeflion  de  foi,  ne  pre- 
nant pas  garde  que  le  mot  de  confubftantiel  n’y  étoit  point , 
ni  rien  d’équivalent  : qu’au  contraire  , il  étoit  rejeté  fous 
le  nom  général  de  paroles  inutiles  ; & que  cette  claufe  de 
croire  félon  les  écritures  , étoit  un  prétexte  pour  expliquer 
comme  on  vouloir  les  termes  qui  paroiflbienr  les  plus  forts 
pour  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  L’empereur  crut  donc 
qu’Arius  & Euzoïus  étoient  revenus  de  bonne  foi  à la  dé- 
cifion  du  concile  de  Nicée  : il  en  eut  de  la  joie  , mais  il  ne 
s'attribua  pas  de  les  recevoir  à la  communion  , avant  le 
jugement  de  ceux  qui  dévoient  les  examiner , fuivant  la 
loi  de  l’églife  ; ainfi  il  les  renvoya  au  concile  qui  fe  lenoit 
à Jérufalem  , auquel  il  écrivit  d’examiner  leur  profeflion 
de  foi , & de  juger  en  leur  faveur , s’ils  paroiflbient  ortho- 
doxes & calomniés  par  envie  ; ou  s’ils  s’étoient  repentis  après 
avoir  été  légitimement  condamnés.  Les  évêques  du  parti  ne 
manquèrent  pas  d’embraiTer  cette  occafion  qu’ils  cher-  Soc.  1.  c.  jj. 
choient  depuis  long-temps.  Ils  reçurent  Arius  & Euzoïus  Soj.  n.c.17, 
avec  les  prêtres  de  leur  parti  & avec  toute  la  multi- 
tude du  peuple , qui  avoit  été  féparé  de  l’églife  à caufe 
d’Arius. 

La  lettre  fynodale  étoit  adreflee  à l’églife  d’Alexandrie 
aux  évêques  de  l’Égypte , de  la  Thébaïde  , de  la  Lybie  & 

& de  la  Pentapole,  & généralement  à tous  les  évêques  , les 

prêtres  & les  diacres  de  tout  le  monde.  Nous  avons  été  com-  Athan.  de 

blés  de  joie,  difoit-elle , par  les  lettres  que  i’empereur  nous  sïn-  P-  89a. 

a écrites , pour  nous  exhorter  à bannir  de  l’églife  de  Dieu 

l’enviequi  avoit  féparé  depuis  fi  long-temps  les  membres  de 

J.  C.  & de  recevoir  avec  un  cœur  de  charité  ceux  du  parti 

d’Arius.  L’empereur  rend  témoignage  à la  pureté  de  leur  foi , 

dont  il  eft  informé  non -feulement  par  le  rapport  d’autrui , 

mais  pour  les  avoir  ouïs  lui-même  par  leur  bouche , & avoir 

vu  leur  confeflîon  de  foi  par  écrit , qu’il  nous  a envoyée  au 
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tm  . . ....  bas  de  fes  lettres , & que  nous  avon*  tous  reconnu  être  or- 

An.  5 J !•  thodoxe  & eccléfiaftique.  Nous  croyons  que  cette  réunion 
vous  remplira  de  joie,  lorfque  vous  recevrez  vos  frères, 
vos  pères , vos  propres  entrailles.  Car  il  ne  s’agit  pas  feule- 
ment des  prêtres  du  parti  d’Arius  , mais  de  toute  la  multi- 
tude qui  étoit  féparée  de  vous  à leur  occalion.  Puis  donc 
que  vous  ne  pouvez  douter  qu’ils  n’aient  été  reçus  par  ce 
faint  concile  , recevez-les  avec  un  efprit  de  paix  : d’autant 
plus  que  leur  confeffion  de  foi  montre  clairement  qu’ils 
confervent  la  tradition  & la  doélrine  apoftolique  reçue  uni- 
f J5>  ' ’ verl’ellement  de  tout  le  monde.  Marcel  évêque  d’Ancyre  , 

métropolitain  de  Galatie  , ne  fe  trouva  point  à ce  concile, 
Socr.t.  c.}6.  ne  voulant  avoir  aucune  part  à la  réception  d’Arius.  Ceux 
du  parti  le  citèrent  pour  y comparoître  : l’accufant  d’avoir 
écrit  des  erreurs  contre  la  foi , dans  un  livre  qu’il  avoit 
compofé  pour  réfuter  celui  du  fophifte  Allerius , grand  par- 
tifan  des  Ariens  ; mais  comme  cette  accufation  fe  pourfur- 
voit , les  évêques  furent  mandés  inopinément  par  l’empe- 
reur , & obligés  d’aller  à Conftantinople  pour  rendre  raifon 
du  jugement  qu’ils  avoient  rendu  contre  Paint  Athanafe. 

LVI.  Car  s’étant  fauvé  de  Tyr  , ii  vint  à Conftantinople,  & 

Plainte  de  S.  comrae  l’empereur  entroit  à cheval  dans  la  ville  , il  fe  pré- 

l’empereur  , tenta  tout  d un  coup  a lui  au  milieu  de  ia  rue , accompagne 

&.  fon  exil,  de  quelques  autres.  Conftantin  , qui  ne  s’attendoir  à rien 

s«cr.  i.  c.  niojns  qU’à  trouver  Athanafe  en  ce  lieu , en  fut  fort  fur- 
$£•  34*  ~ rr  7 

Sojom.  ii.  pris  ; & ne  le  reconnoiüant  pas  d’abord  , ii  demanda  qui 

r.  *8.  c’étoit  : quelques-uns  des  liens  le  lui  firent  reconnoître  , & 
lui  contèrent  l’injuftice  qu’il  avoit  foufferte.  S.  Athanafe 
v*  2 demandoit  audience  : mais  Conftantin  reftifoit  de  l’écou- 
ter , ne  voulant  point  communiquer  avec  un  homme  qu’il 
p ■ h f,  regardoif  comme  condamné  par  un  concile  d’évéques  , & 
os.  u.  g.  ’<tr‘  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  fit  châtier  de  fa  préfence.  Alors  S. 

Athanafe  lui  dit  : le  Seigneur  jugera  entre  t ous  & moi , 
, puifque  vous  vous  joignez  à ceux  qui  me  calomnient  ; & 

il  infifta  hardiment , difant  qu’il  ne  demandoit  aucune  grâ- 
ce , finon  de  faire  venir  ceux  qui  l’avoient  condamné  , afin 
de  pouvoir  fe  plaindre  en  fa  préfence.  Cette  demande  pa- 
rut raifonnable  à l’empereur  & conforme  à fes  maximes  : 
c’eft  pourquoi  il  manda  à Conftantinople  tous  les  évêques 
qui  avoient  été  alTemblés  à Tyr  , pour  lui  faire  une  rela- 
tion exaéle  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  en  ce  concile  , 
. ou  l’on  difoit  que  l’on  avoit  procédé  avec  beaucoup  de 
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dèfordrc  & de  tumulte.  Cette  lettre  ayant  été  rendue  aux  — — 

évêques  comme  ils  ctoient  à Jérufalem,  ils  fe  gardèrent  bien  An.  5 j s. 
de  venir  tous , quoiqu’elle  le  portât  expreffément  ; mais  les 
Eufébiens  firent  enlorte  qu’il  n’y  eût  que  fix  députés  : favoir 
les  deux  Eufebes,  Theognis,  Patrophile,  Urface  & Valens: 
les  autres  fe  retirèrent  à leurs  églifes. 

Les  députés  étant  arrivés  à CP.  ne  parlèrent  plus  ni 
du  calice  , ni  d’Arfene  : mais  ils  inventèrent  une  nouvelle 
calomnie.  Ils  dirent  qu’Athanafe  avoit  menacé  d’empêcher 
à l’avenir  que  l’on  ne  tranfportât  du  blé  d’Alexandrie  à 
CP.  A ce  difcours  l’empereur  s’enflamma  de  colère  , & fit 
de  terribles  menaces  contre  Athanafe  : car  il  étoit  fort  ja- 
loux de  la  grandeur  de  fa  ville  de  CP.  qui  ne  pouvoit  Atk.  1.  ap. 
fubfifier  fans  les  convois  d’Egypte  ; & fur  un  femblabîe  p’ 
foupçon , il  avoit  fait  trancher  la  tète  au  philofophe  Sopa- 
ter , qu’il  chériffoit  auparavant.  L’accufation  & les  menaces  „ . . 

,1.  e % I * ..p  Ibid.  p.  -izn. 

de  I empereur  turent  entendues  par  cinq  eveques  d ugypte  730. 
qui  étoient  avec  Athanafe  : favoir , Adamance  , Anubien  , 
Agathammon , Arbethion  & Pierre.  Athanafe  gémit , & Ædèfio." 
protefta  que  cette  accufation  n’étoit  point  vraie.  Car , di-  Apclog.  i.  p. 
loit-il , comment  aurois-je  un  tel  pouvoir  , moi  qui  ne  fuis  ?5°- 
qu’un  fimple  particulier  & un  homme  pauvre  ? Mais  Eu- 
febe  de  Nicomédie  foutint  publiquement  la  calomnie  : & 
pour  la  rendre  vraifemblable , jura  qu’Athanafe  étoit  riçhe , Apol.  1.  p. 
puiffant  & capable  de  tout.  L’empereur  ajoiita  foi  trop  ai-  7î°* 
fément  à ces  évêques , qui  lui  paroiffoient  être  tout  autres 
que  ce  qu’ils  étoient  en  effet  ; & crut  faire  grâce  à Atha-  Thcod.  1. 35. 
nafe  de  ne  le  pas  condamner  à mort.  Il  fe  contenta  de  l’exi- 
ler , & l’envoya  à Trêves,  qui  ctoit  alors  la  capitale  des 
Gaules.  Toutefois  faint  Athanafe  excufe  Conftantin  ; & 
reconnoît  qu’il  l’exila  moins  pour  le  punir , que  pour  l'é- 
loigner de  fes  ennemis  & le  mettre  à couvert  de  leur  fu- 
reur. Les  Eufébiens  firent  bannir  en  même-temps  quatre 
prêtres  de  l’églife  d’Alexandrie , & voulurent  établir  un 
autre  évêque  à la  place  de  faint  Athanafe  ; mais  l’empe- 
reur rcfui’a  d’y  envoyer  celui  qu’ils  avoient  choifi  : & comme  Ath  a^ol 
ils  infiftèrent,  il  leur  fit  des  menaces  fi  rigoureufes,  qu’ils  7^s.  ùd  joù 
abandonnèrent  cette  entreprife.  844. 

S.  Athanafe  arriva  à Trêves  au  commencement  de  Février 
l’an  336.  Cette  ville  étoit  la  métropole  de  la  première  pro- 
vince Belgique , & le  féjour  le  plus  ordinaire  des  gouverneurs 
ou  même  des  empereurs,  quand  ils  étoient  dans  les  Gaules  : 
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parce  que  leurs  guerres  étoient  contre  les  peuples  de  Ger- 
manie, qui  faifoient  des  efforrs  continuels  pour  entrer  fur  les 
terres  des  Romains.  L’évêque  de  Trêves  étoit  Maximin , il- 
Iufire  pour  la  pureté  de  fa  foi , la  fainteté  de  fes  mœurs  & fes 
, miracles.  Il  étoit  d’une  famille  noble , né  à Poitiers , dont 
■ l’on  frère  Maxence  fut  évêque.  Pour  lui  il  fut  attiré  à Trê- 
ves , comme  plufieurs  autres , par  la  réputation  de  l’évêque 
AS  ritius , qui  l’éleva  fous  fa  difcipline , & l’appela  aux  fonc- 
tions eccléfiaftiques.  Après  fa  mort  il  fut  élu  pour  remplir  fa 
place , par  les  fuffrages  de  tout  le  clergé  & le  peuple , & 
par  le  choix  des  évêques  voifins.  Tel  étoit  Maximin , évêque 
de  Trêves,  qui  reçut  avec  refpeél  Athanafe , tout  difgracié 
qu’il  étoit.  Il  eft  vrai  que  Conftantin  le  jeune  , fils  de  l’em- 
pereur , qui  coinmandoit  dans  les  Gaules , & réfidoit  à 
Trêves,  le  traitoit  auffi  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui 
fourniffoit  abondamment  toutes  les  chofes  néceffaires  à fa 
fubfiftance.  Outre  fa  grande  réputation  , il  étoit  porté  à le 
refpcfter  par  l’affe&ion  qu’il  favoit  que  fon  peuple  d’Alexan- 
drie lui  portoit , & par  la  dignité  de  fon  extérieur.  Le  faint 
fiége  de  Rome  venoit  de  changer  d’évêque  : le  pape  S.  Sil- 
veftre , après  l’avoir  rempli  pendant  près  de  vingt-deux  ans , 
étoit  mort  le  dernier  jour  de  Décembre  3 3 5 , & Marc  avoit 
été  mis  à fa  place  le  dix-huitième  Janvier  336. 

On  tenoit  cependant  à Conftantinople  un  concile  afîem- 
blé  de  diverfes  provinces  : de  Pont,  de  Cappadoce,  d’Afie, 
de  Phrygie , de  Bithynie  , de  Thrace  & d’autres  parties 
d’Europe.  Alexandre  , évêque  de  Conftantinople  , voyant 
que  les  Eufébiens  y dominoient , s’efforça  de  l’empêcher  } 
mais  il  ne  le  pur.  On  y traita  l'affaire  de  Marcel  d’Ancyre  , 
& on  continua  la  procédure  qui  avoit  été  commencée  con- 
tre lui  à Jéruialem.  L’accufation  étoit  d’avoir  écrit  des  hé- 
réfies  dans  fon  livre  contre  le  fophifte  Afterius.  On  appe* 
loit  fophiftes  ceux  qui  faifoient  profeftion  de  philofophie  & 
d’éloquence:  Afterius  l’avoit  exercée  dans  la  Galatie,  étant 
né  en  Cappadoce,  S:  l’avoit  quittée  pour  fe  faire  chrétien  j 
on  prétendoit  même  qu’il  avoit  été  difciple  de  S.  Lucien 
d’Antioche.  Ce  qui  étoit  confiant , c’eft  qu’il  avoit  facrifié 
aux  idoles  dans  la  perfécution  de  Maximien , & que  cette 
tache  avoit  empêché  les  Eufébiens  de  l’élever  à la  clérica- 
ture  : quoiqu’il  fût  le  plus  zélé  de  leurs  difciples  ; qu’ils 
l’euffent  toujours  auprès  d’eux , & le  filfent  même  aihfter 
aux  affemblées  des  évêques.  Ce  fut  par  leur  avis  qu’il  coin- 
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pofa  un  livre  rempli  de  leur  doétrine  : c’eft-à-dire  des  plus  — 

grands  blafphèmes  d’Arius.  Il  couroir  dans  la  Syrie  & de  An.  336. 
tous  côtés  montrer  cet  ouvrage  à tout  le  monde  ; & pour 
le  lire  publiquement , il  avoit  la  hardieffe  de  s’affeoir  dans 
les  églifes  à la  place  des  eccléfiaftiques.  Marcel , évêqué 
d’Ancyre , métropole  de  la  Galatie , entreprit  de  réfuter 
ce  livre  ; & en  compofa  un  qu’il  intitula  : de  la  fujétion 
de  N.  S.  J.  C.  où  il  expliquoit  ces  paroles  de  S.  Paul  : quand  cdnf‘ 

J.C.  aura  remis  le  royaume  à fon  Père,  & le  refte.  Eufebe  °r‘ 

de  Céfarée  compofa  trois  livres , que  nous  avons  encore , 
pour  répondre  à celui  de  Marcel.  Acace  qui  lui  fuccéda  à 
Céfarée , fit  un  livre  fur  le  même  fujet.  Afterius  défendit 
lui-même  fa  caufe , & écrivit  contre  Marcel , l’accufant  de 
Sabellianifme  : c’étoit  le  reproche  ordinaire  que  les  Ariens 
faifoient  aux  catholiques  : & ce  fut  le  fondement  de  l’ac- 
cufation  formée  contre  Marcel  à Jérufalem , & renouvellée 
à CP. 

Les  Eufëbiens  prétendoient  auffi  l’avoir  convaincu  de  Socr.  1.  e. 
tenir  la  doélrine  de  Paul  de  Samofate , & de  dire  que  3<>- 
le  Fils  de  Dieu  avoit  pris  fon  commencement  de  Marie , Soïam-  n-  c- 
& que  fon  règne  auroit  une  fin.  Us  difoient  même  qu’il  5i’ 
avoit  promis  de  brûler  fon  livre  ; & comme  il  refufoit 
de  le  faire,  & réfiftoit  courageufement  à toutes  leurs  fol- 
licitations  , ils  aigrirent  l’empereur  contre  lui , fous  pré- 
texte qu’il  lui  avoit  fait  injure , en  n’afllftant  pas  à la  dé- 
dicace de  l’églife  de  Jérufalem.  Iis  le  dépolirent  donc  & 
même  l’excommunièrent  : puis  ils  mirent  à fa  place  Bafile , 
qui  avoit  la  réputation  d’être  éloquent  & capable  d’inftrui- 
re.  Us  crurent , en  le  faifant  évêque  , donner  un  puiffant 
défenfeur  à leur  héréfie.  En  même  temps  ils  drefsèrent  Athm.  in 
■ une  expofition  de  leur  foi , oppofée  aux  prétendues  hé-  £rr- 
réfies  de  Marcel , & l’envoyèrent  aux  évêques  d’Orient,  7î.n.  u. 
pour  leur  faire  favoir  en  quel  fens  ils  avoient  reçu  la 
doéfrine  de  la  confubfiamialité.  Car  n’ofant  combattre 
ouvertement  le  fymbole  de  Nicée , qui  étoit  la  foi  du 


prince , ils  tâchoient  de  l’éluder  par  des  explications  cap- 
tieufes.  Lvm> 

Mais  le  but  principal  des  Eufébiens  dans  ce  concile  de  Mort  d’A- 
CP.  étoit  le  rétabliffement  entier  d’Arius.  U étoit  préfent , rî|;s- 
& l'empereur  l’avoit  fait  venir  pour  rendre  compte  de  fa 
conduite.  Car  après  qu’il  eut  été  reçu  à Jérufalem  , il  s’en  37. 
alla  à Alexandrie , efpérant  profiter  de  l’abfeoçe  de  faint  e.  23. 
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ïant  s’afllirer  davantage , fit  venir  Arius  dans  Ton  palais,  & ... ........... 

lui  demanda  s’il  fuivoit  la  foi  de  Nicée.  Arius  dit  qu’ouï.  An.  356. 
Conftantin  lui  demanda  fa  profeflion  de  foi  par  écrit.  Arius  ad 

la  donna  auflïtôt.  Elle  étoit  conçue  avec  un  tel  artifice  , S<r,  p.  670. 
que  l’héréfie  n'y  paroiiloit  point  , & on  n’y  voyoit  que 
des  paroles  de  l’écriture.  Conftantin  lui  demanda  s’il  n’avoit 
point  d’autre  créance , & ajouta  : fi  vous  parlez  fincère- 
ment  vous  ne  devez  pas  craindre  de  prendre  Dieu  à té- 
moin de  la  vérité  : mais  fi  vous  faites  un  taux  ferment , crai- 
gnez la  vengeance  divine.  Arius  jura  qu’il  n’a  voit  jamais  dit 
ni  écrit  autre chofe  que  ce  qui  étoit  dans  fon  papier  : & qu’il 
n’avoit  jamais  tenu  les  erreurs  pour  lefquelles  on  l’avoit 
condamné  à Alexandrie.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  papier 
qu’il  tenoit  à la  main  étoit  le  fÿinbole  de  Nicée  ; qu’en 
même  temps  il  tenoit  fous  fon  bras  un  autre  papier  où 
étoit  fa  véritable  do&rine , & que  c’éroit  à ce  dernier  qu’il 
prétendoit  rapporter  fon  ferment.  Quoi  qu’il  en  foit , l’em-  IAbel  Mar* 
pereur trompé  par  ce  ferment,  manda  l’évêque  Alexandre,  cel-  * 

& lui  dit  qu’il  fidloit  tendre  la  main  à un  homme  qui  cher-  p ' 1 
choit  à fe  fauver.  Alexandre  s’efforça  de  détromper  l’em- 
pereur : mais  voyant  qu’il  ne  faifoit  que  l’irriter  par  les 
remontrances,  il  fe  tut  & fe  retira. 

Les  Eufébiens  le  rencontrèrent , comme  ils  accompa-  Atha.  t.  tont. 

gnoient  Arius,  qu’ils  avoient  pris  à lafortie  du  palais  , & ^r,a"-  Ici  ,ni 
. , •„  r , /.  . , <SVr.1cp.670. 

le  menoient  par  la  ville  avec  pompe , pour  le  faire  voir  a 

tout  le  monde.  Ils  vouloient  le  faire  entrer  clans  l’églife  à 

l’heure  même  ; & comme  Alexandre  s’y  oppofoit , ils  re- 

nouvellèrent  leurs  menaces , & lui  dirent  qu’ils  avoient-fait 

venir  Arius  à CP.  malgré  lui , & qu’ils  fauroient  bien  auffi 

malgré  lui  le  faire  recevoir  à la  communion  le  jour  fuivant.  ^piph.  Hte- 

Eufebe  de  Nicomédie  lui  dit  ces  mêmes  paroles  : fi  vous  ne  ref.  6p.  n.  ta. 

le  voulez  pas  recevoir  de  gré , je  le  ferai  entrer  demain 

avec  moi,  dès  le  point  du  jour:  & comment  l’empêcherez- 

vous  ? Alexandre  faifi  de  douleur  entra  promptement  dans 

l’églife , accompagné  de  deux  perfonnes , dont  l’une  étoit 

Macaire  prêtre  d’Alexandrie.  Là  le  faint  vieillard  fondant  . 

en  larmes  fe  profterna  devant  l’autel  , le  vifage  contre 

terre , & dit  : Seigneur , s’il  faut  qu’Arius  foit  demain  reçu 

dans  l’églife , retirez  votre  ferviteur  de  ce  monde  ; mais  fi 

vous  avez  encore  pitié  de  votre  églife,  & je  fais  que  vous 

en  aurez  pitié , voyez  les  paroles  d’Eufebe  : ne  permettez 

pas  que  votre  héritage  tombe  dans  le  mépris  ; ôtez  Anus 

Tome  11,  A a 
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» du  monde  ; de  peur  que , s’il  entre  dans  votre  églife , il  ne 

An.  jjû.  Jemble  que  l’héréfie  y Toit  entrée  avec  lui.  Alexandre  prioit 
ainfi  le  famedi  fur  les  trois  heures  après  midi  ; & cependant 
les  Eufébiens  continuoient  de  mener  Arius  par  la  ville  com- 
me en  triomphe  ; & lui  fe  comptant  déjà  pour  rétabli , te- 
noit  plufieurs  vains  difeours.  Il  étoit  près  de  la  place  de 
Conflantin  où  étoit  la  colonne  de  porphyre  : quand  il  fut 
faifi  de  crainte  & du  reproche  de  fa  confcience.  En  même 
temps  il  fe  fentit  preffé  de  quelque  néceflité  naturelle, qui  lui 
Socr.  i.  c.  & demander  quelque  lieu  public  de  commodité , comme  il  y 
38.  & ibi  en  avoit  dans  toutes  les  grandes  villes:  on  lui  en  montra  un 
VaUf.  derrière  la  place , il  y entra , & quelque  temps  après  on 
l’y  trouva  mort , ayant  perdu  une  grande  quantité  de 
fang. 

Cette  nouvelle  s’étant  répandue  par  toute  la  ville , les  fi- 
delles  accoururent  à l’églife  pour  rendre  grâces  à Dieu  d’une 
Crcg.  Naj.  protection  fi  vifible  qu’il  avoit  donnée  à la  vérité.  Car  ils 
erjmb'r  1 de  ne  regari^oient  P°*nt  la  mort  d’Arius  comme  un  accident 
fde  Crat.  c.  naturel , mais  comme  l’effet  des  prières  d’Alexandre  & de 
z.  Jacques  de  Nifibe  ; & comparoient  cette  mort  fi  hideufe  à 

celle  de  Judas,  dont  Arius  avoit  imité  l’impiété.  Alexandre, 
eut  la  confolation  de  célébrer  le  lendemain  le  faint  facrifice 
. en  la  compagnie  des  feuls  orthodoxes , remerciant  Dieu  du 
fecours  qu’il  avoit  donné  à fon  églife  en  une  telle  extrémi- 


Sojom,  11. 
e.  30. 


té.  Conflantin  voyant  le  doigt  de  Dieu  & la  prompte  puni- 
tion du  parjure  d’Arius , ne  douta  plus  qu’il  ne  fût  vérita- 
blement hérétique , & s’attacha  plus  que  jamais  à la  foi  de 
Nicée.  Plufieurs  Ariens  fe  convertirent  ; mais  ceux  qui  de- 
meurèrent opiniâtres  attribuèrent  cette  mortàunfortilège: 
tant  il  étoit  confiant  qu’elle  n’étoit  pas  naturelle.  Le  lieu  où 
elle  arriva  fut  regardé  comme  maudit  : on  l’alloit  voir  en 
foule , & on  s’avertiffoit  d’éviter  le  fiège  fiinefle.  Cela  du- 
ra jufqu'à  ce  qu’un  Arien  riche  & puiflànt  & fit  bâtir  une 
maifon , afin  d’en  effacer  la  méttioire  en  changeant  la  forme 
de  l’édifice. 


L1X.  La  réputation  de  S.  Antoine  vint  jufqu’à  l’empereur  : il  lui 
L’empereur  écrivit,  avec  fes  deux  fils  Conflantin  & Confiant,  le  traitant 
toiiîe*  S,Au'  de  père,  & lui  demandant  réponfe.  Antoine , fans  s’émou- 
Vita  Anton,  voir  quand  il  reçut  ces  lettres,  appela  les  moines,  & leur  dit: 
c.  i8.  Hier,  ne  vous  étonnez  pas  fi  un  empereur  nous  écrit,  ce  n’efl  qu’un 
Chr.an.  337.  homme:  étonnez-vous  plutôt  de  ce  que  Dieu  a écrit  une 
Joi  pour  les  hommes,  & nous  a parlé  par  fon  propre  Fils , 
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Î1  ne  vouloit  pas  même  recevoir  ces  lettres  difant  qu’il  ne  ■'■■■■  ■»«« 
favoit  pas  y répondre.  Mais  les  moines  lui  ayant  repréfenté  An-  i i g» 
que  les  empereurs  étoient  chrétiens , & qu’ils  pourraient  fe 
fcandalifer , comme  étant  méprifés,  il  permit  qu’on  les  lût 
& y fit  réponfe  , donnant  aux  empereurs  des  avis  falutai- 
res  : de  ne  pas  faire  grand  cas  des  chofes  préfentes  ; mais  de 
penfer  plutôt  au  jugement  futur  ; de  confidérer  que  J.  C» 
eft  le  feul  roi , véritable  & éternel  : enfin  il  les  prioit  d’être 
humains , d’avoir  foin  de  la  jullice  & des  pauvres  : & cette 
lettre  fut  bien  reçue. 

Mais  S.  Antoine  en  écrivit  enfuite  d’autres  à l’empereur , Sa\otti.  it.  ei 
qui  ne  lui  furent  pas  fi  agréables.  C’étoit  pour  demander  le  h* 
retour  de  S.  Athanafe , & le  prier  de  ne  pas  croire  les  ca- 
lomnies des  Méléciens.  Conlîantin  lui  répondit,  qu’il  ne 
pouvoit  méprifer  le  jugement  du  concile  ; il  entendoit  celui 
de  Tyr.  Car , difoit-il , quand  même  quelques-uns  auroient 
jugé  par  haine  ou  par  faveur,  on  ne  doitpas  croire  la  même 
chofe  d’un  fi  grand  nombre  de  bons  & fages  évêques  : qu’A- 
thanafe  étoit  infolent  , fuperbe  & l’éditieux.  Car  c’étoit 
principalement  fur  cette  calomnie  que  fes  ennemis  infif- 
toient  » fachant  combien  l’empereur  étoit  fenfible  de  ce  cô- 
té-là.  Le  peuple  d’Alexandrie  crioit  aufli  fans  ceffe , & fai» 
foit  des  prières  publiques  pour  le  retour  de  S.  Athanafe  : mais 
l’empereur  leur  écrivit , les  accufant  de  folie  & d’emporte* 
ment,  & recommandant  aux  clercs  & aux  vierges  facrées  « 
de  fe  tenir  en  repos.  Il  affuroit  qu’il  ne  révoquerait  point 
fes  ordres  & ne  rappeleroit  point  Athanafe  ; parce  qu’il 
étoit  féditieux , & condamné  par  un  jugement  eccléfiaftique» 

Et  comme  il  eut  appris  que  l’églife  d’Egypte  étoit  divifèe  J 
que  les  uns  étoient  pour  Athanafe , les  autres  pour  Jean 
le  Mélécien,  il  exila  Jean  lui-même , quoiqu’il  eût  été  réta- 
bli par  le  concile  de  Tyr.  Ce  fut  bien  malgré  les  ennemis  de 
S.  Athanafe  ; mais  Conflantin  étoit  inflexible  à l’égard  de 
ceux  qu’il  croyoit  auteurs  de  divifion  entre  les  chrétiens. 

On  trouve  un  refcrit  en  faveur  des  Juifs  convertis , t.  },  CoJ, 
donné  cette  année  336,  fous  le  confulat  de  Nepotien  & 
de  Facondus  , par  lequel  l’empereur  défend  aux  Juifs  Ju  ‘ 
d’inquiéter  ceux  d’entre  eux  qui  fe  font  chrétiens  » ou 
leur  faire  aucun  mauvais  traitement  : fous  peine  d’être 
punis  à proportion  de  l’injure.  En  même-temps  il  défendit  £ f gltjt 
aux  Juifs  de  circoncire  les  efclaves  qu’ils  auroient  ache-  Thcod.lJi 
tés  » foit  chrétiens  , l'oit  de  quelque  autre  fe&e  que  ce  Chri/l,  man, 
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»■  fous  peine  de  leur  faire  perdre  l’efclave  en  lui  donnant  la' 

A f<.  î î 7 - liberté. 


LX.  ^ L’empereur  Conftantin  étoit  alors  âgé  d’environ  foixan- 
Connântin  C te-c'ncl  ans  1 & avoit  joui  jufques-Ià  d’une  fi  parfaite  fanté  » 
& l'a  mort,  qu’il  failoit  encore  fans  peine  tous  les  exercices  militaires. 
Eu/,  iv.  vu.  se  préparant  à la  guerre  contre  les  Perfes,  il  avoit  retenir 
6 *.*$6.  des  évêques  pour  le  fuivre  ; & il  avoit  fait  faire  une  tente 
c.  57.  en  forme  d’églifc  portative,  ornée  richement , pour  y prier 
avec  eux.  La  fête  de  pâque  étant  venue , il  pafTa  la  veille  en 
Ibid.  c.  1».  prières  avec  les  fidelies  félon  fà  coutume,  car  il  étoit  le  pre- 
ntier  à célébrer  cette  folennité  ; & pour  la  rendre  plus  écla- 
tante, il  faifoit  éclairer  pendant  cette  nuit,  non-feulement 
les  églifes,  mais  les  rues  par  toute  la  ville  de  CP.  Des  hom- 


mes prépofés  pour  cela  y allunioient  de  grands  cierges, 
ou  plutôt  des  colonnes  de  cire , & quantité  de  flambeaux. 
Le  jour  étant  venu,  il  faifoit  de  grandes  libéralités  au  peu- 
ple , pour  imiter  les  bienfaits  du  Sauveur.  Ayant  donc  cé- 
lébré la  pâque  à fon  ordinaire  cette  année  3 3 7 , il  tomba  ma- 
Eu/,  c.  C.  lade,  & eut  recours  aux  bains  chauds  de  CP.  puis  à ceux 
Socr.  1.  c.  59.  (j’Helenople  ; & là  il  paflà  beaucoup  de  temps  en  prières 
dans  leglilè  du  martyr  S.  Lucien.  Ce  for  alors  que , fevoyant 
lheod.  i.c.  proche  defâ  fin,  il  réfolut  de  recevoir  le  baptême.  Ayant 
**•  donc  rcpafl'é  dans  fon  efprit  la  néceffité  de  ce  facrement  & 

fa  vertu  merveilleufe , ii  fe  jeta  par  terre  dans  cet  oratoire 
& confeffa  fes  péchés  : puis  il  reçut  l’impofition  des  mains 
V . Voie/,  in  avec  les  premières  oraifons  , pour  être  misau  rang  des  ca- 
^c'ron  Hic  téchumènes.  De-là  il  fe  fit  tranfporter  à Achiron  près  de  Ni- 
ron.  an.  938.  comédie  ; & ayant  fait  venir  les  évêques,  il  leur  parla  ainft: 
voici  le  temps  que  j’ai  tant  fouhairé , où  j’efpère  obtenir  de 
Dieu  1?  grâce  du  falut  & ce  figne  fi  faint , qui  donne  l’im- 
mortalité. Pavois  eu  deflein  de  recevoir  le  baptême  dans  le 
fleuve  du  jourdain,  où  le  Sauveur  l’a  reçu  lui-même , pour 


nous  montrer  l’exemple  : mais  Dieu  qui  connoît  ce  qui  nous 
eft  le  plus  utile  , veut  me  faire  ici  cette  faveur;  ne  faites 
donc  point  difficulté  de  me  l’accorder.  S’il  permet  que  je 
paffe  encore  quelque  temps  fur  la  terre  , je  fuis  réfolu  de 
me  mêler  avec  tous  les  fidelies  dans  les  alTemblées  de  l’égli- 
fe  ; & de  me  prefcrire , pour  la  conduite  de  ma  vie  , des 
^u/l'ocis  >er‘  règles  qui  foient  dignes  de  la  fainteté  de  Dieu.  C’étoit  une 
Valcf.  ubi  dévotion  ordinaire  en  ces  premiers  temps  de  fe  faire  bapti- 
f“P • fer  dans  le  Jourdain  , ou  du  moins  de  s’y  baigner , comme 

font  encore  les  pèlerins.  Après  qu’il  eut  aipfi  parlé,  Eufebe 
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île  Nicomédie , & les  évêques  qui  l’accompagnoient , lui  .« 

donnèrent  le  baptême  & les  autres  facremens,  obfervant  AN<  î 5 7- 
exaélement  toutes  les  cérémonies  accoutumées  ; puis  ils  lui 
firent  quitter  la  pourpre,  & on  le  revêtit  d’habits  blancs, 
mais  dont  la  magnificence  étoit  convenable  à fa  dignité  : 
fon  lit  fut  auffi  tout  couvert  de  blanc.  Alors  élevant  fa  voix,  . 
il  adreflà  là  prière  à Dieu,  pour  lui  rendre  grâces  d’un  tel  Euf.  iv.  vit} 
bienfait,  & finit  par  ces  paroles  : maintenant  je  me  trouve  c‘  <Jl‘ 
véritablement  heureux  ; je  me  puis  croire  digne  de  la  vie 
immortelle,  & participant  de  la  lumière  divine  : quel  mal- 
heur d’être  privé  de  tels  biens  ! Et  comme  fes  capitaines  étant 
entrés  dans  fa  chambre , s’affligeoient  de  fa  perte , & prioient 
tjue  Dieu  prolongeât  fes  jours  : il  leur  répondit,  qu’il  con- 
noiffoit  mieux  que  perfonne  les  grands  biens  qu’il  venoit  de 
recevoir , & qu’il  ne  vouloit  plus  différer  d’aller  à fon  Dieu. 

Tout  cela  fe  paffoit  à la  fête  de  la  Pentecôte. 

Conftantin  avoit  fait  fon  teftament,  par  lequel  il  avoit 
confirmé  le  partage  de  l’empire , fait  de  fon  vivant  entre 
fes  trois  fils  & fes  deux  neveux.  Il  ordonna  aulîi  que  S.  Thcod.  1. 
Athanafe  fut  rappelé  de  fon  exil,  quoique  Eufebe  de  Ni-  **•. 
comédie  s’efforçât  de  l’en  détourner.  Le  dépofitaire  du  tef- 
tament de  Conftantin  fut  ce  prêtre  Arien , que  fa  fœur  Conf- 
tantia  lui  avoit  recommandé  en  mourant  ; & Conftantin 
lui  ordonna  de  ne  le  remettre  qu’entre  les  mains  de  fon 
fils  Conftantius.  L’empereur  Conftantin  ayant  ainfi  donné 
ordre  à toutes  chofes,  mourut  fur  le  midi  le  jour  de  la 
Pentecôte  vingtième  de  Mai,  fous  le  confulat  de  Felicien  & 
de  Tatien  ; c’eft-à-dire  l’an  337,  après  en  avoir  régné  tren- 
te-un.  C’étoit  le  plus  long  règne  que  l’on  eût  vu  depuis 
Augufte.  Le  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  d'or  & porté 
à CP.  En  attendant  que  quelqu’un  de  fes  fils  fût  arrivé,  on 
le  dépofa  dans  la  principale  chambre  du  palais,  élevé  fur  £,,y_  IV. 
des  degrés  couverts  de  pourpre  & environnés  de  quantité  Eu f.  1 v.r, 
de  flambeaux , dans  des  chandeliers  d’or  : plufieurs  perfon-  7°*  , 
nés  y veilloient  jour  & nuit,  & ce  fpeélacle  étoit  tout-à- 
fait  nouveau.  Conftantius  fut  le  feul  de  fes  fils  qui  fe  trouva 
à temps  pour  prendre  foin  de  fa  fépulture  : car  comme  il 
ctoit  le  plus  proche , il  reçut  le  premier  la  nouvelle  de  fa 
maladie  ; & toutefois  il  le  trouva  mort.  Il  fit  porter  le  corps  Ibid.  c.  7 1 . 
avec  pompe  dans  l’églife  des  Apôtres,  & fuivit  lui-même  le 
convoi  : puis  il  fe  retira  avec  les  foldats , n’étant  que  caté- 
chumène. Mais  le  clergé  & le  peuple  fidelle  vinrent  faire 
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les  prières  & offrir  le  facrifice.  Le  corps  de  l’empereur  était 
élevé  fur  une  haute  eftrade  pendant  les  prières  ; & fut  en- 
terré dans  le  veftibuie  de  la  bafilique  près  de  la  porte.  Il  y 
eut  des  perfonnes  deftinées  pour  demeurer  en  ce  lieu  & y 
faire  des  prières. 

La  mémoire  de  l’empereur  Conftantin  eft  en  bénédiélion 
dans  l’églife , pour  les  grands  biens  qu’il  lui  a faits , en  la 
protégeant  de  tout  fon  pouvoir , & montrant  en  tant  de  ma- 
nières fon  zèle  pour  la  véritable  religion.  Les  grecs  l’hono- 
Mo  olo  ib  rent  entre  ^es  fa'nts  > & en  f°nr  ta  fête  le  vingt-unième  de 
’ Mai , le  joignant  à fa  mère  fainte  Helene.  On  doit  croire 
que  le  baptême  a effacé  toutes  les  taches  de  fa  vie  : mais 
on  y en  trouve  de  grandes,  depuis  même  qu’il  eut  vu  la 
croix  miraculeufe,  & qu’il  fe  fut  déclaré  pour  la  religion 
chrétienne.  De  Minervine  fa  première  femme , il  avoir  un 
Zofim.  lib.  nommé  Crifpe,  qu’il  avoir  fait  Cefar  & qu’il  deftinoit 
t.  P . 68}.  à l’empire , dont  en  effet  il  s’étoit  montré  digne  par  plufieurs 

Viclor  epi-  belles  avions  ; toutefois  il  le  fit  mourir,  perfuadé  des  calom- 
tom.  Philo/-  nies,  dont  Faufta  fa  fécondé  femme  chargea  ce  jeune  prince  ; 
torg.  ».  t.  4.  & enfuite  à la  perfuafion  d’Helene  fa  mère,  il  fit  mourir 
•Faufta,  dont  il  avoir  reconnu  l’impoffuré , & qu’il  avoit 
d’ailleurs  convaincue  de  s’être  abandonnée  à un  valet  : il  la 
fit  étouffer  dans  un  bain  chaud.  Après  cela  on  ne  s’étonnera 
pas  s’il  ajoutoit  foi  trop  facilement  aux  calomnies  des  Ariens 
contre  S.  Athanafe  & les  autres  évêques  catholiques.  Eufebe 
fon  grand  admirateur  avoue  lui-même  que  plufieurs  fe  plai- 
gnoient  de  fa  trop  grande  facilité  ; & qu’elle  donna  cours  à 
deux  grands  vices  : à la  violence  de  ceux  qui  opprimoient 
les  foibles,  pour  contenter  leur  avidité  infatiable  : & à l’hy- 
pocrifie  des  faux  chrétiens,  qui  entroient  dansl’églife  pour 
gagner  fes  bonnes  grâces.  Enfin , on  ne  fe  trompera  point 
fur  Conftantin , en  croyant  le  mal  qu’en  dit  Eufebe , & le  bien 
qu'en  dit  Zofime, 


Tuf.  jv,  vit, 
t.  54, 
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LEs  trois  fils  de  Conftantin  partagèrent  l’empire , comme  AfJ 
il  l’avoit  ordonné.  Conftantin  qui  étoit  l’aîné  eut  l’Ef-  1. 
pagne , la  Gaule  & tout  ce  qui  eft  en-deçà  des  Alpes  : Conf-  P“rta§5  entrer 
tant  qui  étoit  le  plus  jeune  eut  l’Italie , l’Afrique,  la  Sicile,  conftantin. 
l’Illyrie  : Conftantius  qui  étoit  le  fécond  eut  l’Afie,  l’Orient  Euf.  iv.  vit^ 
& l’Égypte.  Ils  avoient  un  oncle  nommé  Jules  Conftantius  c’zs  V / 
fils  de  Conftantius  Chlorus , mais  d’une  autre  mère  que  ’ 2‘  w 
Conftantin  le  grand,  c’eft-à-dire  de  Theodora ; & de  la  Aur.  Vici % 
même  femme  Conftantius  Chlorus  avoit  eu  un  autre  fils  ePlt' 
Dalmace  furnommé  Hannibalien , que  Conftantin  fon  frère 
fit  cenfeur.  Celui-ci  étoit  mort  & avoit  laiflé  deux  fils , Jule 
Dalmace  & Claude  Hannibalien.  Conftantin  avoit  donné 
à Dalmace  le  titre  de  Cefar  avec  la  Thrace , la  Macédoine 
& l’Achaie  ; à Hannibalien  le  titre  de  roi , avec  la  Cappa- 
doce,  le  Pont  & l’Arménie  : fa  réftdence  étoit  à Céfàrée  de 
Cappadoce. 

Quelque  temps  après  la  mort  du  grand  Conftantin , les 
foldats  ne  voulant,  difoient-ils,  obéir  qu’à  fes  enfans,  firent 
mourir  fon  frère  Jules,  & fes  deux  neveux  Dalmace  & 

Hannibalien.  On  accufa  l’empereur  Conftantius  d’avoir  or- 
donné fecrétement  ces  exécutions , ou  du  moins  d’y  avoir  Zof.  p.  G$t{ 
confenti  trop  facilement  : quelques-uns  même  ont  prétendu 
que  Conftantin  en  avoit  donné  l’ordre  avant  fâ  mort.  Quoi 
qu’il  en  foit , deux  des  nouveaux  empereurs  en  profitèrent  : 

Conftantius  eut  la  Thrace  avec  la  Cappadoce  : Conftantin 
eut  l’Achaïe  & la  Macédoine.  II  refta  deux  fils  de  Jules , 
qu’il  avoit  eus  de  différens  lits  : le  premier  nommé  Gallus 
de  Galla , de  laquelle  il  avoit  auffi  eu  la  femme  de  l’empe- 
reur Conftantius  ; le  fécond  nommé  Julien  de  Bafiline , fille 
d’Anicius  Julien,  d’une  famille  illuftre,  mais  païenne.  Ces  Sojom  v- 
deux  jeunes  princes  furent  épargnés  par  mépris  : Gallus , hijl.  c.  ij. 
parce  qu’il  étoit  alors  malade , & que  l’on  ne  croyoit  pas 
qu’il  pût  vivre  long-temps  : Julien  pour  fon  bas  âge , car  il 
n’avoit  que  huit  ans,  étant  né  à CP.  le  fixième  de  Novem- 
bre l’an  3^  i ; par  où  l’on  voit  qu’il  y eut  quelques  années 
d’intervalle  entre  la  mort  de  Conftantin,  celle  de  fon  frère  Amm.  lib. 
& de  fes  neveux.  Eufebe  de  Nicomédie  prit  foin  de  l’éduca-  p’ 
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tion  de  Gallus  & de  Julien,  parce  qu’il  étoit  parent,  quoi- 
qu 'éloigné,  de  lîafiline  mère  de  Julien.  On  les  mena  en  Cap- 
padoce  près  le  mont  Argée  à un  lieu  nommé  Macel , où  étoit 
une  maifon  royale  bâtie  magnifiquement,  accompagnée  de 
bains , de  fontaines  & de  jardins.  On  leur  donna  des  maîtres 
pour  les  lettres,  les  fciences  & les  exercices  convenables  à 
leur  âge  ; on  les  infiruilit  des  faintes  écritures  : & comme  ils 
témoignoient  de  la  piété , on  les  mit  dans  le  clergé  ou  on  leur 
donna  l’ordre  de  leéleurs. 

L’empereur  Conftantius  donna  un  grand  pouvoir  aux  eu- 
Conftant'ui  nuques  de  ion  palais , dont  le  principal  étoit  Eufebe  préfet 
fef " Ail'eris  ^e  chambre,  homme" vain,  avare,  injufte  & cruel;  qui 
Sac.  a.  c i,  d’une  très-baffe  origine  s’étoit  élevé  jufqu’à  gouverner  l’ein- 
S°T  ni.c.  i.  pereur.  Cet  Eufebe  tomba  dans  l’Arianifme  à la  perfuafion 
t ™mii  c.  c'u  prêtre  que  le  grand  Conftantin  avoit  fait  dépofitairc  de 

Jul.  fon  teftament  ; & qui  avoit  acquis  par-là  une  grande  au- 

7 ■ torité  & une  grande  liberté  d’entrer  dans  le  palais  : il  avoit 

j ' même  infefté  de  fon  héréfie  l’efprit  de  l’impératrice.  L’em- 

Athan.  ad  pereur  commença  auffi  à révoquer  en  doute  ce  que  l’on 
^ devoit  croire  de  cette  nouvelle  opinion  : tout  le  monde 
5 1 en  difputoit  dans  le  palais,  les  femmes  avec  les  eunuques, 
les  gardes  mêmes.  De-là  ce  mal  fe  répandit  dans  les  familles 
particulières,  dans  les  autres  villes  & les  provinces  éloi- 
gnées : car  le  tumulte  que  ces  queftions  caufoient,  exci- 
toit  tout  le  monde  à en  demander  le  fujet  & à entrer  en  dif- 
pute.  L’Illyrie  toutefois  & le  refie  de  l’Occident  n’y  prirent 
point  de  part , & demeurèrent  fermes  dans  la  foi  de  Nicée. 
Eufebe  de  Nicomédie  & Theognis  conçurent  alors  de  gran- 
des efpérances  ; & pour  empêcher  faint  Athanafe  de  ren- 
Sof.  ni.  c.  i.  trer  à Alexandrie,  ils  réfolurent  d’y  mettre  un  évêque  de 
leur  parti. 

III.  Mais  l’empereur  Conftantin  le  jeune  ne  leur  en  donna 
S ^Atha-iaf/  ^ temPs  > car  dès  l’année  338  , il  renvoya  faint  Atha- 
Jtkan.  a pot.  nafe  à f°n  égiife , avec  une  lettre  adreffée  au  peuple  ca- 
2.  p.  8o<.  tholique  d’Alexandrie , où  il  dit  : que  le  faint  évêque  avoit 
Thcod.  l. 11.  £tti  env0y^  dans  les  Gaules,  de  peur  que,  par  là  foreur  de 
fes  ennemis,  il  ne  demeurât  expofé  à un  malheur  fans  re- 
mède : que  l’intention  du  grand  Conftantin  étoit  de  le  ren- 
dre à fon  égiife , s’il  n’eût  été  prévenu  par  la  mort.  Quand 
donc,  ajoute-t-il,  Athanafe  fera  arrivé  chez  vous,  vous 
connoîtrez  combien  nous  l’avons  honoré  : & vous  ne  devez 
pas  vous  en  étonner  ; puifque  nous  y avons  été  portés  par 


V.  Pag:,  an. 
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votre  affliction  , que  nous  nous  repréfentions  , & par  ..  — « 

la  préfence  vénérable  de  ce  grand  homme.  Que  la  pro-  An.  jj8. 
vidence  divine  vous  conferve  , mes  chers  frères.  Donné 
à Trêves  le  quinzième  des  Calendes  de  Juillet  : c’eft-à- 
dire  le  dix-feptième  de  Juin.  L’empereur  Conftantius  n’ofa 
s’oppofer  au  retour  de  faint  Athanafe,  qui  partit  de  Trê- 
ves après  un  exil  de  deux  ans  & quatre  mois.  II  paffa 
par  la  Syrie  , arriva  en  Egypte  ; & rentra  à Alexandrie  , 
où  il  fut  reçu  avec  une  joie  incroyable  de  tout  le  mon- 
de , du  clergé  , du  peuple  de  la  ville  & de  la  campagne  , 
qui  accouroient  en  foule  pour  le  voir.  Toutes  les  églifes 
retentiffoient  de  prières  & d’aCtions  de  grâces.  Les  autres 
évêques  qui  avoient  été  chafles  de  leurs  fiéges  , furent 
suffi  rétablis  , entre  autres  Afclepas  de  Gaze  & Marcel 
d’Ancyre.  Les  Ariens  fe  plaignirent  hautement  du  retour  gynoi.  Alcr\ 
d’Athanafe , comme  d’une  entreprife  contre  la  difcipline  de  ap.  Ath  1. 
l’églife , difant  qu’il  ne  pouvoit  être  rétabli  que  par  l’ordon-  aP-  P ■ 7î8ii4* 
nance  d’un  concile , après  avoir  été  chaffé  par  le  concile 
de  Tyr. 

Ils  écrivirent  des  lettres  aux  trois  empereurs  pour  l’ac-  iy. 
cufer  de  plusieurs  crimes , dont  celui-là  étoit  le  premier  : Nouvelle* 

d’avoir  violé  les  canons,  en  rentrant  dans  fon  fiége  , fans  ca)1°t.™enif*inl: 
ordonnance  de  concile.  Ils  l’accufoient  encore  d’avoir  caufé  Athanafe. 


à fon  retour  du  tumulte  & des  féditions , des  pleurs  & des 
gémilTemens  parmi  le  peuple  , qui  , difoient-ils  , le  recevoit 
à regret  : d’avoir  pillé  les  églifes  d’Alexandrie  : d’y  avoir 
commis  des  violences  & des  meurtres  : d’avoir  détourné 


Ap.  Atha.  p. 
714. 


le  fonds  des  aumônes , que  l’empereur  Conftantin  avoit 
ordonnées  pour  la  fubftftance  des  veuves  & des  eccléfia {ti- 
ques en  Lybie , & en  quelques  endroits  de  l’Egypte  ; & 
d'avoir  fait  vendre  pour  fon  profit  particulier  le  blé  def- 
tiné  à cet  ufage  , dont  il  avoit  la  diftribution.  Ils  obtinrent 


Atha. p.  757. 


même  une  lettre  de  l’Empereur  Conftantius , qui  appuyoit 
ce  dernier  chef  d’accufation.  Mais  ces  calomnies  ne  firent  So!lt' 

8 1 Ç. 

pas  grand  effet  auprès  de  Confiant , ni  de  Conftantin , quoi- 


que les  Eufébiens  y euffent  envoyé  des  députés  pour  les  Apol.  ad 


foutenir  : car  faint  Athanafe  y envoya  aufii  des  eccléfiafti-  Confi.p.  67$. 
ques  avec  des  lettres , qui  le  juftifièrent  & couvrirent  fes  D‘ 


ennemis  de  confufion. 


Les  Eufébiens  envoyèrent  à Rome  Macaire  prêtre , Mar- 
tyrius  & Hefychius  diacres  ; pour  porter  au  pape  Jules  , 
des  lettres  où  ils  accufoient  non-feulement  faint  Athanafe , 


Julius  "Pape, 
Athan.  ap.i. 


f.  74Î* 


Digitized  b y Google 


3^8  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

’ Afj  “ ' mais  encore  Afclepasde  Gaze  & Marcel  d’Ancyre.  Ces  dé- 
Epiph.  hatr.  pûtes  follicitèrent  en  faveur  de  Pifte  , que  les  Eufébiens 
6p.  n.  g.  avoient  ordonné  évêque  pour  Alexandrie  , & qui  n’en  fut 
jamais  en  poflèflion  : ils  vouloient  engager  le  pape  à lui 
écrire  , comme  étant  en  fa  communion.  Saint  Athanafe  en- 
voya de  fon  côté  quelques  prêtres  à Rome  ; mais  fitôt  que 
Macaire  fut  qu’ils  alloient  arriver , il  craignit  d’étre  hon- 
teufêment  convaincu  au  fujet  de  Pifte , & fe  retira  de  nuit 
tout  malade  qu’il  étoit , quoique  le  pape  l’attendit  : Marty- 
rius  & Hefychius  demeurèrent.  Les  députés  de  faint  Atha- 
nafe étant  arrivés  , firent  connoître  au  pape  que  ce  pré- 
tendu évêque  Pifte  étoit  un  des  premiers  difciples  d’A- 
rius  : que  lui  & Second  de  Ptolemaïde  qui  l’avoit  ordonné , 
avoient  été  excommuniés  par  faint  Alexandre  , & enfuite 
juj  a par  le  concile  de  Nicée  : & le  diacre  Martyrius  n’ofa  dire 
Athàn.  ap.  le  contraire.  Ils  confondirent  de  même  les  Eufébiens  fur 
p.  741*  tous  les  chefs  d’accufation  , dans  une  conférence  publi- 
que en  préfence  du  pape.  Enfin  les  députés  des  Eufébiens 
le  prièrent  d’aflembler  un  concile  , & d’y  mander  Atha- 
nafe & fes  accufateurs  : déclarant  qu’ils  fe  réfervoicnt  à y 
produire  leurs  preuves.  Le  pape  accepta  la  propofmon  , 
Ap.  Sol.  819.  écrivit  ^aux  uns  & aux  autres,  & manda  S.  Athanafe  en 
particulier. 

Mort'du  • u ^e  îeune  Conftantin  ne  vécut  pas  long-temps  après  avoir 
ne°  Conftan-  renvoyé  faint  Athanafe.  Il  étoit  entré  en  diflèrentavec  Conf- 
tin.  tant , touchant  l’Afrique  & l’Italie  : Confiant  diflimula  fa 

c{  5'  haine  pendant  trois  ans , voulant  furprendre  fon  frère  ; enfin 
p.  09T  ’ le  voyant  entré  fur  fes  terres , il  y envoya  des  troupes , fous 

Viclor,  epit.  prétexte  de  donner  du  fecours  à Conftantius , pour  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Us  prirent  Conftantin  à leur  avantage , 
& le  tuèrent  près  d’Aquilée , fous  le  confidat  d’Acyndinus 
& de  Proculus,  c’eft-à-dire  l’an  340.  Confiant  joignit  à fon 
partage  celui  de  Conftantin  , & tout  l’empire  fut  réduit  à 
deux  parties  , l’Orient  & l’Occident.  La  mort  de  Conftan- 
tin ôta  une  puiffante  proteâion  à S.  Athanafe  & à toute 
VI.  l’églife  catholique. 

M orc  d’ En-  Ce  fut  environ  ce  temps-là , c’eft-à-dire  vers  l’an  340,  que 

ftrle  - fa  doc"  rROurut  Eufebe  de  Pamphile  évêque  de  Céfarée  en  Paleftine , 
trine.  le  plus  favant  homme  que  l’églife  ait  eu  de  fon  temps.  Ou- 
Socr.  n .c.  tre  ]es  ouvrages  dont  j’ai  parlé,  favoir  le  traité  contre Hie- 
Sojom. in.  c.  rodes,  la  préparation  & la  démonftration  évangélique  , la 
*.  chronique  & l’hiftoire  ecdéfiaftique  : il  compofa  encore  fur 
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la  fin  de  fa  vie  , un  grand  traité  contre  Marcel  d'Ancyre , .... — 

la  vie  de  l’empereur  Conftantin , ou  plutôt  fon  éloge , & un  An-  H°- 

panégyrique  qui  en  eft  comme  l’abrégé , & qu’il  prononça 

en  fa  préfence  à la  folennité  de  la  trentième  année  de  fon 

règne.  Nous  avons  ces  ouvrages , mais  nous  avons  perdu  les  iv.  vit.  c.  46. 

trente  livres  contre  Porphyre  , & plufieurs  autres.  C’eft 

principalement  par  l’ouvrage  contre  Marcel , que  l’on  doit 

juger  de  la  do&rine  d’Eufebe  , touchant  le  Verbe  divin  : 

car  cet  ouvrage  eft  écrit  depuis  que  les  Ariens  eurent  ému 

la  queftion , & qu’ils  eurent  été  condamnés  au  concile  de 

Nicée  dans  le  fort  des  difputes , & fur  la  matière  même  qui  y 

eft  traitée  à fonds. 

Il  eft  divifé  en  cinq  livres  : les  deux  premiers  font  intitulés 
fimplement  : contre  Marcel  d’Ancyre  , & ne  contiennent 
prefque  autre  chofe , que  l’expofition  des  fentimens  , qui 
îùffit , à ce  qu’Eufebe  prétend  , pour  le  convaincre  de 
Sabellianifme.  Les  trois  autres  livres  font  intitulés  : de 
la  théologie  eccléfiaftique , & adreffés  à Flaccille  évêque 
d’Antioche  ; dans  ceux-ci  Eufebe  réfute  Marcel  , & lui 
oppofe  la  doftrine  qu’il  dit  être  celle  de  l’églife  catholi- 
que. C’eft  à peu  près  la  même  qu’il  avoit  propofée  dans 
fes  autres  ouvrages  : particulièrement  dans  la  démonftra- 
tion  évangélique.  Il  condamne  ceux  qui  avoient  ofé  dire  Theod.  I.  1; 
*■  que  le  Verbe  étoit  créature  & tiré  du  néant.  Car,  dit-il,  c. 9. 
comment  feroit-il  fils  & fils  unique  de  Dieu , s’il  étoit  de 
même  nature  que  toutes  les  autres  créatures  ? Et  encore  : Ibid.  c.  10. 
ceux  qui  mettent  deux  hypoftafes  , l’une  non  engendrée  , 
créée  de  rien  , fauvent  bien  l’unité  de  Dieu  ; mais  félon 
eux  , il  n’y  a plus  de  fils  unique  : il  n’eft  ni  Seigneur  ni 
Dieu  : & n’a  plus  rien  de  commun  avec  la  divinité  du  père. 

Et  ailleurs  expliquant  ce  fameux  paffage  où  fuivant  la  111  • Thtol.e. 
verfion  grecque  la  fagefle  dit  : le  Seigneur  m’a  créé , 1 Provl  viu, 
il  dit  : fi  quelqu’un  veut  dire  qu’il  a été  créé , qu’il  ne  le 
dife  pas  , comme  s’il  avoit  été  tiré  du  néant  à la  ma- 
nière des  autres  créatures  ; ainfi  que  quelques-uns  ont 
mal  penfé.  Enfuite  il  explique  doélement  ce  paflàge , fui- 
vant l’hébreu , & montre  qu’il  n’étoit  pas  ignorant  de  cette 
langue. 

Il  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  la  fource  de  la  vie  : la  vie , la  Theol.  c.  J. 
lumière  , la  raifon  même.  II  parloit  ainfi  dans  la  démonf-  1V 
tration  évangélique  : ajoutant  qu’il  eft  la  beauté  & la  bonté  c.  1. 
même , s’il  eft  permis  de  donner  ces  noms  à ce  qui  eft  pro- 
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*■-- — — . duit.  Dans  le  même  ouvrage  il  difoit  : il  eft  dangereux  de 
540.  dire  fimplemcnt  que  le  fils  a été  tiré  du  néant , comme  les  au- 
p'  214^:^  ** tres  productions  : car  autre  eft  la  génération  du  fils , autre 
la  création  faite  par  le  fils.  Ces  parojes  font  d’autant  plus 
remarquables , qu’il  les  a écrites  avant  le  concile  de  Nicée. 
Et  dans  le  même  ouvrage , il  dit  qu’il  faut  concevoir  le  fils , 
non  comme  n’étant  point  en  certains  temps  & produit  en- 
fuite  : mais  comme  étant  avant  des  temps  infinis  , préexif- 
tant  & cocxiftant  toujours  avec  le  père.  Cette  doit  ri  ne  eft 
bien  contraire  à celle  d’Arius , qui  accufoit  S.  Alexandre  de 
Sup.  I.  x.  I.  d're  : toujours  le  père , toujours  le  fils.  Eufebe  dit  encore 
1.  c.  11.  dans  la  théologie  , que  le  père  a déclaré  fon  fils  Seigneur , 
Sauveur  & Dieu  de  tout , & participant  de  fon  trône.  Tout 
cela  femble  juftifier  la  foi  d’Eufebe. 

Athan.  de  Toutefois  en  écrivant  à l’évêque  Euphration , il  n’avoit 
Syn.  p.  88C.  pas  craint  de  dire  nettement  , que  le  Chrift  n’eft  pas  vrai 
Cm  Dieu  : & nous  trouvons  dans  ce  même  ouvrage  contre 

Marcel  des  expreliîons  facheufes.  Il  femble  mettre  de  la  diffé- 
rence entre  la  divinité  du  fils  & celle  du  père  ; car  il  dit  : 
e-  *’•  s’iis  craignent  que  nous  ne  mettions  deux  Dieux  , qu’ils  fâ- 
chent que , même  en  confeffant  que  le  fils  eft  Dieu , il  ne  fe 
trouve  qu’un  feul  Dieu  , favoir  celui  qui  feul  eft  fans  princi- 
pe & non  engendré  , qui  pollède  la  divinité  en  propre , 
& qui  eft  caufe  que  le  fils  eft , & qu’il  eft  tel.  Il  ne  dit  ja- 
mais , fuivant  le  langage  reçu  depuis  dans  l’églife  : que  le 
père  & le  fils  font  un  feul  Dieu.  Il  ne  fe  fert  point  du  terme  de 
confubftantiel  ; & quand  il  le  reçut  au  concile  de  Nicée  , 
ce  ne  fut  qu’avec  des  explications  qui  n’établiffent  pas  l’é- 
Sup.  I.  xi.  /.  galité  parfaite  , comme  nous  avons  vu  dans  fa  lettre.  Au 
î0-  . contraire  , il  accufe  Marcel  de  Sabellianifme  , parce  qu’il 

jC.  ,7.  diloit  qu  avant  la  création  du  monde  , u n y avoir  que 
1.  lheol.e.  Dieu  feul  ; & que  Dieu  & fon  Verbe  étoit  une  feule  & 
\1Thtolc4  m^me  chofe  ; ce  qu’il  n’y  a point  de  catholique  qui  ne  dife 
aujourd’hui.  Eufebe  prétend  que  parler  ainfi  , c’eft  nier 
l’hypoftafe  du  fils  & le  mettre  dans  le  père , comme  un 
accident  dans  fon  fujet.  Suivant  ce  principe , il  ne  veut  pas 
que  l’on  dife  que  le  fouverain  Dieu  s’eft  incarné  : parce 
llid.  e.  7.  qu’il  ne  donne  ce  titre  qu’au  père.  Il  femble  mettre  de 
p.  109.  c.  pinégalité  entre  le  père  & le  fils  ,en  difant  : il  n’eft  pas  né- 
celuire  de  mettre  deux  Dieux  en  mettant  deux  hypofta- 
j fes  : car  nous  ne.  les  tenons  pas  égaies  en  dignité , ni  tou- 

0.  xx.  17.  tes  ^eux  pans  principC  & non  engendrées  : c’eft  pourquoi 
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le  fils  m ême  enfeigne  que  le  père  eft  auffi  font  Dieu.  Il  dit  

enfuite , que  nous  ne  rendons  au  fils  les  honneurs  divins , An-  î4° 
qu’à  caufe  du  père  : que  nous  honorons  par  lui , comme  111  c- 

un  roi  en  fon  image.  Et  ailleurs  : que  le  fils  reconnoît  l'on 
père  pour  feul  vrai  Dieu  : parce  qu’encore  que  lui-même 
joie  vrai  Dieu , il  ne  l’eft  que  comme  image  ; & le  titre 
de  feul  convient  au  père  , comme  étant  l’original. 

Il  fcmble  encore  plus  marquer  l’inégalité  du  père  & du 
fils , en  difant  : que  le  fils  n’eft  ni  le  fouverain  Dieu , ni 
un  des  anges  ; mais  qu’il  eft  au  milieu , & le  médiateur  du 
père  & des  anges.  II  parle  de  même  dans  la  démonftration  1V*  TJtmonfi 
évangélique  ; & prétend  prouver  qu’il  étoit  néceffaire  que  <" 

Dieu  produisît  avant  tout  le  refte  une  puiflance  moyenne, 
pour  tempérer  la  difproportion  infinie  qu’il  y a entre  lui 
& la  créature.  Dans  ce  même  ouvrage , il  nomme  le  fils 
miniftre  & inftrument  de  la  création  : il  le  nomme  même  Ib.  c.  1.  e.  4, 
ouvrage  , demiourgima.  Il  dit  que  le  père  exifte  & fubfifte 
avant  la  génération  du  fils,  en  tant  qu’il  eft  feul  non-en- 
gendré.  Il  dit  que  le  fils  n’eft  pas  un  accident  inféparable , 
comme  la  fplendeur  de  la  lumière  : mais  qu’il  fubfifte  par 
la  volonté  du  père , qui  l’a  produit  de  propos  délibéré. 

Enfin  ce  qui  paroît  moins  excufable , il  dit  que  le  S.  Ef- 
prit  n’eft  ni  Dieu  , ni  fils , mais  une  des  chofes  faites  par  6* p'  I7Î-  A' 
le  fils  : & il  le  dit  dans  l’ouvrage  contre  Marcel.  On  peut 
toutefois  expliquer  favorablement  la  plupart  des  expreflîons 
d’Eufebe , fi  l’on  confidère  que  de  fon  temps , quoique  la 
doélrine  de  l’églife  fût  certaine , fon  langage  fur  ce  myf- 
tère  fi  fublime  n’étoit  pas  entièrement  formé , & tout  le 
monde  n’étoit  pas  encore  convenu  des  termes  les  plus 
propres  pour  trancher  également  toutes  les  chicanes  des 
héréfies  oppofées.  Ainfi  Marcel  d’Ancyre  reprochoit  à Ao.EuJ'.wI 
Afterius  d’admettre  dans  la  Trinité  deux  perfonnes  dillinc-  theol.  c,  4.  p. 
tes,  parce  que  le  mot  grec  profopon , qui  fignifie  perfonne , IÛS* 
n’étoit  pas  univerfellement  reçu  en  cette  matière.  On  peut 
dire  encore  qu’Eufebe  ne  diftingue  pas  affez  ce  qui  con- 
vient à J.  C.  félon  la  nature  divine  & félon  la  nature  hu- 
maine. Mais  quand  on  pourroit  exeufer  la  doélrine  d’Eu- 
febe de  Céfarée , il  eft  difficile  de  juftifier  fa  conduite.  II 
eft  marqué,  dès  le  commencement,  entre  les  évêques  qui 
prirent  Arius  fous  leur  proteélion  contre  faint  Alexandre  $UP»  I ■ x. 
d’Alexandrie.  Il  ne  dit  pas  un  mot  dans  fon  hiftoire  ecclé-  }4* 
fiaftique  de  cette  djfpute  fi  fameufe  ; & afin  que  l’on  ne 


C.  I. 


c.  i.p.  147* 
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. puifie  dire  qu’il  finit  Ton  hiftoire  dans  le  temps  qu’elle  com- 
An.  j4o.  mençoit , il  n’en  parle  pas  plus  clairement  dans  la  vie  de 
Conftantin  ; il  fe  contente  de  dire  en  général , qu’il  y avoir 
de  la  divifion  dans  l’églife , principalement  en  Egypte , fans 
jamais  en  expliquer  le  fujet  ; & on  croiroit , félon  lui , que 
dans  le  concile  de  Nicée , on  ne  traira  point  de  queftion 
plus  importante  , que  celle  du  jour  de  la  Pâque.  En-  rap- 
portant les  lois  de  Conftantin  contre  les  hérétiques , il  ne 
parle  point  de  celle  qui  condamnoit  au  feu  les  écrits  d’A- 
rius  : en  parlant  du  concile  de  Tyr , il  ne  dit  pas  un  mot 
du  procès  de  S.  Athanafe , qui  en  étoit  le  fujet.  Ce  filence 
fi  affeété  autorife  plus  ceux  d’entre  les  anciens  qui  l’ont 
accufé  d’Arianifme  , que  ceux  qui  l’en  ont  voulu  juftifier. 
F Tc/Um  de  Aufti  Acace , fon  difciple  & fon  fuccelfeur  dans  le  fiége  -de 
Euf.ap.  Va-  Céfarée , fut  dans  la  fuite  un  des  chefs  des  Ariens.  Cet 
lef  Acace  étoit  borgne,  & le  furnom  lui  en  demeura:  il  avoit 

>u  de  l’efprit  & du  favoir  , & compofa  plufieurs  ouvrages  , 
entre  autres  la  vie  d’Eufebe  fon  prédécefleur. 

Vjj  Vers  le  même  temps  mourut  S.  Alexandre  de  Conftan- 

Mort  de  S.  tinople  , après  avoir  vécu  quatre-vingt-dix-huit  ans , dont 
AJexandrede  jj  avoit  pafle  vingt-trois  dans  l’épifcopat.  Comme  il  éfoit 
que"  1>a;;r  Pr(^r  à mourir,  fes  clercs  lui  demandèrent  à qui  on  devoit 
Eu  i'ebe.  confier  après  lui  le  gouvernement  de  l’églife.  Si  vous  cher- 

Socr.  ii,  e.  cj-,ez } dit.il  t un  homme  d’une  vie  exemplaire  & capable 
c 5 d’inftruire,  vous  avez  Paul  : fi  vous  regardez  l’habileté  pouf 
V.  l'agi.  }4o.  les  affaires  du  dehors  & pour  le  commerce  avec  les  grands  , 
"•  9-  joint  à un  extérieur  de  piété , Macedonius  vaut  mieux.  Paul 
étoit  originaire  de  Theflalonique , encore  jeune,  mais  d’une 
prudence  fort  avancée.  Il  avoit  déjà  été  exilé  par  le  grand 
Ath.adjolit.  Conftantin , à la  follicitation  des  Ariens  : Macedonius  étoit 
p.iii-  vieux  & diacre  depuis  long-temps.  Tant  que  fain:  Alexandre 
vécut , les  catholiques  eurent  le  defliis  à Conftantinople  ; à 
fa  mort  les  Ariens  fe  relevèrent, & fe  crurent  allez  forts  pour 
faire  élire  Macedonius  : ce  qui  caufa  quelque  trouble  , car 
les  catholiques  demandoient  Paul , & ils  l’emportèrent  pour 
cette  fois.  Paul  fut  donc  ordonné  évêque  de  Conftantinople 
'Athan.  ibid.  dans  la  bafilique  de  la  Paix  , depuis  jointe  à fainte  Sophie. 

Macedonius  forma  d’abord  quelque  accufation  contre  lui , 
mais  il  l’abandonna  , fe  réunit , & étant  ordonné  prêtre  , 
Socr.  u.e.  7.  fervit  fous  lui  en  cette  qualité.  Comme  l’éleélion  de  Paul 
Scj.  tu.  c-  s’étoit  faite  en  l’abl'ence  de  l’empereur  Conftantius:  il  en 
fut  extrêmement  irrité , lorfqu’il  revint  à Conftantinople. 
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Ï1  prétendit  qu’il  étoit  indigne  de  l’épifcopat , & par  la  fac-  -.■■»■■■■  « 
tion  de  fes  ennemis,  il  affembla  un  concile  où  il  le  fit  dé-  An-  Î4°« 
pofer  & mettre  à fa  place  Eufebe  de  Nicomédie  , qui  fut 
ainfi  transféré  pour  la  fécondé  fois  contre  les  règles  de 
l’églife.  Depuis  ce  temps  les  Ariens  furent  les  maîtres  à J*01’  v< 

CP.  l’efpace  de  quarante  ans. 

Cependant  il  s’alfembla  à Alexandrie  un  concile  d’envi-  Co  ^ 
ron  cent  évêques  de  l’Egypte,  de  la  Thébaïde,  de  la  Lybie  iexaudrie 
& de  la  Pentapole  : qui  tous  enfemble  écrivirent  une  lettre  pour  faint 
fynodale  à tous  les  évêques  catholiques  du  monde.  Ils  fe 
plaignent  d’abord  de  ce  que  les  Eufébiens  ne  ceffent  point  apoi_  p.\10\ 
de  perfécuter  S.  Athanafe  ; qu’ils  l’ont  fait  exiler  & au-  B. 
roient  voulu  le  faire  mourir  ; & que  depuis  fon  retour , ils  ld-  ad‘  AJ~ric’ 
ont  envoyé  aux  trois  empereurs  une  lettre  remplie  de  z.apol.  711. 
nouvelles  calomnies , où  ils  ne  l’accufent  pas  de  moins  B. 
que  d’avoir  commis  des  meurtres.  Quand  ces  accufations 
feroient  véritables , difoient-ils  , ils  feroient  coupables  de 
violer  la  règle  du  Chriftianifme , en  portant  aux  oreilles  A. 

des  empereurs  des  accufations  de  meurtres  contre  des  évê- 
ques ; mais  ce  n’eft  que  menfonge  & calomnie , & nous 
avons  honte  d’être  obligés  d’y  répondre.  Ils  entrent  donc 
en  j ullification  , en  difant  : les  meurtres  & les  emprifon- 
nemens  font  éloignés  de  notre  églife.  Athanafe  n’a  livré 
perfonne  au  bourreau , ni  mis  perfonne  en  prifon  : notre 
fanâuaire  eft  encore  pur  , comme  il  l’a  toujours  été  ; il  ne 
fe  glorifie  que  du  fang  de  J.  C.  Athanafe  n’a  fait  mourir  ni 
prêtre , ni  diacre  : il  n’eft  auteur  ni  de  meurtre , ni  de  ban- 
niflèment.  Ses  ennemis  avouent  clairement  dans  leur  let-  p.  725,  A. 
tre , que  c’eft  le  préfet  d’Egypte  qui  a condamné  quelques 
particuliers  ; & ils  n’ont  pas  de  honte  d’attribuer  ces  con- 
damnations à Athanafe , qui  n’étoit  pas  encore  rentré  à 
Alexandrie , & qui  fe  trouvoit  alors  en  Syrie  au  retour  de 
fon  exil.  Ces  procès  n’ont  été  faits  pour  aucune  caufe  ec- 
cléfiaftique , comme  vous  verrez  par  les  a êtes  que  nous 
vous  envoyons  ; car  nous  les  avons  curieufement  recher- 
chés, ayant  fu  ce  que  les  Eufébiens  ont  écrit.  Vous  pourrez 
juger  par-là  des  calomnies  précédentes. 

Us  reprennent  enfuite  depuis  l’origine  les  perfécutions 
que  S.  Athanafe  avoit  fouffertes.  Que  dès  la  dépofition  d’A- 
rius,  les  Ariens  l’avoient  pris  en  haine,  lorfqu’il  n’étoit  en- 
core que  diacre , à caufe  du  crédit  qu’il  avoit  auprès  d’A- 
lexandre fon  évêque.  Que  leur  haine  s’étoit  accrue  au  con; 
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. - - - _ cile  de  Nicée , où  ils  avoient  connu  fon  zèle  par  leur  prO- 

An.  î4o.  prc  expérience  : que  le  voyant  élevé  à l’épifcopat  & en- 
nemi déclaré  de  l’héréfie , ils  avoient  fait  éclater  leur  mali- 
ce, excitant  l’empereur  contre  lui, le  menaçant  de  tenir  des 
conciles , comme  fut  enfin  celui  de  Tyr.  Ils  viennent  aux 
calomnies  avancées  contre  S.  Athanaie , dont  la  première 
étoit  que  fix  ou  fept  évêques  l’avoient  ordonné  fecrétement. 
Au  contraire , difent-ils , nous  fiommes  témoins , nous  6c 
Sup.  L xi.  n.  toute  ]a  ville  & toute  la  province , que  tout  le  peuple  de 
VJ"  l’églife  catholique  demanda  Athanaie  pour  évêque  tout  d’une 

voix  , & que  la  plus  grande  partie  de  nous  l'ordonnèrent 
aux  yeux  de  tout  le  peuple  : fur  quoi  nous  fommes  plus 
croyables  que  ceux  qui  n’y  étoient  pas. 

Mais  Eufebe  reprend  l’ordination  d’Athanafe , lui  qui 
peut-être  n’a  jamais  reçu  d’ordination  : & qui , quand  il 
l’auroit  reçue,  l’a  lui-même  anéantie.  Il  étoit  d’abord  à 
Eeryte  : il  l’a  quittée  pour  venir  à Nicomédie  : l’une  & 
l’autre  contre  la  loi.  Le  défir  de  la  fécondé  lui  a fait  mépri- 
fer  l’afieffion  qu’il  devoit  porter  à la  première  ; & il  n’a  pas 
même  gardé  la  fécondé  qu’il  avoir  injuftement  ufurpée.  Il 
vient  d’en  fortir  pour  envahir  encore  la  place  d’un  autre  , 
mettant  la  religion  dans  la  richelTe  & dans  la  grandeur  des 
villes , & ne  comptant  pour  rien  le  partage  que  l’on  a reçu 
par  l’ordre  de  Dieu.  Les  évêques  d’Egypte  parlent  ici  de  la 
dernière  tranfiation  d’Eufebe  à CP.  & continuent  : il  ne  (kit 
,,  ...  pas  que  le  Seigneur  eft  au  milieu  de  deux  ou  trois  aflemblés 

io.  i Cor.x.  en  fon  nom:  il  ne  pente  pas  a ce  que  dit  1 Apôtre:  je  ne  tire 
ï$.  i. Cor.  n.  point  ma  gloire  du  travail  d’autrui  ; & à ce  précepte  qu’il 
*7*  donne  : fi  tu  es  lié  à une  femme , ne  cherche  point  à te  dé- 

lier. Car  fi  cela  eft  dit  d’une  femme , combien  doit-on  plus 
l’entendre  d’une  églife  ? quiconque  y eft  une  fois  lié  par 
l’épifcopat , ne  doit  plus  en  chercher  d’autre  : de  peur 
d’être  trouvé  adultère , fuivant  les  divines  écritures.  Telles 
étoient  alors  les  maximes  des  faints  évêques  touchant  les 
tranflations.  Ils  viennent  au  concile  de  Tyr,  & montrent 
comme  la  cabale  d’Eufebe  y dominoit,  appuyée  du  comte 
Denis  & de  la  puiffance  féculière  : comme  S.  Athanafe  fut 
obligé  de  s’en  retirer , pour  fe  plaindre  à l’empereur  : la 
nouvelle  calomnie  dont  les  Eufébiens  le  chargèrent  tou- 
chant le  blé  de  CP.  Ils  foutiennent  que  l’on  ne  doit  point 
donner  le  nom  de  concile  à une  aflemblée  qui  n’agifloit 
que  par  l’autorité  du  prince  , où  les  évêques  étoient 

contraints 
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Contraints  de  fe  trouver  par  fes  ordres  ; Si  où  il  y avoir  un  - 
comte  & des  foldats , comme  les  fàtellites  des  évêqües.  Iis 
juftifient  S.  Athanafe  du  meurtre  d’Arfene  Si  du  calice 
d’Ifchyras  , fur  quoi  ces  paroles  font  remarquables  : puif- 
qu’il  n’y  avoir  point  là  d’églife , ni  de  prêtre  pour  facrifier  , 
& que  le  jour  ne  le  demandoit  pas  , n’étant  pas  un  diman- 
che : comment  y auroit-on  brite  une  coupe  myftique  ? Il 
y a quantité  de  coupes  dans  les  maifons  & dans  le  mar- 
ché : on  les  brife  fans  impiété  ; mais  c’eft  une  impiété  de 
brifer  volontairement  la  coupe  myftique.  Elle  ne  le  trouve 
que  chez  les  prêtres  légitimes  : vous  avez  droit  de  la 
prél’enrer  aux  peuples  ; vous  l’avez  reçue  fuivant  la 
règle  de  l’églilè,  Que  ft  celui  qui  briie  le  calice  eft 
impie , celui-là  l’eft  bien  davantage  qui  profane  le  fans 
de  Jeius-Chrift. 

Palfant  à la  députation  du  concile  de  Tyr  pour  informer 
dans  la  Maréote , ils  relèvent  les  irrégularités  de  la  procé- 
dure. On  avoit  exclu , difent-ils , les  miniftres  facrés  ; & 
on  informoit  devant  les  païens , touchant  une  églife , une 
coupe  , une  table  > les  choies  iaintes  ; & ce  qui  eft  pire , on 
citoit  des  païens  pour  témoins.  Ils  repréientent  les  violences 
qui  furent  commiles  à Alexandrie  , par  l’autorité  du  préfet 
Philagre  : & diient  que  l’on  exila  quatre  prêtres  de  cette 
ville,  qui  toutefois  n’avoient  point  été  à Tyr.  Ils  juftifient 
S.  Athanale  de  la  nouvelle  calomnie  , d’avoir  vendu  Si 
détourné  à ion  profit  le  blé  , que  le  grand  Conftantin  avoit 
donné  pour  la  nourriture  des  veuves  en  Lybie , & en  quel» 
ques  cantons  d’Egypte  : quoiqu'en  effet  on  eût  toujours 
continué  de  le  diftribuer  , & qu’il  n’en  revint  à S.  Athanafe 
que  de  la  peine. 

Les  Evêques  d’Egypte  ajoutent  : nous  vous  avons  envoyé 
le  témoignage  des  évêques  de  Lybie , de  Pentapole  & d’É- 
gypte, pour  vous  faire  connoîtrela  calomnie.  Les  Eufébiens 
ne  font  tout  cela  que  pour  établir  l’héréfie  des  Ariens  , en 
retenant  par  la  crainte  les  défenieurs  de  la  vérité  : mais  grâce 
à votre  piété , vous  avez  écrit  piufieurs  fois  anathème  aux 
Ariens , & vous  ne  leur  avez  point  donné  place  dans  l’é* 
glife.  Quant  aux  Eufébiens , il  eft  aifé  de  les  convaincre  r 
■ car  après  leurs  premiers  écrits  touchant  les  Ariens , dont  nous 
Vous  avons  envoyé  des  copies  , ils  foulevent  ouvertement 
contre  l’églife  catholique  ces  mêmes  Ariens  qu’elle  a anathé* 
matifés  ; ils  leur  ont  donné  une  évêque,  C’eft  de  Pille  appi« 
Tenu  U,  £ jj 
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' F remment  que  la  lettre  parle.  Elle  continue  : ils  divifent  l’é-I 

An.  540.  glife  parles  menaces  &la  terreur , afin  d’avoir  par-tout  des 
minières  de  leur  impiété  : ils  envoient  même  aux  Ariens  des 
diacres , qui  font  reçus  publiquement  dans  leurs  affemblées  r 
ils  leur  écrivent  & reçoivent  leurs  réponfes  , en  déchirant 
l’églife  par  cette  communication.  Ils  envoient  par-tout  des 
lettres , pour  établir  leur  héréfie  , comme  vous  le  pourrez 
apprendre  de  ce  qu’ils  ont  écrit  à l’évêque  de  Rome , & 
peut-être  à vous-mêmes. 

C’eft  pourquoi  étant  maintenant  aflemblés , nous  vous 
écrivons  & vous  conjurons  de  recevoir  ce  témoignage , de 
compatir  à notre  confrère  Athanafe  , d’animer  votre  zèle 
contre  les  Eufébiens , auteurs  de  cette  entreprife , afin  qu’à 
l’avenir  il  n’arrive  rien  de  femblable.  Nous  vous  demandons 
T,  Cor. v.  15.  juftke  de  tant  de  crimes,  fuivant  cette  parole  de  l’Apôtre  : 
ôtez  le  mauvais  d’entre  vous  ; car  leurs  aâions  les  rendenc 


indignes  de  la  communion  des  fidelles.  Ne  les  écoutez  donc 
point , s’ils  vous  écrivent  encore  contre  l’évêque  Atha- 
nafe : car  tout  ce  qui  vient  d’eux  n’eft  que  menfonge. 
Quand  leurs  lettres  porteroient  les  noms  de  quelques  évê- 
ques d’Egypte , ce  ne  fera  pas  nous  affurémenr , mais  des 
Méléciens,  toujours  fchifmatiques  & féditieux  .-ils  ordon- 
nent fans  railon  des  hommes  prefque  païens,  & font  des 
chofes  que  nous  avons  honte  d’écrire  : mais  vous  pourrez 
les  apprendte  de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre.  Ainft 
finit  la  lettre  que  les  évêques  d’Egypte  envoyèrent  à tous 
les  évêques  , & en  particulier  au  pape  Jules.  Us  y joigni- 
rent plufieurs  aéïes  pour  juftifier  ce  qu’ils  avançoient  : 
favoir  les  procès  de  ceux  que  le  gouverneur  d’Egypte 
p.  avo;t  fa;t  punir,  avant  le  retour  de  S.  Athanafe  : la  lettre 
que  le  grand  Conftantin  avoit  écrite  quand  il  fut  qu’Arfene 
étoit  vivant  : celle  d’Alexandre  de  Theflalonique , la  ré- 
traftation  dlfchyras , les  proteftations  du  clergé  d’Alexan- 
drie & de  la  Maréote  : les  atteftations  de  divers  évêques 
d’Égypte  & de  Lybie , que  S.  Athanafe  avoit  diftribué  fidel- 
Ap.'  Athan.  lement  le  blé  des  veuves  : la  lettre  des  Eufébiens  en  faveur 
745  • des  Ariens.  Plufieurs  autres  évêques  écrivirent  au  pape  Jules 

Prédiaion  pour  S.  Athanafe. 


i ’e  Saint  An- 
toine. 

Vit.  Anton. 
18.77,497. 


Cependant  S.  Antoine  eut  une  révélation  de  ce  qui  de- 
voit  arriver  dansl’églife  d’Alexandrie.  Un  jour  étant  affis , il 
entra  comme  en  extafe  ; & demeura  long-temps  en  contem- 
plation , gémaiànt  de  temps  en  temps.  Une  heure  après  il  fs 
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tourna  veré  les  afliftans  : il  foupira  , il  trembla  , il  fe  leva  ■ 1 -f— 

pour  prier  ; fe  mit  à genoux , y demeura  long-temps , & fe  34°* 
releva  en  pleurant.  Les  afliftans , tremblans  & faifis  de  crain- 
te , lui  demandoient  ce  que  c’étoit  ; & le  preflerent  tant , 
qu’enfin  ils  l’obligèrent  de  leur  parler.  Il  fit  un  grand  fou- 
pir , & leur  dit  : ô mes  enfans , il  vaut  mieux  que  je  meure , 
avant  que  ce  que  j’ai  vu  s’accompliffe.  Comme  ils  le  pref- 
foient  encore  , il  dit  en  pleurant  : la  colère  de  Dieu  va  tom- 
ber fur  l’églife  : ella  va  être  livrée  à des  hommes  femblables 
aux  bêtes  brutes.  Car  j’ai  vu  la  fainte  table  environnée  de 
tous  côtés  de  mulets,  qui  renverfoient  à coups  de  pied  ce  qui 
étoit  deffus  : comme  quand  ces  animaux  fautent  & ruent 
en  confufion.  Vous  avez  ouïs  fans  doute  comme  j’ai  foupi- 
ré  : j’entendois  une  voix  qui  diloit  *Tnon  autel  fera  profané. 

Voilà  ce  que  dit  alors  le  faint  vieillard  ; & deux  ans  après  ^ 

on  vit  l’accompliffement  de  fa  prophétie.  Toutefois  il  con-  jnf.  n.  14 
fola  dès-lors  fes  difciples , en  ajoutant  : ne  vous  découragez 
pas  , mes  enfans  : comme  le  Seigneur  s’eft  rais  en  colère , 
il  nous  pardonnera  ; l’églife  reprendra  fa  beauté  & fa  fplen- 
deur  ordinaire  : vous  verrez  les  perfécutés  rétablis  , l’im» 
piété  renfermée  dans  fes  tanières,  la  foi  catholique  prêchée 
librement  par-toUt.  Seulement  ne  vous  laiffez  pas  infe&er 
par  les  Ariens  : cette  doélrine  n’eft  pas  celle  des  Apôtres  » 
mais  celle  des  démons  & de  leur  père  le  diable  : elle  eft 
ftérile  & fans  raifon  comme  les  mulets.  Ainfi  parloir  S.  An- 
toine marquant  le  cara&ère  de  l’Arianifine  , qui  nioit  la 
fécondité  de  la  nature  divine  & la  divinité  du  Verbe. 

L’églife  magnifique  que  le  grand  Conftantin  avoit  corn-  X* 
mencé  à Antioche , ne  fut  achevée  qu’au  bout  de  dix  ans , D’Antioche 
la  cinquième  année  du  règne  de  fes  enfans  , 341  de  Jefus-  Dédicace.' 
Chrift.  On  céiébroit  avec  folennité  ces  années  cinq,  dix, 
vingtième  des  règnes  : ainfi  on  voulut  faire  en  celle-ci  la 
dédicace  de  cette  églife  ; & pour  cet  effet , on  affembîa  à scc  It 
Antioche  un  grand  nombre  d’évêques.  Eufebe  de  CP.  qui  Sojom.  »u. 
ne  pouvoit  vivre  en  repos , prit  ce  prétexte  pour  tenir  un  *•  s- 
grand  concile  , & exécuter  fes  mauvais  deffeins  contre  S. 

Athanafe.  Il  y vint  quatre-vingt-dix-fept  évêques  , dont  la  vita 

plupart  étoient  catholiques , mais  il  y en  avoit  quarante  C r^P,7S‘ 
Ariens.  Les  provinces  dont  ils  s’affemblèrent  étoient  la 
Syrie  , la  Phénicie  , la  Paleftine  , l’Arabie  , la  Méfopota- 
mie , la  Cilicie  , l’Ifaurie  , la  Cappadoce , la  Bithynie  & la 
Thrace.  Les  évêques  les  plus  connus  étoient , Eufebe 
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6-  de  CP.  Dianée  de  Céfàrée  en  Cappadoce.  Flaccille  d’An- 

An.  541.  tioche , Théodore  d’Héraclée , Narciffe  de  Néroniade  , Ma- 
cédonins  de  Mopfuefte  , Maris  de  Calcédoine , Açace  de 
Céfarée  en  Paleftine , Patrophile  de  Scythopolis , Euxode 
de  Germanicie  en  Syrie  , George  de  Laodicée  , Theophro- 
ncdeTyane.  Entre  ceux-là  étoient  quatre  métropolitains 
d’Antioche , d’Heraclée  , des  deux  Céfarées.  Marcel  d’An- 
eyre  métropolitain  de  Galatie  fut  le  cinquième  , -s’il  eft 
vrai , comme  il  y a lieu  de  le  croire,  qu'il  affilia  à ce  con- 
cile. S.  Maxime  Evêque  de  Jérufalem  refufa  de  s’y  trouver  , 
fe  fouvenant  comme  il  avoit  été  furpris  pour  foufcrire  à la 
S0er.1i  condamnation  de  S.  Athanafe.  Il  n’y  vint  aucun  évêque 
11.  c.  ^ n-  refte  l’Occident , ni  perfonne  de  la  part  du 

Pape  Jules  : bien  qu’il jf  ait  un  canon  , qui  défende  aux 
églifes  de  rien  ordonner , fans  le  confentement  de  l’évêque 

V Valet  h te  ^ome-  Ce  f°nt  'es  Paro*cs  de  Socrate  : que  l’on  en- 
* tend  des  ordonnances  générales  , & non  des  règlemens 
particuliers. 

Ce  concile  d’Antioche  fe  tint  fous  le  confulat  de  Marcel- 
lin & de  Probin , indiétion  quatorzième , c’efl-à-dire  l’an 
341  avant  le  mois  de  Septembre.  L’empereur  Conftantius 
y étoit  préfent  en  perfonne.  Comme  les  évêques  Eufébiens 
étoient  accufés  d’héréfie  par  tous  les  autres,  ils  drefsèrent 
D.  une  confeffion  de  foi  en  forme  de  lettre,  qu’ils  leur  préf'en- 

ioc.u.c.  10,  tèrent  : afin  qu’ils  ne  fiffent  point  de  difficulté  de  commu- 
niquer avec  eux.  Elles  étoient  conçue  en  ces  termes  : nous 
n’avons  point  été  les  feélateurs  d’Arius  : comment  ful- 
vrions-nous  un  prêtre  , étant  évêques  ? Nous  n’avons  reçu 
aucune  autre  profeffion  de  foi , que  celle  qui  a été  propo- 
fée  dès  le  commencement  : mais  nous  avons  examiné  & 
éprouvé  fa  foi  , & nous  l’avons  reçu , plutôt  que  nous 
l’avons  fuivi.  Vous  le  verrez  par  ce  que  nous  allons  dire. 
Nous  avons  appris  dès  le  commencement  de  croire  en  un 
feulDieu,  fouverain,  créateur  & confervateur  de  toutes 
les  chofes  intelligibles  & fenfibles.  Et  en  urrfeul  fils  unique 
de  Dieu,  fubfiflant  avant  tous  les  fiécles,  & coexiflant  au 
père  qui  l’a  engendré  : par  qui  ont  été  faites  toutes  les 
chofes  vifibles  & invifibles.  Qui  dans  les  derniers  jours  eft 
defeendu  felôn  le  bon  plaifir  du  père , a pris  chair  de  la 
fainte  Vierge , & a accompli  toute  la  volonté  de  fon  père  ; 
a fouffert , eft  reffufcité , eft  retourné  au  ciel  : qui  eft  affis 
à la  droite  du  père,  St  qui  doit  venir  juger  les  vivans  St 
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ïes  morts , qui  demeure  roi  & Dieu  dans  tous  les  {iècles.  ...  - . . > 
Nous  croyons  aufiiau  Saint  Efprit.  Et  s’il  faut  l’ajouter  : An-  Î4i* 
nous  croyons  encore  la  réfurreélion  de  la  chair  & la  vie 
éternelle.  Cette  formule  étoit  conçue  de  telle  forte,  qu’elle  Sojom.  ni, 
pouvoit  contenter  les  catholiques  & les  Ariens.  Elle  ne  e.  5. 
contenoit  que  ce  dont  les  uns  & les  autres  convenoient , & 
on  n’y  employoit  aucun  terme  qui  ne  fut  de  l'écriture  : on 
n’y  difoit,  ni  que  le  fils  fût  coéternel  ou  confubftantiel  au 
père,  n’y  qu’il  ne  le  fût  pas.  Les  Eufbbiens  eurent  foin  d’en- 
voyer cette  lettre  à tous  les  évêques  en  chaque  ville , & on 
doit  croire  que  ceux  qui  étoient  à Antioche  s’en  conten- 
tèrent, puifqu’ils  communiquèrent  avec  eux. 

Après  la  cérémonie  de  la  dédicace  , on  traita  des  af-  Hitar.  de 
faires  de  l’églife  , & premièrement  de  ce  qui  regardoit  la  Syn’  F' 
foi.  On  ne  parla  point  del’héréfie  qui  difoit  que  le  Père, 
le  Fils  & le  Saint-Efprit  ’ étoiènt  de  fubftance  différente  : 
c’eft-à-dire  de  celle  d’Arius  , déjà  condamnée  & rejetée 
■de  tous  , au  moins  en  apparence  : mais  on  s’affembla 
contre  l’héréfie , qui  après  le  concile  de  Nicée , revenoit 
à dire  que  c’étoit  feulement  trois  noms  attribués  au  Père. 

Car  un  des  évêques  étoit  foupçonné  de  cette  erreur  ; & la 

fuite  fait  voir  que  c’étoit  Marcel  d’Ancyre  accufé  de 

■Sabellianifme.  Pour  condamner  cette  héréfie  , on  pro 

pofa  une  confeffion  de  foi  compofée  autrefois  par  le  Sojom.  nij 

Martyr  Saint  Lucien  ; & que  l’on  difoit  avoir  trou-  e'  J‘ 

vée  écrite  de  fa  propre  main.  Tous  les  quatre  - vingt- 

dix-fept  évêques  l’approuvèrent  : elle  étoit  conçue  en  ces 

termes. 

> Suivant  la  tradition  de  l’évangile  & des  Apôtres , nous  XI. 
croyons  en  unfeul  Dieu  père  tout- puifiknt,  créateur  de  tou-  Formule  de 
tes  chofes.  Eten  un  feul  Seigneur  J.  C.  le  fils  unique  de  Dieu,  01' 
par  qui  tout  a été  fait:  qui  a été  engendré  du  père  avant  s^*h“n 
tous  les  fiècles  : Dieu  de  Dieu  : tout  de  tout:  feul  d’un  feul  : j). 
parfait  de  parfait:  roi  de  roi  : feigneur  de  feigneur  : Verbe  Hilar.  de 
vivant,  fageffe , vie , lumière  véritable  : voie , vérité , réfur-  F*  f5^’ 
reélion  : pafteur , porte  immuable  & inaltérable.  Image  inva- 
riable de  la  divinité,  de  l’effence,  delapuiffance,  de  la  volon- 
té & de  la  gloire  du  pèré  ; le  premier  né  de  toute  créature  : 
qui  étoit  au  commencement  en  Dieu,  Verbe  Dieu,  comme 
il  eft  dit  dans  l’évangile  : & le  Verbe  étoit  Dieu.  Par  qui  tou- 
te s chofes  ont  été  faites , & en  qui  toutes  chofes  fubfiftent. 

Qui  dans  les  derniers  jours  eft  defeendu  d’en  haut , eft  né 
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im...  d’une  Vierge  fuivant  les  écrit  ures,  & a été  fait  homme:  me- 

An.  i4i.  diateur  de  Dieu  & des  hommes:  Apôtre  de  notre  foi:  au* 
teur  de  la  vie.  Et  un  peu  après  ; nous  croyons  auffi  au  Saint- 
• Efprit  qui  eft  donné  aux  fidelles  , pour  leur  confolation  , 
leur  fanâification  , leur  perfeftion.  Comme  N.  S.  J.  C.  a or- 
donné à fes  difciples,  en  difant:  allez  , inftruifez  toutes  les 
nations , & bapriléz  au  nom  du  Père  & du  Fils  & du  Saint- 
Efprit  : il  eft  clair  que  c’eft  d’un  père  qui  eft  vraiment  père  , 
«l’un  fils  qui  eft  vraiment  fils , d’un  Saint-Efprit  qui  eft  vrai- 
ment Saint-Efprit.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  noms  donnés 
' en  vain  ; mais  ils  fignifient  exa&ement  la  fubfiftance , l’or- 
dre & la  gloire  propre  à chacun  de  ceux  que  l’on  nomme  : f 

enforre  que  ce  font  trois  chofes  , quant  à la  fubfiftance  » 
une  quant  à la  concorde.  Et  enduite  : fi  quelqu’un  enfeigne 
qu’il  y ait  eu  un  temps  ou  un  fiècle  avant  que  le  fils  de 
Dieu  fut  engendré , qu’il  foit  anathème.  Et  fi  quelqu’un 
dit  , que  le  fils  foit  créature  comme  une  des  créatures  » 
ou  produâion  comme  une  autre  produftion  , & ne  fe 
conforme  pas  à la  tradition  des  écritures  , qu’il  foit 
anathème. 

Rilar  de  Les  faints  évêques  qui  approuvèrent  cette  confelfion  de 
$yn.  p.  3 j4.  foi,  n’avoient  en  vue  que  l’erreur  qui  éludoitla  vérité  des 
jw  S»  perfonnes  divinespar  la  pluralité  des  noms  qu’elle  attribuoit 

au  pèrefeul.  C’eft  pourquoi  ils  dirent  trois  hypoftafes,  pour 
fignifier  par  ce  mot  des  perfonnes  fubfiftantes:  non  pourfé- 
parer  la  lubftance  du  Père , St  du  Fils  & du  Saint-Efprit  par 
la  diverfité  d’eflence.  Dans  cette  formule,  il  n’y  a rien  qui 
marque  diverfité  d’effence  & de  nature  entre  le  père  & le 
fils  : puifqu’il  eft  dit , Dieu  de  Dieu , tout  de  tout , parfait 
de  parfait.  Il  eft  dit  d’un  feul , pour  exclure  les  idées  de  la 
génération  des  hommes  : il  eft  dit  roi  de  roi , feigneur  de  fei- 
gneur , pour  montrer  l’égalité  de  puiflànce  ; & ce  qui  achève 
d’exclure  toute  diverfité,  c’eft  qu’il  eft  dit,  image  immuable 
& inaltérable  de  la  divinité , de  l’effence  & de  la  gloire  du 
père  : pour  montrer  qu’il  eft  né  de  lui , fans  aucun  change- 
ment de  la  nature  divine  en  l’un  ni  en  l’autre.  C’eft  ainû 
que,  quelques  années  après,  S.  Hilaire  expliquoit  cette  pro- 
feffion  de  foi , & montroit  qu’elle  étoit  entièrement  catholi- 
que. Il  traduit  effence  le  mot  grec  oufia , qui  fe  rend  plus 
fouventpar  fubftance  : mais  c’eft  qu’il  emploie  celui  defubf- 
tançe  pour  le  grec  hypoftafis,  que  j’ai  rendu  par]  fubfiftance. 
Cette  formule  fut  depuis  très-célèbre , principalement  parmi 
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ceux  qui  fans  être  proprement  Ariens , rejetoient  le  terme  — — » 

de  confubftantiel.  An-  Î4t- 

Toutefois  comme  la  longueur  de  cette  formule  la  ren-  Atk.  de  Syi ^ 
doit  un  peu  obfcure  , Theophrone  évêque  de  Tyane  , P- 
en  propofa  une  plus  courte  en  ces  termes  : Dieu  fait , & je 
le  prends  à témoin  fur  mon  ame  , que  je  crois  ainfi  : en 
Dieu  père  tout-puiffant , créateur  de  l’univers , de  qui  eft 
tout  ; & en  fon  fils  unique  , Dieu , Verbe  , puifiance  & 
fageffe , N.  S.  J.  C.  par  qui  eft  tout  : engendré  du  père 
avant  les  fiècles  , Dieu  parfait  de  Dieu  parfait , qui  eft  en 
Dieu  en  hypoftafe , & qui  dans  les  derniers  jours  eft  def- 
cendu  & né  de  la  Vierge , & le  refte  qui  regarde  l’incarna- 
tion. Puis  il  ajoute  : & au  S.  Efprit , le  confolateur , l’efprit 
de  vérité  : que  Dieu  , par  fes  prophètes , a promis  de  ré- 
pandre fur  fes  ferviteurs , que  le  Seigneur  a promis  d’en- 
voyer à fes  difciples , & l’a  envoyé  en  effet.  Que  fi  quel- 
qu’un enfeigne  ou  penfe  quelque  chofe  contre  cette  foi , 
qu’il  foit  anathème.  Soit  qu’il  tienne  l’opinion  de  Marcel 
d’Ancyre*oude  Sabellius,  ou  de  Paul  deSamofate,;  qu’il 
foit  anathème  , lui  & tous  ceux  qui  communiquent  avec 
lui.  Theophrone  ayant  compofé  cette  confeflion  de  foi , la 
propofa  devant  le  concile  : tous  les  évêques  la  reçurent 
& y foufcrivirenr.  Elle  a deux  chofes  particulières  : l’une , 
qu’elle  explique  plus  nettement  que  la  précédente  la  dif- 
tinélion  des  perfonnes , fans  diverfitédefubftance  : endifant 
que  le  Verbe  eft  en  Dieu  en  hypoftafe , c'eft-à-dire  fubfif- 
tant  par  lui-même  , & non  comme  un  accident  dans  fon  fu- 
jet.  L’autre  chofe  qui  lui  eft  particulière , eft  de  nommer 
l’évêque  dont  la  foi  fufpeôe  donnoit  occafion  à ces  con- 
fefîions  de  foi , lavoir , Marcel  d’Ancyre , & les  deux  an- 
ciens hérétiques  qu’il  étoit  accufé  de  fuivre. 

Le  concile  ayant  ainfi  réglé  ce  qui  regardoit  la  foi , com-  XIT. 

pofa  vingt-cinq  canons  de  difcipline , qui  ont  été  reçus  par  Canons  du 
j , ‘ 1 . , . .»  ” conciled’An 

toute  1 éghle.  Le  premier  ordonne  que  ceux  qui  s opimatrent  tiocjie 

encore  à ne  pas  obferver  le  décret  du  concile  de  Nicée  Can.Antioeh. 

touchant  la  Pâque , foient  excommuniés  & chaffés  de  l’é-  u 2-  Concil, 

glife , s’ils  ne  font  que  laïques  : s’ils  font  clercs , c’eft-à-dire  p'  5 u 

évêques , prêtres  ou  diacres , le  concile  les  déclare  dès-lors 

étrangers  de  l’églife,  comme  chargés  non- feulement  de  leur 

péché , mais  de  celui  des  peuples  qu’ils  pervertiflent , en  fe 

ïeparant  & faifant  la  Pâque  avec  les  Juifs.  Non-feulement 

ils  font  dépofés,  mais  privés  de  tous  les  honneurs  extérieurs 
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,,  , - dont  jouit  le  clergé  ; & ceux  qui  oferont  communiquer 

An,  j4i.  avec  eux  après  leur  dépofition  , encourent  la  meme  peine. 

On  voit  ici  une  cenfure  portée  de  plein  droit , fans  atten- 
dre le  jugement , & étendue  à ceux  qui  communiquent 
avec  le  coupale. 

Le  fécond  canon  condamne  ceux  qui  enrroient  dans 
l’églife  & écoutoient  les  faintes  écritures  ; mais  par  un 
elprit  de  defobéiftance , ne  participoient  point  à la  prière 
avec  le  peuple  , ou  refiifoient  la  communion  de  l’Eucha- 
riftie.  Ils  feront  chafies  de  l’églife  jufques  à ce  qu’ils  con- 
feffent  leur  péché  , qu’ils  fupplient  pour  obtenir  le  par- 
don , & montrent  des  fruits  de  pénitence.  Il  n’eft  pas 
permis  de  communiquer  avec  les  excommuniés,  ni  des’af- 
fembler  dans  les  inaifons  pour  prier  avec  ceux  qui  ne 
prient  pas  avec  l’églife , ni  de  recevoir  dans  une  églife 
ceux  qui  ne  vont  pas  aux  affemblées  dans  une  autre.  Si 
un  évêque , un  prêtre , un  diacre  ou  quelqu’autre  du  clergé 
eft  trouvé  communiquant  avec  les  excommuniés,  il  fera 
Sun  l x n au^~1  excommunié.  Ces  deux  premiers  canons  peuvent 
44_  ' bien  avoir  été  faits  à l’occafion  des  Audiens , fchifinatiques 

J tfiph  haïr.  qUi  avoient  commencé  en  même  temps  que  les  Ariens.  Car 
xLod  ki%r  *îs  fJif°‘ent  ta  Pâque  avec  les  Juifs , fans  fe  foucier  de  l’or- 
fnb.  i v.c.io.  donnance  du  concile  de  Nicée:  ils  ne  prioient  point  avec 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  feéte  ; & prétendoient 
remettre  les  péchés  par  une  fimple  cérémonie  , fans  ob- 
ferver  le  temps  preferit  pour  la  pénitence  fuivant  les  lois 
de  l’églife.  Le  cinquième  canon  regarde  encore  les  fehif- 
matiques , & porte  : fi  un  prêtre  ou  un  diacre  , au  mépris 
de  fon  évêque , fe  fépare  de  l’églife , tient  une  affemblée 
à part  & érige  un  autel  ; s’il  refufe  d’obéir  à l’évêque  , 
étant  rappelé  une  & deux  fois,  qu’il  foit  dépofé  abfolu- 
tnent , fans  efpérance  d’être  rétabli.  Sil  continue  de  trou-  ' 
bler  l’églife , qu’il  foit  réprimé  par  la  puiftànce  extérieu- 
re , comme  féditieux.  C’eft  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui implorer  le  fecours  du  bras  féculier.  Le  concile 
ajoute  : celui  qui  aura  été  excommunié  par  fon  évêque, 
ne  fera  point  reçu  par  les  autres , qu’il  ne  fe  foit  juftifié 
dans  un  concile , & y ait  obtenu  un  jugement  plus,  favora- 
ble. Cette  règle  eft  commune  pour  les  clercs  & pour  les 
laïques.  Aucun  étranger  ne  fera  reçu  fans  lettres  pacifi- 
ques : les  prêtres  de  la  campagne  n’en  donneront  point , 
ni  des  autres  lettres  canoniques  , finon  aux  évêques 
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voifins  : mais  les  chorévêques  donneront  des  lettres  paeifi-  — ■ ■ — 

ques. 

Touchant  la  fiabilité  & la  réfidence  des  eccléfiaftiques , Can.  î» 
le  concile  d’Antioche,  (uivant  la  dilpofition  de  celui  de 
Nicée , prononce  ainft  : fi  un  prêtre , diacre  ou  autre  clerc , 
quitte  ion  dioceie  pour  palier  dans  un  autre,  y demeure  l6_ 
long-temps  & s’y  établit  : il  ne  fera  plus  de  fonftion , prin- 
cipalement s’il  refufe  de  retourner  dans  le  diocèfe , étant 
rappelé  par  fon  évêque.  Mais  s’il  perfévère  dans  la  défo- 
béifiânce , il  fera  dépofé  abfolument , fans  cfpérance  d’être 
rétabli.  Si  un  autre  évêque  reçoit  celui  qui  aura  été  dépofé 
pour  ce  fujet,  il  fera  puni  par  le  concile,  comme  infrac- 
teur des  lois  de  l’églife.  Si  un  évêque,  un  prêtre  ou  quel-  Fan.  m 
qu’autre  clerc  entreprend  d’aller  trouver  l’empereur , 
fans  le  confentement  & les  lettres  des  évêques  de  la  pro- 
vince, & principalement  du  métropolitain,  qu’il  foit  privé 
non- feulement  de  la  communion,  mais  de  fa  dignité, 
comme  ayant  la  hardiefle  d’importuner  les  oreilles  de  l’em- 
pereur , contre  les  lois  de  l’églife.  Si  quelque  affaire  nécef- 
l'aire  l’oblige  d’y  aller,  qu’il  le  fafle  de  l’avis  du  métro- 
politain & des  comprovinciaux,  & qu’il  foit  muni  de  leurs 
lettres. 


En  particulier  contre  les  tranflations  des  évêques.  Qu’un 
évêque  ne  pafle  point  d’un  diocèfe  à l’autre,  foit  en  s’y  in- 
gérant volontairement , foit  en  cédant  à la  violence  du  peu- 
ple ou  à la  néceffité  impofée  par  les  évêques;  mais  qu’il 
demeure  en  l’églife  qu’il  a reçue  de  Dieu  la  première  pour 
fon  partage  : fuivant  qu’il  a déjà  été  ordonné.  On  remarque 
ici  le  quinzième  canon  de  Nicée , & on  retranche  tous  les 
prétextes  de  l’éluder,  comme  d’avoir  été  forcé  par  l’affec- 
tion du  peuple , ou  par  le  choix  des  évêques.  Ce  canon 
fait  voir  qu’Eufebe  de  CP.  ne  dominoit  pas  dans  le  con- 
cile d’Antioche  : fi  ce  n’eft  qu’ayant  fatisfait  fon  ambition, 
U confentît  volontiers  à borner  celle  des  autres. 


Si  un  évêque  vacant  s’empare  d’une  églife  vacante,  & C an.  16. 
en  ufurpe  le  fiége  fans  concile  légitime , qu’il  foit  chafle , 
quand  même  tout  le  peuple  de  l’églife  qu’il  a envahie  le 
choifiroit.  Le  concile  légitime  ou  entier  eft  celui  où  le  mé-  can.  17. 
tropolitain  eft  préfent.  Si  un  évêque  ayant  reçu  l’impofition 
des  mains,  refufe  d’aller  fervir  l’églife  qui  lui  eft  confiée, 
qu’il  foit  excommunié  jufqu’à  ce  qu’il  obéiffe , ou  que  le 
çoncile  de  la  province  en  ordonne  autrement.  Si  l'évêque  Can.  18, 
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* ■'  ■ ordonné  n’a  pu  prendre  pofleffion  de  fon  églife  fans  qu’iî 

An.  J41.  y ajt  jje  fa  faute  ; inajs  par  je  refus  du  peuple,  ou  par  qucl- 
qu’autre  caufe  qui  ne  vienne  pas  de  lui , il  jouira  de  l’hon- 
neur & des  fonctions,  à condition  de  ne  point  s’ingérer 
aux  affaires  de  l’églife , dans  laquelle  il  affifte  aux  offi- 
ces divins;  & il  fe  ioumertra  aux  ordonnances  du  concile 
de  la  province.  Voilà  ce  que  le  canon  feizième  appelle  un 
évêque  vacant , & on  ne  dit  point  que  le  peuple  auquel  il 
étoit  deffiné  dût  être  contraint  à le  recevoir  , tant  le  gou- 
vernement des  églifes  étoit  doux  & volontaire. 

Can.  : 9.  L’évêque  ne  fera  ordonné  que  dans  un  concile , en  la  pré- 

fencc  du  métropolitain  & de  tous  les  évêques  de  la  provin- 
ce, que  le  métropolitain  doit  convoquer  par  fes  lettres. 
Le  mieux  eff  qu’ils  s’y  trouvent  tous  : mais  s’il  eft  diffici- 
le , du  moins  que  la  plus  grande  partie  foient  préfens , 
ou  donnent  leur  confcntement  par  lettres , afin  que  l’ordi- 
nation foit  légitime  : autrement  elle  ne  fera  d’aucune  va- 
leur. Mais  fi  l’ordination  eft  faite  fuivant  cette  règle,  & 
que  quelques-uns  s’y  oppoient  par  opiniâtreté , la  pluralité 
des  fuffrages  l’emportera.  Le  concile  d’Arles  & le  concile 
C°can  „ ^'c^e  avo‘ent  déjà  ordonné  la  même  chofe.  Le  concile 

Nie.  can.  4.  d’Antioche  continue  : il  n’eft  pas  permis  à un  évêque  de  le 
Con.  i}-  donner  un  fuccefîèur,  même  à la  fin  de  fa  vie.  S’il  le  fait, 
l’ordination  fera  nulle  ; & on  gardera  la  règle  de  ne  pro- 
mouvoir à l’épifcopat , que  celui  qui  après  le  décès  du  pre- 
mier fera  trouvé  digne , par  le  jugement  des  évêques 
r ^ afiemblés  en  concile.  Origene  avoit  autrefois  remarqué  cet 
hôm.  n.  ’ a^us  des  évêques  qui  prétendoient  fe  donner  des  fucceffeurs. 

Il  eft  vrai  toutefois  que  l'on  avoit  fouvent  égard  en  cette 
matière  au  jugement  d’un  faint  évêque. 

XIII.  Contre  les  entreprifes  d’autorité.  Le  concile  veut  que  ceux 

lions* d d*’  An-  CIU*  f°nt  dans  les  bourgs  ou  les  villages , ou  que  l’on  nomme 
tiociie.  chorévèques,  quoiqu’ils  aient  reçu  l’ordination  d’évêques, 
Can.  10.  connoiffent  les  bornes  de  leur  pouvoir,  & fe  contentent  de 
gouverner  les  églifes  qui  leur  font  foumifes.  Ils  peuvent  or- 
donner des  leéleurs , des  fous-diacres  & des  exorciftes;  mais 
V.  Conc.An-  non  pas  des  prêtres  ou  des  diacres,  fans  l’évêque  de  la  ville 
cyr.  c.  ij.  dont  ils  dépendent.  Celui  qui  ofera  violer  cette  règle  fera 
dépofé  : le  chorévêque  fera  ordonné  par  l’évêque  de  la  ville. 
Ce  canon  femble  donner  aux  chorévèques  le  caractère  épif- 
copal  : ce  qui  n’eft  pas  fans  difficulté.  Le  treizième  porte  : 
qu’aucun  évêque  ne  foit  afîcz  hardi  pour  pafler  d’un© 
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province  dans  une  autre , & y ordonner  perfonne  pour  les « 

fondions  eccléfiaftiques  ; quand  même  il  en  meneroit  d’au-  341. 
très  avec  lui  : s u n eu  pas  appelé  par  des  lettres  de  metropo-  NeoCi  cattm 
litain,  & des  évêques  de  la  province  où  il  va.  Que  fi  làns  14. 
être  appelé  il  va  faire  des  ordinations,  ou  difpofer  des  aflai- 
res  eccléfiaftiques  qui  ne  le  regardent  point  : tout  ce  qu’il 
aura  fait  fera  nul;  & pour  peine  de  fon  entreprife  dérai- 
fonnable , il  eft  dépofé  dès  à préfent  par  le  faint  concile.  Can.  9. 
Les  évêques  de  chaque  province  doivent  favoir , que  l’é-  N‘c'  c“n' 
vèque  de  la  métropole  prend  auffi  le  foin  de  toute  la  pro- 
vince : parce  que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent 
à la  métropole  de  tous  côtés.  C’eft  pourquoi  l’on  a jugé 
qu’il  devoir  les  précéder  en  honneur  ; & que  les  autres  ne 
doivent  rien  faire  de  confidérable  fans  lui,  fuivant  l’an- 
cienne règle  obfervée  par  nos  pères.  Chaque  évêque  n’a 
pouvoir  que  fur  fon  diocèfe , c’eft-à-dire  la  ville  & le  ter- 
ritoire qui  en  dépend.  Il  le  doit  gouverner  félon  fa  conf- 
cience  : il  peut  ordonner  des  prêtres  & des  diacres , & 
juger  les  affaires  particulières  : mais  il  ne  fera  rien  au-delà 
fans  l’avis  du  métropolitain , ni  le  métropolitain  fans  l’avis 
des  autres. 

Touchant  les  jugemens  eccléfiaftiques.  Pour  les  befoins  Can.  10, 
de  l’églife  & la  décifion  des  différents,  il  a été  jugé  à propos 
que  les  évêques  de  chaque  province  s’affemblent  en  concile 
deux  fois  l’année  : étant  avertis  par  le  métropolitain.  Le  pre- 
mier concile  fe  tiendra  dans  la  quatrième  femaine  après  pâ- 
que  : le  fécond  aux  ides  d’Oélobre , qui  eft  le  dixième  d’Hy- 
perberetée.  En  ces  conciles  viendront  les  prêtres , les  diacres 
& tous  ceux  qui  croiront  ayoir  reçu  quelque  tort  : & on 
leur  fera  juftice  ; mais  il  n’eft  pas  permis  de  tenir  des  con-  ^ 

ciles  en  particulier  fans  les  métropolitains.  Les  deux  conci-  IC ‘ c<m'  ** 

les  par  an  avoient  déjà  été  ordonnés  à Nicée  : il  n’y  a que 
le  temps  de  différent.  Le  concile  d’Antioche  dit  encore  : fi  un 
évêque  eft  accufé , & que  les  voix  des  comprovinciaux  foient 
partagées , enforte  que  les  uns  le  jugent  innocent , les  autres 
coupable  : le  métropolitain  en  appelera  quelques-uns  de  la 
province  voifine  pour  lever  la  difficulté  ; & confirmera  le  ju-  Antioche. 
gement  avec  fes  comprovinciaux.  Mais  fi  un  évêque  eft  con- 
damné tout  d’une  voix,  par  tous  les  évêques  de  la  provin-  Can%  IJt 
ce  , il  ne  pourra  plus  être  jugé  par  d’autres , & ce  jugement 
fubfiftera.  Si  un  évêque  dépofé  par  un  concile , ou  un  prêtre 
eu  un  diacre  dépofé  par  fon  évêque,  ofe  s’ingérer  dans 
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le  miniftère  pour  fervir  comme  auparavant  : il  n’aura  plus 
d’efpérance  d’être  rétabli  dans  un  autre  concile , & fes  dé- 
fenfes  ne  feront  plus  écoutées.  Même  tous  ceux  qui  commu- 
niqueront avec  lui,  feront  chaffés  de  l’églife  : principalement 
s’ils  favoient  fa  condamnation.  Ce  canon,  quoique  jufte  en 
lui-même,  fenible  avoir  été  propofé  artificieufement  par  les 
Eufébiens  pour  s’en  prévaloir  contre  S.  Athanafe , comme 
ils  le  firent,  aufli  bien  que  du  fuivant.  Si  un  prêtre  ou  un 
diacre  dépoiè  par  fon  évêque,  ou  un  évêque,  dépofé  par  un 
concile,  ofe  importuner  les  oreilles  de  l’empereur , au  lieu 
de  fe  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile  ; il  fera  indigne 
de  pardon  : on  n’écoutera  point  la  défenfe , & il  n’aura  point 
d’efpérance  d’étre  rétabli. 

Touchant  le  temporel  des  églifes.  Que  les  biens  de  l’é- 
glife  lui  foient  confervés  avec  tout  le  foin  & la  fidélité  pof- 
fible  devant  Dieu  qui  voit  & juge  tout.  Ils  doivent  être  gou- 
vernés avec  le  jugement  & l’autorité  de  l’évêque,  à qui  tout 
le  peuple  & les  âmes  des  fidelles  font  confiées.  Ce  qui  ap- 
partient à l’églife,  doit  être  connu  particulièrement  aux  prê- 
tres &aux  diacres;  & rien  ne  leur  doit  être  caché.  Enforte 
que  fi  l’évêque  vient  à décéder,  on  fâche  clairement  ce  qui 
appartient  à l’églife  ; afin  que  rien  n’en  foit  perdu  ni  dilîipé  ; 
& que  les  biens  particuliers  de  l’évêque  ne  foient  point  em- 
barraffés , fous  prétexte  des  affaires  de  l’églife.  Car  il  eft 
jufte , devant  Dieu  & devant  les  hommes , de  laifler  les 
biens  propres  de  l’évêque  à ceux  pour  lei’quels  il  en  aura 
difpofé  ; & de  garder  à l’églife  ce  qui  eft  a elle.  Il  ne  faut 
pas  qu’elle  fouffre  aucun  dommage  : ni  que  fon  intérêt  foit 
un  prétexte  pour  confifquer  les  biens  de  l’évêque , embar- 
raffer  d’affaires  ceux  qui  lui  appartiennent , & rendre  fa  me-, 
moire  odieufe. 

L’évêque  doit  avoir  la  difpofition  des  biens  de  l’églife , 
pour  les  difpenfer  à tous  ceux  qui  en  ont  befoin , avec 
toute  la  religion  & la  crainte  de  Dieu  poflible.  Il  pren- 
dra lui-même  pour  fes  befoins,  s’il  a befoin,  ce  qui  eft 
nécefikire  pour  lui  & pour  les  frères  à qui  il  fait  l’hof- 
piralité  ; enforte  qu’ils  ne  manquent  de  rien  , fuivant 
’ cette  parole  du  divin  Apôtre  : ayant  de  quoi  nous  nourrir 
& nous  couvrir  , foyons-en  contens.  Que  s’il  ne  s’en 
contente  pas,  & tourne  les  biens  de  l’églife  à fon  ufage 
particulier  : s’il  adminiftre  les  revenus  de  l’ègîife,  fans 
la  participation  des  prêtres  & des  diacres  ; donnant  l’au- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  DOUZIÈME.  387 

torité  à fes  domeftiques , Tes  parens , fes  frères  ou  fes  etifans  , 

de  manière  que  les  affaires  de  l’églife  en  foient  fecrétement  AN-  34«* 
endommagées  : il  en  rendra  compte  au  concile  de  la  province. 

Que  fi  d’ailleurs  l’évêque  ou  fes  prêtres  font  en  mauvaifè  ré- 
putation , comme  détournant  à leur  profit  les  biens  de  l’égii- 
fe , enfofte  que  les  pauvres  en  fouffrent , & que  la  religion 
en  foit  décriée  : ils  feront  auffi  corrigés  fuivant  le  jugement 
dû  concile.  Ce  canon  femble  n’accorder  à l’évêque , & par 


conféquentaux  autres  clercs , l’ufagedes  biens  eccléfiaftiques , 
qu’en  cas  qu’ils  en  aient  befoin  & ne  puiffent  fubfifter  d’ail- 
leurs. Voilà  les  vingt-cinq  canons  du  concile  d’Antioche.  Ils  Tom.  1.  conc, 
furent  accompagnés  d’une  lettre  fynoaique  au  nom  de  tout  le  p'  5“ü> 
concile , pour  les  adreffer  aux  évêques  de  toutes  les  provin- 
ces , & les  prier  de  les  confirmer  par  leur  confentemcnt.  Et 
en  effet , 'comme  la  difcipline  en  étoit  fainte  & apoftolique , 
ils  furent  reçus  par  toute  l’églife. 

Toutefois  les  Eufébiens  en  prirent  occafion  de  perfécu-  XIV. 
ter  de  nouveau  S.  Athanafe.  Le  quatrième  & le  douzième 
canon  ôtent  toute  efpérance  de  rétabliffement  à un  évêque  xaudrie. 
dépofé  , s’il  n’a  pas  laiffé  de  faire  fes  fondions , ou  s’il  s’eft 
adreffé  à l’empereur.  Es  prétendirent  qu’il  étoit  tombé  dans 
ces  deux  cas  : puifqu’ayant  été  dépofé  à Tyr , il  s’étoit  ?4It'  „ 
plaint  au  grand  Conftantin  , & depuis  étoit  rentré  dans  6 c. 
fon  églife  , fans  être  rétabli  par  un  concile.^Pcut-étre  auffi  , 
de  ces  deux  canons  en  firent-ils  un  nouveau  , qu’ils  fup- 
posèrent  avoir  été  fait  par  tout  le  concile.  Quoi  qu’il  en 
foit , s’étant  unis  quarante  qu’ils  éroient , & autorifés  par 
la  prélence  de  l’empereur  , ils  preflèrent  l’ordination  d’un 
évêque  d’Alexandrie  à la  place  d’ Athanafe  comme  dépofé  ; 

& c’étoit  principalement  pour  en  venir  là , qu’ils  avoient 
procuré  ce  concile.  Es  renouvelèrent  donc  contre  lui  leurs 
dernières  calomnies,  & mêmejles  anciennes , qu’ils  avoient  Sa:r-  11  ■ 
avancées  à Tyr  ; & proposèrent  d’abord  pour  lui  fuccé-  Sojôm  iu.  c. 
der  Eulébe , depuis  évêque  d’Emefe.  Il  étoit  natif  d’Edeffe  5. 
en  Méfopotamie  d’une  famille  noble.  Dès  fà  jeunelfe  il  Socr.u.c. 
avoit  appris  les  faintes  lettres  ; puis  il  avoit  été  inftruit  9- 
dans  les  fciences  des  Grecs  à Edeffe  même  : enfin  Patrophile 
de  Scythopolis  & Eufebe  de  Céfarée  lui  avoient  expliqué 
les  livres  facrés.  Il  fie  trouva  à Antioche  lorfqu’Eulfathe  Su!>'  X1*  "* 
fut  dépofé  , & il  demeura  avec  Euphrone  fon  fucceffeur.  Il  45’ 
alla  à Alexandrie  , fuyant  l’honneur  du  fkcerdoce , & y ap- 
prit la  philofophie.  Etant  revenu  à Antioche , il  s’attacha  à 
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» - ■ -■  Flaccille  fucceffeur  d’Euphrone  ; & c’eft  l’état  où  il  fe  trott-* 
An,  341.  voit , lorfqu’Eufebe  de  CP.  le  propofa  pour  Alexandrie.  Mais 
Cachant  combien  S.  Athanafe  étoit  aimé  de  Con  peuple  , il  re-> 
fufa  cet  évêché  ,&  fut  envoyé  à Emètè.  Son  ordination  excita 
du  trouble , parce  qu’il  étoit  décrié  comme  étant  mathémati- 
cien , c’eft-à-dire  afirologue  ; & il  fut  obligé  de  s’enfuir.  Il  fe 
retira  à Laodicée  auprès  de  l’évêque  George  , qui  l’ayant 
ramené  à Antioche  procura  fon  rétabliflement  à Emèfe , pat 
le  moyen  de  Flaccille  & de  Narcifie.  Il  fut  encore  acculé 
comme  tenantles  erreurs  de  Sabellius , mais  tout  cela  n’arriva 
que  long-temps  apres.  L’empereur  Conftantius  l’emmena 
avec  lui , marchant  contre  les  barbares  ; & on  difoit  même 
qu’il  avoit  fait  des  miracles , ce  qui  a donné  occafion  de  le 
mettre  en  quelques  martyrologes.  Il  mourut  fous  cet  empe- 
reur & fut  enterré  à Antioche.  Il  compofa  des  livres  innom- 
kraL)‘es , d’un  ftyle  élégant  & d’une  rhétorique  populaire:  les 
principaux  étoient  contre  les  Juifs , les  Gentils , les  Nova- 
riens  ; & des  Homélies  courtes  fur  les  évangiles  : mais  il  ne 
nous  en  relie  rien. 


Soc,  lue.  10.  Eufebe  d’Emcfe  ayant  refufé  la  chaire  d’Alexandrie , le9 
Eufébiens  proposèrent  Grégoire , & l’ordonnèrent  en  effet. 
Ce  Grégoire  étoit  né  en  Cappadoce , & avoit  fait  du  féjour 
à Alexandrie  pour  étudier  : Saint  Athanafe  l’y  avoit  reçu 
favorablement  , prenant  confiance  en  lui , & le  traitant 
Creg.  Na  j.  comme  fon  fils  : & toutefois  on  l’accufoit  d’avoir  eu  part 
^V1’  F'  à la  calomnie  du  meurtre  d’Arfene.  Les  Eufébiens  l’ayant 
ordonné  contre  toutes  les  règles  , pour  une  églife  qui  ne 
le  demandoit  point  , & où  ils  n’avoient  aucun  pouvoir  , 
fe  fervirent  de  l’autorité  de  l’empereur  pour  le  mettre  en 
pofTeffion.  Ils  obtinrent  qu’il  écrivit  des  lettres  , & qu’il 
fit  une  fécondé  fois  préfet  d’Égypte  Philagre  dont  ils 
avoient  déjà  éprouvé  le  talent  pour  perfécuter  les  catho- 
Sup.l,  xi  n.  liques  , quand  ils  firent  les  informations  dans  la  Msréote. 
Sï-  Il  étoit  compatriote  de  Grégoire  , apoftat , & fans  hon- 

nêteté dans  lés  mœurs.  Avec  lui  l’empereur  envoya  un 
eunuque  nommé  Arface  & des  foldats  pour  prêter  main 
forte.  D’abord  le  préfet  propofa  publiquement  des  lettres 
en  forme  d’édit , portant  que  Grégoire  de  Cappadoce  ve- 
Ortho™^  n°ù  ùe  la  cour  pour  fuccéder  à Athanafe.  Tout  le  monde 
fut  troublé  d’une  chofe  fi  nouvelle , & dont  on  n'avoir  point 
encore  oui  parler.  Le  peuple  catholique  s’affembla  avec  plus 
d'emprelTeinent  dans  les  églifes , fe  plaignant  hautement  aux 
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Entres  juges  & à toute  la  ville  , & repréfentant  -qu’il  n’y  - — — 
àvoit  ni  accufation  ni  plainte  contre  Athanafe  de  la  part  des  541  • 

fidelles  : & que  c’étoit  un  jeu  joué  par  les  Ariens  ; que  quand 
même  Athanafe  feroit  prévenu  de  quelque  crime  , il  faiîoit 
le  jugçr  légitimement,  & lui  donner  un  fuccelTeur  fuivant  les 
règles. 

Le  préfet  Philagre  gagne  la  populace  païenne  , les  Juifs 
& les  gens  déréglés , par  des  promefl'es  qu’il  accomplit  en- 
fuite.  Il  afiemble  les  pâtres  & la  jeunelTe  la  plus  infolente 
des  places  publiques  , & les  échauffe  , & les  envoie  par 
troupes  avec  des  épées  & des  bâtons  contre  le  peuple  af- 
femblé  dans  les  égiifes.  Ils  fe  jetèrent  dans  celle  qui  portoit 
le  nom  de  Quirin.  Ils  y mirent  le  feu  & au  baptiftère  : des  Epi/!.  J*l.  ip , 
vierges  furent  dépouillées  & traitées  indignement,  & ne  le  aP°^ 
voulant  pas  fouffrir , elles  furent  en  péril  de  leur  vie  : des  7SIP  ^45' 
moines  furent  foulés  aux  pieds  & en  moururent.  Il  y en  eut  Ad  Orthod. 
de  confifqués  comme  efclaves  , d’autres  tués  à coups  d’é-  P-  945-  94ô- 
pée  & de  bâton  , d’autres  bleffés  ou  battus  : les  faints  myf- 
tères  furent  emportés  & jetés  à terre  par  des  païens  , qui 
facrifièrent  fur  la  fainte  table  des  oifeaux  & des  pommes  de 
pin  , en  louant  leurs  idoles  ; & blafphémant  contre  J.  C. 
ils  brûlèrent  les  livres  facrés  qu’ils  trouvèrent  dans  l’égîife. 

Les  Juifs  & les  païens  entrèrent  dans  le  baptifière , & s’étant 
mis  tous  nus  y firent  & y dirent  de  telles  infamies  , que 
la  pudeur  ne  permet  pas  de  les  raconter.  Quelques  impies 
imitant  la  perlécution  , prenoient  des  vierges  & des  fem- 
mes qui  gardoient  la  continence  , les  traînoient  pour  les 
contraindre  à blafphémer  & à renier  le  Seigneur  : & comme 
elles  le  refufoient , ils  les  frappoient  & les  fouloient  aux 
pieds.  L’églife  fut  abandonnée  en  proie  : les  uns  enlevoient 
ce  qu’ils  trouvoient  devant  eux  ; d’autres  partageoient  les 
dépôts  de  quelques  particuliers.  Il  y avoit  quantité  de 
vin  , ils  le  burent , le  répandirent  ou  l’emportèrent  ; iis 
pillèrent  l’huile  ; ils  enlevèrent  les  portes  & les  bal  il  (1res  ; 
ils  mirent  les  lampes  à terre  contre  les  murailles  ; ils  allu- 
mèrent les  cierges  de  l’églife  en  l’honneur  de  leurs  idoles. 

On  prenoit  des  prêtres  & des  laïques  ; on  menoit  les  vierges 
dévoilées  devant  le  tribunal  du  gouverneur , & on  les  met- 
toit  en  prifon;  d’autres  étoient  vendus  comme  efclaves , d’au- 
tres fouettés.  On  ôtoit  le  pain  aux  ininiftres  de  l’églife  & aux 
vierges. 

Tout  cela  fe  pailoit  dans  le  carême , & vers  la  fête  de 
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■ - ■ Pâque.  Le  vendredi-faint , Grégoire  entra  dans  une  égliïi 

An.  j4i.  avec  ie  gouverneur  & des  païens;  & voyant  l’horreur  que 
les  peuples  a'voient  de  Ton  entrée  violente , il  obligea  le  gou- 
verneur à faire  fouetter  publiquement  & mettre  en  prilon 
trente-quatre  perfonnes , tant  vierges  que  femmes  mariées , 
& hommes  de  condition.  Une  de  ces  vierges , entre  autres , 
fut  fouettée , tenant  encore  entre  fes  mains  le  pfeautier  , qui 
fut  déchiré  par  les  bourreaux.  Ils  voulurent  en  faire  de  même 
dan9  une  autre  églife  , ou  S.  Athanafe  logeoit  le  plus  ordinai- 
rement pendant  ces  jours  là,  afin  de  le  prendre&  des’en dé- 
faire. Mais  fe  voyant  découvert , & craignant  que  l’on  ne 
commît  dans  cette  églife  les  mêmes  excès  que  dans  les  autres, 
ilfe  déroba  à fon  peuple  , avant  que  Grégoire  fût  arrivé , & 
s’embarqua  pour  aller  à Rome  , voulant  ailiiler  au  concile 
qui  s’y  devoit  tenir.  Grégoire  n’épargna  pas  même  la  fête 
de  Pâque  , & fit  emprifonner  plufieurs  catholiques  en  ce 
faint  jour.  Il  s’empara  de  toutes  les  églifes  : enlorte  que  le 
peuple  & le  clergé  catholique  étoit  réduit  à n’y  point  entrer 
ou  à communiquer  avec  les  Ariens. 

Grégoire  ne  vouloir  pas  même  fouffrir  que  les  catholi- 
ques priaffent  dans  leurs  maifons  : il  les  dénonçoit  au  gou- 
verneur , & il  obfervoit  les  miniftres  facrés  avec  une  telle 
rigueur  , que  plufieurs  particuliers  qui  fe  trouvoient  en 
danger , ne  pouvoient  recevoir  le  baptême , & les  malades 
étoient  privés  de  confolation , ce  qui  leur  étoit  plus  amer 
que  la  maladie  ; mais  ils  aimoient  mieux  s’en  palier  , que 
de  recevoir  la  main  des  Ariens  fur  leurs  têtes.  De  peur  que 
ces  violences  ne  fufl'ent  connues , Grégoire  fit  donner  des 
ordres  preffans  aux  maîtres  des  vaiffeaux , & même  aux  paf- 
fagers  , de  ne  point  parler  contre  lui  ; & au  contraire , de  fe 
charger  de  fes  lettres  : quelques-uns  le  refusèrent , & fouffri- 
rent  pour  ce  fujet  la  prifon  , les  fers  & les  tourmens.  Il  fit 
auffi  écrire  pour  le  gouverneur  un  décret  adrelTé  à l’empe- 
reur , comme  au  nom  du  peuple  contreS.  Athanaiè , le  char- 
geant de  telles  calomnies , qu’il  y avoit  de  quoi  le  condamner , 
non-feulement  à l’exil , mais  à la  mort.  Ce  décret  fut  fouf- 
crit  par  des  païens  & des  gardiens  d’idoles , & par  les  Ariens 
avec  eux. 

Cependant  les  Eufébiens  écrivirent  à Philagre  , afin  qu’il 
accompagnât  Grégoire  dans  une  vifite  par  toute  l’Égypte. 
On  fouettoit  des  évêques,  & On  les  mettoit  aux  fers, 
Sarapamon  , évêque  & confefleur  fut  banni , Potamraon  , 
_ , auili 
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auflî  évêque  & confefleur  , qui  avoit  perdu  un  œil  dans  la  ■■■  ■ ■■■  ■ 
perfécution  , fut  frappé  fur  le  cou , jufques  à ce  qu’on  le  An-  5-H- 
crût  mort.  A peine  put-on  le  faire  revenir  au  bout  de 
quelques  heures  à force  de  remèdes  : mais  il  mourut  peu 
de  temps  après  , avec  la  gloire  d'un  double  martyre.  C’eft  Sup.  I.  xi.  n. 
le  même  Potammon  , évêque  d’Héraclée  , qui  avoit  affilié  ,g 

au  concile  de  Nicée , & depuis  à celui  de  Tyr  : l’églife 
honore  fa  mémoire  le  dix-huitième  de  Mai.  Il  y eut  plu- 
fieurs  autres  évêques  battus  , & plufieurs  folitaires  fufti- 
gés  : & pendant  ces  exécutions , Grégoire  étoit  affis  avec 
un  officier  nommé  Balacius , qui  portoit  le  titre  de  duc.  Athan.  Md. 
Après  cela  il  invitoit  tout  le  monde  à communiquer  avec  8l7- 
lui , ne  voyant  pas  la  contradiction  , de  les  faire  mal- 
traiter comme  des  méchans , & de  leur  offrir  fa  com- 
munion comme  à des  faints.  Il  perfécuta  la  tante  de  S. 

Athanafe , jufqu’à  ne  permettre  pas  qu’on  l’enterrât  quand 
elle  fut  morte:  & elle  fut  demeurée  fans  fépulture,  fi  ceux 
qui  l’a  voient  retirée  ne  l’euffent  portée  en  terre , comme 
leur  appartenant.  Il  ôta  l’aumône  que  l’on  donnoit  à des 
pauvres  enfermés  : faifant  caffer  les  vaifieaux  dans  lefquels 
on  leur  portoit  du  vin  & de  l’huile.  Voilà  une  partie  des 
violences  de  Grégoire. 

Comme  il  ne  s’appuyoit  que  fur  la  puiflance  tempo*  XV.  . 
relie , il  fe  tenoit  bien  plus  honoré  de  l’amitié  des  ma-  déclaré'  pour 
giftrats,  que  de  celle  des  évêques  & des  moines.  Quand  s.  Athanafe. 
il  recevoit  des  lettres  de  l’empereur  , d’un  gouverneur 
ou  d’un  juge , il  étoit  dans  une  joie  extraordinaire  , & 
faifoit  des  préfens  à ceux  qui  les  apportoienr:  mais  quand  VitafanïU 
S.  Antoine  lui  écrivit  de  fa  montagne , il  n’en  témoigna 
que  du  mépris , & fut  caufe  de  celui  qu’en  fit  auflî  le 
duc  Balacius.  Car  S.  Antoine  ayant  appris  les  violences 
qu’il  faifoit  pour  fervir  les  Ariens  , jufqu’à  battre  des 
vierges,  dépouiller  & fouetter  des  folitaires,  il  lui  écrivit 
en  ces  termes  : je  vois  la  colère  de  Dieu  venir  fur  toi. 

Cefle  donc  de  perfécuter  les  chrétiens  de  peur  qu’elle 
ne  te  furprenne  : car  elle  eft  prête  à tomber.  Balacius  fe 
mit  à rire , jeta  la  lettre  par  terre  & cracha  deflus  : il 
maltraita  ceux  qui  l’avoient  apportée , & les  chargea  de 
dire  à Antoine  pour  réponfé  : puifque  ru  prends  foin  des 
moines,  je  vais  auflî  venir  à toi.  Cinq  jours  n’étoient 
pas  paffés , que  la  vengeance  divine  éclata  fur  lui.  11  al- 
lait avec  Neitorius  , vicaire  d’Egypte  , à Chéréc  , qui 
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— . étoit  la  première  couchée  d’Alexandrie  : tous  deux  montés 

An.  î4i.  fur  des  chevaux  de  Balacius , les  plus  doux  de  fon  écurie. 

^ Ils  n’étoient  pas  encore  arrivés  au  gîte , quand  les  chevaux 
commencèrent  à fe  jouer  enfemble , comme  il  eft  ordinai- 
re : mais  tout  d’un  coup  celui  que  montoit  Neftorius  , & 
qui  étoit  le  plus  doux , fe  jeta  fur  Balacius , le  mordit , & 
lui  déchira  la  cuiffe  à belles  dents.  On  le  rapporta  à la 
ville  ; il  mourut  en  trois  jours , & tout  le  monde  admira 
le  prompt  accomplilfement  de  la  prédiélion  de  S.  Antoine. 
(,  io. p.  400,  Auffi  les  autres  officiers  avoient  un  merveilleux  refpefl 
pour  lui.  Tous  les  juges  le  prioienr  de  defcendre  de  la 
montagne,  puifqu’ils  ne  pouvoient  l’aller  trouver,  à caufe 
de  ceux  qui  les  fuivoient  pour  leurs  affaires.  Ils  deman- 
doient  feulement  à le  voir  ; & comme  il  s’en  excufoit , ils 
lui  envoyoient  des  criminels,  conduits  par  des  foldats.  Ainfi 
forcé  par  la  compaffion  qu’attiroient  leurs  plaintes , il  ve- 
noit  à la  montagne  extérieure , & ce  n’étoit  pas  fans  fruit. 
Il  confeilloit  aux  juges  de  préférer  la  juftice  à toutes  cho- 
fes  ; de  craindre  Dieu , & de  fe  fouvenir  qu’ils  feroienr  jugés 
comme  ils  auroient  jugé  les  autres  : mais  rien  ne  lui  étoit 
fi  cher  que  le  féjour  de  fa  montagne.  Un  jour  donc  ayant 
été  forcé  de  defcendre  , par  les  prières  d’un  capitaine  qui 
portoit  le  titre  de  duc , il  lui  donna  en  peu  de  mots  des 
avis  falutaires  ; & comme  le  duc  le  preffoit  de  demeurer 
plus  long-temps , il  dit  : comme  les  poiffons  meurent  s’ils 
font  long- temps  fur  la  terre , ainfi  les  moines  fe  relâchent 
en  demeurant  avec  vous  ; il  faut  nous  preffer  de  retourner 
à la  montagne , comme  le  poiffon  à la  mer. 

XVI.  S.  Antoine  avoit  alors  quatre-vingt-dix  ans,  & il  lui  vint 
P ^"ermite"  en  Pen^e  n’y  av°ù  point  dans  le  défert  d’autre  moine 
“ Hlcr  Vlt\  parfait  que  lui.  La  nuit  comme  il  dormoit , il  lui  fut  révélé 
Pauli.  qu’il  y en  avoit , plus  avant , un  autre  plus  excellent , & 
qu’il  devoit  l’aller  voir.  Sitôt  que  le  jour  parut , le  faint 
vieillard  commence  à marcher  appuyé  fur  un  bâton , fans 
favoir  où  il  alloit;  mais  fe  confiant  que  Dieu  lui  feroit  voir 
fon  ferviteur.  En  effet , comme  il  le  lui  avoit  fait  connoî- 
Suy.  1.  vi.  n.  tre , il  lui  fit  trouver  le  chemin  de  fa  demeure  ; & le  troi- 
fième  jour  de  grand  matin  il  arriva  à la  caverne  où  S.  Paul 
le  premier  ermite  s’étoit  retiré , il  y avoit  quatre-vingt- 
dix  ans , à peu  près  en  même-temps  que  S.  Antoine  étoit 
né.  S.  Antoine  ne  vit  rien  d’abord , tant  l’entrée  en  étoit 
obfcure.il  avançoit  doucement,  s’arrêtant  de  temps  en  temps 
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pour  écouter , marchant  légèrement  & retenant  fon  halei-  — ■ — 

ne.  Enfin  , il  aperçut  de  loin  quelque  lumière  , cela  le  fit  An.J4‘* 
hâter  : il  choqua  des  pieds  contre  une  pierre  & fit  du  bruit. 

Alors  S.  Paul  ferma  au  verrou  fa  porte  qui  étoit  ouverte. 

S.  Antoine  fe  profterna  devant,  & y demeura  jufqu’à  plus 
de  midi , le  priant  d’ouvrir , & lui  difant  : vous  favez  qui 
je  fuis , d’où  je  viens , & pourquoi.  Je  fais  que  je  ne  mé- 
rite pas  de  vous  voir  : toutefois  je  ne  m’en  irai  point  làns 
vous  avoir  vu.  Je  mourrai  à votre  porte  : au  moins  vous 
enterrerez  mon  corps.  Paul  lui  répondit  : on  ne  demande 
point  en  menaçant  : vous  étonnez-vous  que  je  ne  vous  re- 
çoive pas , puifque  vous  ne  venez  que  pour  mourir  ? 

Alors  il  lui  ouvrit  fa  porte  en  fouriant.  Ils  s’embrafsè- 
rent,  fe  faluèrent  par  leurs  noms,  eux  qui  jamais  n’avoient 
ouï  parler  l’un  de  l’autre  , & rendirent  enfemble  grâces  à 
Dieu.  Après  le  làint  baifer  s’étant  affis,  Paul  commença  ainfi  : 
voici  celui  que  vous  avez  cherché  avec  tant  de  peine  : un 
corps  confumé  de  vieilleffe , couvert  de  cheveux  blancs  & 
négligés , un  homme  qui  fera  bientôt  réduit  en  poudre.  Mais , 
dites-moi , comment  va  le  genre  humain  ? fait-on  de  nou- 
veaux bâtimens  dans  les  anciennes  villes  ? comment  le  monde 
eft-il  gouverné?  y a-t-il  encore  des  adorateurs  des  démons? 

Comme  ils  s’entretenoient  de  cetre  forte,  ils  voient  un  cor- 
beau perché  fur  un  arbre,  qui  volant  doucement,  vint  met- 
tre devant  eux  un  pain  tout  entier , & fe  retira.  Ha  ! dit  S. 

Paul , voyez  la  bonté  du  Seigneur  , qui  nous  a envoyé  à 
dîner.  U y a foixante  ans  que  je  reçois  tous  les  jours  la 
moitié  d’un  pain  : à votre  arrivée  J.C.  a doublé  la  portion. 

Ayant  fait  la  prière,  ils  s’aflïrent  fur  le  bord  de  la  fontaine. 

Pour  favoir  qui  romproit  le  pain  , la  difpute  penfa  durer 
jufqu’au  foir.  Paul  alléguoit  l’hofpitalité , & Antoine  l’âge  : 
ils  convinrent  que  chacun  le  tireroit  de  fon  côté.  Enfuite 
ils  burent  un  peu  d’eau , appliquant  la  bouche  lur  la  fon- 
taine ; & pafsèrent  la  nuit  en  veilles  & en  prières. 

Le  jour  étant  venu , S.  Paul  dit  à S.  Antoine  : mon  frère,' 
je  favois  ïl  y a long- temps  que  vous  demeuriez  en  ce  pays, 

& Dieu  m’avoit  promis  que  je  vous  verrois  : mais  parce  que 
l’heure  de  mon  repos  eft  arrivée , il  vous  a envoyé  pour  cou- 
vrir mon  corps  de  terre.  Alors  S.  Antoine  pleurant  & foupi - 
rant , le  prioit  de  ne  le  pas  abandonner  & de  l’emmener  avec 
lui.  Il  répondit  : vous  ne  devez  pas  chercher  ce  qui  vous  elt 
avantageux  ; il  elt  utile  aux  frères  d’être  encore  inftruits  par 
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— votre  exemple.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie , fi  ce  n’efî 
• point  trop  de  peine,  allez  quérir,  pour  envelopper  mon 
corps , le  manteau  que  vous  a donné  l’évêque  Athanafe. 
Ce  n’eft  pas  que  S.  Paul  fe  fouciât  beaucoup  que  fon  corps 
fût  enseveli  ; mais  il  vouloit  épargner  à S.  Antoine  l’afflic- 
tion de  le  voir  mourir.  S.  Antoine , étonné  de  ce  qu’il  lui 
avoit  dit  de  S.  Athanafe  & du  manteau  , crut  voir  J.  C. 
préfent  en  lui , & n’ofa  rien  répliquer  ; mais  en  pleurant 
il  lui  baifa  les  yeux  & les  mains , & retourna  à fon  monaf- 
tère  avec  plus  de  diligence,  que  fon  corps  épuifé  de  jeûnes 
& de  vieilleffe  ne  fembioit  porter.  Deux  de  fes  difciples , 
qui  le  fervoient  depuis  long-temps,  vinrent  au-devant  de 
lui,  & lui  dirent:  mon  père,  où  avez-vous  tant  demeuré  ? 
Il  répondit  : ah  ! malheureux  pécheur  que  je  fuis , je  porte 
bien  à faux  le  nom  de  moine  ! J’ai  vu  Elie , j’ai  vu  Jean 
dans  le  défert:  j’ai  vu  Paul  dans  le  paradis.  Il  n’en  dit  pas 
davantage , & fe  frappant  la  poitrine , il  tir»  le  manteau 
de  fa  cellule.  Ses  difciples  le  prioient  de  s’expliquer  ; mais 
il  leur  dit  : il  y a temps  de  parler  & temps  de  fe  taire. 

Alors  il  fortit,  & fans  prendre  aucune  nourriture,  il  re- 
tourna par  le  même  chemin , ayant  toujours  Paul  dans  l’ef- 
prit  & devant  les  yeux  , & craignant  ce  qui  arriva.  Le  len- 
demain il  avoit  déjà  marché  trois  heures  , quand  il  vit , au 
milieu  des  anges , des  prophètes  & des  Apôtres , Paul  mon- 
ter en  haut  revêtu  d’une  blancheur  éclatante.  Auflîtôt  il  fe 
prefterna  fur  le  vifage,  jeta  du  fable  fur  fa  tête,  & dit  en 
pleurant  : Paul , pourquoi  me  quittez-vous  ? je  ne  vous  ai 
pas  dis  adieu  : falloit-il  vous  connoître  fi  tard  pour  vous 
perdre  fitôt  ? Il  fembla  voler  pendant  le  relie  du  chemin  , 
& quand  il  fut  arrivé  dans  la  caverne , il  trouva  le  corps 
à genoux , la  tête  levée  , les  mains  étendues  en  haut.  II 
crut  d’abord  qu'il  vivoit  & prioit  encore , & fe  mit  auffi  à 
prier  : mais  ne  l’entendant  point  foupirer , comme  il  avoit 
accoutumé  de  faire  dans  la  prière,  il  l’embraflà  en  pleurant, 
& vit  qu’il  ne  prioit  plus  que  de  la  pofture.  Il  enveloppa 
le  corps,  le  tira  dehors,  & chanta  des  hymnes  & des  pfeau- 
mes , fuivant  la  tradition  de  l’églife.  Mais  il  étoit  affligé  de 
n’avoir  point  apporté  d’inftrument  pour  creufer  la  terre , 
& ne  favoit  quel  parti  prendre,  de  retourner  au  monaftère , 
ou  de  demeurer  ; quand  deux  lions  accoururent  du  fond 
du  défert , faifant  flotter  leurs  crinières.  D’abord  il  en  fré- 
mit : mais  la  penfée  de  Dieu  le  raffura.  Ils  vinrent  droit  au 
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corps  de  S.  Paul , & le  flattant  de  leurs  queues  , fe  cou-  — 

■citèrent  à Tes  pieds  ; rugiflànt , comme  pour  témoigner  ANi 
leur  douleur.  Puis  ils  commencèrent  là  proche  à gratter 
la  terre  de  leurs  ongles,  & jetant  le  fable  dehors,  ils  firent 
une  folle  capable  de  tenir  un  homme.  Aufiitôt , comme 
pour  demander  leur  récompenfe , ils  vinrent  à S.  Antoine , 
la  tète  balfe  & remuant  les  oreilles.  Il  comprit  qu’ils  de- 
mandoient  fa  bénédiction , & dit  : Seigneur , fans  la  volon-  Matt.  x.  25. 
té  duquel  un  moineau  ne  tombe  pas  à terre , donnez- 
leur  ce  que  vous  favez  qui  leur  convient  ; & faifant  figne 
de  la  main  , il  leur  commanda  de  s’en  aller.  Après  qu’ils 
furent  partis , il  enterra  le  corps  , & éleva  de  la  terre  au- 
defliis  iuivant  la  coutume.  Le  lendemain  il  prit  la  tunique 
que  S.  Paul  s’étoit  faite  lui-même  de  feuilles  de  palmier  en- 
trelacées comme  dans  les  corbeilles  : il  retourna  à fort 
monaftère  avec  cette  riche  fucceffion  , & raconta  tout 
par  ordre  à fes  difciples.  Il  fe  revêtit  toujours  depuis  de  la 
tunique  de  S.  Paul , aux  jours  folennels  de  pâque  & de  la 
pentecôte. 

Saint  Antoine  recevoit  aufli  une  grande  confolation  par  XVII. 
les  nouvelles  qu’il  apprenoit  de  temps  en  temps  de  S.  Hi-  Miracles  de 
larion.  Il  lui  écrivoit&  recevoit  volontiers  de  fes  lettres  ; , 

& quand  il  venoit  à lui  des  malades  du  côté  de  la  Syrie: 
pourquoi,  difbit-il,  vous  êtes-vous  fatigués  à venir  fi  loin, 
puifquc  vous  avez;  là  mon  fils  Hilarion  ? S.  Hilarion  com- 
mença à faire  des  miracles,  après  qu’il  eut  été  vingt-deux  ans  r“F* l- x>  "* 
dans  le  défert , c’efl-à-dire  vers  l’an  329.  Un  des  premiers 
fut  la  guérifon  miraculeufe  des  trois  fils  d’Elpide , qui  fut  de- 
puis préfet  du  prétoire.  Il  revenoit  de  voir  S.  Antoine  avec  c‘ 
eux  & avec  fa  femme  Ariftenete  chrétienne , & illuftre  pour 
fa  vertu  : à Gaze  fes  enfans  furent  faifis  d’une  fièvre  double- 
tierce  , fi  violente  , que  les  médecins  en  défefpéroient.  La 
mère  affligée  vint  trouver  le  Saint  dans  fon  défert , montée 
fur  un  âne , & accompagnée  de  quelques  femmes  & de  quel- 
ques eunuques.  Quoiqu’il  eût  fait  réfolution  de  n’entrer 
dans  aucun  lieu  habité , elle  le  preffii  tant  qu’il  vint  à Gaze  ; 

& s’étant  approché  des  lits  de  ces  trois  enfans , il  invoqua  J.  C. 
aufiitôt  : il  fortit  de  ces  corps  brulans  une  fueur  fi  abondante , 
qu’ils  paroifloient  trois  fontaines  ; ils  prirent  de  la  nourritu- 
re, ils  reconnurent  leur  mère, bénirent  Dieu &baisàrentles 
mains  du  Saint.  Le  bruit  de  ce  miracle  s’étant  répandu , les 
peuples  de  Syrie  & d’Égypte  venoient  à l’envi  voir  Hilarion: 
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_■  ■—  plufieurs  fe  firent  chrétiens  , & plufieurs  embrarsèrent  la 

An  }4i.  vie  monaftique.  Il  n’y  avoit  point  encore  de  monaftères 
en  Paleftine  & en  Syrie  : S.  Hilarion  en  fut  le  fondateur  , 
comme  S.  Antoine  de  ceux  d’Égypte. 
e.  10.  S.  Hilarion  rendit  la  vue  à une  femme  du  bourg  de  Fa- 
cidia  près  de  Rinocorureen  Égypte  : elleétoit  aveugle  de- 
puis dix  ans,  & avoit  dépenfé  tout  fon  bien  à fe  faire  trai- 
j ter.  Si  vous  l’aviez  donné  aux  pauvres , lui  dit-il , J.  C.  le 

vrai  médecin  vous  auroit  guérie  : il  lui  cracha  fur  les 
yeux  & les  guérit.  Il  délivra  plufieurs  poffédés  : entr’autres 
t.  ij,  un  nommé  Orion  tourmenté  par  une  légion  de  démons. 
Étant  guéri , il  vint  au  monaftère  avec  fa  femme  & fes 
enfans , apportant  de  grands  préfens.  N’aviez-vous  pas  lu , 

4.  Rtg.  V.  Jjj  je 

ce  qui  arriva  à Giezi  & à Simon  ? à l’un 
18.  pour  avoir  voulu  vendre  la  grâce  du  Saint-Efprit  : à l’au- 
tre pour  avoir  voulu  l’acheter  ? & comme  Orion  lui  di- 
foit  en  pleurant  : prenez  & le  donnez  aux  pauvres;  il  ré- 
pondit : vous  pouvez  mieux  diftribuer  votre  bien  , vous 
qui  allez  par  les  villes  & qui  connoiffez  les  pauvres.  Pour- 
quoi défirerois-je  le  bien  d’autrui , après  avoir  quitté  le 
mien  ? le  nom  des  pauvres  eft  fouvent  un  prétexte  d’ava- 
rice : la  charité  eft  fans  artifice  : on  ne  peut  mieux  donner 
qu’en  ne  gardant  rien  pour  foi.  Orion  demeuroit  trifte 
couché  fur  le  fable  : S.  Hilarion  lui  dit  : ne  vous  affligez 
point , mon  fils  ; ce  que  je  fais , je  le  fais  pour  vous  & 
pour  moi  : fi  je  prends  ceci  j’offenferai  Dieu,  & la  légion 
des  démons  rentrera  en  vous. 

e Un  citoyen  de  Majume  nommé  Italicus , qui  étoit  chré- 

tien , nourrilfoit  des  chevaux  pour  courir  dans  le  Cirque , 
BocJi.  Chan.  contre  un  duumvir  de  Gaze  adorateur  de  Marnas  : c’étoit  le 
1. 11.  (.  u.p.  nom  del’idoledeGaze,qui  fignifieen  fyriaque , feigneur  des 
hommes.  Italicus  fachant  que  fon  adverfaire  ufoit  de  maléfi- 
ces pour  arrêter  fes  chevaux , vint  à S.  Hilarion  lui  demander 
du  fecours.  Le  vénérable  vieillard  trouva  ridicule  d'emplo- 
yer des  prières  pour  un  fujet  fi  frivole , & lui  dit , en  fouriant  : 
que  ne  donnez-vous  plutôt  aux  pauvres  le  prix  de  vos  che- 
vaux pour  le  falut  de  votre  ame  ? Italicus  répondit  que  c’é- 
toit une  charge  publique  à laquelle  il  étoit  forcé  : qu’étant 
chrétien  il  ne  pouvoit  ufer  d’art  magique , & avoit  recours  à 
un  ferviteur  de  J.  C.  contre  les  habitans  de  Gaze  ennemis  de 
Dieu, qui  inlultoient  à l’églife.  A la  prière  des  frères, S.Hilarion 
fit  emplir  d’eau  une  cêupe  de  terre  dans  laquelle  il  buyoit , & 
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la  lui  donna.  Italicus  en  arrofa  l’écurie  , les  chevaux,  les 
cochers , le  chariot  & les  barrières.  Le  peuple  étoit  dans  An*  J41- 
une  grande  attente  : car  fon  adverfaire  avoir  publié  la 
choie  pour  s’en  moquer.  Le  fignal  donné , les  chevaux  d’I- 
talicus  fembloient  voler , les  autres  fembloient  avoir  des 
entraves  : il  s’élève  de  grands  cris  , & les  païens  mêmes 
difoient  : Marnas  eft  vaincu  par  J.  C.  Les  vaincus  deman- 
doient  en  furie  qu’on  leur  livrât  Hilarion  le  magicien  des 
chrétiens  pour  les  punir  : mais  plufieurs  infidelles  fe  con- 
vertirent. Le  làint  délivra  aulîi  une  fille  de  Gaze , qu’un  jeu- 
ne homme  avoit  rendue  amoureufe , par  des  paroles  & des 
figures  monftrueufes  gravées  fur  une  lame  de  cuivre , qu’il 
av.oit  mife  fous  le  feuil  de  fa  porte  avec  une  trefle  de  fil.  Le 
, démon  prétendoit  être  attaché  par  ces  charmes  : mais  faint 
Hilarion  délivra  la  fille , fans  vouloir  que  l’on  cherchât  ni 
le  jeune  homme,  ni  les  marques  du  fortilége,  difant  qu’il 
ne  falloit  pas  qu’il  parût  nécelfaire  de  rompre  le  charme 
pour  chafler  le  démon , ni  ajouter  foi  à fes  paroles  toujours 
trompeufes. 

La  réputation  de  S.  Hilarion  s’étendit  fi  loin , qu’un  garde  c.  17, 
de  l’empereur  Confiantes  du  nombre  de  ceux  que  l’on  nom- 
moit  Candidats , à caufe  de  l’habit  blanc  qu’ils  portoient , 
vint  auffi  le  trouver  pour  être  délivré  d’un  démon  qui  le 
tourmentoit  dès  l’enfance.  L’empereur  lui  donna  des  voitu- 
res publiques  & des  lettres  pour  le  confulaire  de  Paleftine  ; 
ainfi  il  arriva  à Gaze  avec  une  grande  fuite  : car  ces  gardes , 
qui  fervoient  auprès  de  la  perfonne  du  prince,  tenoient  un 
rang  confidérable.  Il  s’adreffa  au  décurion  du  lieu , & de- 
manda où  demeurait  le  moine  Hilarion.  Us  l’y  menèrent  , 

& pour  lui  faire  honneur , & pour  apaifer  le  faint  qu’ils 
avoient  maltraité  ; car  ils  craignoient  que  l’empereur  n’eût 
envoyé  ces  officiers  pour  les  en  punir.  Le  faint  vieillard  fe 
promenoit  fur  le  fable  , récitant  des  pfeaumes.  Il  s’arrêta 
quand  il  vit  venir  cette  grande  troupe , les  Iklua  tous  & 
leur  donna  fa  bénédiction  de  la  main.Uneheure  après  il  con- 
gédia tous  les  autres  , ne  retenant  que  le  candidat  avec 
fes  efclaves  & les  officiers  qui  l’accompagnoient.  Car 
à fon  vifage&à  fes  yeux  il  avoit  reconnu  ce  qui  l’amenoit. 

Il  étoit  de  la  nation  des  Francs  : on  le  voyoit  à la  blancheur 
de  fon  teint  , & à fes  cheveux  blonds  : il  ne  favoit  point 
d’autre  langue,  que  le  latin , & fa  langue  naturelle  qui  étoit 
la  germanique.  Le  Saint  l’interrogea  en  fyriaque  : auffitôtil 

Ce  iv 


Digitized  by  Google 


398  HISTOIRE  ECCLÉSIAS  TI  QUE , 

«—  ■ ■■  fut  élevé,  enforte  qu’il  touchoit  à peine  des  pieds  à la  terre. 
An.  541.  & criant  effroyablement,  il  répondit  en  fyriaque  félon  l’i- 

diome de  Palelline , prononçant  parfaitement  avec  l’accent 
& les  afpirations.  Le  Saint  l’interrogea  auifi  en  grec,  pour 
le  faire  entendre  à les  interprètes  qui  ne  favoient  que  cette 
langue  & la  latine.  Le  démon  déclara  comment  il  étoit  en- 
, tré  , & prétendoit  y avoir  été  forcé  par  des  opérations  ma- 
giques. S.  Hilarion  dit:  je  ne  me  foucie  pas  comment  tu  es 
entré , mais  au  nom  de  N.  S.  J.  C.  je  te  commande  de  fortir. 
Le  Franc  étant  guéri , lui  offrit  par  fimplicité  dix  livres  d’or; 
& S.  Hilarion  lui  fit  préfent  d’un  pain  d’orge , en  lui  difant 
que  ceux  qui  fe  nourriffoient  ainfi  comptoient  l’or  pour  de 
la  boue. 

XViil.  Son  exemple  ayant  produit  une  multitude  innombrable 
Vifite  de  S.  de  monaftères  dans  toute  la  Paleftine , il  les  vifitoit  à cer- 
Hdarion.  tains  jours  avant  la  vendange  : car  ces  moines  avoient  des 
c.  21.  vignes  qu’ils  cultivoient.  Tous  les  frères  fe  joignoient  à lui 
pour  l’accompagner  dans  cette  vifite,  portant  leur  provi- 
fion  , & ils  s’affembloient  quelquefois  jufqu’à  deux  mille. 
Mais  avec  le  temps  chaque  bourgade  offroit  volontiers  aux 
moines  de  fon  voifinage  des  vivres  pour  ces  faints  hôtes. 
S.  Hilarion  ne  manquoit  à vifirer  aucun  des  frères,  quelque 
peu  confidérable  qu’il  fût  ; & dreffoit  un  mémoire  de  fa 
vifite , marquant  les  lieux  où  il  devoit  loger,  & ceux  ou  il 
ne  faifoit  que  palier.  Dans  une  de  ces  vifites  , il  vint  à Eleufe 
en  Idumée  , le  jour  que  tout  le  peuple  étoit  affemblé  dans 
le  temple  de  Venus  pour  célébrer  fa  fête  : car  les  Sarrafins 
adoroient  cette  déeffe , à caufe  de  la  planète  qui  en  porte 
le  nom.  Comme  S.  Hilarion  avoir  délivré  plufieurspoffédés 
de  cette  nation  , quand  ils  furent  qu’il  paffoit  par-là  , iis 
vinrent  au-devant  par  troupes,  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans , baillant  la  tète  & criant  Barec , c’eft-à-dire  en  fy- 
riaque , béniffez.  Il  les  reçut  avec  douceur  & humilité  , 
les  conjurant  d’adorer  Dieu  plutôt  que  des  pierres.  En 
même  temps  il  regardoit  le  ciel , fondant  en  larmes  , & 
leur  promettoit  de  les  venir  voir  fouvent , s’ils  ctoyoienr 
en  Jefus-Chrift.  Us  ne  le  laifsèrent  point  aller , qu’il  ne 
leur  eût  tracé  le  plan  d’une  églife  , & que  leur  facrifica- 
teur , couronné  comme  il  étoit  , n’eût  été  fait  catéchu- 
mène. 

Cependant  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre  circulaire  à tous 
les  évêques  orthodoxes , pour  les  inftruire  de  ce  qui  s’étoit 
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pafle  dans  l’intrufion  de  Grégoire.  Il  la  commence  par  l’hil-  - 

toire  de  ce  Lévite,  dont  la  femme  étant  morte  des  outrages  Î4i- 
■qu’elle  avoit  foufferts , il  la  coupa  en  douze  pièces  , qu’il  en- 
voya  à chacune  des  tribus  d’Ifraël.  Il  compare  la  perfécu-  juli.  xix.jp. 
tion  prélènte  à ce  défaire , & exhorte  tous  les  évéques  à fe 
réunir  en  cette  occafion  pour  fecourir  l’églife , & pour  em- 
pêcher la  corruption  de  la  difcipline  & de  la  foi.  Car, dit-il, 
l’une  & l’autre  eft  en  danger , fi  Dieu  ne  fe  fert  prompte- 
ment de  vous  pour  punir  ces  crimes.  Ce  n’eft  pas  d’aujour- 
d’hui que  les  canons  ont  été  donnés  aux  églifes , nous  les 
avons  reçus  par  une  fage  & ferme  tradition  de  nos  pères. 

La  foi  n’a  pas  commencé  maintenant , elle  nous  eft  venue  du 
Seigneur  par  fes  difciples.  De  peur  donc  que  ce  quis’eft  con- 
fervé  dans  les  églifes  depuis  le  commencement  jufqu'à  nous 
ne  périffe  en  nos  jours , & que  l’on  ne  nous  demande  comp- 
te de  ce  qui  nous  a été  confié  ; excitez-vous , mes  frères , 
comme  étant  les  difpenfateurs  des  myftères  de  Dieu , & 
voyant  votre  bien  pillé  par  des  étrangers.  Vous  en  appren- 
drez davantage  de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre  ; 
mais  je  ne  puis  m’empècher  de  vous  le  marquer  en  abrégé  , 
afin  que  vous  voyiez  qu’il  n'eft  jamais  rien  arrivé  de  fem- 
blable  dans  l’églife  depuis  i’afcenfion  du  Sauveur. 

U vient  à I’inrrufion  de  Grégoire , qu’il  dit  avoir  été  en- 
voyé aux  Ariens  par  les  Eulébiens , ou  plutôt  par  Eufebe  944.  jj. 
même.  Il  montre  combien  fon  ordination  eft  irrégulière , 
en  dilant  : s’il  y avoit  quelque  plainte  contre  moi  , il  fal- 
loit , félon  les  canons  & la  parole  de  S.  Paul , que  le  peu- 
ple fut  affemblé  avec  l’efpri*. des  ordinateurs  , & la  puifiance  1 . Cor.  v.  4, 
de  N.  S.  J.  C.  que  toutes  chofes  fuflent  examinées , & faites 
régulièrement  en  préfence  du  peuple  & du  clergé , qui  de- 
manderoit  un  évêque , & non  pas  qu’un  homme  vînt  de 
dehors , comme  ayant  acheté  le  nom  d’évêque , fe  jeter 
lui-même  par  force  & par  l’autorité  des  juges  féculiers , en- 
tre des  gens  qui  ne  le  demandent  ni  ne  le  connoiflent , & ne 
lavent  rien  de  ce  qui  s’eft  pafle.  Ce  feroit  anéantir  les  ca- 
nons , & donner  aux  païens  lieu  de  foupçonner  que  les  ordi- 
nations fe  font,  non  félon  une  loi  divine , mais  par  brigue  & 
par  autorité.  Il  décrit  enfuite  l’entrée  de  Grégoire  , & les 
violences  qui  s’y  commirent  : comme  lui-même  fut  obligé 
de  s’enfuir  pour  fauver  fa  vie  ; la  perfécution  que  l’on  fit  au 
clergé  & au  peuple  pour  les  obliger  à communiquer  avec 
-Grégoire;  puis  il  ajoute  : 
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Grégoire  eft  donc  Arien  & envoyé  par  les  Ariens  : car 
perfonne  qu’eux  ne  l’a  demandé.  C’eft  pourquoi  comme  mer- 
cenaire & étranger  , il  traite  cruellement  le  peuple  catholi- 
que , par  le  moyen  du  gouverneur.  Vous  favez  que  les  Eu- 
fiïbiens  a voient  auparavant  ordonné  Pifte  pour  les  Ariens  ; & 
qu’après  que  jevousen  eus  écrit , il  fut  rejeté  & anathématifé 
juftcment  par  tous  tant  que  vous  êtes  d’évêques  catholiques: 
c’eft  pour  cela  qu’ils  ont  maintenant  envoyé  Grégoire  aux 
mêmes  Ariens.  Et  de  peur  de  recevoir  encore  un  affront  par 
les  lettres  que  nous  écrirons  contre  eux , ils  ont  employé 
contre  nous  la  puiffance  féculière , afin  qu’étant  maîtres  des 
églil'es , ils  femblent  éviter  le  foupçon  de  l’ Arianifme.  Mais 
ils  s’y  font  encore  trompés  : car  perfonne  ne  s’eft  joint  à 
Grégoire , finon  les  hérétiques , ceux  qui  pour  leurs  crimes 
ont  été  chaffés  de  l’églife , ou  ceux  qui  diffunulfent  par  la 
crainte  du  gouverneur.  C’eft  une  pièce  que  les  Eufébiens 
méditent  & compofent  depuis  long-temps. 

Enfuite  il  les  excite  ainft  à s'animer  pour  la  caufe  com- 
mune : tandis  que  vous  êtes  a fils  dans  l’églife  , dit-il , avec 
le  peuple  affemblé  fans  aucune  plainte  contre  vous  : fi  quel- 
qu’un venoit  tout  d’un  coup  avec  un  ordre  de  l’empereur 
pour  prendre  votre  place  , ne  le  trouveriez-vous  pas  mau- 
vais ? n’en  demanderiez-vous  pas  juftice  ? vous  devez  donc 
être  indignés  de  ces  excès , de  peur  que  fi  on  les  dilîimule , 
le  mal  ne  paffe  bientôt  aux  autres  églifes  ; & que  la  charge 
d’enfeigner  parmi  nous  ne  foit  plus  qu’une  marchandife  & 
une  affaire  temporelle.  Et  enfuite  : fi  dès  l’année  dernière , 
avant  que  tour  ceci  lut  arrivé , nos  frères  de  Rome  ont  de- 
mandé un  concile  pour  faire  juftice  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
auparavant;  combien  devez-vous  être  plus  indignés  pour 
tant  de  nouveaux  excès  ? II  finit  fa  lettre  en  priant  les  évê- 
ques de  ne  point  recevoir  celles  de  Grégoire , s’il  leur  écrit  ; 
mais  de  les  déchirer  , & de  traiter  avec  mépris  ceux  qui 
les  apporteront , comme  des  impies  & des  miniftres  d’ini- 
quité. Si  même  il  ofe  vous  écrire , dit-il , felon  la  formu- 
le pacifique  , c’eft-à-dire  , non  comme  évêque  , mais  com- 
me fimpie  fidelle , ne  recevez  pas  fes  lettres  : car  ceux  qui 
s’en  chargent , ne  le  font  que  par  la  crainte  du  gouver- 
neur. Ne  vous  laiffez  pas  non  plus  prévenir  de  ce  que  les 
Eufébiens  pourroient  vous  écrire  en  fa  faveur.  Au  refte 
Grégoire  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  Arien  : puifqu’Ammon  qui 
foufcrit  fes  lettres  a été  chaffé  de  l’églife  il  y a long-temps  > 
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par  îe  bienheureux  Alexandre  , principalement  pour  Ion  an.  $41. 
impiété.  Je  vous  prie  par  toutes  fortes  de  raifons  de  me  faire 
réponfe , & de  condamner  les  impies , afin  que  notre  clergé 
& notre  peuple  le  réjouiffent  de  votre  union , & que  ks 
coupables  foient  excités  à pénitence. 

Saint  Athanafe  étant  arrivé  à Rome  y fur  bien  reçu  par  s j 

plufteurs  perfonnes  confidérables , entr’autres  , par  Eutro-  Rome, 
pia  , tante  des  empereurs , par  Abuterius  & Sperantius,  & Athan.  apt . 
par  le  pape  Jules  , qui  rendoit  depuis  grâces  à Dieu  de  lui  FCl^>1A  D" 
avoir  fait  connoître  un  fi  grand  homme.  Il  avoit  fuccédé  Man.  7.  03. 
au  pape  Marc  , qui  étoit  mort  le  feptième  d’Oâobre  336.  Pagi.  an. 
Le  faint  fiége  vaqua  quatre  mois,  & Jules  fut  élu  le  dix-  îî6,‘ 
huitième  de  Janvier  337,  enforte  qu’il  gouvernoit  l’églife 
Romaine  depuis  quatre  ans.  S.  Athanafe  laiffa  à l’églife  le 
foin  de  fes  affaires  : là  principale  occupation  étoit  d’affiffer 
aux  divins  offices.  Il  avoit  amené  avec  lui  quelques  moines , 14.^.675.0. 
enrr’autres  , Ammonius  & Ifidore.  Ammonius  étoit  fi  peu 
curieux , qu’il  n’alla  voir  aucun  des  bàtimens  magnifiques  Soc-  lv' ,hf' 
de  Rome,  & ne  vifira  que  l’églife  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul.  p^ÈauJiac. 
Depuis  comme  on  le  traînoit  par  force  pour  le  faire  évè-  c.  1. 
que , il  s’enfuit , & fe  coupa  l’oreille  gauche  , afin  d’éviter 
l’ordination  par  cette  difformité.  Ifidore  étoit  très-favant 
dans  les  faintes  écritures , & très-éclairé  dans  les  chofes  de 
Dieu  : fa  douceur  extrême  le  fàifoit  refpeéler  , même  des 
païens.  II  fut  depuis  prêtre  & fupérieur  de  l’hôpital  d’Ale- 
xandrie, & vécut  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  pouvoit  en  avoir 
vingt-trois  quand  il  vint  à Rome.  S.  Athanafe  commença  à 
y faire  connoître  la  profeffion  monaftique  , principalement 
par  l’écrit  qu’il  avoit  compofé  de  la  vie  de  Saint  Antoine, 
quoique  ce  Saint  vécut  encore.  Jufques-là  cette  profeffion  Eptf-  J ni. 
étoit  tnéprifée  comme  nouvelle  : elle  étoit  même  inconnue 
aux  dames  Romaines  : Marcelle  fut  la  première  qui  l’em-  F mer[  epiji. 
braffa  , fans  toutefois  fortir  de  Rome.  Saint  Athanafe  i6-  a 4 P<‘’-- 
y demeura  dix- huit  mois  , attendant  inutilement  les  ap ' c'  5‘ 
Eufébiens. 

Cependant  le  pape  Jules  leur  écrivit  pour  les  inviter  à Ap.  i-  p. 
venir  à Rome  au  concile  que  leurs  dépurés  avoient  demandé  : 7Î2'  a,d  Sa!' 
il  leur  marquoit  un  certain  jour  auquel  ils  dévoient  venir , Sojom.  vu*, 
s’ils  ne  vouloient  fe  rendre  fii.'peéls  ; fa  lettre  n’étoit  adreffée  c.  1 j. 
qu’à  ceux  qui  lui  avoient  écrit  par  Martyrius  & Hefy- 
chius , & elle  étoit  feulement  en  fon  nom , quoiqu’il  fut  bien 
alluré  que  tous  les  évêques  d’Italie  Si  des  provinces  voifir.es 
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- étoient  du  même  avis.  IJ  envoya  cette  lettre  par  deux  de  fes 

An.  J41.  prêtres,  Elpidius  & Philoxene,  qui  trouvèrent  encore  les 
Eufébiens  à Antioche.  Ceux-ci  furent  extrêmement  furpris 
d’apprendre  qu’Athanalè  étoit  à Rome  ; car  ils  ne  s’atten- 
doient  pas  qu’il  y dut  aller.  D’ailleurs  ils  comprirent  que  ce 
concile  de  Rome  feroit  un  jugement  vraiment  ecdéfiafti- 
que,  qu’il  n’y  auroit  ni  comtes  ni  foldats  aux  portes,  ni  ordres 
de  l’empereur.  Ainfi  la  peur  & le  reproche  de  leur  confcience 
les  empêcha  d’y  aller  : ils  retinrent  les  prêtres  envoyés  par 
Athan  de  *e  PaPe  ’ lr>ôme  au-delà  du  terme  preferit  ; & cependant  ils 
Sytt.  p,  894.  dreflerent  une  quatrième  confelTion  de  foi  , quelques  mois 
j.  après  les  précédentes , où  ils  ne  mirentrien  exprefïément  que 

de  catholique,  mais  ils  fupprimèrentle  mot  de  confubftantiel, 
quoiqu’ils  femblent  n’avoir  fait  cette  formule , que  pour  fe 
purger  du  foupçon  d’Arianifme  comme  la  première. 

Ath  an  a l MarceI  d’Ancyre  qui  venoit  d’étre  condamné  à Antioche, 
Soin  p.  815.  & rendit  autti  à Rome  ; & le  pape  ne  fit  pas  difficulté  de 
A.  Marcel!,  communiquer  avec  lui , parce  que  fa  foi  s’étoit  fait  connoî- 
har  £p‘nl>lt' tre  au  concile  de  Nicée  contre  les  Ariens.  Il  demeura  quinze 
Epifl.  jul.  mois  à Rome , attendant  inutilement  fes  adverfaires.  Outre 
ap.  Athan.  Athanafe  & Marcel  , plufieurs  évêques  de  Thrace , de  Sy- 
FSoc\l  u c r‘e  > dePliénicie  , de  Palelline,  & des  prêtres  d’Alexandrie 
ij.  & d’autres  lieux  , fe  rendirent  aulfi  à Rome.  Entre  ces  évê- 

ques , on  nomme  Afclepas  de  Gaze , & Lucius  d’Andrinople, 
perfécutés  & chattes  de  leurs  fiéges  par  la  taêlion  des  Ariens. 
Tous  les  évêques  opprimés  avoient  recours  au  pape , parce 
que  la  dignité  & la  prérogative  de  fon  fiége  lui  donnoit 
Sccr.  ni.  droit  de  prendre  foin  de  toutes  les  églifes.  C’eft  ainfi  qu’en 
parlent  Socrate  & Sozomene , auteurs  Grecs  , & par  confé- 
quent  non  fufpeéis  de  flatter  l’églife  Romaine. 

Eufebe  de  CP.  ne  furvécut  pas  long-temps  au  concile 
S.  l’aui  réta-  d’Antioche;  & ildevoit  être  dans  une  extrême  vieillefTe, 
bli.  à CP.  & s’il  étoit  déjà  vieux  quand  l’Arianifme  commença  vingt 
E"i»h  * hcer  ans  auParavant-  Le  parti  des  Ariens  ne  mourut  pas  avec 
69  h.  4.  hii  : ceux  qui  lui  aidoient  à le  foutenir  , fe  mirent  à la 
Soir.  n. c.  tête  ; favoir  Theognis  de  Nicée  , Maris  de  Calcédoine  , 
IV  om  m c Théodore  d’Heraclée  , Urface  de  Singidon , & Valens  de 
7,  ' Murfe  dans  la  haute  Pannonie.  Après  la  mort  d’Eufebe  , 

le  peuple  catholique  de  CP.  rétablit  Paul  dans  fon  fiége , 
dont  il  avoit  été  injuftement  chaflè  ; mais  les  Ariens , 
conduits  par  Theognis  & Théodore , ordonnèrent  Mace- 
donius  dans  une  autre  églife.  Le  peuple  des  deux  partis 
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s'échauffa  tellement , qu’il  en  vint  à la  fédition  , & à une  ™ ■ ■ 

efpèce  de  guerre  civile  : il  y avoit  continuellement  des  corn-  An-  î4** 
bats , & plufieurs  perl'onnes  y périrent. 

Ce  détordre  vint  aux  oreilles  de  l’empereur  Conftantius , Soc-  n-  <• 
qui  éroit  encore  à Antioche  ; & comme  il  envoyoit  en  Thrace  1 J ‘ 
Hermogenc , maître  de  la  milice  , il  lui  donna  ordre  en  paf- 
fant  de  chaffer  Paul.  Hcrmogene  étant  arrivé  à Conflanti- 
nople  , la  mit  toute  en  trouble , voulant  exécuter  cet  ordre 
par  violence  : le  peuple  fe  fouleva , & fe  mit  en  devoir  de 
défendre  fon  évéque.  Et  comme  Hermogene  infifloit  pour 
l’enlever  à main  armée , la  multitude  irritée , comme  il  arrive 
en  ces  occafions  , s’emporta  contre  lui  avec  fureur , brida  fa 
maifon , le  tua  lui-même  , & le  traîna  par  la  ville.  Ce  dé-  titan.  Tta- 
fordre  arriva  fous  le  confulat  des  deux  empereurs  , qui  éroit  p‘  Il°* 
le  troifième  de  Conftantiüs,  & le  fécond  de  Confiant  ; c’eft- 
à-dire  l’an  342.  Confiait tius  ayant  appris  le  meurtre  d’Hermo- 
gene , monta  à cheval , partit  d’Antioche , & vint  à CP.  avec 
une  extrême  diligence  , nonobflant  les  neiges  & les  pluies  : 
ce  qui  montre  que  c’étoit  l’hiver.  Il  ne  fit  mourir  perfonnc  ; 
mais  fe  biffant  fléchir  aux  larmes  du  peuple  qui  vint  au-de- 
vant de  lui , & aux  prières  du  fénat , il  fe  contenta , pour  pu- 
nir le  peuple , de  lui  ôter  la  moitié  du  blé  que  l'empereur 
fon  père  lui  faifoit  donner  gratuitement , & qui  venoit  d’A- 
lexandrie ; c’efl-à-dire  quarante  mille  mefures  , au  lieu  de 
quatre-vingt  mille.  Mais  il  chaffa  Paul  de  la  ville  , fans  tou- 
tefois confirmer  l’éleélion  de  Macédonius , étant  mal  content 
de  ce  qu’on  l’avoit  ordonné  fans  fon  confentement  ; & le 
regardant , auffi  bien  que  Paul , comme  la  caufe  de  la  fédi- 
tion. Il  le  Iaiffa  feulement  comme  il  étoit,  fouffrant  qu’il  tint 
fes  affemblées  dans  l’églife  où  il  avoit  été  ordonné  , & s’en 
retourna  à Antioche. 

Les  Eufébiens  y étoient  encore  affemblés  : car  la  mort  XXII. 
d’Eufebe  n’empêcha  pas  qu’on  ne  les  nommât  long-temps  R^°"cile  de 
ainfi  ; & ils  y retenoiénr  toujours  les  légats  du  pape , Elpidius  Athan.  apol. 
& Philoxene.  Enfin  ils  les  renvoyèrent  au  mois  de  Janvier , P-  744;  O- 
avec  une  lettre  par  laquelle  ils  s’exeufoient  d’aller  à Rome  j tfj  ? 
pour  fe  trouver  au  concile,  fous  prétexte  delà  guerre  de  Per-  &c. 
fe  , de  la  longueur  du  chemin  , & de  la  brièveté  du  terme 
preferit  ; fe  plaignant  de  la  convocation  de  ce  concile , comme 
injurieufe  à ceux  qui  avoient  déjà  été  tenus  pour  les  mêmes 
caufes  ; c’efl-à-dire  à celui  de  Tyr  contre  S.  Athanafe  , ce- 
lui de  CP.  contre  Marcel  d’Ancyre  , & les  autres  fembla- 
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blés.  Ils  fe  plaignoient  auffi  que  le  pape  eut  reçu  à fa  comriu- 

An.  j4».  njon  ces  fleux  évéquesqu’ils  prétendoienr  condamnés.  Ils  re- 
connoiffoient  la  primauté  de  l’églife  Romaine  : mais  en  re- 
marquant que  l’évangile  avoit  commencé  en  Orient.  Ils  fou- 
tenoient  que  le  pouvoir  des  évéques  étoit  égal , & ne  fe  de- 
voitpas  régler  par  la  grandeur  desvilles.Tout  le  ftyle  de  cette 
lettre  étoit  artificieux  & moqueur , plein  de  contention  & 
d’ollentation  d’une  vaine  éloquence.  Elpidius  & Philoxene 
apportèrent  cette  lettre , & revinrent  à Rome  affligés  de  ce 
qu’ils  avoient  vu  à Antioche  , & de  ce  qu’ils  avoient  appris 
des  violences  commifes  à Alexandrie. 

Le  pape  Jules  ayant  reçu  la  lettre  des  Orientaux , & l’ayant 
lue  avec  une  férieufe  réflexion , la  garda  par  devers  lui  fans  la 
faire  voir  ; efpérant  toujours  que  quelqu’un  viendroit  de  leur 
part , & qu’il  ne  feroit  pas  obligé  de  la  publier  : car  il  favoit 
combien  elle  affligeroit  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  à 
Rome.  Enfin  , quand  il  fut  affuré  que  les  Orientaux  ne  vien- 
Aih.  ad  folit.  droientpoint , il  afTembla  un  concile  d’environ  cinquante  évê- 
r-  818/4.  ques  , pour  juger  la  caufe  de  S.  Athanafe&  des  autres  qui 
Socr.  u.c.  s’étoient  venus  plaindre  des  Eufébiens.  On  dit  que  S.  Paul  de 
f_  ’ ‘ CP.  y étoit  aufli  venu , ayant  été  chaffé  par  l’empereur.  Le 

Athan.  ap.  concile  fe  tint  à Rome  dansl’églifeoii  le  prêtre  Viton  avoit 
P-  759-  G accoutumé  d’affcmbler  le  peuple  , c’efl-à-dire  dont  il  étoit 
curé , comme  nous  dirions  aujourd’hui  : or  ce  prêtre  avoit 
été  un  des  légats  du  pape  S.  Silveftre  au  concile  de  Nicée. 

La  caufe  de  S.  Athanafe  fut  examinée  de  nouveau  dans 
ce  concile.  On  approuva  la  conduite  du  pape  à l’égard  des 
Eufébiens , la  lettre  qu’il  leur  avoit  écrite  par  Elpidius  & 
Philoxene  , & la  patience  avec  laquelle  il  les  avoit  atten- 
dus. Leur  refus  de  venir  au  concile , après  que  leurs  dé- 
putés l’avoient  demandé  , les  rendit  liifpeéfs  ; & leur 
lettre  étant  lue  publiquement , tout  le  monde  en  fut  fi 
étonné , qu’à  peine  pouvoit-on  croire  qu’ils  l’euffent  écrite , 
tant  elle  parut  éloignée  de  l’efprit  de  fincériré  & de  cha- 
Sup.  n,  8.  rite  qui  régnoit  dans  les  perfonnes  eccléfiaftiques.  Au 
contraire  on  eut  grand  égard  à la  lettre  du  concile  tenu 
deux  ans  auparavant  à Alexandrie  , où  Saint  Athanafe 
étoit  juflifié  par  le  témoignage  de  cent  évéques.  Plufieurs 
autres  évêques  , plufieurs  prêtres  & plufieurs  diacres  de  la 
Maréotc  & d’ailleurs  , étoient  venus  à Rome  pour  défen- 
dre S.  Athanafe.  Ils  repréfentoient  d’une  manière  touchante 
les  violences  des  Eulébiens , & particulièrement  les  der-  , 
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nières  exercées  à l’occafion  de  Grégoire  , & rapporroient 
les  lettres  des  évêques  & des  prêtres  d’Egypte , qui  fe  plai- 
gnoient  qu’on  les  avoir  empêchés  de  venir  au  concile  : c’é- 
toit  des  préjugés  bien  favorables  pour  S.  Athanafe. 

Dans  le  fonds, on  ne  voyoit  aucune  preuve  des  accufations 
formées  contre  lui.  Arfene , qu’on  l’accufoit  d’avoir  tué , étoit 
vivant  : il  n’y  avoit  eu  ni  autel  renverfé , ni  calice  brifé  chez 
Ifchyras , comme  il  paroiffoit  par  fa  propre  reconnoiffance , 

& pa  r les  informations  que  les  accufateurs  eux-mêmes  avoient 
faites  dans  la  Maréote , qu’ils  avoient  envoyées  au  pape , & 
dont  la  nullité  étoit  évidente  à la  feule  leéhire.  Ainfila  procé- 
dure du  concile  de  Tyr  , fur  lequel  celui  d’Antioche  ctoit 
fondé , fut  trouvée  entièrement  injufte  & irrégulière , & S.  / 

Athanafe  fut  déclaré  innoc^t  & confirmé  dans  la  communion 
de  l’églife  comme  évêque  légitimé. 

On  examina  aufii  la  caufe  de  Marcel  d’Ancyre  , & on  lut  „ XXIII. 

. Profeflion  de 

apparemment  dans  ce  concile  un  mémoire  en  forme  de  let- fûi  lle  \far_ 
tre , qu’il  avoit  adreffée  au  pape , pour  fatisfaire  à la  demande  cel  d’Ancyre. 
qu’il  lui  avoit  faite  d’expliquer  fa  foi.  Le  mémoire  étoit  Ep’Pk-  hxr‘ 
conçu  en  ces  termes  : à mon  très-faint  collègue  Jules  falut  7 jui, 
en  J.  C.  Puifque  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  condanftiés  ap.  Athan  a~ 
pour  leurs  erreurs  contre  la  foi , & que  j’ai  convaincus  dans  i.f>-  75°* 
le  concile  de  Nicée , ont  ofé  en  récriminant  écrite  à votre 
fainteté  , comme  fi  j’avois  moi-même  des  fentimens  contrai- 
res à ceux  de  l’églife  : j’ai  cru  néceflkire  de  venir  à Rome  & 
devous  prier  de  les  mander  : afin  que  je  puiffe  les  convaincre 
en  leur  préfence , que  ce  qu’ils  ont  écrit  contre  moi  eft  faux , , 
qu’ils  perfiftent  encore  dans  leur  ancienne  erreur , & qu’ils 
' ont  fait  des  entreprifes  étranges  contre  les  églifes  & contre 
nous  qui  les  gouvernons.  Mais  puifqu’ils  n’ont  pas  voulu 
venir , quoique  vous  leur  ayez  envoyé  des  prêtres , & que  je 
fois  demeuré  à Rome  quinze  mois  entiers  : j’ai  cru  néceffai- 
re , avant  que  d’en  partir  , de  vous  donner  ma  profeflion  de 
foi  écrite  de  ma  propre  main  en  toute  vérité , comme  je  l’ai 
apprife  dans  les  écritures  divines  ; & de  vous  repréfenter 
les  mauvais  difcours  dont  ils  fe  fervent  pour  féduire  leurs 
auditeurs. 

Enluite  il  lesaccufe  de  dire  que  N.  S.  J.  C.  n’eft  pas  le  véri- 
table Verbe  de  Dieu  : mais  qu’il  y a un  autre  Verbe , une 
autre  fageffe  , une  autre  vertu  ; par  qui  ayant  été  fait , il  a 
été  nommé  Verbe  , fageffe  & vertu.  C’eft  pourquoi  ils  lui  at- 
tribuoient  une  autre  hypoftafe  , différente  de  celle  du  Père. 
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- ■ ■■■-  lis  difoient  que  le  Père  préexiftoit  au  Fils  ; & ne  le  reconnoif- 

An.  542.  foient  être  de  Dieu  que  comme  toutes  les  autres  chofes.  Qu’il 
y avoit  un  temps  auquel  il  n’étoit pas;  qu’il  eft créature&  ou-  , 
vrage.  Poui|moi,di.-il , je  crois  un  Dieu  & fon  Fils  unique  le 
Verbe  , toujours  coexiftant  au  père  : qui  n’a  jamais  com- 
mencé d’être  : qui  eft  véritablement  de  Dieu  : non  créé , 
non  fait  ; mais  toujours  exiftant  & toujours  régnant  avec 
Dieu  le  Père.  C’eft  le  Fils , la  vertu  , la  lageffe  ; le  propre 
Ibid.  n. }.  &vcritable  Verbe  de  Dieu , N.  S.  J.C.Er  anfuite  : noms  avons 
appris  par  les  faintes  écritures  que  la  divinité  du  Père  & du 
Fils  eft  indivifible.  Car  fi  quelqu’un  fépare  le  Fils  , c’eft-à- 
dire  le  Verbe , d’avec  le  Dieu  tout  puiflànt  : il  faut  ou  qu’il 
croie  qu’il  y a deux  Dieux , ce  qui  efl  éloigné  de  la  vraie 
doéfrine  : ou  qu’il  confeffe  que  le  Verbe  n’eft  pas  Dieu  , ce 
Job.  x.  qui  n’eft  pas  moins  éloigné  delà  foi  catholique;  puifquel’é- 
vangélifte  dit  : & le  Verbe  étoit  Dieu.  Pour  moi  j’ai  appris 
Jo.  xtv.  xo.  certainement  que  le  Fils  eft  la  vertu  du  Père  : infêparable& 
indivifible.  Car  J.  C.  lui-même  dit  : le  Père  eft  en  moi , & je 
' 5°’  fuis  dans  le  Père.  Et  encore  : le  père  & moi  nous  fommes  un. 

J.  xiv . 9.  Et  encore  : qui  me  voit , voit  le  Père.  C’ert  la  foi  que  j’ai  prife 
dans  les  faintes  écritures , & que  j’ai  reçue  de  nos  pères  fpi- 
rituels.  Je  la  prêche  dans  leglife  de  Dieu  ; je  vous  la  donne 
maintenant  par  écrit,  j’en  garde  autant  par  devers  moi  ; & 
je  vous  prie  d’en  inférer  la  copie  dans  la  lettre  que  vous  écri- 
rez aux  évêques  : de  peur  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ne 
me  connoifient  pas  bien , ne  fe  trompent  en  ajoutant  foi  à 
ce  que  mes  calomniateurs  ont  écrit.  Tel  fut  le  mémoire  de 
Marcel  d’Ancyre. 

XXIV.  Le  concile  en  fut  fatisfait  : il  déclara  Athanafe , Marcel  & 
L“jrj  <|11  Pa‘  Afclepas  innocens,  mal  condamnés  & mal  dépofés.  Il  y a ap- 
^Ji>‘  Athan.  parence  qu’il  rétablit  aulîi  les  autres  évêques  qui  étoient  ve- 
« fol.  i.  p.  nus  le  plaindre  ; & de  l’avis  de  tous  , le  pape  Jules  écrivit 
Vo'lc  ^ ‘ 1 aux  Or’ent3llx  en  ces  termes  : Jules  à Danius , à Flaccille  , 
p.  49,.  £ jljar(.-1/pe  ^ ^ Eufebe , à Maris , à Macédonius , à Théodore , 
s & aux  autres  qui  nous  ont  écrit  d’Antioche  avec  eux  , nos 

tiiJ.  c.  o.  chers  frères  en  notre  Seigneur  , falut.  Danius  ou  Dianée  , 
qui  eft  ici  nommé  le  premier  , étoit  évêque  de  C.élàrée  en  . 
Cappadoce  : Eufebe  eft  apparemmènt  celui  d’Emèfe.  Après 
ce  titre , la  lettre  commence  ainfi  : j’ai  lu  la  lettre  que  m’ont 
apportée  mes  prêtres  Elpidius  & Philoxene  ; & je  me  fuis 
étonné  que  vous  ayant  écrit  avec  charité  & dans  la  fincériré 
de  mon  cœur , vous  m’ayez  répondu  d’un  ftyle  fi  peu  conve- 
nable , 
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nable,  qui  ne  refpire  que  la  contention,  & fait  paroître  du  —m 
fafte  & de  la  vanité.  Ces  manières  font  éloignées  de  la  foi  An.  541. 
chrétienne.  Puifque  je  vous  avois écrit  avec  charité,  il  falloit 
répondre  de  même  , & non  pas  avec  un  efprit  de  difpute. 

Car  n’étoit-ce  pas  une  marque  de  charité  de  vous  avoir  en- 
voyé des  prêtres , pour  compatir  aux  affligés  ; & d’avoir 
exhorté  ceux  qui  m’avoient  écrit , à venir  pour  régler 
promptement  toutes  chofes,  pour  faire  ceffer  les  fouffrances 
de  nos  frères , & les  plaintes  que  l’on  faifoit  contre  vous  ? 

Et  enfuite:  fi  celui  qui  a diéïé  votre  lettre  , a cherché  la  p%  740,  c. 
gloire  de  l’éloquence , ce  motif  conviendroit  mieux  à d’au- 
tres. Dans  les  affaires  eccléfiaftiques , il  ne  s’agit  pas  d’often- 
tation  de  paroles  , mais  de  canons  apoftoliques,  & du  foin 
de  ne  fcandalifer  perfonne.  Que  fi  la  caufe  de  votre  lettre 
eft  le  chagrin  & l’animofité  que  quelques  petits  efprits  ont 
conçu  les  uns  contre  les  autres , il  ne  falloit  pas  que  le  fo- 
leil  fe  couchât  fur  leur  colère , ou  du  moins  qu’elle  fut 
pouffée  jufques  à la  montrer  par  écrit.  Car  enfin , quel  fu- 
jet  vous  en  ai-je  donné  par  ma  lettre  ? Eft-ce  parce  que  je 
vous  ai  invité  à un  concile  ? Vous  deviez  plutôt  vous  en 
réjouir.  Ceux  qui  fe  tiennent  affurés  de  leur  conduite,  ne 
trouvent  pas  mauvais  qu’elle  foit  examinée  par  d’autres  ; 
ne  craignant  pas  que  ce  qu’ils  ont  bien  jugé  devienne  jamais 
injufte.  C’eft  pourquoi  le  grand  concile  de  Nicée  a permis 
que  les  décrets  d’un  concile  fuffent  examinés  dans  un  autre , 
afin  que  les  juges  ayant  devant  les  yeux  le  jugement  qui 
pourra  fuivre , foient  plus  exaôs  dans  l’examen  des  affai- 
res ; & que  les  parties  ne  croient  pas  avoir  été  jugées  par 
paillon.  Vous  ne  pouvez  honnêtement  rejetter  cette  règle  : 
car  ce  qui  a une  fois  paffé  en  coutume  dans  l’églife , & qui 
eft  confirmé  par  des  conciles  , ne  doit  pas  être  aboli  par  un 
petit  nombre. 

Il  leur  repréfente  enfuite  combien  ils  font  déraifonnables , 
de  fe  plaindre  d’avoir  été  ipvités  à ce  concile,  quiavoitété  gUf>  n 4 
demandé  par  leurs  propres  députés,  le  prêtre  Macaire , & les 
diacres  Martyrius  &Hefychius,  fe  trouvant  confondus  par  *’•  74**  A 
les  députés  de  fainr  Athanaiê.  De-là  il  paffe  à une  autre  plain- 
te. Chaque  concile , difoient  les  Eufébiens  -,  doit  avoir  une 
autorité  inébranlable  ; & c’eft  déshonorer  le  juge , que  de 
faire  examiner  par  d’autres  fon  jugement  ; ce  qu’ils  difoient 
'^principalement  pour  foutenir  leurs  conciles  de  Tyr  & de 
Conftantinopls.  A quoi  Jules  répond  ainfi  : voyez , mes  chars 
Tome  II.  v.  D d 
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frères , qui  font  ceux  qui  déshonorent  un  concile , & qui 
renverfentles  jugemensdéjà  prononcés.  Et  pourrie  charger 
perfonne  en  particulier  , je  me  contente  de  ce  qui  vient  d’é- 
tre  fait , & que  l’on  ne  peut  ouïr  fans  horreur.  Les  Ariens 
qu’Alexandre  l’évêque  d’Alexandrie  d’heureufe  mémoire 
avoit  chartes,  qui  avoient  été  non-feulement  excommuniés 
en  chaque  ville , mais  anathématifés  par-tout  le  concile  de 
Nicée  ; & dont  le  crime  étoit  fi  grand , puifqu'ils  n’attaquqient 
pas  un  homme , mais  J.  C.  même , le  Fils  du  Dieu  vivant  : 
on  dit  que  ces  Ariens,  rejetés  & notés  par  toute  l’égliie, 
font  maintenant  reçus.  Je  ne  crois  pas  que  vous-mêmes  le 
puifficz  apprendre  fans  indignation.il  ajoute  enfuite  que  Gré- 
goire , prétendu  évêque  d’Alexandrie , lui  a envoyé  à Rome 
Carponas , & d’autres  Ariens  notés  ; & que  leurs  propres 
députés  Macaire  , Martyrius  & Hefychius  , l’ont  voulu 
obliger  d’écrire  à Pille , qu’ils  avoient  nommé  évêque  d’A- 
lexandrie avant  Grégoire.  Qui  font  donc , dit-il , ceux  qui 
déshonorent  les  conciles  ? ne  font-ce  pas  ceux  qui  ne  comp- 
tent pour  rien  les  fuflfrages  de  trois  cents  évêques  ? Car  l’hé- 
réfie  des  Ariens  a été  condamnée  & profcrite  par  tous  les 
évêques  du  monde  : mais  Athanafe  & Marcel  en  ont  plu- 
fieurs  qui  parlent  & qui  écrivent  pour  eux.  On  nous  a rendu 
témoignage  que  Marcel  avoit  réfifté  aux  Ariens  dansle con- 
cile de  Nicée  ; qu’  Athanafe  n’avoit  pas  même  été  condamné 
dans  le  concile  de  Tyr  , & qu’il  n’étoit  pas  préfent  dans  la 
Maréote , où  l’on  prétend  avoir  fait  des  procédures  contre 
lui.  Or  vous  favez , mes  chers  frères,  que  ce  qui  eft  fait  en 
l’abfence  d’une  des  parties , eft  nul  & fufpeéi.  Nonobftant 
tout  cela , pour  connoître  plus  exactement  la  vérité , & ne 
recevoir  de  préjugé  ni  contre  vous , ni  contre  ceux  qui  nous 
ont  écrit  en  leur  faveur , nous  les  avons  tous  invités  à ve- 
nir , afin  de  tout  examiner  dans  un  concile , & ne  pas  con- 
damner l’innocent , ou  abfoudre  le  coupable. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  pape  écrivant  aux  Eufé- 
b:ens  , leur  parle  des  Ariens , comme  d’hérétiques  abomina- 
bles , & rejetés  de  tout  le  monde  : ils  n’ofoient  le  nier  ouver- 
tement; & quoique  tout  l’effort  de  leur  cabale  ne  tendit  qu’à 
rétablir  cette  héréfie , ou  plutôt  à la  maintenir , ils  fe  gar- 
doient  bien  de  le  dire , ni  d’avouer  qu’ils  fuffent  Ariens.  On 
le  voit  par  la  première  profelfion  de  foi  qu’ils  donnèrent  à 
Antioche  lors  de  la  dédicace.  Ils  ne  faifoient  paroître  en  ce 
temps-là  autre  deffeyi,  que  de  faire  condamner  Athanafe,Mar  • 
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ce!  & leurs  autres  ennemis , & les  empêcher  de  rentrer  - ■ 

dans  leurs  fiéges.  Aï* • H1* 

Les  Eufébiens  , pour  relever  l’autorité  des  conciles  * 
avoient  allégué  les  exemples  de  ceux  qui  condamnèrent 
Novat  & Paul  de  Samofate.  Le  pape  répond  que  ces  exem- 
ples confirment  l’autorité  du  concile  de  Nicée , & que  les 
Ariens  qu’il  a condamnés  , ne  font  pas  moins  hérétiques 
que  les  Novatiens  & les  Paulianiftes.  Il  leur  reproche  un 
autre  attentat  contre  le  concile  de  Nicée , les  tranflations 
d’évêques  ; & retourne  contre  eux  pour  les  confondre , ce 
qu’ils  avoient  avancé  pour  affoiblir  l’autorité  de  l’églife  Ro- 
maine. Si  vous  croyez  véritablement , dit-il , que  la  dignité 
cpifcopale  eft  égale  par-tout  : & fi , comme  vous  dites , 
vous  ne  jugez  point  des  évêques  par  la  grandeur  des  villes , 
il  falloir  que  celui  à qui  on  en  avoit  confié  une  petite  y 
jdemeurât , fans  paffer  à celle  dont  il  n’eft  pas  chargé , ni 
méprifer  celle  qu’il  a reçue  de  Dieu , & Dieu  même  qui  l’y 
a mis , pour  rechercher  la  vaine  gloire  des  hommes. 

Ils  fe  plaignoient  de  la  brièveté  du  terme  , qu’il  leur 
avoit  donné  pour  venir  au  concile  : il  montre  que  ce  n’eft 
qu’un  prétexte,  puifqu’ils  ne  fe  font  pas  même  mis  en  che- 
min , & qu’ils  ont  retenu  fes  prêtres  jufqu’au  mois  de  Jan- 
vier : c’eft  donc  feulement  une  preilve  qu’ils  fe  défioient 
de  leur  caufe.  Ils  fe  plaignoient  encore  qu’il  n’avoit  écrit 
qu’à  Eufebe  feul , & non  à eux  tous  : il  dit , qu’il  n’a  dû 
répondre  qu’à  ceux  qui  lui  avoient  écrit  ; & ajoute  : vous 
devez  favoir  qu’encore  que  j’aie  écrit  feul  , ce  n’eft  pas 
mon  fentiment  particulier  , mais  celui  de  tous  les  évêques 
d’Italie  & de  ces  pays-ci  : je  n’ai  pas  voulu  les  faire  tous  ' 
écrire , pour  ne  pas  charger  de  trop  de  lettres  ceux  à qui 
j’écrivois  ; mais  encore  à préfent  les  évêques  font  venus 
au  jour  nommé , & ont  été  du  même  avis.  On  voit  par-là 
que  cette  lettre  du  pape  Jules  eft  le  réfultat  du  concile 
de  Rome  ; & qu’il  ne  s’attribue  point  à lui  feul  l’autorité 
de  décider. 

11  vient  enfuite  au  fonds , & montre  que  ce  n’eft  ni  lé-  XXV. 
gérement  ni  injuftement  qu’il  a reçu  à fa  communion  S.  * ** 

Athanafe&  Marcel  d’Ancyre.  Eufebe , dit-il , m’a  écrit  au-  pe.  j.,ies. 
paravant  contre  Athanalè  , vous  venez  vous-mêmes  de  p-  74S- 
m’écrire  : mais  plufieurs  évêques  d’Egypte  & d’autres  pro- 
vinces m’ont  écrit  pour  lui.  Premièrement  les  lettres  qua 
vous  avez  écrites  contre  lui  fe  coatredifent , & les  fecon- 

Dd  ij 
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des  ne  s’accordent  pas  avec  les  premières  : enforte  qu’elles 
ne  font  point  de  preuve.  De  plus,  fi  vous  voulez  que  l’on 
croie  vos  lettres , on  doit  aulfi  croire  celles  qui  (ont  en  fa 
faveur  : d’autant  plus  que  vous  êtes  éloignés , & que  ceux 
qui  le  défendent  étant  fur  les  lieux  favent  ce  qui  s’y  efl 
pafle , connoiffent  fa  perfonne , rendent  témoignage  à fa 
conduite , & affurent  que  tout  n’eft  que  calomnie.  Ici  ilex- 
plique  le  fait  d’Arfene  , & encore  plus  celui  d’Ifchyras  , 
comme  il  a déjà  été  expliqué:  montrant  que  la  calomnie  des 
Eufébiens  paroiffoit  par  leur  propre  information  de  la  Ma- 
" réore:  & il  ne  manque  pas  de  relever  l’abfurdiié  de  pré- 
tendre qu’Ifchyras , qui  étoit  malade  au  lit  derrière  la  por- 
te d’une  petite  chambre,  eût  offert  le  facrifice:  puifqu’il  fal- 
I.  Ioit  être  pour  cela  debout  devant  l’autel  ; & d’en  produire 
pour  témoin  un  catéchumène  ; puifque  quand  l’heure  de 
l’oblation  étoit  venue , on  faifoir  lortir  les  catéchumènes. 
Nous  avons  été  étonnés , ajoure-t-il , de  voir  que  cette  in- 
formation touchant  une  coupe  & une  table  facrée  fe  fit  en 
préfence  du  gouverneur  & de  fa  cohorte,  devant  des  païens 
& des  Juifs  : cela  nous  paroiffoit  d’abord  incroyable , mais 
les  a êtes  en  font  foi.  On  ne  permet  pas  aux  prêtres  d’y  affû- 
ter , eux  qui  font  les  minières  des  facremens  ; & devant 
un  juge  féculier  , des  catéchumènes  préfens  , & ce  qui  eft 
pire  , des  païens  & des  Juifs  ennemis  du  Chriftianifme , on 
informe  touchant  le  corps  & le  fang  de  J.  C.S’il  s’étoit  com- 
mis quelque  crime  , il  falloir  qu’il  fût  examiné  légitime- 
ment dans  l’églife  par  des  eccléfiaftiques. 

Il  ne  manque  pas  de  relever  l’irrégularité  de  l’ordina- 
tion de  Grégoire.  Voyez,  dit-il,  qui  font  ceux  qui  ont  agi  con- 
tre les  canons:  nous  qui  avons  reçu  un  homme  fi  bienjufti- 
fié , ou  ceux  qui  à Antioche , à trente-fix  journées  de  diftan- 
ce , ont  donné  le  nom  d’évêque  à un  étranger , & l’ont  en- 
voyé à Alexandrie  avec  une  efeorte  de  foldats.  On  ne  l’a  pas 
fait  quand  Athanafe  fut  envoyé  en  Gaule  , car  on  l’au- 
roit  défaire  dès-lors , s’il  avoit  été  véritablement  condamné: 
cependant  à fon  retour  il  a trouvé  fbn  églife  vacante , & y 
a été  reçu.  Maintenant  je  ne  fais  comment  tout  s’eft  fait. 
Premièrement , pour  dire  le  vrai , après  que  nous  avions 
écrit  pour  tenir  un  concile , il  ne  falloit  pas  en  prévenir  le 
jugement.  U blâme  ici  la  précipitation  du  concile  d’Antioche. 
Enfuite  il  ne  falloit  pas  introduire  une  telle  nouveauté  dans 
1 égüfe  : car  qu’y  a-t-il  de  femblable  dans  les  canons  ou  dans 
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la  tradition  apoftolique , que  l’églife  étant  en  paix , & tant 
d’évêques  vivant  dans  l’union  d’Athanafe , évêque  d’Alexan- 
drie , on  y envoie  Grégoire  étranger , qui  n’y  a point  été  bap- 
tifé,  qui  n’y  eft  point  connu,  qui  n’a  été  demandé  ni  par  les 
prêtres , ni  par  les  évêques  , ni  par  le  peuple  : qu’il  foit  or- 
donné à Antioche , & envoyé  à Alexandrie , non  avec  des 
prêtres  & des  diacres  de  la  ville , ni  avec  des  évêques  d’E- 
gypte , mais  avec  des  foldats  ? car  c’eft  ce  que  difoient  ceux 
-qui  font  venus  ici  & de  quoi  ils  fe  plaignoient.  Quand  même 
Athanafe  après  le  concile  auroit  été  trouvé  coupable , l’or- 
dination ne  fe  devoit  pas  faire  ainfi  contre  les  lois  & les 
règles  de  l’églife.  Il  falloit  que  les  évêques  de  la  province 
ordonnaflent  un  homme  de  la  même  églife , d’entre  fes  prê- 
tres ou  lés  clercs.  Si  l’on  avoit  fait  la  même  chofe  contre 
quelqu’un  de  vous , ne  criériez-vous  pas , ne  demanderiez- 
vous  pas  juftice  ? Mes  chers  frères  , nous  vous  parlons  en 
•vérité , comme  en  la  préfence  de  Dieu , cette  conduite  n’eft 
ni  fainte,  ni  légitime,  ni  eccléfiaftique.  Voilà  les  règles  des 
élevions  , lixivant  le  témoignage  de  ce  faint  pape. 

Venant  à Marcel  d’Ancyre , il  témoigne  être  entière- 
ment fatisfait  de  fa  foi , & la  trouver  conforme  a celle  de 
J’églife  catholique  ; puis  il  ajoute  : il  nous  a aflitré  qu’il 
avoit  toujours  eu  les  mêmes  fentimens  ; & nos  prêtres  qui 
avoient  affilié  au  concile  de  Nicée , onr  rendu  témoignage 
qu’il  étckit  orthodoxe.  Il  ajoute , que  l’on  avoit  commis  à 
Ancyre  les  mêmes  excès  qu’à  Alexandrie  , comme  Marcel 
& d’autres  lui  avoient  appris  : & continue  ainfi  : on  nous 
a fait  des  plaintes  fi  atroces  contre  quelques-uns  de  vous , 
car  je  ne  les  veux  pas  nommer,  que  je  n’ai  pu  me  réfoudre 
à les  écrire  ; mais  peut-être  les  avez-vous  apprifes  d’ailleurs. 
C’eft  donc  principalement  pour  cela  que  j’ai  écrit  & que  je 
vous  ai  invités  à venir,  afin  de  vous  le  dire  de  bouche,  & 
que  l’on  pût  corriger  & rétablir  tout.  C’efi:  ce  qui  doit  vous 
exciter  à venir , pour  ne  vous  pas  rendre  fufpeâs  de  ne 
pouvoir  vous  juflifier. 

Il  les  exhorte  enfuite  à corriger  tous  ces  défordres,  & dit 
entre  autres  chofes  : ô mes  frères  , les  jugemens  de  l’églife 
ne  font  plus  félon  l’évangile  ; ils  vont  déformais  au  bannif- 
fement  & à la  mort.  Si  Athanafe  & Marcel  étoient  coupa- 
- • blés , il  falloit  nous  écrire  à tous , afin  que  le  jugement  fût 
rendu  par  tous.  Car  c’étoient  des  évêques  & des  églifes  qui 
fouffroient  : & non  pas  des  églifes  du  commun , mais  celles 
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•» que  les  Apôtres  ont  gouvernées  par  eux-mêmes.  Pourquoi 

An.  }4t.  ne  nous  ècrivoit-on  pas  principalement  touchant  la  vil!® 
d’Alexandrie  ? Ne  (avez- vous  pas  que  c’étoit  la  coutume  de 
nous  écrire  d’abord , & que  la  décifion  devoit  venir  d'ici  ? 
Si  donc  il  y avoit  de  tels  foupçons  contre  l’évêque  de  ce 
lieu-là,  il  falloir  écrire  à notre  églife.  Maintenant,  fans  nous 
avoir  inftruits  , après  avoir  fait  ce  que  l’on  a voulu  ; on 
veut  que  nous  y confentions  fans  connoiffance  de  caufe.  Ce 
ne  font  pas  là  les  ordonnances  de  Paul  : ce  n’eft  pas  la  tra- 
dition de  nos  pères,  c’eft  une  nouvelle  forme  de  conduire. 
Je  vous  prie , prenez-le  en  bonne  part , c’eft  pour  l’utilité 
publique  que  je  vous  écris  : je  vous  déclare  ce  que  nous 
avons  appris  du  bienheureux  Apôtre  Pierre  ; & je  le  crois 
û connu  de  tout  le  monde , que  je  ne  l’aurois  pas  écrit , 
dans  ce  qui  eft  arrivé.  Il  faut  bien  remarquer  ce  que  dit  ici 
le  pape  Jules  touchant  les  jugemens  eccléfiaftiques , & l’au- 
torité de  l’églife  romaine  , fans  laquelle  on  ne  doit  point 
décider  les  affaires  importantes  , comme  la  dépofition  des 
évêques  des  premières  églifes  & des  fiéges  apoftoliques. 
Mais  il  faut  obferver  auffi  que  le  pape  ne  s’attribue  pas  ce 
droit  à lui  feul , mais  à fon  églife  ; & ces  mots  : il  failoit 
écrire  à nous  tous , femblent  s’étendre  encore  plus  loin , à 
tous  les  évêques  d’Italie , & peut-être  de  tout  l’Occident  ; 
..  . . car  c’étoit  la  coutume  de  les  confulter  en  ces  rencontres  : 
'tpijl.  ii.  no-  comme  témoigne  S.  Ambroife  avec  les  autres  évêques  d’I- 
v*  (d.p.  iiO.  talie , dans  une  lettre  écrite  à l’empereur  Theodofe  le  grand , 
quarante  ans  après  ceci.  Ce  qui  paroît  évidemment , c’eft 
que  la  force  des  jugemens  eccléfiaftiques  venoit  du  con- 
fentement  univerfel.  Le  pape  Jules  conclut  fa  lettre  fans 
aucune  menace,  en  priant  feulement  les  Orientaux  de  ne 
plus  rien  faire  de  femblable  , & d’écrire  plutôt  contre  les 
auteurs  de  ces  dcfordres  : afin , dit-il , de  ne  nous  pas  ex- 
pofer  à la  rifée  des  païens , & principalement  à la  colère 
de  Dieu , à qui  chacun  de  nous  rendra  compte  au  jour 
du  jugement.  Nous  n’avons  point  d’autre  original  de  cette 
lettre  que  le  grec  rapporté  par  S.  Athanafe , & comme  il 
ne  dit  point  que  ce  fût  une  traduâion  , on  peut  croire 
tccl.î.i  cX  qu’elle  avoit  été  écrite  ainfi  : car  les  papes  ne manquoient 
XXVI.  pas  d’interprètes  & de  fecrétaires. 
desEP  o rien"  ^e  PaPe  v°yant  1®  peu  d’effet  de  fa  lettre  , fit  connoître 

taux  ver*  ' à l’empereur  Confiant  l’injuftice  que  l’on  faifoit  à S.  Atha- 
Couftant. , nafe  & à S.  Paul  de  CP.  L’empereur  en  fut  touché , & écri- 
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vit  à Conftantius  l'on  frère  , le  priant  de  lui  envoyer  trois  — — — — - 
évêques  pour  rendre  compte  de  la  dépofition  dé  Paul  & An.  54t. 
d’Atlianale.  Conftantius  en  envoya  quatre  : Narciffe  de  Ne-  s°ojom‘C in* 
roniade  , Théodore  d'Héraclée  , Maris  de  Calcédoine  & c.  19. 

Marc  d’Aréthufe  en  Syrie,  qui  vinrent  en  Gaule  où  étoit  A,h-  de  syr- 
l’empereur , comme  députés  du  concile  d’Antioche.  Maxi- p" 
min  de  Trêves  ne  voulut  point  les  recevoir  ; & eux  ne 
voulurent  point  accepter  de  conférence  avec  S.  Athanafe , 
prétendaut  juftifier  leur  procédé  & foutenir  le  jugement  des 
Orientaux.  Et  comme  on  leur  demanda  leur  profeffion  de 
foi , ils  cachèrent  celle  qui  avoit  été  publiée  à Antioche  , 
c’cft-à-dire  la  fécondé , & préfentèrent  à l’empereur  Conf- 
iant la  dernière , compofée  quelques  mois  après.  Il  vit  ainfi 
qu’ils  avoient  perfécuté  ces  deux  évêques  fans  fujet,  & que 
ce  n’étoit  pour  aucun  crime , comme  ils  prétendoient , qu’ils 
rejetoientïeur  communion , mais  parce  qu’ils  ne  convenoient 
pas  avec  eux  de  la  doélrine  : ce  qui  obligea  l’empereur  à les 
renvoyer , fans  fe  laHTer  perfuader  à leurs  difeours. 

' On  trouve  quelques  lois  des  deux  empereurs  données  XXVII. 
vers  ce  même  temps  contre  l’idolâtrie.  L’une  de  Conftantius  j>[j°1!s-.c°lltre 
en  341  , qui  défend  les  facrifices  ; l’autre  de  cette  année  £,  2" 

342  , adrefiee  au  préfet  de  Rome  , & par  conféquenr  de  Theod.  de 
Confiant , qui  ordonne  que  les  temples  qui  font  hors  la  ville  ^d,:'  ibiJ 
demeureront  en  leur  entier  : à caufe  des  fpeâacles  qui  en  v‘.  Gothofrld'. 
avoient  tiré  leur  origine  , & dont  il  ne  veut  pas  priver  le 
peuple  : mais  au  relie  , il  veut  que  toute  fuperftition  foit 
abolie.  Par  une  autre  loi  de  cette  année  3 42  , l’empereur  L.  4.  ibid.  ■■ 
ordonne  que  Les  temples  feront  fermés  par-tout , fans  qu’il 
foit  permis  à perfonne  d’en  approcher , & défend  les  fa- 
crifices , fous  peine  de  la  vie  & de  confiscation  des  biens  : 
menaçant  les  gouverneurs  des  provinces  de  la  même  peine, 
s’ils  négligent  de  punir  ces  crimes. 

Cependant  Sapor , roi  de  Perfe , perfécutoit  cruellement  les  XX  VIII. 
chrétiens  , qui  étoient  en  grand  nombre  dans  fon  royaume,  j^p^rfe 
On  croit  que  la  foi  y étoit  entrée  par  le  commerce  de  l’Of-  Simeon  & si 
roëne  & de  l’Arménie  avec  la  Perle  ; & elle  s’y  étoit  telle-  Ufthazade. 
ment  accrue  par  le  temps,  qu’il  y avoit  des  églifes  nom-  Sorom.n.  c. 
breufes.  Les  mages  en  furent  fenfiblement  affligés  : car  c’é-  Àaà  fmeera, 
toit  eux  qui  gouvernoient  la  religion  des  Perfes  dès  l’origine  p.  6}*. 
de  la  nation,  étant  comme  une  race  facrée,  où  le  facerdoce 
fe  confervoit  par  fucceffion.  Les  Juifs  , naturellement  enne- 
mis des  chrétiens,  étoient  aufii  jaloux  deleurs  progrès.  Simeon 
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furnommé  le  Foulon , autrement  Jombapliée , étoit  arche- 
vêque de  Seleucie  & de  Crefiphonte  , les  deux  villes  roya- 
les de  Perfe  , éloignées  feulement  l’une  de  l’autre  d’environ 
trente  milles  ou  dix  lieues  : Seleucie  étoit  au  (fi  nommée  Sa- 
lée. Simeon  fut  acculé  auprès  du  roi  Sapor  d’être  ami  de 
l’empereur  Romain,  & de  lui  découvrir  les  affaires  des  Per- 
fes.  Sapor , perfuadé  de  cette  calomnie,  commença  par  acca- 
bler les  chrétiens  d’impofitions  excelfives , pour  les  réduire 
à une  pauvreté  infupportable  : car  il  favoit  que  la  plupart 
s’exerçoient  au  mépris  des  richeffes;  & il  commit  l’exaâion 
de  ces  tributs  à des  hommes  impitoyables.  Enfuite  il  ordonna 
de  faire  mourir  par  le  glaive  les  prêtres  & les  miniftres  de 
Dieu  , d’abattre  lds  églifes  , de  confifquer  leurs  tréfors  : & 
de  lui  amener  Simeon , comme  traître  à la  religion  & à l’é- 
tat. Cette  perlècution  commença  la  feptième  année  de  Conf- 
' tanrius,  343  de  J.  C.  Les  mages  , avec  le  fecours  des  Juifs  , 
eurent  bientôt  abattu  les  églifes. 

Simeon  fut  pris  & mené  au  roi , chargé  de  fers.  Il  ne  fe 
profterna  point  devant  lui , comme  il  avoit  accoutumé  : de 
quoi  Sapor  extrêmement  irrité  lui  en  ayant  demandé  la 
caufe  , Simeon  répondit  : les  autres  fois  on  ne  m’amenoit 
pas  enchaîné  pour  trahir  le  vrai  Dieu  ; c’eft  pourquoi  je 
fuivois  fans  réfiftance  la  coutume  d’honorer  la  royauté  : main- 
tenant il  ne  m’eft  plus  permis  de  le  faire  , puifque  je  viens 
combattre  pour  la  religion.  Après  qu’il  eut  ainfi  parlé  , le 
roi  lui  commanda  d’adorer  le  ioleil  : lui  promettant  de  gran- 
des récompenfes  , s’il  obéifloit  ; finon  , le  menaçant  de  le 
faire  périr , & tous  les  chrétiens  avec  lui.  Comme  il  de- 
meura ferme , le  roi  commanda  qu’on  le  tînt  quelque  temps 
en  prifon  : efpéraat  apparemment  qu’il  changeroit  de  fend- 
aient. Un  vieil  eunuque  nommé  Ufthazade , qui  avoit  élevé 
le  roi  Sapor  en  fon  enfance  , & étoit  le  premier  de  fa  mai- 
fon  , fe  trouva  alfis  à la  porte  du  palais  comme  on  menoit 
Simeon  en  prifon.  Il  fe  leva  & fe  profterna  devant  lui.  Si- 
meon lui  fit  des  reproches  véhémens  d’un  ton  de  colère,  & 
palfa  en  détournant  le  vifage:  parce  qu’Ufthazade , qui  étoit 
chrétien  , s’étoit  laide  contraindre  depuis  peu  à adorer  le 
foleil.  Aulfitôt  l’eunuque  pleurant  avec  de  grands  cris,  quitta 
l’habit  blanc  qu’il  portoit , en  prit  un  noir  pour  marque  de 
deuil , & demeura  alfis  devant  le  palais  , gémilfant  & fon- 
dant en  larmes.  Hélas  ! difoit-il , que  dois-je  attendre  de 
Dieu  que  j’ai  renoncé , puifque  dès-à-préfent , à caufe  de 
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lui , Simeon  mon  ancien  ami  s’eft  ainfi  détourné  de  moi  fans  — 

me  vouloir  parler  ? An-  J1*5, 

Sapor  l’ayant  appris,  envoya  quérir  Ufthazade  & lui  de- 
manda la  caufe  de  l'on  deuil , & s’il  étoit  arrivé  quelque 
malheur  dans  fa  maifon.  Non  , Seigneur  , répondit-il  ; mais 
plût  à Dieu  , qu’au  lieu  de  ce  qui  m’eft  arrivé  je  fuffe  tom- 
bé dans  toutes  fortes  de  malheurs!  Je  fuis  affligé  de  vivre 
& de  voir  le  foleil , que  j’ai  adoré  en  apparence , par  com-  - 
plaifance  pour  vous.  Je  mérite  la  mort  à double  titre , pour 
avoir  trahi  J.  C.  & pour  vous  avoir  trompé.  Enfuite  il  jura 
le  créateur  du  ciel  & de  la  terre  qu’il  ne  changerait  plus  de 
fentiment.  La  roi  furpris  de  ce  changement  fi  peu  attendu  , 
n’en  fut  que  plus  irrité  contre  les  chrétiens  , croyant  qu’ils 
l’avoient  procuré  par  des  enchantemens.  Toutefois  la  com- 
paffion  qu’il  avoit  de  ce  vieillard , le  fit  paraître  tantôt  doux, 
tantôt  cruel , pour  tâcher  de  le  gagner.  Mais  Ufthazade  pro- 
teftoit  toujours  qu’il  ne  ferait  jamais  fi  infenfé  , que  d’a- 
dorer la  créature  pour  le  Créateur.  Alors  Sapor  revint  à la 
colère , & commanda  qu’on  lui  coupât  la  tète.  Comme  les 
bourreaux  le  menoient , il  les  pria  d’arrêter  un  peu , parce 
qu’il  avoit  quelque  chofe  à dire  au  roi  : & ayant  appelé  un 
des  eunuques  les  plus  fidelles , il  le  chargea  de  dire  à Sapor  : 
je  n’ai  befoin  du  témoignage  de  perfonne , pour  vous  alfurer 
de  l’affeftion  avec  laquelle  je  vous  ai  fervi  depuis  ma  jeu- 
nefle , & votre  père  avant  vous  ; vous  en  êtes  affez  infor- 
mé. La  feule  récompenfe  que  je  vous  demande , eft  que  ceux 
qui  ne  favent  pas  le  fujet  de  ma  mort , ne  croient  pas  que 
je  fois  puni  pour  avoir  trahi  l’état , ou  pour  quelqu’autre 
crime.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie , qu’un  crieur  public  dé- 
clare , que  l’on  coupe  la  tète  à Ufthazade , non  comme  mé- 
chant , mais  comme  chrétien  ; & parce  qu’il  n’a  pas  voulu 
renoncer  à fon  Dieu , pour  obéir  au  roi.  Ufthazade  voulut 
ainfi  réparer  le  fcandale  qu’il  avoit  caufé  , en  adorant  la 
foleil  : & Sapor  lui  accorda  fa  demande  , croyant  épou- 
vanter les  chrétiens  , quand  ils  verraient  qu’il  n’épargnoit 
pas  même  un  vieillard , par  qui  il  avoit  été  élevé , & un 
domeftique  fi  fidelle. 

Simeon , ayant  appris  dans  la  prifon  le  martyre  d’Uftha- 
zade , en  rendit  grâces  à Dieu  ; le  lendemain , qui  étoit  le 
vendredi  faint , le  roi  commanda  qu’il  mourût  aufll  par  le 
glaive.  Car  ayant  été  encore  amené  devant  lui , il  avoit 
parlé  très-courageulèment  de  la  religion  : & n’avoit  voulu 
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~ " adorer , ni  lui  ni  le  foleil.  Le  même  jour  du  vendredi  faint , 
le  roi  commanda  que  l’on  fit  mourir  aufli  cent  autres  chré- 
tiens prifonniers  ; & que  Simeon  fût  exécuté  le  dernier , 
après  les  avoir  vu  mourir  tous.  C’étoit  des  évêques , des 
prêtres  & des  clercs  de  divers  ordres.  Comme  on  les  me- 
noit  à la  mort , le  grand  chef  des  mages  s’avança  , & leur 
demanda  s’ils  vouloient  vivre  & fuivre  la  religion  du  prin- 
ce , en  adorant  le  foleil.  Pas  un  n’accepta  la  vie  à ce  prix; 
&.  quand  ils  furent  au  lieu  de  l’exécution , les  bourreaux  com- 
mencèrent à couper  des  têtes.  Cependant  Simeon  debout  au 
milieu  d’eux  les  exhortoit  à la  confiance  , leur  parlant  de  la 
mort  & de  la  réfurreÛion  ; leur  prouvant  par  l’écriture , 
qu’une  telle  mort  eft  la'  véritable  vie  ; que  la  vraie  mort  efi 
d’abandonner  Dieu  par  lâcheté  ; & que  de  toutes  les  bonnes 
œuvres , la  plus  excellente  eft  de  mourir  pour  Dieu.  Après 
que  les  cent  martyrs  eurent  été  exécutés , Simeon  le  fut  auflî 
avec  Abdechalas  & Ananias , tous  deux  vieillards  , & prêtres 
de  fon  églife , qui  avoient  été  pris  avec  lui , & l’avoient  ac- 
compagné dans  la  prifon. 

Cap.  u.  Poufiquès,  intendant  des  ouvriers  du  roi , étoit  préfent  ; 

& voyant  Ananias  qui  trembloit  comme  on  le  préparoit  au 
fupplice:mon  père , lui  dit-il , fermez  unpeules  yeux,  & pre- 
nez courage , vous  allez  voir  la  lumière  de  J.  C.  A peine  eut- 
il  ainli  parlé,  qu’il  fut  pris  & mené  au  roi  ; & comme  il  con- 
fefia  qu’il  étoit  chrétien,  & parla  librement  en  faveur  de  la 
religion  & des  martyrs , le  roi  s’en  tint  ofienfé , & le  fit  mou- 
rir d’un  nouveau  genre  de  fupplice.  Les  bourreaux  lui  per- 
cèrent la  gorge  auprès  des  tendons , & par-là  lui  arrachèrent 
la  langue.  Sa  fille  vierge  confacrée  à Dieu , fut  dénoncée  en 
même  temps  & exécutée  à mort. 

XXIX.  L’année  fuivante  le  même  jour  du  vendredi  faint , on  pu- 
Autrcs  mar-  blia  par  toute  la  Perfe  un  édit  de  Sapor , qui  condamnoit  à 
rioth  "sainte  mort  Ron‘feulement  les  ecçléfiaftiques , maistous  ceux  qui  fe 
Tarbule.  confefleroient  chrétiens.  On  dit  qu’il  y en  eut  alors  une  mul- 
titude innombrable  qui  pallèrent  par  le  tranchant  de  l’épée. 
Car  les  mages  cherchoient  avec  foin  par  les  villes  & par  les 
villages  ceux  qui  s’étoient  cachés  : pendant  que  d’autres  fe 
découvroient  eux-mêmes , pour  ne  pas  paroître  renoncer 
J.  C.  par  leur  filence.  Comme  on  faifoit  mourir  tous  les  chré- 
tiens fans  miféricorde , il  y en  eut  plufieurs  d’exécutés,  même 
dans  le  palais  : jufqu’à  l’eunuque  Azade  très-chéri  du  roi , 
& dont  il  fut  extrêmement  affligé  quand  il  apprit  fa  mort. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  DOUZIÈME.  417 
Ii  défendit  alors  de  tuer  indifféremment  tous  les  chrétiens , ■ 

& ié  réduiiit  aux  eccléfiaftiques.  1 An-  *44- 

Le  fucceffeur  de  S.  Simeon  dans  l’évêché  de  Seleucie  & de  au  a fine,  p, 
Ctefiphonte  fut  S.  Sadoth , ou  Sadoft  , c’eft-à-dire  ami  du  641. 
roi  : en  effet , il  étoit  rempli  de  l’amour  du  roi  célefte.  11 
affembla  fes  prêtres  & fes  diacres , qui  fe  tenoient  cachés 
par  la  crainte  de  la  perfécution , & leur  raconta  en  ces  ter- 
mes un  fonge  qu’il  avoir  eu  : j'ai  vu  cette  nuit  une  échelle 
lumineufe  qui  touchoit  au  ciel  ; au  haut  étoit  le  faint  évê- 
que Simeon,  dans  une  gloire  immenfe  , & moi  j’étois  en 
bas  fur  la  terre.  U m’a  dit  avec  une  grande  joie  : montez , 

Sadoth , montez , ne  craignez  point  : je  montai  hier , vous 
monterez  aujourd’hui.  J’ai  cru  dès -lors  être  appelé  à la 
confeffion  de  J.  C.  & j’ai  compris  que  je  fouffrirai  le  martyre 
cette  année , comme  il  le  fouffrit  l’année  dernière.  Enfuite  , 
il  commença  à exhorter  fon  cleigé  au  mépris  de  la  mort, 

& au  défir  de  la  gloire  éternelle. 

Le  roiSapor  vint  cette  année  à Séleucie  : on  lui  dé- 
féra Sadoth,  & il  fe  le  fit  amener  avec  fon  clergé.  & 
d’autres  eccléfiaftiques  du  pays  voifin  , des  moines  & 
des  religieufes  , le  tout  au  nombre  de  cent  vingt-huit 
perfonnes.  On  les  chargea  de  fers , & on  les  mit  dans 
une  prifon  obfcure  & incommode  ; où  ils  demeurèrent 
cinq  mois  dans  de  grandes  fouffrances.  On  leur  lioit  les 
jambes  avec  des  cordes  , & on  leur  ferroit  les  épaules  & 
les  reins  avec  des  pièces  de  bois  pour  les  étendre  : enforte 
que  leurs  os  craquoienr , comme  fi  l’on  eut  preffé  des 
fagots  de  bois.  En  les  tourmentant  , on  leur  difoit  : ado- 
rez le  folejl  , obéiflèz  au  roi  & vous  vivrez.  S.  Sadoth 
répondoit  pour  tous  r qu’ils  adoroient  le  créateur  , & 
non  le  foleil  qui  eft  fon  ouvrage , ni  le  feu  que  les  Perfes 
adoroient  auffi.  Enfin  , ils  furent  condamnés  à perdre  la 
tête  : on  les  amena  hors  de  la  ville  ; & ils  ne  ceflèrent  point 
de  louer  Dieu  , jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  tous  exécutés. 

S.  Sadoth  fut  mené  chargé  de  chaînes  dans  un  pays  nommé 
Bethuza , à la  ville  de  Bethlapat , ou  Bethelabad , & y eut 
la  tête  tranchée.  Les  Latins  honorent  ces  faints  Martyrs  le 
vingt-unième  de  Février  , & les  Grecs  le  dix-neuvième 
d’O&obre. 

En  ce  même  temps  la  reine  tomba  malade , & les  Juifs  ac-  c.  ix. 
cusèrent  les  fœurs  de  l’évêque  S.  Simeon  de  l’avoir  empoi- 
fbnaée , pour  venger  la  mort  de  leur  frère.  Elles  étoient  deux: 
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l’une  vierge  facrée  nommée  Tarbula  ou  Pherbutha , l’au- 
tre veuve  qui  avoit  renoncé  aux  fécondes  noces.  La  reine 
crut  facilement  cette  calomnie , tant  par  la  difpofition  na- 
turelle des  malades  qui  prêtent  volontiers  l’oreille  aux 
remèdes  extraordinaires  , que  par  la  confiance  particu- 
lière qu’elle  avoit  aux  Juifs  ; car  elle  étoit  dans  leurs  fen- 
timens  , & pratiquoit  leurs  cérémonies.  On  prit  donc  les 
deux  fœurs , &avec  elles  une  fervante  de  Tarbula  , vierge 
comme  elle  : on  les  mena  au  palais  , & on  les  mit  entre 
les  mains  des  mages  pour  faire  leur  procès.  Le  Mauptez , 
c’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  le  pontife  des  mages , vint  les 
interroger  avec  deux  autres  officiers.  Comme  on  leur  parla 
de  l’empoifonnement  , dont  on  les  accufoit  : Pherbutha 
répondit , que  la  loi  de  Dieu  condamne  à mort  les  ’em- 
poifonneurs  comme  les  idolâtres , & qu’elles  étoient  autant 
éloignées  de  ce  crime  , que  de  renoncer  à Dieu.  Et  comme 
on  difoit  qu’elles  l’avoient  fait  pour  venger  leur  frère  : 
Pherbutha  dit  : eh  ! quel  mal  avez-vous  fait  à mon  frère  ? 
Il  eft  vrai  que  vous  l’avez  fait  mourir  par  envie  ; mais  il  vit 
& règne  dans  les  deux.  Après  cet  interrogatoire  on  les  en- 
voya en  prifon.. 

Pherbutha  étoit  d’une  beauté  rare , & le  mage  en  avoit 
été  frappé.  Il  envoya  donc  fecrétement  le  lendemain  lui 
dire , que  fi  elle  vouloit  être  fa  femme  , il  obtiendroit  du 
roi  fa  grâce  & celle  de  fes  compagnes  ; mais  elle  le  ré- 
futa avec  niépris  & indignation , difant  qu’elle  étoit  époufe 
de  J.  C.  & ne  craignoit  point  la  mort , qui  la  rejoindroit  à 
fon  cher  frère.  Les  juges  firent  leur  rapport  au  roi , comme  fi 
les  martyres  eulTent  été  convaincues  de  l’empoifonnement; 
& le  roi  ordonna  de  leur  fauver  la  vie , fi  elles  adoroient  le 
foleil.  Comme  elles  le  refufoient , on  remit  aux  mages  à or- 
donner le  genre  de  mort  ; & ils  dirent  que  la  reine  ne  pou- 
voit  être  guérie  qu’en  paffant  au  milieu  de  leurs  corps , cou- 
pés en  deux.  On  mena  donc  ces  faintes  femmes  devant  la 
porte  de  la  ville  : chacune  fut  attachée  à deux  pieux  , à 
l’un  par  le  cou , à l’autre  par  les  pieds  : & les  ayant  ainfi 
étendues  , on  les  coupa  par  le  milieu  avec  des  feies  : 
puis  ayant  planté  en  terre  trois  grandes  pièces  de  bois 
de  chaque  côté  de  la  rue , on  y pendit  les  moitiés  de  leurs 
corps.  On  apporta  la  reine  dans  cette  rue  , & on  la  fit 
paffer  au  milieu  de  cette  boucherie , fuivie  d’une  mul- 
titude innombrable  de  peuple  : car  c’étoit  le  jour  que  le 
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roi  recevoit  certain  tribut.  Au  refie , de  couper  des  victi- 
mes en  deux  pour  pafler  au  travers,  c’étoit  en  Orient  une 
ancienne  cérémonie , pratiquée  dans  les  alliances , & approu- 
vée même  dans  l’écriture.  On  trouve  aulfi  que  les  Macédo- 
niens prétendoient  purifier  leur  armée  en  la  faifànt  palTer 
entre  les  moitiés  d’une  chienne  coupée  en  deux. 

Comme  Sapor  ne  permettoit  plus  de  faire  mourir  pour 
la  religion  que  les  eccléfialliques , les  mages  parcourant 
toute  la  Perlé , s’appliquèrent  à perfécuter  les  évêques  & 
les  prêtres,  principalement  dans  la  province  d’Adiabène, 
dont  la  plupart  des  habitans  étoient  chrétiens  : auffi  étoit- 
elle  fur  la  frontière  des  Romains.  On  prit  l’évêque  Acepfi- 
mas , & plufieurs  de  fes  clercs.  Enfuite  les  mages  ayant  con- 
fulté , fe  contentèrent  de  la  capture  du  prélat , & renvoyè- 
rent les  autres  dépouillés  de  leurs  biens.  Un  prêtre  nommé 
Jacques,  fuivit  volontairement  Acepfimas,  & obtint  des 
mages  d’être  mis  en  prifon  avec  lui.  Il  lui  rendoit  avec  joie 
les  fervices  dont  il  avoit  befoin , à caufe  de  fon  grand  âge  ; 
il  panfoir  fes  plaies , & le  foulageoit  autant  qu’il  pouvoit. 
Car  peu  après  fa  prife , les  mages  le  fouettèrent  cruellement 
avec  des  lanières  crues , pour  le  contraindre  à adorer  le  fo- 
leil  : & comme  il  ne  céda  point , ils  le  remirent  en  prifon. 
Un  autre  prêtre  nommé  Aithalas , Azadam  & Abdiefu  dia- 
cres, étoient  auffi  en  prifon  pour  la  religion,  après  avoir 
été  rudement  fouettés  par  les  mages.  Abdiefu  fignifie  fer- 
viteur  de  Jefus.  Long-temps  après , le  grand  chef  des  mages 
parla  de  fes  prifonniers  au  roi  Sapor,  qui  lui  permit  de  les 
punir  comme  il-voudroit  s’ils  n’adoroient  le  foleil.  Le  mage 
leur  déclara  cet  ordre;  & comme  ils  répondirent  nette- 
ment qu’ils  ne  trahiroient  jamais  J.  C.  il  les  tourmenta  fans 
jniféricorde.  L’évêque  Acepfimas  mourut  en  perfévérant 
conftamment  dans  la  confeffion  de  la  foi;  & des  Arméniens 
qui  étoient  en  ôtage  chez  les  Perfes,  enlevèrent  fecré- 
tement  fes  reliques  & les  enterrèrent.  Les  autres , quoiqu’ils 
n’euffentpas  été  moins  tourmentés,  vécurent  contre  toute 
apparence  : & comme  ils  ne  changeoient  point  de  fenti- 
mens,  on  les  remit  en  prifon.  Aithalas  en  étoit  ; à force  de 
l’étendre  en  le  frappant , on  lui  difloqua  les  jointures  des 
bras  avec  les  épaules  ; fes  mains  demeurèrent  mortes  & 
pendantes  ; enforte  qu’il  falloir  lui  mettre  la  nourriture  dans 
la  bouche. 

Sous  ce  même  règne , il  y eut  une  multitude  innombra- 
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* . ble  de  prêtres,  de  diacres,  de  moines,  de  vierges,  & d'aiî- 

An.  j 44.  tresperfonnes  confacréesà  la  religion,  quifouffrirent  le  mar- 
tyre. On  a confervé  les  noms  de  vingt-trois  évêques , entre 
lefquels  étoient  Daufas  & Milles.  Daufas  avoit  été  pris 
par  les  Perles , en  un  lieu  nommé  Zabdé , & fut  alors  mar- 
tyrifé  avec  Mareabdes,  chorévèque,  & fes  clercs,  au 
nombre  d’environ  deux  cent  cinquante  , qu’ils  avoient 
aufli  faits  captifs.  Milles  avoit  d’abord  porté  les  armes  en 
Cap.  14.  Perfe , puis  il  embraffa  la  vie  apoftolique , & fut  ordonné 
évêque  d’une  ville  du  pays.  U y fouffrit  beaucoup,  & 
fut  fouvent  battu  & traîné,  fans  pouvoir  convertir  per- 
fonne  : de  forte  qu’il  fe  retira  mal  content,  donnant  fa 
malédifrion  à cette  ville.  Peu  de  temps  après  les  principaux 
de  ce  lieu  ayant  offenfé  le  roi , il  y envoya  une  armée , avec 
trois  cents  éléphans  ; la  ville  fut  renverfée  & réduite  en 
terre  labourable.  Cependant  Milles  s’en  alla  en  dévotion  à 
Jérufalem , portant  feulement  un  fâc , où  étoit  le  livre  des 
évangiles  : de-là  il  paffa  en  Égypte , pour  y vifiter  les  moi- 
nes; enfin  il  fouffrit  le  martyre;  & des  Syriens  écrivirent 
fa  vie  pleine  de  miracles.  Il  y eut  un  très-grand  nombre 
d’autres  martyrs  en  Perfe , qui  fouffrirent  de  très-cruels 
tourmens  : car  le  pays  étoit  fertile  en  telles  inventions.  On 
avoit  confervé  les  noms  de  feize  mille , tant  hommes  que 
femmes  ; le  refte  étoit  en  fi  grand  nombre , que  l’on  n’avoit 
jamais  pu  le  favoir , quelque  foin  qu’en  euffent  pris  les  Perfes, 
les  Syriens , & les  habitans  d’Édeffe. 

XXXI.  Le  chriftianifme  faifoit  toujours  du  progrès  hors  l’empire 
Million  de  Romain;  & l'empereur  Conftantius  prit  foin  de  l'étendre,  par 
rimKen'1'  une  amùalfade  qu’il  envoya  aux  peuples  que  l’on  nommoit 
Philoflorg.  alors  Homérites,  qui  habitoient  l’extrémité  de  l’Arabie  heu- 
L UI-  r.  4.  f . reufe  vers  l’Océan , & que  l’on  prétendoit  être  les  anciens  Sa- 
béens.  Ils  gardoient  la  circoncifion  le  huitième  jour , comme 
defeendus  d’ Abraham  par  Cetura , & ne  laiffoient  pas  d’a- 
dorer le  foleil , la  lune  & les  démons  du  pays.  D y avoit 
grand  nombre  de  Juifs  mêlés  avec  eux.  Conftantius  y envoya 
donc  une  ambaffade , avec  des  préfens  magnifiques,  pour  ga- 
gner le  chef  de  la  nation , entr’autres , deux  cents  des  plus 
beaux  chevaux  de  Cappadoce  ; le  priant  de  permettre  que 
l’on  bâtît  des  églifes  pour  les  Romains  qui  y voyageoient 
& pour  ceux  du  pays  qui  fe  voudroient  convertir  : les  ambaf- 
fadeurs  portoient  avec  eux  de  quoi  faire  la  dépenfe  de  ces 
bàtimens.  Un  des  principaux  de  cette  ambaflàde  étoit  Théo- 
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phile  l’Indien , qui  ayant  été  envoyé  en  otage  très-jeune  au — i 

grand  Conftantin  , par  les  habitans  de  l’île  Diu  fa  patrie,  An>  344- 
avoir  demeuré  long-temps  chez  les  Romains , & embrafle  la 
vie  monaftique  avec  une  grande  réputation  de  vertu.  Eufebe 
de  Nicomédie  l’avoit  ordonné  diacre;  & à l’occafion  de 
cette  ambaflade , les  Ariens  lui  firent  donner  la  dignité  d’é- 
vêque. Car  il  étoit  de  leur  parti  ; & peut-être  ne  procurè- 
rent-ils cette  miflïon  que  par  jaloufie  de  celle  que  Frumentius 
avoit  faite  de  l’autre  côté  de  la  mer  rouge  en  Éthiopie  & 
qui  avoit  été  appuyée  par  S.  Athanafe.  Ce  qui  eft  certain 
eft  que  Théophile  l’Indien  étoit  de  leur  parti , qu’ils  l’éle-  SltP- n> 
voient  jufqu’au  ciel,  & lui attribuoient  le  don  des  miracles.  3S* 
L’ambaflade  eut  un  grand  fuccès  nonobftant  la  réfiftance 
des  Juifs  : le  prince  des  Homérites  fe  convertit  & fit  bâtir 
trois  églifes , non  aux  dépens  de  l’empereur , mais  aux  fiens  : 
l’une  dans  la  ville  capitale  de  toute  la  nation  nommée  Ta- 
far  , ou  Dafar  ; l’autre  à Adan  ou  Aden , qui  étoit  la  ville 
où  les  Romains  abordoient  pour  le  commerce  vers  l’Océan  ; 
la  troisième  à la  ville  de  commerce  des  Perfes  à l’embou- 
chure du  golfe  perfique.  Théophile  ayant  dédié  ces  égli- 
fes, & y ayant  mis  autant  qu’il  put  les  ornemens  conve- 
nables , paflà  dans  l’île  de  Diu  fa  patrie , & de-là  en  d’au- 
tres parties  des  Indes,  où  il  réforma  quelques  abus  dans  les 
pratiques  de  la  religion  : car  ils  écoutoient  afiis  la  le&ure 
de  l’évangile,  & faifoient  d’autres  chofes  contre  les  règles. 

Enfin  de  la  grande  Arabie  il  paiîa  de  l’autre  côté  de  la  mer 
rouge  chez  les  Éthiopiens  Auxumites , où  Frumentius  étoit 
évêque.  Étant  revenu  de  tous  ces  voyages,  il  reçut  de 
grands  honneurs  de  l’empereur  Conftantius  ; & demeura 
avec  le  titre  d'évêque  fans  être  attaché  à aucune  églife 


particulière.  . 

Les  Eulèbiens  s’aflemblèrent  à Antioche,  trois  ans  après  XXXIT. 
qu’ils  eurent  envoyé  aux  Occidentaux  la  quatrième  formule  ,nu°"8j '/io- 
de foi,  dont  il  a été  parlé  : c’eft-à-dire  l’an  345.  Dans  ce  rientaux. 


concile  ils  en  firent  encore  une  nouvelle , ^ui  pour  fa  Ion-  Athan.de  Sym 
gueur  fut  nommée  Macroftiche  ou  à longues  lignes,  & qui  n°s0cr.i>i  c 
ne  contient  rien  que  l’on  puiffe  abfôlument  condamner.  D’a-  19. 
bord  c’eft  l’expofition  de  la  foi,  formée  prefque  toute  des  pa-  s°X°m.  ni. 
rôles  de  l’écriture  fainte,  làns  parler  de  confubftantiel  ni  de  v^Pa^i  an. 
fubftance.  Enfuite  on  condamne  ceux  qui  difent  que  le  fils  544.  ».  1. 


eft  tiré  du  néant , ou  d’une  autre  hypofîafe,  & non  de  Dieu; 
& qu’il  y a eu  un  temps  ou  un  fiècle  où  ü n’étoit  point. 
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» On  condamne  aufli  ceux  qui  difent  qu’il  y a trois  dieux,  ou 

An.  S4S»  que  J.  C.  n’eft  pas  Dieu,  ou  qu’avant  les  fiècles  il  n’étoit  ni 
le  Chrift  ni  le  Fils  de  Dieu  : ou  que  le  Père,  le  Fils  & le  S. 
Efprit  (ont  le  même  : ou  que  le  Fils  n’eft  pas  engendré,  ou 
que  le  Père  ne  l’a  pas  engendré  par  fa  volonté.  C’eft-à-dire 
comme  ils  l’expliquent  enfuite,  que  l’on  ne  doit  pas  dire, 
qu’il  l’ait  engendré  malgré  lui  par  une  néceflité  forcée.  Us 
dilènt  que  le  Père , le  Fils  & le  S.  Efprit  font  trois  chofes  ou 
trois  perfonnes.  Ils  condamnent  Paul  de  Samofate  , qui 
nioit  que  J.  C.  fiât  Dieu  avant  les  fîèdes,  & difoit  que  ce 
n’étoit  qu’un  pur  homme , qui  par  fon  mérite  avoit  été  fait 
Dieu  : mais  ils  reconnoiffenr  qu’il  eft  de  fa  nature  Dieu  vé- 
ritable & parfait;  qui  étant  Dieu  s’eft  fait  homme,  fans  per- 
dre ce  qu’il  étoit. 

Ils  condamnent  encore  ceux  qui  l’appellent  fimple  verbe 
de  Dieu  & fans  fubfiftance  propre  : comme  étant  dans  un  au- 
tre, tantôt  comme  parole  proférée,  tantôt  comme  parole 
conque,  voulant  qu’il  n’ait  été  avant  les  fxècles  ni  Chrift, 
ni  Fils  de  Dieu , ni  fon  image,  ni  médiateur  : mais  qu’il  foit 
devenu  Chrift  & Fils  de  Dieu  depuis  l’incarnation , c’eft- 
à-dire  depuis  environ  quatre  cents  ans  ; que  fon  règne 
ait  commencé  alors,  & doive  finir  au  jugement.  Tels  font, 
difent-ils,  les  feéiateurs  de  Marcel  & de  Photin  d’Ancyre. 
Et  après  l’avoir  réfuté,  ils  ajoutent  : nous  croyons  que  Je- 
fus-Chrift  n’a  reçu  aucune  dignité  nouvelle;  mais  qu’il  a 
toujours  été  parfait  & en  tout  femblable  au  Père.  Nous 
condamnons  aufli  ceux  qui  difent  que  le  même  eft  Père  , 
Fils  & Saint-Efjprit,  appliquant  les  trois  noms  à une  feule 
& même  perfonne  ; puifque  par  l’incarnation  ils  rendent 
compréhenfible  & paflible  le  Père  qui  eft  incompréhenfible 
& impaflible.  Ce  font  ceux  que  les  Romains  nomment  Pa- 
tropafliens  & nous  Sabelliens.  Ils  finiflènt  par  ces  mots  : 
nous  avons  été  obligés  de  faire  cette  expofition  de  foi  plus 
étendue  , après  celle  que  nous  avions  donnée  en  abrégé. 
Nous  ne  le  faifons  pas  par  vanité  : mais  pour  effacer  tous 
les  foupçons  de  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  nos  fentimens  ; 
& pour  faire  connoître  à tous  les  Occidentaux  la  calomnie 
des  hérétiques,  & la  pure  doârine  des  Orientaux,  fondés 
fur  le  témoignage  inébranlable  des  écritures. 
ic '7\/cc'Vÿ  Photin  , qui  eft  ici  condamné  avec  Marcel  d’Ancyre , étoit 

Sever.  Sulp.  évêque  de  Sirmium  capitale  de  l’IUyrie.  Il  étoit  né  en  Galatie 
f.m.ii,  & à Ancyre  même,  & avoit  été  inftruit  par  l’évêque  Mar- 
cel, 
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cel , dont  il  fut  quelque  temps  diacre.  Il  parloit  facilement , 
étoit  éloquent  & perluafif  : ce  qui  lui  attacha  fortement  fon  An  - 
peuple , depuis  qu’il  fut  évêque.  Mais  (es  mœurs  étoient  cor-  rin 
rompues  ; & fa  doctrine  la  fat  bientôt , jufqu’à  devenir  Itéré-  Epiph  hxr. 
tique.  Il  nioit  la  trinité,  ne  reconnoiflant  qu'une  feule  opéra-  ■ 
tion  ou  énergie  dans  le  père , le  verbe  & le  S.  Efprit.  Selon 
lui , le  père  feul  étoit  Dieu  : le  S.  Efprit  ne  fubfiftoit  pas  per-  Parif.  1605. 
fonnellement  : le  Chrift  & le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  avant 
Marie , & n’étoit  pas  Dieu , mais  un  pur  homme , né  toutefois 
d’une  vierge  par  opération  du  S.  Etprir.  Ainfi  il  joignoirles  If.y  „ 
erreurs  de  Sabellius  & de  Paul  de  Samofate.  C’eft  ici  le  pre- 
mier concile  où  nous  le  trouvons  condamné  ; il  le  fut  plu- 
fieurs  fois  depuis  ; & comme  fon  nom  fignifte  en  grec  lumi- 
neux , les  anciens  l’ont  quelquefois  nommé  Scotin , qui  veut  ' 
dire  ténébreux. 

Les  Orientaux  envoyèrent  en  Occident  leur  longue  for-  XXXIII. 
mule,  par  Eudoxe  de  Germanicie  , Macedonius  de  Mop-  Milan'0* "*  6 
fuefte , Martyrius  , Demophile,  & quelques  autres  évcques.  Socr.  n.  zo. 
Ils  trouvèrent  plufieurs  évêques  Occidentaux  affemblés  à s°iom.n\.c. 
Milan  , où  étoit  l’empereur  Confiant,  & il  y avoit  même  de 

fait  venir  S.  Athanafe.  Les  Occidentaux  refusèrent  de  fouf-  Syn.  p.  895. 
crire  cette  nouvelle  fbrniule  , quelque  diftance  qu’en  fil-  D- 
fent  les  dépurés  Orientaux  , & dirent  qu’ils  fe  contcntoient  ^iC^A.  * P 
de  la  foi  de  Nicée  , fans  vouloir  rien  chercher  au-delà.  Au  , Lim 

contraire , ils  prefsèrent  les  députés  Orientaux  de  cotïdam-  ber  ad  Confie 
ner  la  doélrine  d’Arius  ; ce  qu’ils  refusèrent , & fe  retirèrent  544-  «• 
en  colère  du  concile  de  Milan  : c’étoitl’an  3 46.  S.  Athanafe  5‘  c ' 
étoit  venu  à ce  concile  fans  en  favoir  le  fujet,  & il  apprit  que  Apol.  1 . ibid. 
quelques  évêques  avoient  prié  l’empereur  Confiant  d’écrire  So'r‘  1X' 
à fon  frère  Confiantes , pour  affembler  un  concile  d’Orient  sô^om.u  e, 
& d’Occident , afin  de  réunir  l’églife  divifée  , & de  rétablir  n. 
Athanafe  & Paul  dans  leurs  fiéges  ; comme  Confiant  en 
avoit  plufieurs  fois  prié  Conftantius  par  lettres , mais  inuti-  ^ f ; 
lement.  Conftantius  fe  rendit  à la  propofition  du  concile  , /y,,'.’ 

& on  convint  de  le  tenir  à Sardique  en  Illyrie  , métropo-  Ur.  jhig.  St 
le  des  Daces  , aux  confins  des  deux  empires.  Les  évêques  *■  Ccne.p. 
qui  excitèrent  le  plus  l’empereur  Confiant  à demander  ce  7GJ' 
concile  , furent  le  pape  Jules  , Ofius  & faint  Maximin  de 
Trêves.  XXXÎV. 

Le  concile  fe  tint  donc  à Sardique  du  commun  confente-  Concile  d* 
ment  des  deux  empereurs  êc  par  leur  ordre , la  onzième  année  1 

depuis  la  mort  du  grand  Conftantin  fous  le  confulat  d’Eu-  7 >4.  c. 

Tome  II,  E e 
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febe  & de  Rufin  , c’eft-à-dire  l’an  3 47.  Il  s’y  trouva  des 
évêques  de  plus  de  trente-cinq  provinces, entr’autres  d’Italie, 
d’Elpagne,  de  Gaule,  d’Afrique , de  Pannonie,  de  Dacie,de 
Thrace  , de  Macédoine  , de  Theflalie , d’Achaïe , des  Cycla- 
des , de  Crète , de  Plirygie , & des  autres  provinces  de  l’Afie 
mineure  : de  Cappadoce , de  Galatie  , de  Cilicie , de  Syrie , 
de  Méfopotamle,  de  Phénicie  , de  Palestine,  d’Arabie  , de 
Thébaïde  , d’Égypte.  Le  nombre  des  évêques  étoit  environ 
de  cent  foixante  & dix  : cent  Occidentaux  & les  autres 
Orientaux.  Les  plus  célèbres  furent  le  grand  Ofius  de  Cor- 
doue , Protegene  de  Sardique  , Protais  de  Milan  , Severe 
deRavenne  , Lueille  de  Vérone  , Janvier  de  Benevent  , 


Vincent  de  Capoue  , Verilfime  de  Lyon , Maximin  de  Trè- 
Synodica  ad  vcs  ? Euphratas  de  Cologne,  Gratus  de  Carthage.  S.  Atha- 
nafe , Marcel  d’Ancyre  & Afclepas  de  Gaze  ne  manquèrent 
pas  auffi  de  s’y  trouver , & ils  étoient  le  principal  fujet  du  con- 
cile. Le  pape  Jules  s’exeufa  d’y  venir  fur  la  crainte  que  les 
fehifmatiques  & les  hérétiques  ne  profitaient  de  fon  atfence 
pour  nuire  à fon  troupeau  ; & fon  exeufe  fut  approuvée  par 
le  concile.  Il  envoya  à fa  place  les  prêtres  Archidame  & 
Philoxènc  & le  diacre  Leon. 


De  la  part  des  Orientaux  ou  plutôt  des  Eufébiens , les  prin- 
cipaux évêques  étoient  Théodore  d’Héraclée  , Narcifle  de 
Néroniade  , Etienne  d’Antioche  , Acace  de  Céfarée  en  Pa- 


leftine , Menophante  d’Ephèfe , Urface.&  Valens  : Quintien 
de  Gaze , Marc  d’Arethufe , Eudoxius  de  Germanicie , Bafile 


d’Ancyre , Callinique  de  Pelufe  Mélécien , & le  fameux  Ifchy- 
ras.  Ils  inenoient  avec  eux  deux  comtes , Mufonien  & Hefy- 
chius  qui  avoit  la  charge  de  Caftrenfisrc’étoit  un  officier  de 
Yat.  ° la  chambre  de  l’empereur.  Les  Eufébiens  croyoient  à leur 
Athan.i.  a-  ordinaire  dominer  dans  le  concile  par  l’autorité  féculiè- 
re  ’ ^ cette  efpt-’rance  fés  y faifoit  venir  avec  un  grand 
F,  SiS.  C.  empreffement. 

Mais  quand  ils  virent  que  les  Occidentaux  n’avoient  à leur 
tête  qu’Ofius  , & que  ce  concile  feroit  un  jugement  pure- 
• ment  eccléfiaftique , fans  affiflance  de  comte  ni  de  foldats,  ils 

furent  furpris  & troublés  par  le  remords  de  leur  confcience. 
Ils  s’étoient  imaginés  que  S.  Athanafe  & les  autres  accufés 
n’otêroicnt  pas  même  fe  préfenter  : cependant  ils  les  voyoicn  t 
comparoitre  hardiment , ils  voyoient  qu’il  étoit  venu  contre 
eux-mêmes  des  accufateurs  de  diverfes  églilès , avec  les  preu- 
ves en  main  : que  quelques-uns  de  ceux  qu’ils  avoient  fait 
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bannir  , fe  repréfentoient  avec  les  chaînes  dont  on  les  avoir  * 

, , . . . , „ . An.  }47. 

charges  : que  des  eveques  veno:ent  parier  pour  d aurres  qui 

étoient  encore  exilés  : que  des  parens  & des  amis  de  ceux 
qu’ils  avoient  fait  mourir  fe  préfenroient  : que  d’autres  évê- 
ques racontoient  comment  par  des  calomnies  ils  avoient  mis 
leur  vie  en  péril , & avoient  fait  effectivement  périr  de  leurs 
confrères;  entr’autres  levêque  Thcodule , qui  étoit  mort 
dans  fa  fuite.  Quelques-uns  montraient  les  coups  d’épée 
qu’ils  avoient  reçus  : d’autres  fe  plaignoient  de  la  faim  qu’on 
leur  avoit  fait  fouffrir.  Ce  n’étoit  pas  feulement  des  particu- 
liers , mais  des  églifes  entières , dont  les  députés  repréfen- 
toient les  violences  des  foldats  & de  la  populace , les  menaces 
des  juges  , les  fuppofitions  de  lettres  fauffes , les  vierges  dé- 
pouillées, les miniftresfacrés emprifonrés,leséglifesbrûlées;  Syn. 

& tout  cela  pour  contraindre  les  catholiques  à communiquer  ad. . omuet 
avec  les  Ariens.  Les  Eufébiens  voyoient  encore  que  deux  ‘ar.  a tnan. 
évêques  Orientaux  Arius  ou  Macaire  d’Alexandrie , & Allé-  p.  761.  B. 
rius  de  Petra  en  Arabie , ayant  fait  le  voyage  avec  eux , les 
avoient  quittés  pour  fe  joindre  aux  Occidentaux,  à qui  ils 
avoient  découvert  leurs  fourberies  & leurs  alarmes. 

Voyant  tout  cela , ils  réfolurent  de  venir  à Sardique  pour 
témoigner  de  la  confiance  en  leur  caufe  ; mais  y étant 
arrivés  , ils  fe  renfermèrent  dans  le  palais  où  ils  étoient  ad  Solit.  p. 
logés  ; & fe  dirent  lès  uns  aux  autres  : nous  fommes  venus  8l8, 
pour  une  chofe  , & nous  en  voyons  une  autre  ; nous 
avons  amené  des  comtes  , & le  jugement  fe  fait  fans  eux  : 
nous  ferons  affurément  condamnés.  Vous  favez  tous  quels 
font  les  ordres  des  empereurs  : Athanafe  a les  procédures 
de  la  Maréote  , qui  ne  ferviront  qu’à  les  juftifier  & à nous 
couvrir  de  confufion.  A quoi  donc  nous  arrêtons-nous  ? 

Inventons  des  prétextes  & nous  retirons  : il  vaut  mieux 
fuir  , quelque  honte  qu’il  y ait , que  d’être  convaincus  & 
jugés  calomniateurs.  Si  nous  fuyons  , nous  pouvons  en- 
core foutenir  notre  parti  : s’ils  nous  condamnent  en  notre 
abfence  , nous  avons  la  protection  de  l’empereur , qui  ne 
nous  laiffera  pas  chaffer  de  nos  églifes.  Telles  étoient  les 
penfées  des  Eufébiens.  Ofius  & les  autres  évêques  leur 
parloient  fouvent  : relevant  la  confiance  de  S.  Athanafe  & 
des  autres  accufés.  Si  vous  craignez  le  jugement , difoient- 
ils  , pourquoi  êtes  -vous  venus  ? Il  falloit  ne  pas  venir , ou 
ne  pas  reculer  enfuite.  Voilà  Athanafe  & ceux  que  vous 
accufiez  en  leur  abiènce  : ils  fe  préfeatent  afin  que  vous 

Ee  ij 
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- ■ - ■ " publiez  les  convaincre , fi  vous  avez  de  quoi  le  faire.  Si  voit* 
An.  $47.  en  faites  femblant  fans  le  pouvoir  , vous  êtes  des  calomnia- 
teurs manifelles , & c’eil  le  jugement  que  le  concile  portera 
de  vous. 

Epi/}  Sy  n . ad  Les  pères  du  concile  repréfentèrent  fouvent  tout  cela  aux 
AUx-  Orientaux  de  vive  voix  & par  écrit  : mais  l3  prétexte  qu’ils 
ad  'on,ncï'J  prirent  d’abord  pour  nefe  pas  joindre  à eux,  fut  qu’ils  com- 
tpifc.  muniquoient  avec  Athanale , Marcel  & les  autres  accufés  ; 

qu’ils  étoicnt  aflis  & conféroient  avec  eux  dans  l’églife  , où 
apparemment  fe  tcnoient  le  concile fuivant  la  coutume,  & 
qu’ils  célébroient  avec  eux  les  divins  myltères.  Ils  deman- 
doient  que  les  Occidentaux  commençaffent  par  les  féparer 
de  leur  communion.  Ceux-ci  foutenoient , que  cela  n’étoit  ni 
convenable  ni  pofïible  , puifqu’Atlianafe  avoit  pour  lui  le 
Ep.  pfeudcf.  jugement  du  pape  Jules  rendu  avec  grande  connoifiance  de 
Epift.  p/cu-  caufe , & le  témoignage  de  quatre-vingts  évêques.  Les  Orien- 
taux  prétendoient  qu’Athanafe , Marcel  & les  autres  dont  ils 
' feplaignoient,étoient  jugés  par  les  conciles , contre  lefquels 

on  ne  pouvoit  plus  revenir  : d’autant  moins  que  la  plupart 
des  témoins , des  juges  & des  autres  perfonnes  nécelTaires  ne 
vivoient  plus.  On  leur  répondoit  que  le  concile  de  Sardique 
étoit  aflemblé  pour  examiner  ces  prétendus  jugemens  ; 
qu’Athanafe  fe  préfentoit  pour  être  jugé  , au  lieu  qu’on 
l’avoit  condamné  abfent,  & que  les  procédures  faites  contre 
lui  étoient  rapportées. 

Les  Orientaux  fe  réduifirent  à dire  : puifque  des  fix  évê- 
ques qui  ont  fait  l’information  dans  la  Maréote , il  y en  a 
encore  cinq  de  vivans  ; que  l’on  envoie  de  chaque  côté 
quelques  évêques  fur  les  lieux  où  Athanafe  a commis  les 
crimes  : s’ils  fe  trouvent  faux  , nous  ferons  condamnés  , 
& non  recevables  à nous  plaindre  ni  aux  empereurs , ni 
au  concile  , ni  à aucun  évêque:  s’ils  fe  trouvent  vrais  , 
vous  ferez  condamnés  & non  recevables  , vous  qui  avez 
communiqué  avec  Athanafe  depuis  fa  condamnation.  Mais 
les  Occidentaux  refusèrent  cette  propofition  qui  ne  tendoit 
qu’à  éluder  le  jugement  , & à multiplier  les  procédures 
inutiles  : outre  que  Grégoire  étant  le  maître  en  Égypte  , 
les  Eufébiens  y euffent  faits  ce  qu’ils  auroient  voulu. 
Comme  ils  étoient  venus  trouver  Ofius  dans  I’églife  où  il 
ap  ^îth  °ad  demeuroit , il  les  invita  à propofer  ce  qu’ils  avoient  à dire 
&<d.  p.  859.  contre  Athanafe  , les  exhortant  à parler  hardiment  , & les 
A-  alîurant  qu’ils  ne  dévoient  attendre  qu’un  jugement  très- 
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équitable.  Il  le  fît  une  & deux  fois  : ajoutant  que  s’ils  ne  voir 
loient  pas  parler  devant  tout  le  concile , ils  s'expliquaient  du 
moins  à lui  !eul.  Je  vous  promets  , difoit-il , que  fi  Athanafe 
fe  trouve  coupable,  nous  le  rejeteronsabfolument  : & quand 
même  il  fe  trouverait  innocent  & vous  convaincroit  de  ca- 
lomnie , fi  vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  à le  recevoir , je 
me  fais  fort  de  l’emmener  en  Efpagne  avec  moi.  S.  Athanafe 
conlentoit  à cette  propofition  : mais  les  ennemis  fe  défioient 
tant  de  leur  caufe,  qu’ils  la  refusèrent  comme  les  autres. 

Le  concile  étoit  d’ailleurs  bien  informé  de  leur  mauvaife  Sy  nodic.  ap. 
volonté  , par  Macaire  & Afferius,  qui  les  avoient  quittés  Ath • F-  7 6S* 
après  être  venus  d’Orient  avec  eux.  Ces  deux  évêques  ra-  * 
contoient  que  pendant  tout  le  voyage  les  Eufébiens  faifoient 
en  certains  lieux  des  affemblées , où  ils  avoient  rélolu  que 
quand  ils  feroient  arrivés  à Sardique , ils  ne  fe  foumettroient' 
à aucun  jugement , & ne  s’affembleroient  pas  même  avec  le 
concile  : mais  qu’ayant  fignifié  leur  préfence  par  une  protef- 
tation  , ils  fe  retireraient  promptement.  En  effet  étant  arri- 
vés , ils  ne  permirent  point  à ceux  qui  étoient  venus  d’Orient 
avec  eux  d’entrer  dans  le  concile,  ni  même  d’approcher  de 
l’églife  où  il  fe  tenoit.  Car  il  y avoit  plufîeurs  évêques  Orien- 
taux attachés  à la  faine  do&rine  , qui  vouloient  fe  féparer 
d’eux  , & qu’ils  retendent  par  menaces  & par  promeffes. 

C’eft  ce  que  témoignoient  Macaire  & Afterius , fe  plaignant 
de  la  violence  qu’ils  avoient  eux-mêmes  foufferte. 

Les  Eufébiens  ne  pouvant  plus  reculer , & le  jour  mar-  XXXV. 
qué  pour  le  jugement  étant  expiré  , ils  dirent  qu’ils  étoient 
obligés  de  fe  retirer  , parce  que  l’empereur  avoit  écrit , & jugement 
pour  célébrer  fa  viftoire  fur  les  Perles  ; & ils  n’eurent  point  <iu  concile, 
de  honte  d’envoyer  une  telle  exciife  parEuftathe  prêtre  de  ll‘" 

l’églife  de  Sardique.  Le  concile  ne  pouvant  plus  douter*  de  Athan.  pd 
leur  mauvaife  intention,  leur  écrivit  nettement  : ou  venez  Salit.  p.  8i9> 
vous  défendre  des  accufations  dont  vous  êtes  chargés , par- 
ticulièrement des  calomnies  ; ou  fâchez  que  le  concile  vous 
condamnera  comme  coupable , & déclarera  ceux  qui  font 
avec  Athanafe  innocens  & exempts  de  tout  reproche. 

Leur  confcier.ce  les  prefia  plus  que  cette  lettre  : iis 
s’enfuirent  en  diligence , & fe  retirèrent  à Philippopolis 
en  Thrace. 

. Il  y avoit  trois  chofes  à traiter  dans  le  concile  : la  foi  ca- 
tholique , les  caufes  de  ceux  que  les  Eufébiens  accufoient , Synodica  ad 
& les  plaintes  formées  contre  les  Eufébiens  mêmes.  On  pro-  Julium. 
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■— pofa  de  compoler  une  nouvelle  profdlion  de  foi  : & cette 

Pr0P0*lt'0n  ^ut  foutenue  avec  chaleur  , & rejetée  par  le 
jntiü  h concile  avec  indignation.  Il  ordonna  que  l’on  n’écriroit 
576.  c P rien  touchant  la  foi;  & que  l’on  le  contenteroit  du  lym- 
bole  de  Nicée  , parce  qu’il  n’y  manquoit  rien  : & qu’en  fai- 
fant  une  autre  formule , il  leinbleroit  que  l’on  jugeât  ce 
fymboie  imparfait , & on  donneroit  prétexte  à ceux  qui 
vouloient  écrire  fouvent  des  confeffions  de  foi.  Ceux  qui 


ap.  T heod.  avoient  fait  cette  proportion  ne  lailsèrent  pas  de  dreffer  une 
formule,  que  quelques-uns  firent  palier  depuis  fous  le  nom 


4 du  concile  de  Sud  que. 

On  traita  l’afiàire  de  S.  Athanafe  ; & quoique  la  fuite  de 
JEf>"  Sy" ' fes  adverfaires  le  jufiifiàt  allez  , on  examina  de  nouveau  leurs 
jith  p . 7 ‘ S.  accufations,  autant  qu'on  le  pouvoit  en  leur  ablence.  Quant 
Item  ad  om-  au  meurtre  d’Arfene , la  calomnie  étoir  évidente  & grollière  ; 
tus  cpijc.  ib.  pUifqU’ii  vivoit  comme  tout  le  monde  lavoir , & qu’il  fe  mon- 
p J troit  lui-même.  Quant  au  calice  brifé  chez  Ifchyras,  les  pro- 

pres informations  faites  par  les  adverfaires  dans  la  Maréote 
détruifoient  leur  prétention  : d’ailleurs  deux  prêtres  autre- 
fois Méléciens , & depuis  reçus  par  S.  Alexandre , rendoient 
témoignage  que  jamais  Itchyras  n’avoit  été  prêtre , même  du 
temps  de  Melecc.  Ainfi  on  reconnut  la  juftice  du  jugement 
vendu  à Rome  par  le  pape  Jules  en  faveur  d’Athanafe  ; & 
la  vérité  du  témoignage  que  lui  rendoient  les  quatre-vingts 
évêques  d’Egypte.  Sa  caule  fe  trouva  fans  aucune  difficulté , 
& tous  les  évêques  le  reconnurent  innocent,  & le  confirmè- 
rent dans  la  communion  de  l’églife.  Ils  déclarèrent  encore 
innocens  quatre  pjétres  d’Alexandrie  , que  les  Eufébiens 


avoient  perfécurés  & obligés  à fuir  pour  éviter  la  mort  ; 
fa  voir  Aphtnone , Athanafe  fils  de  Capiton , Paul  & Plution. 

Fp  Vtjî  D Leurs  noms  , hormis  celui  de  Paul , fe  trouvent  dans  la  pro- 
reflation  contre  l’information  de  la  Maréote  : ce  qui  montre 
leur  attachement  à S.  Athanafe. 


Ep.  PJeudof. 
ap  Atkan.  p. 
764.  C. 


Leconcile  examinalacaufede  Marcel  d’Ancyre.  Et  comme 
les  Eufébiens  renfermoient  leur  accufation  dans  fon  écrit  con- 
tre Afterius , qu’ils  prétendoient  être  plein  d’héréfies  : le  con- 
cile fit  lire  cet  écrit , & trouva  qu’il  n’avançoit  que  par  ma- 
nière de  queftions  , ce  que  l’on  pretendoit  qu’il  eût  foute- 
nu.  En  lifant  ce  qui  précedoit  & ce  qui  lûivoit , on  voyoit 
qu’il  étoit  orthodoxe  ; car  il  ne  di  loit  point , comme  ils  préten- 
doient , que  le  Verbe  de  Dieu  eût  pris  fon  commencement 
de  la  fainte  Vierge  Marie , ni  que  ion  règne  dût  finir  : mais 
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que  Ton  règne  étoir  fans  commencement  & fans  fin.  Ainfile  . .. 

concile  le  déclara  innocent.  Afclepas  de  Gaze  rapporta  les  An-  347* 
procédures  faites  à Antioche  en  préfence  de  Tes  accufateurs  gu  { n 
& d’Eulebe  de  Céfarée  ; & fon  innocence  parut  par  les  40.  * 
avis  de  ceux  qui  l’avoient  jugé  dans  le  même  concile , qui 
dépola  fur  des  calomnies  S..  Eufiarhe  évêque  d’Antioche.  Les 
pères  du  concile  de  Sardique  jugèrent  donc  Afclepas  pleine- 
ment juftifié. 

Ils  vinrent  enfuite  à la  troifième  queftion  qu’ils  avoient  à 
juger  , & qui  fans  doute  étoit  la  plus  confidérable  : favoir 
les  plaintes  formées  de  routes  parts  contre  les  Eufébiens.  Synod.  ad 
La  plus  capitale  étoit  celle  que  le  Pape  Jules  avoit  déjà  fi 
bien  relevée  dans  fa  lettre  : qu’ils  communiquoient  avec 
les  Ariens  condamnés  au  concile  de  Nicée  , & notés  en 
particulier  : & que  non-feulement  ils  les  avoient  reçus 
dans  l’églife  , mais  encore  qu’ils  avoient  élevés  les  diacres 
au  facerdoce  & les  prêtres  à l’épifcopat.  On  voyoit  par-tout 
leur  defiein  d’établir  cette  héréfie  : car  toutes  les  violences 
qu’ils  avoient  commifes  à Alexandrie  & ailleurs  , n’étoient 
que  contre  ceux  qui  refufoient  de  communiquer  avec  les 
Ariens.  Ils  furent  convaincus  de  calomnie  , par  la  juftifiea- 
tion  de  ceux  qu’ils  avoient  voulu  perdre.  Theognis  en  par- 
ticulier fut  convaincu  d’avoir  fabriqué  de  fauffes  lettres  con- 
tre Athanafe , Marcel  & Afclepas  , afin  d’irriter  les  empe- 
reurs contre  eux  : les  lettres  furent  lues  dans  le  concile , & 
ceux  qui  avoient  été  alors  diacres  deTheognis  en  montrèrent 
la  fauffeté.  On  prouva  que  Valens  avoit  voulu  quitter  fon  gyn.  ad  JuU 
églife  de  Murfe  pour  ufurper  celle  d’Aquilée  beaucoup  plus 
confidérable  ; & que  dans  la  fédition  excitée  à cette  occafion , 
un  évêque  nommé  Viator , avoit  été  tellement  prefie  & fou-  1 

lé  aux  pieds , qu’il  en  étoit  mort  le  troifième  jour  à Aquilée 
même. 

Le  concile  prononça  donc  une  condamnation  contre  les 
chefs  de  cette  faéiion  , que  l’églife  avoir  tolérés  jufques-lâ  ; 
favoir , Théodore  d’Héraclée,  Narcifl'e  de  Néroniade,  Etien- 
ne d’Antioche , George  de  Laodicée , Acace  de  Céfarée  en 
Paleftine , Menophante  d’Ephèfe  , Urface  de  Singidon  , & 

Valens  de  Murfe.  Ces  huit  furent  dépofes  & excommuniés  : Synod.  ad 

c’ell-à-dire  privés  non-feulement  de  l’épifcopat , mais  de  la  om'  P' 
communion  des  fitlelles.  On  traita  de  même  les  trois  ufurpa- 
teurs  des  fiéges  de  S.  Athanafe  , de  Marcel  & d’Afciepas  : 
c’eit-à-dire  Grégoire  d’Alexandrie , Baûle  d’Ancyrc  , & 

Ee  iy 
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XXXVI. 
Lettres  <!ii 
' concile  de 
ScrJique 
Ap.  Athan. 
a fol.  i.  p. 
7SÛ. 

ap.  Thcod. 
it  c.  8. 

Ep  fynod. 
ad  Alex. 


Ta.  î.  coite, 
p.  C6o. 


Tort.  2.  cane, 
p ûûj.  & ap. 
Ath.  p.  756, 
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Quintien.de  Ga2e.ün  défendit  de  les  reconnoître  pour  évê- 
ques , d'avoir  aucune  communication  avec  eux , de  rece- 
voir leurs  lettres  & de  leur  écrire. 

Tel  fut  le  jugement  du  concile  de  Sardique  , qu’il  décla- 
ra par  quatre  lettres  fynodales  ; l’une  aux  empereurs , l’au- 
tre à tous  les  évêques,  la  troiûètne  au  pape  Jules  en  par- 
ticulier , la  quatrième  aux  églifes  dont  les  évêques  avoient 
été  rétablis.  Nous  avons  la  lettre  adreflee  à l’égiife  d'A- 
lexandrie , la  lettre  à tous  les  évêques , & la  lettre  au  pape 
Jules  : mais  celle  qui  fut  écrite  aux  empereurs  eft  perdue. 
Elle  contenoit  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & ten- 
doit  à prier  les  empereurs  de  faire  ceffer  la  perfécution  des 
Ariens  ; & empêcher  que  les  magiftrats , qui  ne  doivent 
avoir  loin  que  des  affaires  publiques , ne  jugeaffent  les 
clercs  , n’cmployaffcnt  leur  autorité  féculière  pour  in- 
quiéter les  fidelles  , fous  prétexte  des  affaires  eccléftafti- 
ques. 

La  lettre  au  pape  approuve  les  raifons  par  lefquelles  il 
s’étoit  exeufé  de  venir  au  conciie , & ajoute  qu’il  eft  très- 
convenable  que  les  évêques  apportent  de  tous  côtés  les 
affaires  au  chef  de  i’églife , c'eft-à-dire  au  fiége  de  S.  Pierre. 
Iis  difent  fommairement  ce  qui  s’eft  paffé  dans  le  concile  , 
fur  les  trois  points  qu’il  avoit  à traiter  : la  foi , les  évêques 
perfécutés , & les  crimes  des  Ariens  : car , difent-ils,  les  em- 
pereurs ont  permis  que  tout  fût  examiné  de  nouveau.  Les 
pères  fe  rapportent  du  furplus  , aux  a fies  & aux  pièces  , 
à la  relation  que  les  légats  du  pape  lui  en  feroient  de  vive 
voix  , & à la  lettre  aux  empereurs  dont  ils  lui  envoient  co- 
pie. Iis  le  prient  de  donner  connoiffmce  par  écrit  de  tout  ce- 
ci aux  évêques  d’Italie  , de  Sicile  & de  Sardaigne  : de  peur 
que  par  ignorance  ils  ne  reçoivent  de  lettres  de  ceux  que  le 
concile  a excommuniés. 

La  lettre  à l’églife  d’Alexandrie  porte , que  le  concile  a 
reconnu  la  juftice  & l’exaélitude  du  jugement  rendu  par 
. le  pape  en  faveur  de  S.  Athanafe  : ce  qui  marque  que  le 
concile  l’avoit  examiné.  Erii'uitr  ils  expliquent  au  long  les 
preuves  de  la  calomnie  des  Eufébiens  , & dans  leur  ma- 
nière d’agir , & dans  le  fonds  des  accutations.  Iis  exhortent 
l'églife  d’Alexandrie  à conferver  avant  toutes  c'nofes  la  foi 
catholique  ; pour  laquelle  & pour  leur  évêque  Athanafe 
ils  doivent  fouffrir  toutes  fortes  de  penècutions  , les  re- 
gardant comme  une  eipèce  de  martyre.  Ils  déclarent  la 
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dépofition  de  Grégoire,  ou  plutôt  la  nullité  de  l'on  ordina-  . - ■ ■■- 

tion:  exhortant  tous  ceux  qui  ont  communiqué  avec  lui  par  An.  5^7- 
crainte  ou  par  fraude , à l’abandonner  & à fe  réunir  à l’é- 
güi'e  catholique.  Avec  cette  lettre  ils  joignoient  la  copie  de 
la  lettre  à tous  les  évêques  : afin , difent  les  pères  du  con- 
cile, que  vous  donniez  votre  confentement  à ce  que  nous 
avons  ordonné.  Enfin  la  lettre  à tous  les  évêques  contient  t om-t-canc. 
une  ample  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  au  concile  , p-  Mo.  ap. 
comme  il  a été  rapporté  : car  c’eft-là  principalement  que  Ath • p‘ 
nous  en  voyons  l’hiftoire.  Elle  finit  en  ces  termes:  ayezfoin , ar  jjuar, 
nos  chers  confrères,  de  donner  votre  confentement  com-  f aim.  ap. 
me  préfens  en  efprit  à notre  concile , & de  le  marquer  par  lI-e- 

votre  foufeription , afin  de  conl'erver  l’uniformité  de  fenti- 

niens  entre  tous  nos  collègues.  Quelques-uns  joignoient  à ..... 

, , c n , ?..  „ Thcod.  ibid. 

cette  lettre  laprotemon  de  foi  qui  avoit  ete  propose  & re-  v ya<ef 

jetée  par  le  concile:  mais  elle  en  doit  être  retranchée. 

Le  concile  de  Sardique  fit  aulîi  vingt  canons  de  difcipli-  XXXVII. 
ne,  propofés  par  divers  évêques,  la  plupart  par  Ofius,  & sardique* 
approuvés  par  tous  les  autres.  Les  deux  premiers  font  con-  j0  1.  cane. 
tre  les  translations  en  ces  termes  : Oiius  évêque  de  Cordoue  P-  944- 
a dit  : il  faut  déraciner  abfolumeat  la  pernicieufe  Coutume , c 
& défendre  à aucun  évêque  de  palier  de  fa  ville  à une  au- 
tre. Il  ne  s’en  eft  point  trouvé  qui  ait  pafle  d’une  grande  à 
une  petite  : ainfi  il  eft  manifefte  qu’ils  n’y  font  pouffés  que 
par  l’avarice  & l’ambition.  Si  vous  l’approuvez  tous , cet 
abus  fera  puni  plus  févèrement , enforte  que  celui  qui  l’aura 
commis  n’ait  pas  même  la  communion  laïque.  Tous  répon-  Cm.  z. 
dirent  : nous  l'approuvons.  Ôfius  ajouta  : s’il  s’en  trouve 
quelqu’un  allez  infenfé , pour  vouloir  s’exeufer  & foutenir 
qu’il  a reçu  des  lettres  du  peuple  : il  eft  manifefte  que  l’on  \ 
aura  pu  corrompre  par  argent  quelque  peu  de  ceux  dont  la 
foi  n’eft  pas  fincère , pour  les  faire  crier  dans  l’églife  , & 
le  demander  pour  évêque.  Il  faut  donc  condamner  abfolu- 
nient  ces  artifices:  enforte  que  celui-là  ne  reçoive  pas  mê- 
me à la  mort  la  communion  laïque.  Ordonnez  - le , fi  vous 
l’approuvez  tous.  Le  concile  a répondu  : nous  l’approu- 
vons. En  ceci  le  concile  de  Sardique  déroge  au  concile  de  Can.Ni c.13 
Nicée,  qui  ordonnoit  de  nerefufer  la  communion  à aucun 
de  ceux  qui  la  demanderoient  à la  mort. 

Ofius  propofa  encore  ce  canon  touchant  les  ordinations  Can.  5.  lat. 
des  évêques  : s’il  ne  refte  qu’un  évêque  dans  une  province  qui 
en  avoir  plufieurs  ; & qu’il  néglige  de  venir  pour  en  ordon- 
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ner  un , le  peuple  étant  déjà  affeinblé , les  évêques  de  la  pro- 
vince voifme  doivent  l’inviter  àfe  trouver  avec  eux  pour  or- 
donner un  évêque  qui  rempliffe  un  des  fiéges  vacans  : s’il  ne 
répond  pas  à leurs  lettres,  ils  fatisferont  le  peuple  & feront 
l’ordination  fans  lui.  Aurefte  on  ne  doit  point  permettre  d’or- 
donner un  évêque  dans  un  village  ou  dans  une  ville  fi  petite 
qu’un  feul  prêtre  y peut  fuffire,  pour  ne  pas  avilir  le  nom 
& la  dignité  d’évéque.  Ceux  donc  qui  font  invités  d’une 
autre  province , ne  doivent  en  ordonner  que  dans  les  villes 
qui  en  ont  eu  : ou  qui  font  fi  grandes  & fi  peuplées,  qu’elles 
méritent  d’en  avoir.  Afin  que  ces  mots  de  grandes  villes  & 
peuplées  ne  nous  impofent  pas , il  faut  bien  remarquer  quel- 
les font  celles  que  le  concile  trouve  indignes  d’un  évêque  ; 
celles  où  un  feul  prêtre  peut  futTire  : ainfi  nous  ne  ferons 
pas  furpris  de  la  multitude  d'évêchés , que  nous  trouvons 
dans  tous  les  pays  , qui  étoient  les  mieux  peuplés  en  ces 
premiers  fiècles  de  l’églife.  Au  refie  la  prétendue  ordina- 
tion d’Ifchyras  femble  avoir  donné  lieu  à ce  canon. 

Les  entreprifes  des  Eufébiens  peuvent  auffi  avoir  été 
l’occafion  de  cet  autre.  Si  un  riche , un  avocat  ou  un  homme 
d’affaires  eft  demandé  pour  évêque  , il  ne  doit  être  ordon- 
né qu’après  avoir  fait  les  fonélions  de  leéleur  & de  diacre , 
ou  de  prêtre.  Il  paffera  par  tous  ces  degrés , & y demeurera 
long-temps  , afin  que  l’on  puiffe  éprouver  fa  foi , fa  mo- 
deftie  & la  gravité  de  fes  mœurs  ; & l’élever  jufqu'à  l’é- 
Ctin.  ht.  18.  pifcopat  , s’il  s’en  trouve  digne.  Car  il  n’eft  pas  permis 
Can.ht.  19.  d'ordonner  légèrement  des  Néophytes.  O11  défend  auflï  aux 
évêques  de  folliciter  les  clercs  de  leurs  confrères,  & en  gé- 
néral de  les  ordonner  fans  le  confentement  de  leur  évê- 
que : parce , dit-on  , que  ces  entreprifes  font  les  fources 
ordinaires  des  diviflons. 

XXXVIII.  Il  y a plufieurs  canons  en  ce  concile  touchant  la  réfidence 
Canons  fur  des  évêques.  Si  particulièrement  contre  leurs  voyagesà  la 
la  . tiiuence.  cour.  nouvel  abus  introduit  feulement  depuis  la  converfion 
(-an  8 Ut.  c'es  empereurs.  Voici  comme  Ofius  s’en  plaint:  notre  im- 
gr.  7.  portunité , nos  affiduités  & nos  demandes  injuftes  nous  ôtent 
le  crédit  &c  l’autorité  que  nous  devrions  avoir.  Car  il  y a 
des  évêques  qui  ne  ceffent  point  de  venir  à la  Cour , parti- 
culièrement des  Africains.  Ils  méprifent  ( nous  le  favons  ) les 
falutaires  confeils  de  notre  frère  Gratus.  C’étoit  l’évêque  de 
Carthage  préfent  au  concile.  Ofiuscontinue  : les  affaires  qu’ils 
portent  à la  cour  11e  font  d’aucune  utilité  pour  l’églife  : ce 
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font  des  emplois  & des  dignités  féculières , qu’ils  demandent  — -■ 

pour  d’autres  perfonnes.  Il  eft  honnête  aux  évêques  d’in-  an.  547. 
tercéder  pour  les  veuves  ou  les  orphelins  dépouillés  ; car 
fouvent  ceux  qui  fouffrent  vexation  ont  recours  à l’églife  ; 


ou  les  coupables  condamnés  à l’exil  & à quelqu’autre  peine. 
Ordonnez  donc,  s’il  vous  plaît,  que  les  évêques  n’aillent 
à la  cour  que  pour  ces  caulës;  ou  quand  ils  feront  appelés 
par  des  lettres  de  l’empereur.  Ils  dirent  tous:  nous  le  vou- 
lons ; qu’il  loit  ordonné. 

Ofius  ajouta  : pour  ôter  aux  évêques  les  prétextes  d’al- 
ler à la  cour,  il  vaut  mieux  que  ceux  qui  auront  à follici- 
ter  ces  affaires  de  charité,  le  faffent  par  un  diacre  , dont  la 
préfence  fera  moins  odieufe  : & qui  pourra  plus  prompte- 
ment rapporter  la  réponie.  On  l’ordonna  ainfi.  On  ajoura  que 
les  évêques  de  chaque  province  envoyeroient  au  métropo- 
litain les  requêtes , & le  diacre  qu'ils  en  auroient  chargé  ; 
afin  qu’il  lui  donnât  des  lettres  de  recommandation , adref- 
fées  aux  évèqqes  des  villes  où  fe  trouveroit  l’empereur.  Que 
fi  un  évêque  a des  amis  à la  cour , on  ne  l’empêche  pas  de 
leur  recommander  par  fon  diacre  quelque  affaire  honnête 
& convenable.  Ceux  qui  viendront  à Rome  préfenteront  à 
l’évêque  de  Rome  les  requêtes  dont  ils  feront  chargés , afin 
qu’il  examine  fi  elles  font  juftes  & honnêtes  ; & qu’il  prenne 
- foin  de  les  envoyer  à la  cour.  Ces  règles  furent  approuvées 
de  tous. 


Can.  9.  lat. 
8.gr. 

Can.  9.  §r. 
Can.  10.  lat. 


Gaudence , évêque  de  Naïffe  en  Méfié , ajouta  qu’il  étoir  Cnn.-n.  lat. 
nécefiàire,  pour  retenir  parla  crainte  ceux  qui  n’obferve-  1o'  gr* 
roient  pas  ces  règles,  d’ordonner  qu’ils  feroient  dépofés  de  v gr_ 
l’épifcopat , avec  connoiffance  de  caufe.  Et  pour  venir  à ihemjns.  1. 
l’exécution,  continua-t-il,  il  faut  que  chacun  de  nous  qui  ,v- ch- 
fommes  fur  le  canal , ainfi  nommoit-on  les  grands  chemins , 
que  chacun , dis-je , quand  il  verra  paffer  un  évêque , s’en- 
quière  où  il  va , & des  caufes  de  fon  voyage.  S’il  va  à la 
cour , quul  voie  s’il  y eft  invité  : mais  s’il  y va  pour  des 
follicitations , telles  qu’il  a été  dit , qu’il  ne  fouferive  point 
à les  lettres , & ne  le  reçoive  pas  même  à fa  communion. 

Cet  avis  fut  approuvé  de  tout  le  monde.  Seulement  Ofius 
y ajouta  une  reffriélion  : que  ceux  qui  avant  que  de  favoir 
ce  décret  du  concile  arriveroient  aux  villes  fituées  fur  les 


grandes  routes , en  feroient  avertis  par  l’évêque  du  lieu  ; 
& que  celui  qui  feroit  ainfi  averti , envoyeroit  fon  diacre 
de  ce  lieu-là , fit  retourneroit  à fon  diocèle. 
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Ofms  fe  plaignit  d’un  autre  abus.  Quelquefois,  dit-il , un 
évêque  vient  dans  un  autre  diocèfe  ou  dans  une  autre  pro- 
vince, & y demeure  long  temps  par  ambition:  parce  que 
l’évêque  du  lieu  a peut-être  moins  de  talens  pour  inftruire , 
& l’évêque  étranger  fe  met  à prêcher  fouvent,  pour  le  faire 
méprifer  & fe  faire  défirer , & transférer  à cette  églife.  Ré- 
glez donc  le  temps  du  féjour  : car  il  y a de  l’humanité  à ne 
pas  recevoir  un  évêque  , &du  danger  à le  fouffrir  trop  long- 
temps. Je  me  fouviens  que  nos  frères  ont  ordonné  ci-devant 
dans  un  concile , que  fi  un  laïque  pafloit  trois  dimanches , 
c’eft-à-dire  trois  femaines  , fans  venir  à l’affemblée  de  la 
ville  où  il  demeure , il  feroit  privé  de  la  communion.  Si  on 
l’a  ordonné  pour  les  laïques , il  eft  bien  plus  à propos  qu’un 
évêque  ne  s’abfente  pas  plus  long-temps  de  fon  églife  , fans 
une  grande  néceflité.  Cet  avis  fut  approuvé  de  tous.  On 
croit  que  ce  concile  dont  parle  Oïius  étoit  le  concile  d’El- 
vire  : où  il  avoit  aflifté  environ  quarante-deux  ans  aupa- 
c ravant  : car  nous  y trouvons  l’ordonnance  dont  il  parle  ici. 

Ctri.  Sardic.  Il  ajouta  cet  autre  canon,  qui  fut  aufîi  approuvé:  il  y a des 
l.  15.gr.  12.  évéques  qui  ont  peu  de  biens  dans  leur  diocèfe;  & beau- 
coup ailleurs,  dont  ils  peuvent  foulager  les  pauvres.  On 
doit  leur  permettre  de  demeurer  trois  femaines  daas  les 
lieux  où  leur  bien  eft  fitué , pour  en  recueillir  les  fruits  ; & 
afin  que  cet  évêque  ne  paffe  pas  un  dimanche  fans  venir  à 
l’églife,  qu’il  fafle  l’office  dans  l’églife  la  plus  proche,  où 
un  prêtre  a coutume  de  le  faire:  mais  qu’il  n’aille  pas  trop 
fouvent  à l’églile  de  la  ville  où  réfide  l’évêque , pour  évi- 
ter le  foupçon  d’ambition  fans  préjudice  de  fon  intérêt  do- 
meftique.  Cette  règle  de  n’ètre  abfent  que  trois  femaines, 
fut  étendue  aux  prêtres  & aux  diacres  ; fur  ce  qu’Actius 
évêque  de  Theflalonique  repréfenta  , que  dans  fa  ville , qui 
étoit  grande  & métropole  de  l'a  Macédoine , il  en  venoit 
fouvent  des  autres  pays  , & qu’après  un  long  féjour  on 
avoit  peine  à les  faire  retourner  chez  eux.  Mais  fur  la  re- 
montrance d’Olympius  évêque  d’Enos  en  Thrace,  onajou- 
Can.  lat.  21.  ta  cette  exception  , en  faveur  des  évêques  perfécutés  & 
chafîes  injuftement  de  leurs  fiéges , pour  la  défenfe  de  la 
vérité  ; qu’on  leur  permettroit  de  demeurer  ailleurs , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  euflènt  la  liberté  de  retourner  chez  eux  : puif- 
qu’ils  méritoient  toutes  fortes  de  bons  traitemens.  L’injufti- 
xxxix  ce  ^es  Ariens  ne  rendoit  ces  cas  que  trop  fréquens. 

■Canons  fur  On  coniïrma  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  : qu’un  diacre  ? 


C.ttt.  lat. 
gt.  16. 


20. 
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un  prêtre  ou  un  autre  clerc  excommunié  par  fon  évêque  , ■ ■ ■ — 

ne  devoit  pas  être  reçu  par  un  autre  ; & que  l’évêque  qui  A"-  $47  • 

, , . , r . . lesJiigemens 

le  lâchant  excommunie  le  recevroit  a la  communion  au  me-  ecclétiaifci- 

pris  de  fon  confrère  , en  rendroit  compte  à l’aflemblée  des  ques. 
évêques.  O fius  ajouta:  fi  un  évêque  felaiflant  aller  à la  colère  Lan ■ lut- 16 • 
plus  qu’il  ne  doit , s’emporte  contre  fon  prêtre  ou  fon  diacre , cân^lat.  17 . 
& l’excommiinie  , l’excommunié  pourra  s’adrefier  aux  évê-  g r.  14. 
ques  voifins  , & il  doit  être  écouté.  L’évêque  qui  l’a  con- 
damné doit  trouver  bon  que  l’affaire  foit  examinée  par  plu- 
sieurs : mais  avant  cet  examen  , perfonne  ne  doit  avoir  la 
hardieffe  de  communiquer  avec  le  condamné.  Que  fi  l’afTem- 
blée  trouve  de  la  part  des  clercs  du  mépris  de  leur  évêque 
& de  l’infolence,  qu’on  leur  faffe  une  févère  réprimande  ; car 
comme  l’évêque  doit  témoigner  à fes  clercs  une  charité  Sin- 
cère , auffi  de  leur  part  doivent-ils  avoir  pour  lui  une  vérita- 
ble foumiflion. 

On  régla  encore  la  manière  de  juger  les  évêques;  &c’eft 
le  canon  le  plus  fameux  du  concile  de  Sardique.  A la  fuite  des 
deux  premiers  qui  défendent  les  tranflations  ; & pour  en  Can-  U 
ôter  les  occafions  qui  étoient  les  voyages  inutiles  des  évê- 
ques , Ofius  dit  : il  faut  ajouter  , qu’aucun  évêque  ne  paflfe 
de  fa  province  aune  autre  où  il  y a des  évêques  , s’il  n’y  eft 
invité  par  fes  confrères  : car  nous  ne  voulons  pas  fermer  la 
porte  à la  charité.  Et  pour  en  ôter  tout  prétexte , il  ajoute 
encore  : fi  deux  évêques  de  même  province  ont  une  affaire 
enfemblè  , aucun  des  deux  ne  pourra  prendre  pour  arbitre 
un  évêque  d’une  autre  province.  Que  fi  un  évêque  ayant  été 
condamné  , fe  tient  fi  aflùré  de  fon  bon  droit , qu’il  veuille 
être  jugé  de  nouveau  dans  un  concile  : honorons , fi  vous  le 
trouvez  bon  , la  mémoire  de  l’Apôtre  S.  Pierre  ; que  ceux 
qui  ont  examiné  la  caufe  écrivent  à Jules  évêque  de  Rome  : 
s’il  juge  à propos  de  renouveller  le  jugement , qu’il  donne 
des  juges  ; s’il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  lieu  d’y  revenir , on  s’en 
tiendra  à ce  qu’il  aura  ordonné.  Le  concile  approuva  cette  Can-  4- 
propofition.  L’évêque  Gaudence  ajouta  : que  pendant  cette 
appellation  on  n’orefonneroit  point  d’évêque  à la  place  de 
celui  qui  étoit  dépofé , jufqu’à  ce  que  l'évêque  de  Rome  eût 
jugé  fa  caufe. 

Pour  éclaircir  davantage  le  canon  précédent , Ofius  dit:  Can.  7.  lot. 

quand  un  évêque  dépofé  par  le  concile  de  la  province , aura  V- 
appelé  & eu  recours  à l’évêque  de  Rome  , s’il  juge  à pro- 
pos que  l’affaire  foit  examinée  de  nouveau  , il  écrira  aux 
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évêques  de  la  province  voifine,  afin  qu’ils  en  (oient  les  juge*. 
Et  li  l’évêque  tlépofé  perfuade  à l’évêque  de  Rome  d’envoyer 
un  prêtre  d’auprès  de  la  perlonne,  il  ie  pourra  faire , & en- 
voyer des  commiffaires  pour  juger  de  ton  autorité  avec  les 
évêques:  mais  s’il  croit  que  les  evéques  luuaent  pour  terminer  4 
l’affaire  , il  fera  ce  que  la  lagdle  lu*.  fuggtrera.  Le  jugement 
que  le  pape  Jules  avec  le  concile  de  Rome  avo  t rendu  en 
faveur  de  S.  Athana'e  & des  autres  évêques  perfécutés  , fem- 
ble  avoir  donné  lieu  à ce  canon  , & nous  avons  vu  que  ce 
pape  fe  plaignoit  que  l’on  eût  jugé  S.  Athanafe  fans  lui  en 
écrire.  Tel  fut  le  vrai  concile  ne  Sardique.  Outre  les  évê- 
ques prélèns  , plufieurs  autres  y fouferivirenr , fur  les  co- 
pies qui  leur  en  furent  envoyées  , & S.  Athanaie  en  compte 
.plus  de  trois  cents. 

Cependant  les  Orientaux  qui  s’étoient  retirés  de  Sardique 
s’arrêtèrent  à Philippopolis  en  Thrace  , fur  les  terres  de 
Conftantius  , affez  près  de  CP.  & prétendant  être  le  véri- 
table concile  , ils  écrivirent  une  lettre  adreffée  à Grégoire 
ufurpateur  du  fiége  d’Alexandrie  , à Amphion  de  Nicomé- 
die , à Donat  évêque  fehifmatique  de  Carthage , à Didier  de 
Campanie , Fortunat  de  Naples , Eutychius  de  Rimini , Ma- 
xime de  Salone  en  Da!matie,&  généralement , difent-ils , 
à fous  les  évêques  , les  prêtres  & les  diacres  de  l’églife  ca- 
tholique. Car  c’eft  ainfi  qu’ils  le  nomment , fuivant  le  ftyle 
ordinaire  de  chaque  parti.  Ils  ditent  avoir  été  affemblés  à 
Sardique  de  diverfes  provinces  d’Orient , dont  ils  font  l’é- 
numération , & y avoir  célébré  le  concile.  Ils  commencent 
par  fe  vanter  d’un  grand  zèle  pour  la  difeipline  de  l’églife 
& peur  la  fermeté  de  fes  jugemens  ; & entrent  en  matière 
par  Marcel  d’Ancyre  , dont  la  condamnation  avoit  plus 
• de  fondement.  Ils  l’accufent  d’avoir  renouvellé  les  héréfies 
de  Sabellius  & de  Paul  de  Samofate  ; & difent  que  dans  le 
concile  de  CP.  tenu  fous  le  Grand  Conftantin  , après  avoir 
été  plufieurs  fois  averti  inutilement  & repris  de  fes  erreurs , 
il  a été  juridiquement  condamné.  Ils  viennent  enfuite  à S. 
Athanafe  : ils  l’accufent  de  facrilége  & de  profanation  des 
myftères  , d’avoir  brifé  de  fes  propres  mains  un  calice 
facré  , rompu  l’autel , renverfé  la  chaire  facerdotale  , dé-: 
iroii  I’églife  jufques  aux  fondemens  , & emprifonné  le  prê- 
tre. Tout  cela  eft  la  calomnie  d’Ifchyras.  Ils  pafïcnt  légè- 
rement fur  celle  d'Ariene  : mais  ils  chargent  faint  Atha- 
nalè  de  violences  commifes  à la  fête  de  pâque  à fon  oc- 
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cafion  , dont  il  eft  difficile  de  deviner  le  prétexte  ; car  ils  ne  

doivent  parler  en  cet  endroit  que  de  ce  qui  précéda  Ton  exil , An'  54? 
puifqu’ils  ajoutent  que  pour  tous  ces  crimes  , il  y eut  un 
concile  indiqué  premièrement  à Céikrée  en  Paleftine  , puis 
tenu  à Tyr  , où  les  évêques  aflemblés  de  plusieurs  provin- 
ces , ne  voulant  pas  juger  légèrement , envoyèrent  des  per- 
fonnes  illuftres  d’entre  eux , qui  ayant  été  fur  les  lieux , & 
reconnu  de  leurs  yeux  la  vérité , en  firent  leur  rapport  au 
concile  : c’eft  la  députation  de  la  Maréote.  Qu’enfuite  Atlia- 
nafe  fut  condamné  préfent  , qu’il  s’enfuit  & appela  à l’em- 
pereur , qui  ayant  examiné  & reconnu  fes  crimes , l’envoya 
en  exil. 

Mais , ajoutent-ils  , ayant  procuré  fon  retour  , & reve- 
nant long-temps  après  de  Gaule  à Alexandrie , il  commit  des 
excès  pires  que  les  précédens.  Par  tout  le  chemin  il  troubloit 
l’égiife  , en  rétablifiànt  les  évêques  condamnés , promettant 
à d’autres  leur  rétabliffement , mettant  pour  évêques  des 
infidelles  , du  vivant  des  vrais  pafteurs  , & cela  par  la  vio- 
lence & les  armes  des  gentils  : agilfant  en  défefpéré , fans 
refpecV  pour  les  lois.  Enfin  un  S.  évêque  ayant  été  mis  à fa 
place  par  le  jugement  d’un  concile , il  a amené  des  gentils, 

. brûlé  le  temple  de  Dieu , brifé  l’autel , & s’en  eft  fui  Secrète- 
ment. Ils  parlent  de  l’intrufion  de  Grégoire , & attribuent 
à S.  Athanafe  les  violences  faites  à cette  occafion , le  char- 
geant des  crimes  de  fon  ennemi. 

Ils  accufent  de  même  Paul  de  CP.  Marcel  d’Ancyre  , 
Afdepas  de  Gaze  St  Lucius  d’Andrinople , de  plufieurs  cri- 
mes de  violence  St  de  facrilége  ,que  l’on  peut  voir  dans  leur 
lettre.  Mais  l’évidence  de  leurs  calomnies  contre  S.  Atha- 
nafe, doit  faire  juger  des  autres  faits,  dont  nous  ne  fommes 
pas  fi  bien  inltruits.  Ils  reviennent  à lui , St  difent  qu’il  a par- 
couru divers  pays,  trompant  par  fes  artifices  St  fes  flatteries 
de  bons  évêques , qui  ne  favoient  pas  fes  crimes  , particu- 
lièrement des  Égyptiens  , St  mendiant  des  lettres  en  fa  fa- 
veur , qui  troublent  la  paix  des  églifes.  Mais  , ajoutent-ils , 
les  recommandations  de  ceux  qui  n’ont  point  été  jugésni  pré- 
. fens  quand  on  interrogeoit  Athanafe  , ne  doivent  fervir  de 
. rien , contre  le  jugement  porté  il  y a long- temps  par  un  con- 
cile de  faints  évêques.  Enfin  voyant  que  tout  cela  lui  étoit 
inutile  , il  eft  ailé  à Rome  trouver  Jules  & quelques  évê- 
ques d’Italie , qu’il  a féduits  par  des  lettres  pleines  de  faulfe- 
tés  : & ils  l’ont  reçu  à leur  communion , avec  une  facilité  ex- 
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■ cefîîve , qui  les  a engagés  à prendre  fa  défenfc  pour  foutenir 
An.  547.  jeur  propre  conduite.  Tous  les  autres  qui  ont  été  convaincus 
de  crimes  , lont  maintenant  joints  à Marcel  & à Athanafe , 
comme  Alclepasciépoféilyaciix-  ep tar.s,c  eÜ-à-direaucon- 
Sup.  1. 11.  «.  cile  d'Antioche  en  330.Paul,Luc  us  S:  tous  leurs  femblables. 
«t1*  Ils  ont  couru  enfemble  dans  les  pays  étrangers , non  dans  les 

lieux  où  iis  avoicnr  commis  leurs  crimes  , ni  dans  le  voifi- 
nage , ni  où  éteient  leurs  accuiatturs  , mais  dans  les  pays 
éloignés  : fe  juftifiant  devant  ceux  qui  ne  les  connofffoient 
point , & leur  persuadant  de  ne  pas  croire  leurs  juges.  Voilà 
leur  finefle  : ils  (àvent  que  plufieurs  de  leurs  juges  , de  leurs 
accusateurs  & des  témoins  (ont  morts  : c’eft  pourquoi  ils  veu- 
lent îevenir  après  tant  de  jugemens,  croyant  que  la  longueur 
du  temps  à obfcurci  leurs  crimes  : & ils  demandent  à le  dé- 
fendre devant  nous , qui  ne  les  avons  ni  acculés  ni  jugés  ; eux 
qui  n’ont  pu  fe  défendre , quand  ils  avoient  leurs  accufateurs 
en  face. 

j Athanafe  eft  allé  en  Italie  & en  Gaule  folliciter  ce  juge- 
Plainte  con-  nient.  Jules  évêque  de  Rome  , Maximin  de  Trêves  , Ofius 
trcle  concile  & plufieurs  autres  y ont  confenti  mal-à-propos  ; & ont  ob- 
«le  bardique.  tenu  je  |a  gont(:  l’empereur , qu'il  fe  tînt  un  concile  à Sar- 

dique.  Nous  y fommes  venus  appelés  par  des  lettres  de  l’em- 
pereur ; & y étant  arrivés , nous  avons  appris  qu’Athanafe , 
Marcel  & tous  les  fcélérats  juftement  condamnés  & dépofés 
par  le  jugement  des  conciles , étoient  aiïis  au  milieu  de  l’é- 
glife  avec  Ofius  & Protogene  : qu’ils  y parloient , & qui  pis 
eft , y célébroient  les  divins  myftères.  Protogene  n’aveir  pas 
de  honte  de  communiquer  avec  Marcel , dont  il  avoit  con- 
damné l’héréfie  par  quatre  fois  en  concile , de  vive  voix  , & 
en  loufcrivant  aux  jugemens  des  évêques.  Us  accufent  de 
même  S.  Athanafe  d’avoir  condamné  Àfdepas , & S.  Paul 
d’avoir  condamné  S.  Athanafe  : mais  nous  ne  voyons  point 
d’ailleurs  de  preuve  de  ces  faits. 

Quant  à nous , continuent  les  Orientaux , nous  attachant  à 
la  dilcipline  del’églife , nous  avons  ordonné,  à ceux  qui  étoient 
avec  Protogene  & Oftus  d’exclure  de  leur  aflemblée  les  con- 
damnés , & de  ne  point  communiquer  avec  les  pécheurs  : en- 
fuite  d’écouter  avec  nous  ce  que  nos  pères  avoient  jugé  con- 
tr’eux.  Us  n’ont  point  voulu  fe  féparer  de  leur  communion , 
autorifant  l’héréf:e  de  Marcel , & les  crimes  d’ Athanafe  & 
des  autres  ; & les  préférant  à la  foi  & à la  paix  de  l’églile. 
Nous  n’en  voyons  pas  la  raifon , fi  ce  n’eft  qu’ils  craignoient 

CH 
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fen  les  rejetant , de  fe  condamner  eux-mêmes  ; parce  qu’ils  . 

àvoient  communiqué  avec  eux.  Ils  prétendoient  encore  in-  An.  547* 
traduire  une  nouvelle  erreur:  préférant  aux  concil  es  Orien- 
taux le  jugement  dé  quelques  évêques  d’Occi  ient  : fe  faifant 
juges  des  juges  mêmes  , & voulant  retoucher  au  jugement 
de  ceux  qui  font  déjà  avec  Dièu.  Les  Orientaux  pourroient 
de  même  détruire  ce  que  les  Oc.iùentaux  auraient  fait;  mais 
nous  nous  en  tenons  aux  règles  que  nos  pères  nous  ont 
laiffées  : ce  que  des  conciles  légitimes  ont  ordonné  doit  de- 
meurer ferme  ; Péglife  n’y  peut  toucher  , elle  rt’a  pas  reçu 
de  Dieu  un  tel  pouvoir.  Les  Orientaux  ont  confirmé  ce  qui 
avoit  été  jugé  à Rome,  par  les  conciles  contre  Novat,  Sa-* 
bellius  & Valentin  : & tous  ont  confirmé  ce  qui  avoir  été 
ordonné  en  Orient , contre  Paul  de  Samofate.  On  voit  ici 
les  commencemens  de  la  jaloufie  des  évèqües  d’Orieht  con- 
tre ceux  d’Occident , dont  nous  verrons  de  terribles  effets 
dans  toute  la  fuite  de  l’hiftoire. 

Us  continuent  : nous  les  avons  priés  pîufieurs  fois  de  ne 
pas  renverfer  cette  tradition  , au  mépris  du  droit  divin  , & 
de  ne  pas  continuer  à troubler  le  monde  entier  pour  un  oit 
deux  fcélérats , qui  devraient  céder  d’eux-mêmes  , s’il  leur 
reftoit  quelque  crainte  & quelque  femence  de  religion  ; & 
dire  comme  le  prophète:  jetez-môi  dans  la  mer,  puifque  je 
luis  caufe  de  la  tempête.  Et  quand  même  ils  ne  feroient  pas 
coupables,  tout  le  monde  devrait  les  rejeter  avec  horreur , <trt' 1 ' 11‘ 
puifqu’ils  déchirent  l’unité  de  l’églife  par  leur  attachement 
à leur  dignité  & par  leur  ambition  enragée.  C’cft  pour  eux 
que  nous  avons  été  contraints  de  quitter  le  foin  des  peuples , 
la  prédication  de  l’évangile  , & de  venir  de  fi  loin  malgré 
notre  grand  âge  & nos  infirmités  corporelles  ; enforte  que 
nous  en  avons  laiffé  quelques-uns  des  nôtres , malades  par 
les  chemins  : c’eff  pour  eux  que  les  voitures  publiques  font 
ruinées.  Les  peuples  en  murmurent , & les  frères  attendent 
avec  inquiétude  par  toutes  les  provinces , quelle  fera  la  fin 
de  ces  maux.  Après  donc  avoir  prié  pendant  pîufieurs  jours 
Ofius  & Protogene  de  les  rejeter  , nous  leur  avons  offert 
d’envoyer  de  nouveau  fur  les  lieux  les  cinq  évêques , qui 
reftoient  des  fix  qui  avoient  été  à la  Maréote  : nous  fou- 
mettant  à n’ètre  plus  ouïs , fi  les  accufarions  ne  fe  trotlvoi.ent 
pas  véritables  ; mais  ils  n'ont  pas  voulu  l'accepter.  Au  con- 
traire ils  nous  ont  traités  de  fehifinatiques , foulevant  le 
peuple  contre  nous  & excitant  la  ville  à lédïtion. 
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mm  Voyant  les  chofes  en  cet  état , nous  avons  réfoiu  de  re- 

An.  547-  tourner  chacun  chez  nous  , & de  vous  écrire  de  Sardique , 
Exoornmuni-  Pour  vous  apprendre  ce  qui  s’eft  parte,  & vous  déclarer  no- 
c3tion  contre  tre  jugement.  11  n’eft  pas  impoflible  qu’ils  euflènt  écrit  cette 
Jules , Oftus,  lettre  à Sardique  , encore  qu’ils  ne  l’aient  publié  que  depuis 
£tc’  leur  retraite  à Philippopolis.  Quoi  qu’il  en  loit , voici  leur 

prétendu  jugement.  Nous  quatre-vingts  évêques  vous  dé- 
nonçons expreflement , qu’aucun  de  vous  ne  fe  laifle  fur- 
prendre,  pour  communiquer  avec  Olîus , Protogene , Atha- 
nafe  , Marcel , Afclepas  , Paul , Jules  ; ni  avec  aucun  autre 
de  ceux  qui  font  condamnés  & rejetés  de  l’églife , ni  à leurs 
adhérans  : c’eft  pourquoi  vous  ne  devez  jamais  leur  écrire , 
ni  recevoir  leurs  écrits.  Ils  ajoutent  enluire  Gaudence  de 
Naïfle  & Maximin  de  Trêves  : & voici  les  raifons  qu’ils  ren- 
dent de  leur  jugement.  Ils  condamnent  le  pape  Jules  comme 
l’auteur  du  mal  ; parce  qu’il  a le  premier  communiqué  avec 
Athanafe , & avec  les  autres  condamnés.  Ils  condamnent 
Ofius  par  la  même  raifon  ; & de  plus  pour  avoir  perfécuté 
un  certain  Marc  , & défendu  quelques  raéchans  évéques 
qu’ils  nomment  : mais  nous  ne  favons  pas  le  fondement  de 
ces  calomnies.  Ils  condamnent  Maximin  pour  n’avoir  pas 
top.  n.  25.  vou]u  recevoir  les  évêques  qu’ils  avoient  envoyés  en  Gau- 
le : c’étoient  les  députés  du  concile  d’Antioche  en  3 42  , pour 
avoir  communiqué  le  premier  avec  Paul  de  CP.  & avoir  été 
caufe  de  fon  rappel  & des  homicides  qui  avoient  fuivi.  Ils 
difent  que  Protogene  s’eft  condamné  lui-même , parce  qu’il 
a plufieurs  fois  fouferit  la  condamnation  de  Marcel  : que 
Gaudence  n’a  pas  fuivi  fon  prédéceflèur  Cyriaque,  qui  avoit 
fouferit  à la  condamnation  des  coupables,  & qu’il  a eu  l’im- 
pudence de  défendre  Paul. 

Et  parce,  difent-ils  , que  ceux  qui  étoient  avec  Ofms  ont 
voulu  ruiner  la  foi  catholique  , en  introduifant  l’héréfie  de 
Marcel  : nous  avons  été  obligés  de  drefièr  une  confeflion  de 

. - , foi , & que  nous  vous  prions  tous  de  fouferire , aufli  bien  que 

Ap.  Hilar.de  , , 1 r , r . T,  1 

Sytl'  y.  }J(5  nos  decrets  , litot  que  vous  aurez  reçu  nos  lettres.  Ils  met- 
tent enfuite  leur  confeflion  de  foi , qui  n’a  de  remarquable 
que  l’omiflion  affeêlée  de  confubftantiel.  Cette  lettre  eft  fouf- 
crite  par  foixante  & treize  évêques  dont  les  principaux  font 
Etienne  d’Antioche , qui  eft  le  premier,  Menophante  d’E- 
phèfe  ,.  Acace  de  Céfarée  en  Paleftine  , Théodore  d’Héra- 
clée , Quintien.de  Gaze , Marc  d’Aréthufe , Dion  ou  plutôt 
planée  de  Céfarée  en  Cappadoce , Baffle  d’Ancyre  , Eude- 
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frion  de  Tanis,  & Callinique  de  Pélufe,  tous  deuxMéléciens; — « 

le  fameux  Ifchyras  de  Maréote  , Narciffe  d’Irénopolis  , Eu-  347- 
tichius  de  Philippopolis  , & Valens  de  Murfe.  Cette  lettre 
fut  adreflee  , entre  autres , à Donat , évêque  fchiimatique  7X9. 
de  Carthage , pour  l’attirer  au  parti  des  Ariens.  Ce  qui  n’em- 
pêcha pas  les  Donatiftes  de  demeurer  dans  la  vraie  do  An- 
ne , fur  ce  point  de  la  confubftantialité  du  Verbe.  Seulement 
ils  prenoient  avantage  de  cette  lettre  , pour  montrer  qu’ils  44-  ’«■  6.  “d 
étoient  unis  de  communion  avec  les  Orientaux  ; la  faifant  EleBf' 
palTer  fous  le  nom  du  concile  de  Sardique  : & il  faut  avouer 
que  cet  équivoque  nuifit  depuis  au  véritable  concile.  Ceux 
qui  ne  voulurent  pas  reconnoître  l’autorité  de  fes  canons  , v • conc_-  Car~ 
particulièrement  touchant  les  appellations  à Rome  , le  trai- 
toient  de  concile  d’Ariens  , & ceux  qui  vouloient  faire  va- 
loir ces  canons  , les  attribuoient  au  concile  de  Nicée  , ccsn- 


fidérant  celui  de  Sardique  comme  une  fuite.  Enfin  , le  con- 
cile de  Sardique  fut  décrié  par  l’abfolurion  de  Marcel  d’An- 
cyre,  dont  la  réputation  eft  demeurée  tachée  fur  le  point  dé 
la  doArine.  Saint  Athanafe  lui-même  ayant  découvert  dans 

_ y*  41  )• 

fes  diicours  quelques  nouveautés  , qui  avoient  donné  occa- 
fion  aux  erreurs  de  Photin  , fb  fépara  de  fa  communion  ; & Epiph  lux 
S.  Epiphane  dit,  qu’avant  un  jour  demandé  à S.  Athanafe  ce  7 *■  4” 

qu’il  penfoit  ,S.  Athanafe  lui  répondit  en  fouriant  : il  n’étoit 
pas  éloigné  de  la  malice. 


Depuis  ces  deux  conciles  , l’Orient  fut  quelque  temps  di-  Socr. it.tr. 
vifé  de  l’Occident  : la  borne  de  leur  communion  étoit  celle  X1j. 

des  empires  , le  mont  Tilbüquis  entre  la  Thrace  & l’UIyric.  f,  x 5,  ' 
Jufques-là  , e’eft-à-dire  en  Orient , ceux  qui  croyoient  dif- 
féremment , ne  laiffoient  pas  de  communiquer  enfemble  ; 
mais  en  deçà  vers  l’Occident , il  n’y  avoit  plus  de  commu- 


nion avec  les  hérétiques  : l’églife  y étoit  pure  , confervant 
la  do&rine  qu’elle  avoit  reçue  de  fes  pères  , fans  difputes  ni 
divifions.  Il  eft  vrai  qu’Auxence  , évêque  de  Milan  , Urface 
& Valens  s’efforçoient  d’établir  l’Arianifme  ; mais  le  pape 
éi  les  autres  évêques  leur  réfiftoient  foigneulèment.  La  con- 
fufion  étoit  plus  grande  en  Orient.  On  difputoit  fur  le  con- 
fubfiantiel  : plufieurs  n’étoient  choqués  que  du  mot , • & ne 
s’opiniâtroient  à le  combattre  , que  parce  qu’ils  s'y  étoient 
engagés  d’abord.  D’autres  , à force  de  dilputer  , s’étoient 
faits  une  telle  habitude  de  penfer  ce  qu’ils  foutenoient, qu’ils 
fie  pouvoient  plus  changer  d’opinion  ; d'autres  frappés  dé 
J-inconvénient  des  difputes , tomboient  dans  celui  d'une 
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; complaifancc  cxceffive  , & prcnoient  l’un  ou  l’autre  parti  ^ 

An.  j 47.  félon  que  le  crédit  ou  l’amitié  les  attiroient  : d’autres  , mé- 
prifàrit  ces  difputes  comme  frivoles , fuivoient  paifiblement 
la  foi  de  Nicéc.  Le  plus  grand  nombre  y étoit  attaché , par- 
ticulièrement les  moines  qui  commençoient  alors  à reluire 
par  une  fainteté  éclatante. 

XM1T.  Ceux  que  le  concile  de  Sardique  avoit  condamnés  , re- 
Violences  doublèrent  leurs  violences.  Les  clercs  d’Andrinople  ne  vou- 
des  Ariens.  jurent  point  communiquer  avec  eux  quand  ils  y pafsèrent, 
les  regardant  comme  des  fugitifs  & des  coupables.  Us  s’en 
Athnn.  nd  piai-vî.ifcnt  à l’empereur  Confondus , & firent  couper  la 
' tete  a dix  laïques  employés  a la  fabrique  des  armes  , qut 

_ éteit  en  cette  ville  ; & cela  par  le  miniftère  de  Pliilagre  , 
qui  avoit  été  fait  comte'  encore  une  fois.  O11  voyoit  devant 
la  ville  les  tombeaux  de  ces  martyrs:  car  l’églife  les  honore 
Comme  tels  l’onzième  de  Février , avec  faint  Lucius  leur 
Ibid.  p.  821.  évêque,  qui  mourut  auiïi  pour  cette  caufe.  Comme  il  par- 
loit  contre  les  Ariens  avec  une  grande  liberté  , & réfutoir 
leur-héréfie  , ils  le  firent  charger  de  deux  chaînes  de  fer, 
qui  le  tenoiènt  par  le  cou  & par  les  mains,  & l’envoyè- 
rent ainfi  en  exil  où  il  mourut  : on  les  foupçonna  même 
d’avoir  avancé  là  mort.  Ils  firent  bannir  un  évêque  nommé 
Diodore  : apparemment  celui  de  Ténédos , qui  fouferivit 
au  concile  de  Sardique.  Ils  perfécutèrent  Olympius  d’Enos 
& Theodule  de  Trajanopôlis , tous  deux  en  Thrace.  L’em- 
pereur, furpris  par  les  calomnies  d’Eufebe  , les  avoit  déjà 
condamnés  par  écrit  à être  bannis  de  leurs  villes  & de 
leurs  églifes  , & punis  de  mort , par-tout  où  on  les  trou- 
veroit  : ils  le  firent  fouvenrr  de  cet  ordre  , & en  pourfui- 
virent  l’exécution.  ■' ' • ''  • 

Ils  firent  envoyer  dans  la  haute  Lybie  les  deux  évêques 
qui  les  avoient  quittés  à Sardique  , Arius  & Afierius  , l’un, 
de  Petra  en  Paleftine , l’autre  de  Petra  en  Arabie  , & leur 
exil  fut  accompagné  de  mauvais  rraitemens.  Comme  ils  en 
vouloient  particulièrement  à faint  Athanafe,  ils  firentrëlé* 
guer  en  Arménie  deux  prêtres  & trois  diacres  d’Alexandrie  : 
ils  firent  écrire  de  garder  les  ports  & les  entrées  des  villes, 
de  peur  que  S.  Athanafe  ne  fe  fervît  de  la  permiflîon  de  re- 
tourner, que  le  concile  lui'donnoit  ; ils  firent  même  écrire 
aux  juges  d’Alexandrie,  que  fi  Athanafe,  ou  quelques  prê- 
tres qu’ils  nommoient,  étoient  trouvés  dans  la  ville  ou  dans 
fon  territoire , il  feroit  permis  de  leur  faire  couper  la  tête.  Ils 


Sof.  vi.  c. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  DOUZIÈME.  443 

obtinrent  des  voitures  publiques  pour  aller  en  divers  lieux , & 

quand  ils  trouvoient  quelqu’un  qui  leur  reprochoit  leur  fui-  An>  54?‘ 
te  ou  qui  déteftoir  leur  héréfie , ils  le  faifoient  fouetter , 
err.prifonner , ou  bannir.  La  terreur  faifoit  un  grand  nom- 
bre d’hypocrites;  & plufieurs  s’enfuyoient  dans  les  déferts, 
plutôt  que  de  tomber  entre  leurs  mains.  Voila  ce  qui  le  paf- 
foit  en  Orient. 


En  Occident  peu  de  temps  après  le  concile  de  Sardique , 
& la  même  année  3 47 , il  s’en  tint  un  à Milan , où  réfidoit  l’em-  ‘ 
pereur  Confiant , pour  chercher  le  remède  à cette  divifion 
des  églifes , & les  moyens  d’exécuter  le  jugement  de  Sardi-  5 
que,  & pour  condamner  Pothin.  Il  l’avoit  déjà  été  par  les  : 
Eufébiens  à Antioche  l’an  345,  mais  il  ne  l’avoit  point  en-  j 
core  été  en  Occident,  où  il  tenoit  une  place  confidérable , 
étant  évêque  de  Sirmium , métropole  de  l’Illyrie.  Aulli  ce 
concile  fut  nombreux , rafl’emblé  au  moins  de  cette  province 
&.  de  celle  d’Italie,  dont  la  métropole  étoit  Milan  ; & il  y 
affifla  des  prêtres  de  l’églife  Romaine.  Urf’ace  & Valens,  qui , 
quoiqu’évêques,  étoient  des  ignorans  & des  efprits  légers , 
fe  voyant  condamnés  & dépofés  par  les  Occidentaux , entre 
lefquels  ils  fe  trouvoient  fitués,  voulurent  profiter  de  l’occa-  j 
fion  de  ce  concile  pour  fe  faire  abfoudre,  & feignirent  d’ab- 
jurer l’Arianifine , par  un  écrit  qu’ils  préfentèrent  au  concile,  - 
figné  de  leur  main , demandant  pardon  de  leur  faute  : le  con- 
cile leur  fit  grâce , & leur  rendit  la  communion. 

On  ne  pouvoit  exécuter  le  jugement  du  concile  de  Sardi- 
que , ni  rétablir  les  évêques  injuflement  chaffés , fans  l’auto- 
rité de  l’empereur  d’Orient.  C’efl  pourquoi  le  concile  de  Mi-  < 
lan  députa  vers  lui  deux  évêques , Vincent  de  Capoue , peut- 
être  le  même  qui  avoit  affilié  au  concile  de  Nicée  au  nom  de  J 
S.  Silveflre,  & Euphratas  de  Cologne.  L’empereur.  Confiant 
les  chargea  d’une  lettre  à fon  frère , & envoya  avec  eux  un 
Officier  de  guerre  nommé  Salien , illuflre  par  ta  vertu  & fa 
piété.  Par  cette  lettre , Confiant  prioit  fon  frère  Conflantius 
d’écouter  les  évêques  qu’il  lui  envoyoit,  de  s’informer  des 
crimes  d’Etienne  d’Antioche  & des  autres  du  même  parti , & 


de  rétablir  Paul  & Athanafe , puifqu’ils  étoient  pleinement 
juflifiés.  Il  ajoutoit  à la  fin  des  menaces  de  les  rétablir  mal- 
gré lui , & de  lui  déclarer  la  guerre. 

Les  députés  étantarrivés  à Antioche  où  étoit  Conflantius , 

Etienne  évêque  de  cette  ville  entreprit  de  les  perdre  de  répu-  (î’Ancioche 
ration  pour  leur  ôter  tout  crédit.  Il  y avoit  un  jeune  homme  dépoté» 
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■ infolent  & de  mœurs  très-corrompues , que  l’on  nommoit 

An-  <47-  Onagre,  c’eft-à-dire  âne  fauvage,  parce  qu’il  frappoit  des 
foUt^p'1 iii  P'eds  & des  m^ins.  Non-feulement  il  infultoit  à tout  le  monde 
Theod.  n.  dans  la  place  publique  : mais  il  entroit  impudemment  dans 
hift.  c.  9.  les  mailons,  pour  en  tirer  les  hommes  & les  femmes  les  plus 
honnêtes.  Celui-ci,  pouffé  par  l’évêque  Etienne,  fit  marché 
avec  une  femme  publique  pour  paffer  la  nuit,  difoit-il, 
avec  des  étrangers  qui  venoient  d'arriver.  Il  prit  quinze 
compagnons , & les  ayant  cachés  derrière  des  murailles  qui 
étoient  fur  la  colline , il  amena  la  femme.  Puis  ayant  fait 
le  fjgnal  dont  ils  étoient  convenus , & voyant  que  fes  com- 
pagnons y étoient , il  vint  au  logis  des  évêques  & trouva 
la  porte  de  la  cour  ouverte  : car  il  avoit  gagné  par  argent 
un  des  dotneftiques.  Il  fit  entrer  la  femme  toute  déshabil- 
lée , lui  montra  la  porte  de  la  première  chambre , ou  couchoit 
un  des  évêques , & lui  dit  d’y  entrer  : cependant  il  fortit 
pour  appeler  tes  compagnons.  Il  le  trouva  qu’Euphratas , 
qui  étoit  le  plus  vieux  des  deux  évêques , couchoit  dans 
cette  première  chambre , & Vincent  dans  une  autre  plus 
reculée.  La  femme  entra  volontiers,  croyant  que  quelque 
jeune  homme  la  demandoit  : mais  elle  fut  bien  étonnée  de 
trouver  un  homme  endormi  , qui  ne  s’attendoit  à rien.  Au 
bruit  qu’elle  fit  en  marchant,  Euphratas  s’éveilla  & dit  : 
Qui  va-là  ? Elle  répondit  ; & Euphratas  entendant  une  voix 
de  femme  dans  les  ténèbres , crut  que  c’étoit  une  illufion 
du  démon,  & appela  Jefus-Chrift  à fon  fecours.  Onagre  fur- 
vint  avec  fa  troupe , criant  contre  les  évêques  que  c’étoient 
des  fcélérats.  La  femme , voyant  à la  lumière  le  vifage  d’un 
vieillard  & l’apparence  d’un  évêque,  crioit  de  fon  côté 
qu’on  l’avoit  furprife.  Onagre  vouloir  l’obliger  à fe  taire  & 
à calomnier  l’évêque.  Cependant  au  bruit  les  domeftiques 
accoururent , & Vincent  fe  leva  : on  ferma  la  porte  de  la 
cour , pour  arrêter  les  conjurés  ; mais  on  ne  put  en  pren^ 
dre  que  fept , que  l’on  garda  avec  la  femme  : Onagre  fe 
fauva  avec  les  autres.  La  chofe  ayant  éclaté  quand  il  fut 
jour , toute  la  ville  accourut  à la  maifon  ; & le  fcandale  fut 
d’autant  plus  grand , que  c’étoit  aux  fêtes  de  pâque.  Les  évê- 
ques éveillèrent  Salien , cet  officier  qui  étoit  venu  avec  eux; 
& dès  le  grand  matin  ils  allèrent  enfemble  au  palais  de  l'em- 
pereur, fe  plaignant  hautement  qu’Etienne  eût  ofé  entrepren- 
dre une  telle  ealomnie  ; & difant  qu’il  n’étoit  befoin , pour  pu- 
nir fes  crimes,  ni  de  jugement  en  forme,  ni  de  tourmens  ; 
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tirais  qu’il  luffifoit  d’un  jugement  eccléfiaftique.  Salien  foutc- 
ncit  le  contraire  : & prioit  l’empereur  de  commander  qu’une 
aéîion  fi  hardie  fïit  examinée,  non  par  un  concile , mais  dans 
les  formes  de  la  juftice  ; & promettoit  de  livrer  les  clercs 
des  évêques  tous  les  premiers , pour  être  mis  à la  queftion  : 
difant  qu’il  falloit  y mettre  aufîi  ceux  d’Etienne.  Il  s’y  oppo- 
foit  imprudemment,  & difoit  que  les  clercs  ne  dévoient  pas 
être  expofés  aux  tourmens  : mais  l’empereur  & fes  grands  offi- 
ciers furent  d’avis  que  l'on  donneroit  la  queftion,  avec  cette 
précaution  feulement , que  cette  information  fe  feroit  en  fe- 
cret  dans  le  palais.  On  voit  ici  la  différence  des  jugemens 
eccléfiaftiques  & des  jugemens  féculiers.  Dans  les  eccléfiafti- 
ques , les  évêques  étoient  les  juges , les  lois  étoient  récriture- 
fainte  & les  canons  : les  tourmens  ni  la  prifon  n’avoient  point 
de  lieu  ; les  peines  n’étoient  que  fpirituelles,  comme  la  dépo- 
fition  & l’excommunication. 

On  interrogea  d’abord  la  femme , & on  lui  demanda  qui 
l’avoit  amenée  au  logis  des  évêques.  Elle  dit  que  c’étoit  un 
certain  jeune  homme , qui  l’avoit  demandée  pour  des  étran- 
gers , & le  refte  comme  il  s’étoit  paffé.  Enfuite  on  préfenta  à 
la  queftion  le  plus  jeune  des  prifonniers,  qui  n’attendit  pas 
les  coups  de  fouet  : mais  il  découvrit  tout  le  complot , & dé- 
clara qu’Onagre  en  étoit  l’auteur.  On  fit  venir  Onagre  : & 
il  dit  qu’il  l’avoit  fait  par  l’ordre  d’Étienne.  On  fît  aufîi  venir 
la  maîtreffe  de  la  femme  : car  ces  miférables  étoient  d’ordi- 
naire efclaves.  Elle  reconnut  & convainquit  ceux  qui  s’é- 
toient  adreffés  à elle , & on  trouva  que  c’étoient  des  clercs 
d’Étienne  qui  le  chargèrent  auffi.  Étant  ainft  convaincu,  on 
le  mit  entre  les  mains  des  évêques  qui  étoient  préfens,  pour 
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le  dépofer  : ce  qu’ils  firent , & le  chafsèrent  de  l’églife.  L’em- 
pereur  Conftantius  frappé  de  cet  événement , commença  un 
peu  à rentrer  en  lui-même.  Ce  que  les  Ariens  avoient  fait 
à Euphratas,  lui  fit  juger  de  leurs  autres  entreprifes.  Dès- 
lors  il  ordonna  le  rappel  des  prêtres  & des  diacres  d'Alexan- 
drie, qui  étoient  exilés  en  Arménie;  & il  écrivit  exprefle- 
ment  à Alexandrie , de  ne  plus  perfécuter  les  clercs  ni  les 
laïques  qui  étoient  pour  S.  Athanafe.  f XL  VI. 

Mais  les  Ariens  eurent  encore  le  crédit  de  faire  élire  être-  q^'d'huio. 
que  d’Antioche  l’eunuque  Leonce , un  des  appuis  de  leur  par-  che. 
ti.  Il  étoit  Phrygien  de  naiffance,  & d’un  efprit  caché  : il  pré-  lheo<t • ,I* 
tendoit  avoir  été  difciple  du  martyre  S.  Lucien , & avoit  fui-  ’ phiinflorg . 
vi  les  erreurs  d’Arius  dès  le  commencement.  Saint  Euftathe  m.  c.  1x5. 
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évêque  d’Antioche , qui  le  connoiffoit , lui  refufa  toujours 
l’entrée  dans  fon  clergé  : mais  après  l’exil  de  S.  Eullathc,  il  fut 
élevé  à la  prêtrife.  Depuis  il  fut  dépofé  en  vertu  du  premier 
concile  de  Nicée , pour  s’être  lui-même  rendu  eunuque.  Car 
comme  il  vivoit  avec  une  jeune  femme  nommée  Euflolie , 
qu’i I faifoit  pefier  pour  vierge , quoiqu’il  l’eûrcorrompue  ; fe 
trouvant  prefîè  de  rompre  ce  commerce  fçandaleux,  il  fe  fit 
lui-même  de  là  main  cette  opération,  pour  avoir  prétexte 
d'habiter  librement  avec  cette  femme , qu’il  ne  pouvoir  quit, 
ter.  Ce  crime,  qui  l’avoir  fait  dépofer  de  la  prêtrife,  & le 
rendait  irrégulier,  n’empêcha  pas  les  Ariçns  de  le  faire  évê- 
que d’Antioche.  11  tint  ce  liège  pendant  huit  ans;  ulànt  d’une 
profonde  diflimulation , pour  cacher  Ion  hérélie,  & ne  pas 
éloigner  de  lui  les  Catholiques,  dont  il  crajgnoitla  multitu- 
de ; & encore  plus  les  menaces  de  l’empereur  Conflantius  , 
contre  ceux  qui  diraient  que  le  Fils  n’étoit  pas  femblable  au 
Père.  Mais  la  conduite  le  découvrait  : car  il  n’ordonnoit  au- 
cun Catholique , & ne  donnoit  à aucun  de  l’emploi  dans  fou 
çglifc,  quelque  vertueux  qu’il  fut:  il  do.nnoit  toute  fa  con- 
fiance aux  Ariens,  & les  élevoit  aux  ordres  facrés,  quoiqu’ils 
vécuffent  dans  la  débauche.  Ainfi  le  clergé  étoit  beaucoup 
plus  infecté  d’héréfie  que  le  peuple.  Il  éleva  au  diaconat 
Aëtius , qui  devint  plus  célèbre  dans  la  fuite  ; mais  deux  il- 
Iuflres  laïques,  Flavien  & Diodore  s’y  opposèrent,  & me- 
nacèrent Leonce  de  fe  féparer  de  fa  communion , d’aller  eu 
Occident  & de  faire  connoître  fa  conduite.  Leonce  en  eut 
peur  & interdit  le  miniflère  à Aëtius , continuant  de  le  favo- 
rifer  en  tout  le  refie. 

Flavien  & Diodore , qui  foutinrent  alors  à Antioche  la 
dcflrine,  avoient  tous  deux  embrafle  la  vie  afcétique, 
Diodore  étoit  fi  pauvre,  qu’il  ne  poffédoit  rien  fur  la 
terre , ni  maifon , ni  table , ni  lit  : fes  amis  le  nourrifloient , 
& il  donnoit  tout  fon  temps  à la  prière  & à l’inflruélion. 
La  pâleur  de  fon  vifage  & le  refie  de  fon  extérieur  té- 
moignoit  fa  mortification  extrême,  qui  lui  caufa  une  foi-, 
bleffe  d’eflomac  avec  de  grandes  douleurs  : mais  il  ne 
laifla  pas  de  vivre  très-long-temps.  Il  avoit  étudié  à Athè- 
nes la  philofophie  & la  rhétorique , & avoit  été  dilciple 
de  Silvain  de  Tarfe , dont  lui-mème  fut  enfuite  évêque, 
Flavien  fut  évêque  d’Antioche,  mais  long-temps  après. 
L’un  & l’autre  s’appliquaient  jour  & nuit  du  temps  de 
J-eqnce  à exciter  dans  les  fidelles  le  zèlq  de  la  religion,  Ils, 
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J es  aflembloient  ar.x  tombeaux  des  martyrs  , & y pafîbient  - 
les  nuits  avec  eux  à louer  Dieu.  Leonce  n’ofoit  les  empê- 
cher , à caufe  de  la  multitude  qui  le  fuiveit  d’une  grande 
affeélion  : mais  avec  une  douceur  apparente  , il  les  pria  de 
faire  ce  fervice  dans  l’églife.  Quoiqu’ils  connurent  bien  fa 
malice  , ils  ne  laifsèrent  pas  de  lui  obéir.  Iis  furent  les  pre- 
miers qui  inftituèrent  la  pfalmodie  à deux  chœurs , chantant 
alternativement , & cet  ufage  ayant  commencé  à Antioche , 
s’étendit  par  toute  la  terre.  On  dit  que  Flavicn  fut  le  pre- 
mier , qui  ayant  affemblé  plufieurs  moines  , chanta  : gloire  1 
au  Père  & au  Fils  & au  Saint-E!prit.  Auparavant , à ce 
que  prétendoient  les  Ariens , on  difoit  : gloire  au  Père  par 
le  Fils  dans  le  Saint-Efprit  ; & quelques-uns  : gloire  au  Père 
dans  le  Fils  & le  Saint-Eîprit.  Les  Catholiques  & les  Ariens 
priant  enfemblc  le  difoient  chacun  à leur  manière  ; mais  < 
ceux  qui  étoient  auprès  de  Leonce  obfervèrent  qu’il  paf- 
foit  fous  filence  tout  le  refte  du  verfet  ; & difoit  feulement 
à la  fin  : & dans  les  ficelés  des  fiècles.  Il  y avoit  toujours 
à Antioche  un  autre  parti  de  catholiques  , qui  ne  commu- 
niquoient  point  avec  les  Ariens , & qui  ne  reconnoiffoient 
point  d’évèque  depuis  Saint  Euftathe  : aulîï  les  nommoit- 
on  Euftathiens. 

Aërius  que  Leonce  avoit  fait  diacre  étoit  Syrien  natif 
d’Antioche.  Son  père  avoit  fervi  entre  les  officiers  du  gou- 
yerneur  ; mais  s’étant  mal  conduit , il  perdit  la  vie , & l'on  , 
bien  fut  confifqué.  Aëtius  ayant  été  quelque  temps  efclave  J 
d’une  femme  & recouvré  fa  liberté  , on  ne  fait  comment  il  ‘ 
s’appliqua  au  métier  de  chaudronnier  , & gagnoit  fa  vie 
avec  peine  à raccommoder  la  vaiffelle  de  cuivre.  Une  fem-  J 
me  lui  ayant  donné  un  collier  ou  un  bracelet  d’or  à redref-  1 
fer , il  lui  en  rendit  un  de  cuivre  doré  tout  femblable  ; mais 
la  dorure  s’étant  effacée  & la  fraude  découverte  , il  fut 
pourfuivi  en  jullice  & puni  comme  larron  : ce  qui  lui  fit 
faire  ferment  de  renoncer  à fon  métier.  Il  fe  mit  donc  à la 


fuite  d’un  charlatan  nommé  Sopole , qui  couroit  le  pays  fous 
Je  nom  de  médecin  : puis  ayant  trouvé  un  Arménien  allez 
fimple  pour  le  croire  fort  habile  , il  en  tira  beaucoup  d’ar- 
gent ; & commença  à exercer  la  médecine  de  fon  chef  &:  à 
fe  mêler  dans  les  aflemblées  de  médecins  , où  il  difputoit 
& crioit  vigoureufement  : ce  qui  lui  attira  l’afFeélion  de 
peux  qu’il  appuyoit  de  fa  voix  & de  fà  hardiefle. 

$ç  trouvant  un  peu  au  large , il  quitta  encore  la  médecine, 
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& s’appliqua  à la  philofophie.  Car  parmi  ces  Grecs  qui  n’a- 
voient  aucune  langue  à apprendte  , il  ne  falloit  que  de  l’ef- 
prit  pour  aspirer  à toutes  fortes  de  fciences.  Son  premier 
maître  fut  Paulin  , qui  de  l’évêché  de  Tyr  parta  à celui  d’An- 
tioche après  la  dcpofition  de  S.  Euflathe.  Mais  Paulin  étant 
mort  fix  mois  après , Eulalius  qui  lui  fuccéda , chafia  Aëtius 
d’Antioche.  11  fe  retira  à Anazarbe  en  Cilicie  , & fe  mit  d’a- 
bord au  fervice  d’un  grammairien  , qui  lui  enfeigna  fon  art: 
puis  il  fe  retira  auprès  de  l’évêque  d’Anazarbe , nommé  Atha- 
nafe  : de-là  il  paflà  à Tharfe  , où  il  demeura  affez  long-temps 
auprès  d’un  prêtre  Arien  nommé  Antoine , qui  fe  vantoit , 
auiîi  bien  qu’Athanafe  d’Anazarbe  , d’être  dilciple  de  Saint 
Lucien.  Car  la  plupart  des  premiers  Ariens  fe  faifoient  hon- 
neur d’un  tel  maître , comme  Arius  même.  Aëtius  revint  en- 
fuite  à Antioche  pour  écouter  Léonce  qui  n’étoit  encore 
que  prêtre.  11  fut  auiîi  difciple  d’Eullathe , depuis  évêque  de 
Sébafte  , qui  croit  à Antioche  vers  le  même  temps.  Mais 
comme  Aëtius  ne  pouvoit  retenir  fa  langue  , il  fut  encore 
chafle  d’Antioche  & retourna  en  Cilicie  : où  il  s’attacha  à 
difputer  avec  un  de  ceux  que  l’on  nommoit  Borboriens , & 
qui  étoient  les  plus  infâmes  des  Gnofliques.  Aëtius  fut  en- 
tièrement vaincu  , & en  penfa  mourir  de  chagrin  : mais  il 
prétendit  avoir  eu  une  vifion  célefte , pour  le  confoler  & le 
rendre  dès-lors  invincible  dans  la  difpute. 

Il  alla  enfuite  en  Egypte,  pour  voir  à Alexandrie  un  chef 
des  Manichéens  nommé  Aphthone,  quiavoitla  réputation 
d’une  grande  fagefle  & d’une  grande  éloquence  : mais  Aëtius 
étant  entré  en  difpute  avec  lui , lui  ferma  la  bouche  en  peu  de 
paroles;  & le  couvrit  d’une  telle  confufion,  qu’il  tomba  malade 
& mourut  au  bout  defeptjours.Cefutà  Alexandrie  qu’Aëtius 
s’appliqua  à la  dialeftique  fous  un  Sophiftefeélateur  d’Arifto- 
te  : il  ne  s’occupoit  qu’à  réduire  en  figures  de  fyllogifmes  la 
doélrine  de  l’églife  touchant  le  Verbe  divin  : il  demeurait  aflis 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir , appliqué  à former  une  théo- 
logie en  méthode  géométrique.  Il  s’attachoit  fort  aux  caté- 
gories d’Ariftote,  dit  l’hiftorien  Socrate  ;&  peut-être  fous  ce 
nom  entend-il  route  fa  logique.  Il  ajoute  qu’Aëtius  ne  com- 
prenoit  pas  le  but  de  cet  ouvrage , qui  n’étoit  que  d’exercer 
les  jeunes  gens  contre  les  Sophiftes  , qui  fc  moquoient  de  la 
vra'e  philofophie:  c’ell  pourquoi  les  Académiciens feélateurs 
de  Platon  blûmoient  cette  méthode  d’Ari flore.  Mais  Aëtius. 
demeura  dans  ces  fubtilités,  faute  d’avoir  été  infiruit  par 
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un  Académicien  ; & ne  peut  jamais  comprendre  qu’il  pût  y ■ ■ ■ 
avoir  de  génération  éternelle.  Il  avoit  fort  peu  d’étude  : An-  547- 
mais  un  grand  exercice  de  difputer , comme  en  peut  avoir  un 
homme  ruftique.  Il  ne  connoiffoit  prefque  pas  la  fainte  écri- 
ture , & n’avoit  point  étudié  les  anciens  interprètes , com- 
me Clement  d’Alexandrie , Africain  & Origene. 

Sa  hardieffeà  difputer  fur  la  nature  de  Dieu,  fit  que  le  Sojem.l. m, 
peuple  lui  donna  le  furnom  d’ Athée.  Toutefois  il  fe  vantoit  c.  1 5. 
de  connoître  Dieu  aufli  clairement  qu’il  fe  connoifibit  lui-  hlXr’ 

même  ; & abufant  de  ce  partage  de  l’évangile  : que  la  vie  7 
éternelle  eft  de  connoître  Dieu  & J.  C.  il  réduifoit  toute  la  Joan.  xvu. 
religion  à cette  connoiflànce  fpéculative;  n’cftimant  ni  les  î> 
jeûnes  & les  autres  pratiques  de  piété  , ni  même  l’obfer- 
vation  des  commandemens  de  Dieu.  Jufques-là,  que  comme 


on  fe  plaignoit  devant  lui  de  quelques-uns  qui  étoient  tom- 
bés en  faute  avec  des  femmes  , il  n’en  fit  que  rire , traitant 
ce  crime  de  néceflité  naturelle  du  corps  , comme  de  fe  gra- 
ter  l’oreille.  Au  refte , la  doftrine  d’Aëtius  étoit  le  pur  Aria- 
nifme,  & il  ne  différoit  des  autres  , qu’en  ce  qu’il  avoit 
mieux  fuivi  leur  principe,  & pouffé plbs  loin  les  conféquen- 
ces  , foutenant  que  le  Verbe  , non-feulement  n’étoit  pas 
égal  au  Père , mais  ne  lui  étoit  pas  meme  femblabîe. 

On  peut  croire  qu’au  retour  du  concilede  Sardique , Gra-  XLVIII. 
tus  évêque  de  Carthage  pria  l’empereur  Confiant  de  remé-  Pa.ul  & lVIa* 
dier  aux  befoins  de  l’églife  d’Afrique.  Car  cet  empereur  y en  Afrique, 
envoya  deux  perfonnages  confidérables,  Paul  & Macaire  , Optât.  I.  j, 
fans  autre  commiflion  qui  parût , que  de  diftribuer  des  au- 
mônes , & foulager  les  pauvres  en  chaque  églife  : mais  en 
même  temps  ils  exhortoient  tous  les  fidelles  à revenir  à 
l’unité  de  l’églife  catholique  , & à quitter  le  fchifme  des 
Donatiftes.  Ceux-ci  firent  courir  le  bruit  que  Paul  & Ma-  Ibid  fub  fine, 
«aire  venoient  exciter  la  perfécution  : que  quand  l’autel 
feroit  préparé  pour  le  faint  facrifice  , ils  feroient  paroître 
une  image  & la  mettroient  fur  l’autel.  Ce  qui  faifoit  dire  aux 
fidelles  : quiconque  participera  à ce  facrifice  , c’eft  comme 
s’il  mangeoit  des  viandes  immolées  aux  idoles.  Mais  quand 
ils  furent  arrivés  , on  ne  vit  rien  de  femblabîe  ; & le  faint 


facrifice  fut  célébré  à l’ordinaire  , fans  rien  ajouter  ou  di-  Raron  , 
minuer.  On  croit  que  c’étoit  l’image  de  l’empereur  : & en  548.  n.  55.1.” 
effet  on  continua  fous  les  empereurs  chrétiens  d’apporter  ^ 

leurs  images  dans  les  provinces  , & de  les  propofer  pour  imag  °l^pJ. 
4tre  honorées  par  le  peuple;  mais  fans  aucun  mélange  de  Hb.  15. 
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fuperflition , au  lieu  que  fous  les  empereurs  païens , on  lest 
adoroit,  & 011  leur  offroit  de  l’encens  & des  facrifices, 

Paul  & Macaire  s’adrefsèrent  à Donat , faux  évêque  de 
Carthage , lui  déclarant  le  fujet  de  leur  voyage , & comme 
l’empereur  envoyoit  des  ornemens  pour  les  églifes , & des 
aumônes  pour  les  pauvres.  Il  efl  vrai  qu’il  n’y  avoir  rien 
pour  Donat  en  particulier.  Il  répondit  en  colère  : Qu’a  de 
commun  l'empereur  avec  l’égliie  ? & dit  beaucoup  d’inju- 
res à l’empereur.  Il  ajouta  qu’il  avoit  déjà  envoyé  des  let- 
tres par-tout,  pour  défendre  de  diftribuer  aux  pauvres  ce 
qu’ils  auroient  apporté.  Un  autre  Donat  évêque  fehifmati- 
que  de  Bagaïe  fit  encore  pis.  Comme  il  fut  que  Paul  & Ma- 
caire approchoicnt  de  fa  ville , il  envoya  des  crieurs  dans  les 
lieux  circonvoifins  & dans  les  marchés,  pour  affembler  tous 
les  circonceliions  : ces  furieux  qui  couroient  en  armes  par 
la  campagne , & que  les  évêques  Donatifles  avoient  été 
obligés  d’abandonner  eux-mèrnes  , fous  le  comte  Taurin. 
Donat  de  Bagaïe  eut  alors  recours  à eux  ; & Paul  & Ma- 
caire craignant  leur  fureur  , demandèrent  main  forte  au 
comte  Silveftre , non  pour  faire  violence  à perfonne  , mais 
pour  fe  défendre  , & pour  conferver  l’argent  des  pauvres 
dont  ils  étoient  chargés. 

Les  Donatifles  afTemblèrent  une  grande  multitude  ; & 
pour  la  nourrir  , firent  d’une  églife  le  magâfin  de  leurs  vi- 
vres. Quand  les  fourriers  vinrent  pour  marquer  les  logis 
des  foldats  de  Silveflre  , on  refufa  de  les  recevoir  : ils  re- 
tournèrent maltraités  à leurs  compagnies  : tous  en  furent 
irrités  de  telle  forte , que  leurs  officiers  mêmes  ne  pouvoient 
les  retenir.  Il  fe  rencontra  donc  des  gens  armés  de  part  & d’au- 
tre , qui  remplirent  les  villes  de  tumulte.  Les  évêques  Dona- 
tifles s’enfuirent  tous,  avec  leur  clergé  : quelques-uns  furent 
tués  , quelques-uns  pris  & relégués  en  des  lieux  éloignés. 
Quoique  les  évêques  catholiques  n’y  euffent  aucune  part , 
les  Donatifles  en  prirent  prétexte  de  décrier  la  réunion  d’un 
grand  nombre  des  leurs , qui  revinrent  alors  à l’églife  catho- 
lique. Ils  traitèrent  Paul  & Macaire  de  pcrfécuteurs,  & tous 
les  catholiques  de  païens  ; leur  donnant  le  nom  de  Macaricns. 
Un  nommé  Marculus  fe  précipita  d’un  rocher  ; Donat  de  Ba- 
gaïe fe  jeta  dans  un  puits  : les  Donatifles  attribuèrent  leur 
mort  à cette  pcrfécution , & les  honorèrent  comme  martyrs. 

Après  cette  réunion  , Gratus  affembla  un  concile  nom- 
breux de  toutes  les  provinces  d’Afrique , que  l’on  compte 
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pour  le  premier  de  Cartilage  ; parce  que  c’eft  le  plus  an- 
cien dont  nous  ayons  les  canons  : car  au  relie,  nous  y avons 
déjà  vu  plufieurs  conciles  , particulièrement  fous  S.  Cy- 
prien.  Celui-ci  ne  peut  avoir  été  célébré  plutôt  que  l’an 
348,  ni  plus  tard  que  l’an  349,  Gratus  en  fit  l’ouverture , 
en  remerciant  Dieu  d’avoir  réuni  les  membres  de  fon  églife; 
& propofa  aux  évêques  de  faire  les  règlemens  néceflaires , 
pour  conferver  la  difcipline  , fans  altérer  l’union  par  une 
excefllve  dureté.  Ils  firent  quatorze  canons  propofés  par 
Gratus  & par  d’autres  évêques  ; & approuvés  de  tous, 
fuivant  la  forme  du  concile  de  Sardique.  Le  premier  eft 
pour  ne  point  rebaptifer  ceux  qui  l’ont  été  dans  la  foi  de  la 
Trinité.  C’étoit  l’erreur  capitale  des  Donatiftes,  de  croire 
nul  le  baptême  donné  hors  de  leur  communion.  C’ell  auffi 
contre  leurs  abus  que  l’on  défend  de  profaner  la  dignité  des 
martyrs , en  honorant  comme  tels , ceux  qui  s’étoient  pré- 
cipités , ou  tués  d’une  autre  manière  par  folie , & à qui 
i’églilè  n’accorde  la  fcpulture  que  par  compaffion;  à plus 
forte  raifon,  ceux  qui  fe  tuent  par  défefpoir  & par  malice. 

On  renouvelle  les  défenfes  déjà  faites  aux  clercs  en  tant 
de  conciles  , d’habiter  aves  des  femmes  ; on  l’étend  à 
toutes  les  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  ontem- 
brafle  la  continence  , même  dans  la  viduité  : leur  défen- 
dant d’habiter  avec  des  perfonnes  étrangères  , ni  même  de 
les  vifiter.  On  renouvelle  la  défenfe  faite  aux  clercs  de  prê- 
ter à ufure  ; comme  étant  un  péché  condamnable  meme  dans 
les  laïques , & contraire  aux  prophètes  6:  à l’évangile.  On 
défend  aulfi  aux  clercs  de  fe  charger  de  l’intendance  des 
maifons  & du  maniement  des  affaires  féculières , lui  vaut  la 
règle  de  S.  Paul.  Par  conféquent  on  défend  d’ordonner 
ceux  qui  font  intendans,  agens  des  affaires , ou  tuteurs 
exerçant  en  perfonnes  , jufqu’à  ce  que  les  affaires  foient 
finies  & les  comptes  rendus:  de  peur  que  s’ils  étoient  or- 
donnés plutôt , l’églife  n’en  reçut  du  déshonneur.  On  défend 
aux  laïques  de  choifir  des  clercs  pour  garder  leurs  maga- 
fins , ou  tenir  leurs  comptes. 

Il  eft  défendu  aux  évêques  d’entreprendre  les  uns  fur  les 
autres.  Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc  d'un  autre  fans  les 
lettres  de  fon  évêque  ; ni  le  garder  chez  lui,  ni  ordonner  un 
laïque  d’un  autre  ciiocèfe , fans  le  confentement  de  fon  évê- 
que. Sur  cecanon  Gratus  dit:  cette  pratique  confervc  la  paix; 
& je  me  fouviens  que  dans  le  faint  concile  de  Sardique  il 
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■ - a été  défendu  de  folliciter  les  clercs  d’un  autre  diocèfe.  An- 

An.  549.  tigone  évêque  de  Madaure  le  plaignit  d’un  autre  évêque 
lau.  Ldrih.  noinmé  Optantius-Ilsavoient  divifé  leurs  diocèfes  d’un  com- 
mun confentement , dont  il  y avoit  des  actes  lignés  de  leur 
main  : cependant  Optantius  ne  laiffoit  pas  de  vifiter  le  peu- 
ple d’Antigone  6c  de  le  l’attirer.  Le  concile  ordonna  que  les 
conventions  feroient  obfervées  pour  maintenir  la  paix.  On 
étendit  aux  laïques  la  défenfe  de  communiquer  avec  le  peu- 
Can'  7'  pie  d’un  autre  diocèle , fans  les  lettres  de  ion  évêque,  pour 
empêcher  les  artifices  de  ceux,  qui  fuyant  la  communion  de 
l’un , étoient  admis  par  furprife  à celle  d’un  autre.  On  or- 
ti.  donne  de  réprimer  l’orgueil  de  clercs,  qui  ne  font  pas  louniis 
à leurs  fupérieurs  : mais  pour  les  juger , il  faut  un  certain 


nombre  d’éveques:  trois  pour  un  diacre,  fixpourun  prêtre, 
douze  pour  un  évêque  ; 8c  ce  nombre  eft  remarquable.  L’ob- 
fervation  de  tous  ces  canons  eft  recommandée , fous  peine 
d’excommunication  pour  les  laïques,  & de  dépofition  pour 
les  clercs  , le  tout  avec  connoiffance  de  caufe. 

Grégoire , ufurpateur  du  fiége  d’Alexandrie , mourut  dix 
' mois  après  qu’Etienne  eut  été  dépofé  du  fiége  d’Antioche , 

! c’eft-à-dire  au  commencement  de  l’an  349.  Alors  Conftan- 
■ dus  n’ayant  plus  de  prétexte  d’empêcher  le  retour  de  S.  Atha- 
' nafe,  & intimidé  par  les  menaces  de  l’empereur  fon  frère  j 
. ccnfulta  les  évêques  Orientaux , qui  lui  confeillèrent  de  le 
rappeler , plutôt  que  de  s’expofer  à une  guerre  civile.  II  lui 
' écrivit  donc  une  lettre  fort  obligeante , où  il  témoigne  une 
, grande  compafficn  des  maux  qu’il  a foufferts , éloigné  de  fa 
patrie.  J’efpérois , dit-il , que  vous  viendriez  vous-même  m’en 
’ demander  le  remède;  peut-être  la  crainte  vous  a retenu:  je 
vous  écris  donc,  afin  que  vous  ne  différiez  pas  davantage. 
J’ai  auflï  prié  monfeigneur  & mon  frère  l’empereur  Confiant 
de  vous  permettre  de  venir.  S.  Athanafe  ne  fe  preffa  pas  ; & 
Confiantes  lui  écrivit  une  fécondé  lettre,  pour  l’exhorrer  à 
venir  hardiment  à fa  cour,  6c  lui  offrit  les  voitures  publiques. 


Il  lui  envoya  même  un  des  prêtres  d’Alexandrie , qui  étoit 
à la  fuite  de  fa  cour  ; puis  un  diacre  nommé  Architas , avec 
ime  troifième  lettre , pour  le  raffurer  6 1 le  preffer  de  venir 
incefiamment  ; 6i  il  lui  fit  écrire  par  fix  de  fes  comtes , à qui 
8zj.  ° ‘ ^ il  favoit  que  S.  Athanafe  fe  fieroit  davantage.  Us  l’affuroient 
que  l’empereur  l’attendoit  depuis  un  an  entier  ; 6 1 qu’il  n’a- 
voit  jamais  voulu  permettre  que  l’on  ordonnât  un  évêque  à 
Alexandrie  à la  place  de  Grégoire. 
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Saint  Athanafe  reçut  les  lettresde  Conftantius  à Aquilée , 
où  il  féjourna  long-temps  au  retour  du  concile  de  Sardique. 
Ayant  reçu  la  troifième  lettre , il  réfolut  de  mettre  le  tout  à 
Dieu , & de  retourner  en  Orient  : mais  auparavant  comme 
l’empereur  Confiant  l’avoit  mandé  , il  alla  le  trouver  en 
Gaule , apparemment  à Milan , Ta  réfidence  ordinaire  dans  la 
Gaule  qu’on  nommoit  à Rome  Cifalpine.  Il  alla  auffi  à Ro- 
me , dire  adieu  au  pape  S.  Mes , & à Ton  églife , qui  le  reçut 
avec  une  extrême  joie.  Le  pape  écrivit  à l’églife  d’Alexan- 
drie une  lettre  pleine  de  tendreffe  , où  il  les  félicite  de  leur 
fermeté  dans  la  foi , & rend  témoignage  à la  charité  que 
leur  évêque  a toujours  confervée  pour  eux  : il  fe  repré- 
fente l’allegrefle  publique  avec  laquelle  il  fera  reçu , & finit 
par  des  prières  pour  leur  attirer  les  grâces  qu’ils  méritent. 
Par-tout  où  S.  Athanafe  palfa,  les  évêques  lui  donnèrent 
des  lettres  de  paix. 

Il  arriva  à Antioche , où  étoit  l’empereur  Conftantius  , 
qui  le  reçut  d’un  vifage  favorable , & lui  confirma  de  vive 
voix  la  permiftion  de  retourner  en  fon  pays , & de  repren- 
dre le  gouvernement  de  fon  églife  , lui  accordant  encore 
des  lettres , outre  les  ordres  qu’il  avoit  déjà  donnés  de  gar- 
der les  paflages , afin  qu’il  pût  achever  librement  fon  voya- 
ge. S.  Athanafe  fe  plaignit  de  ce  que  l’empereur  avoit  autre- 
fois écrit  contre  lui , & le  pria  de  ne  plus  écouter  fes  en- 
nemis en  fonabfence.  Appelez- les,  dit-il,  fi  vous  voulez; 
je  fuis  content  qu’ils  paroiffent  , & je  les  convaincrai. 
L’empereur  ne  le  voulut  pas  : mais  il  ordonna  d’effacer 
tout  ce  qui  avoit  été  écrit  à fondéfavantage , & l’affura  qu'il 
11e  recevroit  plus  de  calomnies  contre  lui.  Pour  montrer 
que  cette  réfolution  feroit  inébranlable,  il  la  confirma  par 
des  fermens , & en  prit  Dieu  à témoin.  Il  lui  dit  plufieurs  au- 
tres chofes  pour  le  confoler , & écrivit  plufieurs  lettres  en 
fa  faveur  , une  aux  évêques  & aux  prêtres  de  l’églife  ca- 
tholique: il  faut  entendre  d'Égypte,  où  il  déclare  que  tout 
ce  qui  a été  ordonné  contre  ceux  qui  communiquoient 
avec  Athanafe  doit  être  mis  en  oubli;  qu’ils  feront  à l’ave- 
nir exempts  de  tout  foupçon  ; que  les  clercs  qui  font  avec 
lui  jouiront  de  l’exemption  des  tributs,  dont  ils  jouiffoient 
auparavant  ; & que  la  meilleure  marque  du  bon  parti  fera 
d’être  uni  à lui.  La  fécondé  lettre  eft  adreffée  au  peuple  ca- 
tholique d'Alexandrie,  & tend  principalement  à l’exhorter 
à la  paix  , l’avertifîànt  que  l’empereur  a écrit  aux  juges. 
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de  punir  les  féditieux  félon  les  lois.  Il  y a deux  lettres  à Ne!-1 
torius  préfet  d'Égypte;  dont  la  première  fur  auftî  envoyée 
aux  gouverneurs  de  la  province  Auguftamnique , de  laThé- 
baïde&dela  Lybie.  La  fécondé  ordonne  à Neftorius  d’en- 
voyer à la  cour  toutes  les  lettres  qui  fe  trouveront  dans  fes 
regiftre-s,  contre  la  réputation  d' Athanafe.  Un  décurion  nom- 
mé Eufebe,  fut  chargé  de  l’exécution  de  ces  ordres;  & retiré 
tous  ces  arics  des  régi  (1res  du  préfet  d’Égypte. 

Pendant  le  féjour  que  S.  Athanafe  fit  à Antioche,  il  ne 
communiqua  point  avec  Léonce,  & l’évita  comme  un  liért** 
tique  : mais  il  communiqua  avec  les  Euftathiens,  qui  étoient 
la  plus  pure  partie  du  peuple  catholique  ; & alfilla  à leurs 
«Semblées , qui  ie  tenoiem  dans  des  maifons  particulières. 
L’empereur  lui  dit  un  jour  : vous  voyez  que  je  fuis  prêt 
d’accomplir  tout  ce  que  je  vous  ai  promis  : mais  j’ai  aulîi 
line  grâce  à vous  demander  : c’eft  que  de  tant  d'églifes 
qui  dépendent  de  vous,  vous  en  laiiîiez  une  à ceux  qui  ne 
font  pas  de  votre  communion.  Athanafe  répondit  : il  eft 
jr.fic , Seigneur , de  vous  obéir  : niais  puilque  dans  cette 
ville  d’Antioche  il  y a aufli  des  gens  qui  fuient  la  commu- 
nion de  ceux  qu’l  ne  font  pas  dans  nos  fentimens,  je  deman- 
de pour  eux  la  même  grâce , qu’ils  aient  une  églife  où  ils 
puiffent  s’aflembler  en  liberté.  La  propofition  parut  jufte  à 
l’empereur  : mais  les  Ariens  ne  furent  pas  d’avis  de  l’ac- 
Ceptcr.  Car , difoicnt-ils , notre  do&rine  ne  fera  pas  grand 
progrès  à Alexandrie , tant  qu’ Athanafe  y fera  : au  con- 
traire , fi  nous  fouffrons  que  les  Euftathiens  s’aflemblent 
librement  à Antioche , leur  grand  nombre  paraîtra , & ils 
entreprendront  quelque  choie.  Il  vaut  donc  mieux  demeu- 
rer comme  nous  fournies.  En  effet , ilsvoyoient  que  bien 
qu’ils  fuffent  maîtres  des  égltfes  , & qu’une  partie  du  peu- 
ple catholique  s’y  affemblât  avec  eux  , les  Catholiques  ne 
laiffoient  pas  de  témoigner  la  diverfité  de  leur  créance , dans 
la  condufion  des  pfeaumes,  en  difant  : gloire  au  Père , & 
au  Fils , & au  Saint-Efprit,  & non  pas  comme  les  Ariens  : 
gloire  au  Père  par  le  Fils.  Léonce  n’ôfoit  l’empêcher  : mais 
il  en  voyoit  bien  la  conféqueftee  ; & il  difoit , en  touchant 
fes  cheveux  blancs  .'  quand  cette  neige  fera  fondue , il  y 
aura  bien  de  la  boue , pour  marquer  la  divifion  du  peuple , 
qui  éclaterait  après  fa  mort.  L’empereur  renvoya  donc 
S.  Athanafe  fans  lui  demander  autre  chofe.  Il  renvoya  en  > 
même  temps  Marcel  à Ancyre  , Si  Afcîepas  à Gaze.  Afcle- 

pas 
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pas  fut  reçu  agréablement  : mais  Ancyre , comme  il  fallut  ■ ■■"-■ 

chaffer  Baffle , il  y eut  de  grands  troubles , qui  furent  occa-  An-  549- 
fton  de  nouvelles  calomnies  contre  Marcel. 


S.  Athanafe  continua  fa  route  vers  l’Égypte  , travail-  LIÎ- 
loit  par  toutes  les  villes  où  il  pafïoit , à ramener  les  évê-  me°™™Apoi- 
ques,  qui  s’étoient  écartés  de  la  doéfrine  du  confubftantiel.  linaire. 


Il  étoit  reçu  diverfement  : les  amis  lentoient  une  joie  pure  ; Phdoflorg. 
quelques-uns  avoient  honte  de  leur  conduite  , ou  le  repen-  Sorom.  vu 
toient  d’avoir  écrit  contre  lui  : d’autres  cachoient  leurs  c.  z 5. 


léntimens.  En  panant  à Laodicée  de  Syrie , il  fut  reçu  par 
Apollinaire  leéleur  qui  étoit  originaire  d’Alexandrie.  Son 
père  qui  en  étoit  natif  & portoit  le  même  nom , avoit  d’abord 
enfeigné  la  grammaire  à Beryte , puis  à Laodicée  où  il  s’étoit 
marié  ; & avoit  eu  ce  fils , qui  s’étoit  auffi  appliqué  avec  fuc- 
cès  aux  lettres  humaines  , & enfeignoit  la  rhétorique.  Ils 
étoient  tous  deux  dans  le  clergé , le  père  prêtre , le  fils  lec- 
teur dès  le  temps  de  l’évêque  Théodore  , prédécelTeur  de 
George , qui  tenoit  alors  le  fiége  de  Laodicée.  S.  Athanafe 
ayant  vu  ce  jeune  homme , le  prit  en  affection  pour  les 
bonnes  qualités  ; car  il  avoit  un  grand  efprit  naturel  & bien 
cultivé  par  les  lettres.  L’évêque  George  qui  étoit  Arien , en 
fut  irrité  : regardant  comme  un  crime  d’être  en  communion 
avec  Athanafe.  Ainfi  il  chafla  honteufement  de  l’églife 
Apollinaire  , l’accufant  d’avoir  en  cela  violé  les  canons.  Il 


Socr,  li.«. 
46. 


rappela  encore  une  ancienne  faute  , qu’ Apollinaire  avoir 
effacée  par  la  pénitence.  Du  temps  de  l’évèque  Théodore  , 
il  y avoit  à Laodicée  un  fameux  Sophifte  païen  nommé  , 
Epiphane , fort  ami  des  Apollinaires  , & dont  le  fils  étoit 
difciple.  L’évêque  leur  avoit  défendu  de  le  fréquenter  , 
craignant  qu’il  ne  les  entraînât  au  paganifme  : mais  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  le  voir.  Un  jour  Epiphane  récitoit  un  hymne  à 
la  louange  de  Bacchus , en  préfence  de  pluffettrs  perfonnes , 

& des  deux  Apollinaires  le  père  & le  fils.  Au  commencement 
il  dit  félon  la  coutume-  : que  ceux  qui  n’étoient  pas  initiés  , 

& les  profanes  euffent  à fe  retirer  ; mais  les  Apollinaires  ne 
fortirent  point,  ni  aucun  autre  des  chrétiens  qui  étoient  pré- 
fens.  L’évêqueTheodore  l’ayant  appris , le  trouva  fort  mau- 
vais : il  pardonna  aux  autres  qui  n’étoient  que  laïques , après 
une  légère  réprimande  ; mais  pour  les  Apollinaires , il  les  blâ- 
ma publiquement,  & les  fépara  de  l’églife.  Toutefois  comme 
ils  firent  pénitence  dans  les  larmes  & les  jeûnes  , il  les  reçut 


quelque  temps  après.  Ce  fut  donc  cette  ancienne  faute  que  . 
Tome  II.  G g 
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—» — — reprocha  de  nouveau  au  jeune  Apollinaire  , avec  la  com^ 
As.  549.  munion  de  S.  Athanafe , pour  avoir  prétexte  de  le  chaffer 
de  l’églife. 

LUI.  S.  Athanafe  ayant  traverfé  la  Syrie  , vint  en  Palefline, 
J^Tul'alem*  tous  ^es  ®v®<lues  reçurent  favorablement  : excepté 
puis  à Aie-  deux  ou  trois  Ariens,  comme  Acace  de  Céfarée  & Patrophile 
xanJrie.  deScythopolis.  Tous  lesautres  embrafsèrcnt  fa  communion, 
ail  & s’excusèrent  d’avoir  écrit  contre  lui  : difant  qu’on  les  y 
fol.  p.  815.  avoit  contraints  par  violence.  Ils  s’affemblèrent  en  concile 
à Jérufalem , où  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  en  fa  fa- 
veur , adreffée  aux  évêques  d’Egypte  & de  Lybie  : aux  prê- 
tres , aux  diacres , & au  peuple  d’Alexandrie  , pour  les  félici- 
ter du  retour  de  leur  évêque.  Ils  les  exhortent  auffi  à prier 
pour  les  empereurs  ; ce  qui  montre  que  Confiant  vivoit  enco- 
re , & que  c’étoit  la  même  année  349.  Cette  lettre  étoit  fouf- 
critc  par  feize  évêques  : dont  le  premier  efl  S.  Maxime  de  Jé- 
rufalem , qui  préfidoit  au  concile  ; & tous , excepté  un  nom- 
mé Marcin  , avoient  affilié  au  concile  de  Sardique. 

Soc.  u.f.14.  S.  Athanafe  entra  en  Egypte  par  Pélufe,  & traverfant 
^82  açJul'  1°  pays  pour  aller  à Alexandrie , il  exhortoit  en  chaque  ville 
P'  25  ' ' de  s’éloigner  des  Ariens  , & de  s’attacher  à ceux  qui  confef- 
foient  le  confubflantiel.  Il  fit  même  des  ordinations  en  quel- 
ques églifes.  Enfin  il  arriva  à Alexandrie  ; où  il  fut  reçu  avec 
une  joie  incroyable , non-feulement  du  peuple  , mais  des 
évêques  d’Egypte  & des  deux  Lybies  qui  accouroient  de 
tous  côtés.  Ils  fe  réjouiffoient  de  voir  encore  leur  ami  en 
vie  contre  leur  efpérance , & de  fe  voir  eux-mêmes  déli- 
vrés de  la  tyrannie  des  hérétiques.  L’aiégreffe  étoit  géné- 
rale , & dans  les  faintes  aflemblées  ils  excitoienr  les  uns 
les  autres  à la  vertu.  Plufieurs  filles , qui  auparavant  fe 
deftinoient  au  mariage  , confacrèrent  à J.  C.  leur  virginité. 
Plufieurs  jeunes  hommes  embrafsèrent  la  vie  monaflique  , 
touchés  des  exemples  des  autres.  Les  pères  y excitoient 
leurs  enfans,  ou  du  moins  fe  laiffoient  fléchir  à leurs  priè- 
1.  Cor.  vu. s.  res , pour  ne  les  en  point  détourner.  Les  maris  & les  fem- 
mes fe  pcrfuadoient  l’un  à l’autre  de  vaquer  à la  prière , 
fuivant  le  confeil  de  l’Apôtre  : la  charité  des  peuples  s’ap- 
pliquoit  à nourrir  & à vêtir  des  orphelins  & des  veuves  : 
l’émulation  étoit  telle  , que  chaque  maifon  fembloit  être 
une  églife  deflinée  à la  prière  & à la  pratique  des  vertus. 
Voilà  les  effets  que  la  joie  publique  produifoit  alors  chez 
les  chrétiens.  Les  églifes  étoient  dans  une  paix  profonde  : 
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Voùs  les  évêques  écrivoient  à S.  Athanafe  ; & recevoient  de 
lui  des  lettres  pacifiques  félon  la  coutume.  Plufieurs  fe  ré- 
tra&oient  de  ce  qu’ils  avoient  écrit  contre  lui.  Plufieurs  de 
fes  ennemis  fe  réconcilioientavec  lui  fincèrement.  Quelques- 
uns  le  venoient  trouver  de  nuit  ; & s’excufoient  fur  la  né- 
céllité  qui  les  avoit  engagés  avec  les  Ariens , dont  ils  dé- 
teftoient  l’héréfie  & proteftoient  que  dans  le  cœur  ils  avoient 
toujours  communiqué  avec  lui. 

La  rétraâation  la  plus  importante  fut  celle  d’Ürface  & 
de  Valens.  Us  prirent  l’occafion  d’un  concile  alfemblé  de 
plufieurs  provinces  pour  dépofer  de  l’épifcopat  Photin , con- 
damné à Milan  comme  hérétique  deux  ans  auparavant.  Ce 
concile  apparemment  fe  tenoit  à Rome  i car  ce  fut  au  pape 
Jules  qu’Urface  & Valens  s’adrefsèrent  pour  le  prier  d’être 
reçus  à la  communion  de  l’églife.  Jules  ayant  pris  confeil , 
leur  accorda  cette  grâce , pour  diminuer  d’autant  les  forces 
des  Ariens  à l’avantage  de  l’églife.  Mais  on  ne  les  reçut 
qu’à  condition  de  reconnoître  l’innocence  de  S.  Athanafe  ; 
& ils  le  firent  par  écrit  en  ces  termes  : au  Seigneur  le  bien- 
heureux pape  Jules  : Valens  & Urface , falut.  Parce  que  nous 
avons  ci-devant  écrit  plufieurs  chofes  fàcheufes  touchant 
l’évêque  Athanafe  ; & qu’ayant  reçu  fur  ce  fujet  des  lettres 
de  votre  fainteté , nous  ne  lui  en  avons  point  rendu  compte  : 
nous  déclarons  devant  V.  S.  en  préfence  de  tous  nos  frères 
les  prêtres , que  tout  ce  qui  efl  venu  jufques  ici  à nos  oreil- 
les touchant  cet  évêque  , nous  a été  faulfement  rapporté , 
& ne  doit  avoir  aucune  force  ; & par  conféquent  nous  em- 
braffons  de  très-bon  cœur  la  communion  du  même  Atha- 
oafe  , vu  principalement  que  V.  S.  a bien  voulu  par  fa 
bonté  nous  pardonner  notre  faute.  Nous  déclarons  aulfi  par 
cet  écrit  figné  de  notre  main  , que  nous  anathématifons, 
comme  nous  avons  toujours  fait  , l’hérétique  Arius  & fes 
feftateurs , qui  difent  qu’il  y avoit  un  temps  où  le  fils  n’étoit 
pas , qu’il  eit  tiré  du  néant , & qu’il  rt’a  pas  été  avant  les  fiè- 
cles , comme  il  eft  contenu  dans  notre  précédent  écrit  que 
nous  avons  préfenté  à Milan.  Ceci  étoit  écrit  de  la  main  de 
Valens , & au-delfous  de  la  main  d’Urface  : moi  Urlàce  évê- 
que , j’ai  fouferit  cette  profefiîon  de  foi.  Il  femble , fuivant 
cet  écrit , qu’Urface  & Valens , dans  leur  première  rétrac- 
tation faite  à Milan  , avoient  feulement  renoncé  à l’Aria- 
Jiifme  ; & qu’à  Rome  on  les  obligea  de  plus  à juftifier  S. 
Atlianafe.  Quoi  qu’il  en  foit , quelque  temps  après , étant  à 
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Aquilée , ils  lui  écrivirent  à lui-même  en  ces  termes  : à notre 
feigneur  & frère  Athanafe  , Urface  & Valens.  Nous  avons 
trouvé  l’occafion  de  notre  frère  le  prêtre  Moïfe  qui  va 
vers  votre  charité  , par  qui  nous  vous  faluons  très-affeéïueu- 
fcment  de  la  ville  d’Aquilée  , & nous  fouhaitons  que  cette 
lettre  vous  trouve  en  bonne  fanté.  Vous  nous  donnerez  de 
la  confiance  , fi  vous  voulez  bien  auffi  nous  écrire  de  votre 
part.  Soyez  afliiré  par  cette  lettre  , que  nous  avons  avec 
vous  la  paix  & la  communion  eccléfiaftique.  La  divine 
bonté  vous  conferve  , notre  cher  frère.  Ces  deux  lettres 
d’Urface  & de  Valens  furent  envoyées  à S.  Athanafe  par 
Paulin  évêque  de  Trêves , fuccefieur  de  S.  Maximin.  Urface 
& Valens  foufcrivirent  enfuite  à des  prêtres  pacifiques , qui 
leur  furent  préfentées  par  deux  prêtres  de  faint  Athanafe, 
Pierre  & Irenée  , avec  un  laïque  nommé  Ammonius , quoi- 
que S.  Athanafe  ne  les  eût  point  chargés  de  lettres  pour  eux. 
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Cependant  il  s’éleva  en  Gaule  un  parti  contre  l’ern-  r. 

pereur  Confiant.  On  fe  plaignoit  qu’il  donnoit  trop  de  Mort  Je 
crédit  à des  barbares , qu’il  exerçoit  des  cruautés , & qu’il  c°n!tai,t- 
vendoit  les  gouvernemens.  Les  cheik  de  la  conjuration  tu-  Vetraniou  , 
rent  Chreflius , Marcellin  & Magnence.  Ils  s’aflemblèrent  à Nepotîen  , 
Autun , où  Marcellin  préfet  du  tréfor  leur  fit  un  grand  feflin 
& à plufieurs  officiers  des  troupes  , le  jour  de  la  naifTance  r.  c y 5. 
de  fon  fils,  pendant  que  l’empereur  Confiant  étoit  à la  Victor,  epit. 
chafTe  ; c’étoit  le  quinzième  des  Calendes  de  Février  , fous 
leconfulatde  Sergius  & deNigrien  , c’efl-à-dire  le  dix-hui- 
tième de  Janvier  l’an  3 5 o de  J.  C.  Le  feflin  dura  bien  avant  idac.fafi.ita. 
dans  la  nuit;  & Magnence  étant  forti  fous  prétexte  de  quel-  55°- 
que  néceffité,  revint  paré  de  l’habit  impérial , & fut  falué  A11- 
gufle  par  toute  la  compagnie.  Confiant  l’ayant  appris , s’en- 
fuit vers  les  Pyrénées  : Gailbn  le  pourfuivit  par  ordre  de 
Magnence , le  joignit  à Elne  & le  fit  mourir.  Il  avoit  régné 
treize  ans , depuis  la  mort  du  grand  Conflantin  fon  père  ; & 
en  avoit  vécu  environ  vingt-neuf.  Vetranion  , qui  comnian- 
doit  en  Pannonie  , ayant  appris  ces  nouvelles , fe  déclara 
auffi  empereur  à Sirmium  le  premier  jour  de  Mars;  &Nepo- 
tien  , fils  d’Eutropia  fœur  du  grand  Conflantin  , prit  la 
pourpre  à Rome  le  troifième  de  Juin,  comme  y ayant  droit 
par  la  naifTance  ; mais  il  n’étoit  foutenu  que  d’une  troupe  de 
gladiateurs.  Ces  trois  prétendus  empereurs  faifoient  profef- 
lion  du  chriflianifme.  Sicge  de  Nî- 


L’empereur  Conflantius , qui  étoit  alors  à EdefTe  fanant 
la  guerre  aux  Perfes , ayant  appris  la  révolte  de  Magnence, 
commença  à marcher  vers  i’Occident  ; & Sapor  roi  de  Pcrfe 
profitant  de  l’occafion  vint  nffieger  pour  la  féconde  fois  Ni- 
fibe  en  Méfopotamie  , le  plus  puiflant  rempart  de  l’empire 
fur  cette  frontière.  Il  avoit  une  grande  armée  d’infanterie 
& de  cavalerie  avec  plufieurs  éîéphans  : le  fiége  dura  quatre 
mois.  On  fit  la  circonvallation  , on  éleva  des  tours  ; on  em- 
ploya toutes  les  machines  dont  on  fe  fervoit  alors  dans  les 
fiéges , mais  inut  ilement.  Enfin  après  foixante  & dix  jours  de 
travaux , Sapor  fit  arrêter  le  fleuve  Mygdone,  qui  traverfoit 
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— — ~ la  ville  , par  une  digue , qu’il  fit  élever  allez  loin  au-deffus  J 

An.  jjo.  & qu’il  fit  rompre  quand  l’eau  fut  à fa  hauteur.  Cette  eau 
retenue  venant  avec  effort  contre  la  muraille  de  la  ville , en 
abattit  une  el'pace  confidérable.  Les  Perfes  témoignèrent  leur 
joie  par  de  grands  cris  ; mais  ils  différèrent  l’affaur  au  len- 
demain , parce  que  l’inondation  rendoit  la  brèche  inacceffi- 
ble.  Quand  ils  approchèrent , ils  furent  bien  furpris  de  trou- 
Sup,  i,  xi,  ver  derrière  une  nouvelle  muraille.  C’étoit  S.  Jacques  l’évê- 
*■  *•  que  de  cette  ville  , célèbre  par  fa  vertu  & les  miracles , qui 

av oit  encouragé  lagannifon  & les  habitans  à élever  fi  promp- 
tement cet  ouvrage  , demeurant  cependant  en  prière  dans 
l’églife. 

Sapor  s’étant  lui-même  approché , crut  voir  fur  la  muraille 
un  homme  vêtu  à la  royale  , dont  la  pourpre  & le  diadème 
jetoient  un  éclat  merveilleux.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
l’empereur  Romain , & menaça  de  mort  ceux  qui  lui  avoient 
dit  qu’il  n’étoit  pas  à Nifibe.  Mais  comme  ils  l’affurèrent  de 
nouveau  que  Conftantius  étoir  à Antioche,  il  compritceque 
fignifioit  la  vifion  , & que  Dieu  combattoit  pour  les  Ro- 
mains : de  dépit  il  jeta  en  l’air  un  javelot , comme  pour  fe  ven- 
ger du  ciel.  Alors  S.  Ephrem  diacre  & difciple  deS.  Jacques, 
le  pria  de  monter  iùr  la  muraille , pour  voir  les  Perfes , & je- 
ter fur  eux  fa  malédiflion.  Le  S.  évéque  monta  fur  une  tour  ; 
& voyant  cette  multitude  infinie,  il  ne  fit  autre  imprécation 
que  de  demander  à Dieu  des  moucherons  , pour  faire  écla- 
ler  fa  puiflance  par  les  plus  petits  animaux.  Il  en  vint  aulfi- 
lôt  fondre  fur  les  ennemis  comme  des  nuées.  Ils  entroient 
dans  les  trompes  des  éléphans , dans  les  oreilles  & les  nafeaux 
des  chevaux  & des  autres  bêtes  : qui  entrant  en  fureur , rom- 
poient  leurs  brides  & leurs  harnois,  & jetoient  leurs  hommes, 
troubloient  les  rangs , & fuyoient  où  elles pouvoient.  Sapor, 
forcé  de  reconnoître  la  puiffance  de  Dieu , leva  le  fxége  & fe 
retira  honteufement.  Phiioftorge  Arien , & par  conféquent 
peu  favorable  à S.  Jacques  de  Nifibe , rendoit  témoignage  à 
tib,  m,  f,  ce  miracle  dans  l'on  hiftoire.  Le  Saint  mourut  quelque  temps 
* j.  après , fous  le  règne  de  Conftantius,  qui  le  fit  enterrer  dans 

c j la  ville  de  Nifibe  , fuivant  l’ordre  du  grand  Conftantin  fon 
t alcg.  n.  i,  * P^re  * comme  pour  en  être  le  prote&eur  ; car  l’ufage  étoit  de 
mettre  les  fépultures  hors  les  villes.  Il  laiffa  un  grand  nom- 
bre de  livres  en  fa  langue  fyriaque,  la  plupart  de  morale  : on 
comptoiten  tout  yingt-fix  volumes.il  y a voit  entr’autres  une 
fhrpmgue  moins  curieufe  que  celle  des  Grecs,  mais  plus  fo; 
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lide  : car  elle  n’étoit  compofée  que  de  paflàges  de  l’écriture  , — — — ■ « 

&tendoit  à fermer  la  bouche  àceux  qui  veulent  philofopher  An-  îs°. 
vainement  fur  l’antechrift  ou  fur  le  dernier  avènement  de 
Notre-Seigneur. 

L’empereur  Conftantius  ayant  donné  ordre  à la  fureté  des  Jir- 
places  de  Syrie  , partit  d’Antioche  avant  le  mois  de  Juin , deVetranion* 
pèur  marcher  contre  Magnence.  Ses  troupes  étant  affem-  Theod.-  un 
bjées , il  confeilia  à tous  ceux  qui  n’avoient  pas  encore  reçu  c'  î* 
le  baptême  de  le  recevoir  au  plutôt  : leur  repréfentant  les 
périls  de  la  guerre  , & déclarant  que  ceux  qui  ne  feroient 
pas  bapdfés , n’avoient  qu’à  quitter  le  fervice  & fe  retirer 
chez  eux.  Toutefois  il  ne  fe  fit  baptifer  lui-même  qu’onze 
ans  après , & à l’article  de  la  mort.  Peut-être  donna-t-on  le 
nom  de  païens  à ceux  qui  quittèrent  le  fervice , plutôt  que  de 
fe  faire  chrétiens  : car paganus  en  latin  fignifioit  celui  qui  ne 
portoit  pas  les  armes , étant  oppofé  à miles , & de-là  il  peut 
s’être  étendu  à tous  les  infidelles  en  général  : peut-être  auffi 
ce  nom  vient-il  de  pagus  , d’où  nous  avons  fait  pays  : car 
les  payfans  furent  les  derniers  qui  s’opiniâtrèrent  à confer- 
ver  l’idolâtrie.  Magnence  envoya  des  ambaffadeurs  à Conf- 
tantius & à Vetranion , à qui  Conftantius  avoit  envoyé  de 
fon  côté  , pour  n’avoir  pas  deux  ennemis  à combattre  à la 
fois. 

Vetranion  préféra  l’alliance  de  Conftantius  ; & comme  Zojlm.  i.  p. 
c’étoit  un  vieillard  groflier  , fimpie  & prefque  imbécille  , 694- 
Conftantius  lui  perfuada  ce  qu’il  voulut.  Us  fe  joignirent  en 
Pannonie;  & Conftantius  étant  monté  fur  le  tribunal  avec  Euirop.  ‘l>' 
Vetranion  , commença  à haranguer  les  foldats  en  latin , & 
leur  repréfentace  qu’ils  dévoient  à la  mémoire  du  grand  Conf- 
tantin  : les  fermens  qu’ils  avoient  faits  d’obéir  à fes  enfans , 
la  trahifon  de  Magnence  & la  mort  indigne  de  Confiant , 
les  conjurant  de  ne  pas  laiffer  ce  crime  impuni , & de  lui  ai- 
der à recouvrer  la  fucceflion  de  fon  frère.  Quoiqu’il  ne  par- 
lât direélement  que  contre  Magnence,  les  foldats  gagnés 
auparavant , en  firent  l’application  à Vetranion  ; & crièrent 
tout  d’une  voix  , qu’il  falloit  ôter  tous  ces  faux  empereurs , 
pour  n’obéir  qu’à  Conftantius  ; & le  proclamèrent  Augufte 
& empereur  , fans  faire  aucune  mention  de  Vetranion.  Ce 
pauvre  vieillard  fe  voyant  abandonné , quitta  la  pourpre  , 
defcendit  du  tribunal , & fe  vint  jeter  aux  pieds  de  Conftan- 
tius , qui  non-feulement  lui  donna  la  vie , mais  le  fit  manger 
à fa  table,  & l’envoya  àPrufe  en  Bithynie , où  il  lui  fournit  - 
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magnifiquement  de  quoi  vivre  le  refie  de  fes  jours , lui  par- 
donnant de  bonne  foi  l'a  révolte.  Vetranion  de  fon  côté  fui 
fut  fidelle  , & acheva  fa  vie  en  repos.  Comme  il  étoit  chré- 
tien , il  aflifioit  alïidument  aux  affemblées  des  fidelles  , dif- 
tribuoit  de  grandes  aumônes , & honoroit  les  miniftres  de 
l’églife.  Il  écrivoit  fouvcnt  à Conftantius  , pour  le  remer- 
cier du  bien  qu’il  lui  avoit  procuré  , & lui  confeilloit  de  fe 
le  procurer  à lui-même , en  renonçant  à l’embarras  des  af- 
faires. Vetranion  fur  dépofé  le  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre 350,  après  avoir  régné  dix  mois. 

Magnence  s’étoit  délivré  cependant  de  Nepotien , ayant 
envoyé  contre  lui  Marcellin , qui  le  vainquit  en  un  grand 
combat.  Nepotien  fut  tué  & 1a  tète  portée  par  la  ville  de 
Rome  au  bout  d’une  lance.  Il  ne  régna  que  vingt-huit  jours  , 
depuis  le  troifième  de  Juin  jufqu’au  premier  de  Juillet  350. 
Sa  mort  fut  fuivie  d’une  cruelle  profcription.  On  fit  mou- 
rir Eutropia  fa  mère  , & plufieurs  autres  perfonnes  confidé- . 
râbles.  Ainfi  au  commencement  de  l’an  3 5 1 , il  ne  reftoit 
plus  que  Magnence  , qui  difputàt  l’empire  à Conftantius. 
Avant  que  de  marcher  contre  lui , il  voulut  pourvoir  à la 
fureté  de  fa  rnaifon  & des  provinces  d’Orient  contre  les 
Perfes  ; & n’ayant  point  d’enfans  mâles  , il  choifit  Galius 
fon  coufin-germain  , fils  de  Jules  Conftantius  , & le  déclara 
Ccfar  le  quinzième  de  Mars  3 5 1 , lui  faifant  époufer  fa  fœur 
Conftantia , veuve  d’Annibalien.  Galius  avoit  environ  vingt- 
cinq  ans  ; & on  le  trouve  auflî  nommé  Conftantius  : car 
l'empereur  lui  donna  fon  nom.  Il  l’envoya  à Antioche  , où 
Galius  fit  tranfporter  dans  le  faubourg  de  Daphné  les  re- 
liques de  S.  Babylas  , pour  purger  ce  lieu  de  la  fuperftition 
& des  impuretés  qui  s’y  commettaient;  & depuis  ce  temps 
il  ne  fe  rendit  plus  d’oracles  au  fameux  temple  d’Apollon , 
qui  rendoit  ce  lieu  illuftre. 

Dans  le  même  temps  que  Galius  vint  à Antioche , il  arriva 
un  grand  miracle  en  Orient.  Une  croix  lumineufe  parut  dans 
le  ciel  fur  la  ville  de  Jérufalem , s’étendant  depuis  le  calvaire 
jufqu'au  mont  des  olives , par  l’efpace  de  quinze  ftades  , qui 
font  près  de  trois  quarts  de  lieue  : la  largeur  étoit  propor- 
tionnée à la  longueur  ; ce  n’étoit  pas  des  rayons  étendus 
comme  d’une  comète  , mais  un  amas  de  lumière  épaiffe  & 
éclatante.  Ce  phénomène  parut  en  plein  jour  à neuf  heur  es 
du  matin  , le  feptième  de  Mai  de  cette  année  351.  Tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à Jérufalem  en  furent  épouvantés  : 
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iis  quittèrent  les  places,  les  maifons  & tout  ce  qui  les  occu-  ■ 
poit , pour  courir  à l’églife  avec  les  femmes  & les  enfans  : An.  351. 
tous  enfemble  louoient  J.  C.  & confeffoient  fa  divinité.  La 
nouvelle  s'en  répandit  promptement  de  tous  côtés  ; car  il 
venoit  toujours  à Jérufalem  des  étrangers  de  tous  les  pays 
du  monde , pour  prier  & pour  vifiter  les  faints  lieux.  Ce 
miracle  convertit  un  grand  nombre  de  païens  & de  Juifs. 

L’empereur  Conftantius  en  reçut  divers  avis,  mais  prin- 
cipalement par  S.  Cyrille,  évêque  de  Jérufalem , qui  venoit 
de  luccéder  à S.  Maxime.  Nous  avons  encore  la  lettre  où  il 
raconte  ainfi  le  miracle  : du  temps  de  Conftantin  votre  père 
d’heureufe  mémoire,  le  bois  falutaire  de  la  croix  fut  trouvé 
à Jérufalem  : de  votre  temps  les  miracles  ne  viennent  plus 
de  la  terre , mais  du  ciel.  Car  pendant  ces  faints  jours  de 
la  Pentecôte  , aux  nones  de  Mai , vers  l’heure  de  tierce , 
une  très-grande  croix  compofée  de  lumière  a paru  au-def- 
fus  du  faint  golgotha,  s’étendant  jufqu’à  la  fainte  montagne 
des  olives , & s’eft  montrée  très-clairement , non  à une  ou 
deux  perfonnes , mais  à tout  le  peuple  de  la  ville.  Ce  n’a 
point  été , comme  on  pourroit  penfer , un  phénomène  paf- 
fager  : il  a fubfifté  fur  la  terre  pendant  plufieurs  heures , 
viftble  aux  yeux  & plus  éclatant  que  le  foleil , dont  la  lu- 
mière l’auroit  effacé , fi  la  Tienne  n’eût  été  plus  forte.  Aufli- 
tôt  tout  le  peuple  de  la  ville  cft  accouru  dans  l’égîife,  avec 
une  crainte  mêlée  de  joie  : les  jeunes  & les  vieux  , les 
hommes  & les  femmes  , jufques  aux  filles  les  plus  retirées  : 
les  chrétiens  du  pays  & les  étrangers  ; & les  païens  qui  y 
étoient  venus  de  divers  lieux , tous  d'une  voix  louoient  N. 

S.  J.  C.  le  fils  unique  de  Dieu, le  faifeur  de  miracles,  voyant 
par  expérience  la  vérité  de  la  doctrine  chrétienne,  à qui  le 
ciel  rend  témoignage.  Ce  que  S.  Cyrille  nomme  ici  les  jours 
de  la  Pentecôte , ne  font  pas  les  fêtes  qui  la  fuivent , mais 
félon  le  fiyle  des  anciens , les  jours  qui  la  précédent , c’eft- 
à-dire  les  cinquante  jours  du  temps  pafcal.  Il  finit  en  fou- 
haitant  que  lcmpercur  glorifie  à jamais  la  fainte  & con- 
fubftantielle  Trinité  : ce  qui  montre  combien  S.  Cyrille 
étoit  attaché  à la  foi  de  Nicée  , quoiqu'il  eût  liaifon  avec  ^ 
Acace  de  Céfarée , qui  l'avoit  ordonné  évêque.  Concile 

L 
tion 

gnence , il  attendoit  à Sirmium  l’événement  de  la  guerre.  Il  Socr.  u.t{ 
y alfembla  un  concile  cette  même  année  351,  après  le  con-  *9* 


rmpereur  étoit  demeuré  en  Pannonie  après  la  depofi-  Sirmium. 
le  Vetranion  ; ayant  envoyé  des  troupes  contre  Ma- 
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fulat  de  Sergius  & de  Nigrien  : car  la  guerre  civile  fit  qu’il 
n’y  eut  point  de  confuls  reconnus  par-tout  l’empire  : ce  qui 
obligea  de  compter  par  ceux  de  l’année  précédente.  Ce  con- 
cile fut  compofé  de  plufieurs  évêques  Orientaux  qui  avoient 
fuivi  l’empereur.  Les  plus  fameux  font  Narcifle  de  Néronia- 
de  , Théodore  d’Héraclée , Bafile  d’Ancyre  , Eudoxe  de 
Germanicie , Demophile  de  Bérée , Cecropius  de  Nicomé- 
die  , Silvain  de  Tarie  , Macedonius  de  Mopfuefte  & Marc 
d’Aréthufe.  Urface  & Valens  y étoient  auffi , & on  y compte 
jufques  à vingt-deux  évêques.  Le  but  de  ce  concile  étoit  la 
dépofition  de  Photin , évêque  de  la  ville  même  de  Sirmium  : 
qui  s’y  maintenoit  toujours , bien  qu’il  eût  été  déjà  condamné 
plufieurs  fois  par  lesjévèques  d’Occident.  Les  Orientaux  le 
condamnèrent  auifi , & le  dépolerent  comme  tenant  la  doc- 
trine de  Sahel lius  & de  Paul  de  Samofate  ; & ce  jugement 
comme  jufte  fur  approuvé  de  tout  le  monde. 

O11  n’approuva  pas  de  même  une  nouvelle  formule  de 
foi , qui  fut  dreflee  en  grec.  Elle  contient  d’abord  une  ex- 
pofition  de  la  foi  un  peu  étendue  : puis  vingt-fept  anathè- 
mes contre  differentes  erreurs  des  Ariens  déclarés,  des  Sa- 
belliens  & de  Photin.  Cette  formule  n’eft  pas  tant  mauvaife 
en  elle-même , que  fufpeéfe  , à caufe  des  évêques  qui  l’ap- 
prouvèrent , dont  plufieurs  avoient  été  dépofés  au  concile 
de  Sardique.  Elle  ne  dit , ni  que  le  fils  foit  confubftantiel 
au  père , ni  même  qu’il  lui  foit  femblable  ; & dit  exprefle- 
ment  : nous  n’égalons  pas  le  fils  au  père  , mais  nous  con- 
cevons qu’il  lui  eft  fournis.  Elle  dit  anathème  à ceux  qui 
diront  que  ce  n’eft  pas  le  fils  qui  apparut  à Abraham  , ou 
qui  lutta  contre  Jacob  ; & il  eft  vrai  que  plufieurs  des  an- 
ciens ont  cru  que  le  fils  de  Dieu  avoit  commencé  dès-lors 
à être  envoyé  vers  les  hommes.  Photin  le  nioit,  parce  qu’il 
ne  vouloit  pas  avouer  que  Dieu  eût  un  fils,  avant  que  Jefus 
fut  né  de  Marie  : mais  d’ailleurs  les  Ariens  en  abufoient , 
prétendant  prouver  par-là  que  le  Père  feul  étoit  de  fa  na- 
ture in  viable  & incompréhenfible.  Or  S.  Auguftin  a fort 
bien  prouvé  depuis , que  ces  apparitions  ont  été  exécutées 
par  des  anges  ; que  fouvent  il  n’y  a pas  plus  de  raifon  de 
les  rapporter  à une  des  perfonnes  divines,  qu’à  l’autre;  & 
que  la  Trinité  même  s’eft  manifeftée  aux  hommes  en  ces 
occafions. 

Cette  formule  ayant  été  approuvée  de  tous  les  évêques 
du  concile , ils  voulurent  perfuader  à Photin  d’y  foufcrire  » 
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lui  promettant  de  le  rétablir  dans  fon  fiége  à cette  condition  ; 
mais  il  ne  l’accepta  pas , & fe  fentant  foutenu  par  fon  peu- 
ple qui  l’aimoit , il  fe  plaignit  à l’empereur  d’avoir  été  in- 
j ufte ment  condamné.  Il  obrint  une  conférence  pour  exami- 
ner encore  fa  doétrine  : Bafile  d’Ancyre  fe  chargea  de  dif- 
puter  contre  lui  en  préfence  des  évêques  & de  huit  com- 
miflaires  nommés  par  l'empereur  d’entre  les  fénateurs  : en- 
tre autres  Thalaflîus  qui  avoit  un  grand  crédit  auprès  de 
l’empereur , & qui  fut  envoyé  cette  année  avçc  le  Cefar 
Gallus,  en  qualité  de  préfet  du  prétoire  d’Orient.  La  confé- 
rence fut  écrite  fur  le  champ , par  fix  notaires  ou  écrivains 
en  notes , qui  en  firent  trois  copies  : l’une  fut  envoyée  ca- 
chetée à l’empereur  ; l’autre  auffi  cachetée  fut  délivrée  aux 
comtes  ou  fénateurs  : la  troifième  à Bafile  & au  concile.  La 
difpute  fut  grande,  mais  Photin  y fut  vaincu  & demeura 
condamné.  L’empereur  le  bannit , & il  pafla  le  refte  de  fa 
vie  en  exil , où  il  compofa  un  ouvrage  contre  toutes  les 
héréfies , qui  ne  tendoit  qu’à  établir  la  fienne.  Il  l’écrivit 
en  grec  & en  latin  : car  il  n’ignoroit  pas  cette  langue , quoi- 
qu’il fut  né  en  Orient.  A fa  place  on  fit  évêque  de  Sirmium 
Germius  venu  de  Cyzique  & du  parti  des  Ariens. 

Magnence  étant  maître  des  Gaules  & de  l’Italie  avoit 
pafle  les  Alpes , & s’étoit  avancé  dans  l’Illyrie  & la  Panno- 
nie, où  fes  troupes  en  vinrent  enfin  aux  mains  avec  celles 
de  Conftantius , dans  une  grande  plaine  près  de  Murfe  fur 
la  Drave  où  eft  à préfent  le  pont  d’Effec.  Conftantius  ne 
jugea  pas  à propos  d’expofer  fa  perfonne  dans  cette  bataille. 
Il  demeura  cependant  dans  une  églile  de  martyrs  hors  de  la 
ville,  ayant  pris  avec  lui  pour  fa  confolation  Valens,  évê- 
que de  Murfe  même  , fameux  Arien.  Celui-ci  avoit  adroi- 
tement donné  ordre  d’être  averti  en  diligence  de  l’événe- 
ment du  combat , afin  d’être  le  premier  à porter  une  bonne 
nouvelle  , ou  à fe  mettre  en  fureté.  Ainfi  comme  l’empereur 
& le  peu  de  gens  qui  l’accompagnoient  étoient  en  grande 
inquiétude  , Valens  vint  dire  que  les  ennemis  fuyoienr. 
L’empereur  lui  dit  de  faire  entrer  celui  qui  en  avoit  donné 
l’avis  : Valens  dit  que  c’étoit  un  ange.  Conftantius  le  crut  ; 
il  dit  fouvent  depuis  hautement , qu’il  devoit  cette  viétoirc 
plutôt  au  mérite  de  Valens , qu’à  la  valeur  de  fes  troupes  ; 
& le  crédit  des  Ariens  s’accrut  confidcrablement  par  cette 
impofture.  La  bataille  de  Murfe  fe  donna  le  vingt-huitième 
de  Septembre,  cette  année  3 5 1.  La  Yiéioire  fut  fanglante , 
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mais  entière.  Magnence  fut  contraint  de  repayer  les  Alpes 
& de  fe  retirer  dans  les  Gaules  : où  ayant  été  encore  vain- 
cu , il  fe  tua  à Lyon  d’un  coup  d’épée , ayant  régné  trois 
ans  & demi,  & vécu  près  de  cinquante.  Decentius  fon  frère 
qu’il  avoit  fait  Cefar , s’étrangla  quand  il  eut  appris  fa  mort. 
Mais  tout  ceci  n’arriva  que  deux  ans  après , au  mois  d’Août 
de  l’an  353. 

La  profpérité  de  Conftantius  releva  le  courage  des  Ariens, 
& renouvella la perfécution  contre  les  évêques  catholiques, 
que  l’autorité  de  Confiant  avoit  arrêtée.  Urface  & Valens 
revinrent  au  parti , difant  tout  haut , quoique  fauffement , 
que  leur  rétractation  avoit  été  forcée  , & que  l’empereur 
Confiant  les  y avoit  contraints  par  violence. 

Un  des  premiers  évêques  dont  ils  fe  délivrèrent , fut  S. 
Paul  de  CP.  Depuis  que  Conftantius  l’avoit  chafle  en  342. 
Il  étoit  revenu  à CP.  foit  par  le  crédit  de  Confiant , ou 
autrement  ; & il  y demeura  pendant  le  concile  de  Sardi- 
que,  où  le  peuple  ne  permit  pas  qu’il  fût  mené , craignant 
les  entreprifes  de  fes  ennemis.  Mais  depuis  , Conftantius 
étant  à Antioche  , manda  à Philippe , préfet  du  prétoire , 
très-favorable  aux  Ariens , de  chaffer  Paul  de  l’églife , & 
de  mettre  Macedonius  à fa  place.  Philippe , craignant  une 
fédition  , ufa  d’artifice  : il  cacha  l’ordre  de  l’empereur , & 
fous  prétexte  de  quelques  affaires  publiques  , il  alla  le  pre- 
mier dans  un  bain  nommé  Zeuxippe , d’où  il  envoya  ref- 
peétueufement  prier  Paul  de  le  venir  trouver , comme  pour 
une  affaire  néceffaire.  Il  y vint  : le  préfet  lui  montra  l’ordre 
de  l’empereur  ; l’évêque  fe  fournit  volontiers  , bien  qu’il 
fût  condamné  fans  connoiffance  de  caufe.  Mais  comme  le 
peuple , fe  doutant  de  quelque  chofe , s’étoit  déjà  aflèmblé 
en  grand  nombre  autour  de  ce  bain  public  ; Philippe  fit 
rompre  le  treillis  d’une  fenêtre  , par  laquelle  on  amena 
Paul  dans  le  palais.  Il  s’y  trouva  un  vaiffeau  tout  prêt , 
pour  le  jeter  dedans  , & l’envoyer  en  exil  : ce  qui  fut 
exécuté  promptement. 

Cependant  Philippe  fortit  du  bain  public  & marcha  droit 
à l’églife , menant  avec  lui  dans  fon  chariot  Macedonius  qui 
s’étoit  trouvé-!à,  comme  lorti  d’une  machine.  Ils  étoient  en- 
vironnés de  foldats  l’épée  à la  main.  Le  peuple  courut  à l’é- 
glife , tant  les  catholiques  que  les  Ariens  , chacun  s’en  vou- 
lant faifir  le  premier.  Mais  quand  ils  eu  furent  proche,  une 
peur  fans  raifon  les  prit  tous , & les  foldats  mêmes.  La  foule 
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étoit  fi  grande , que  le  préfet  & Macedonius  ne  pouvoient  .. 
trouver  de  paffage  : les  foldats  commencèrent  à pouffer  ; le  An.  551, 
peuple  trop  preffé  ne  pouvoit  reculer  : ils  crurent  qu’il  ré- 
fiftoit  exprès  pour  les  empêcher  d’entrer , & ayant  les  épées 
nues , ils  fe  mirent  à frapper  tout  de  bon  ; enforte  qu’il  y 
mourut , à ce  que  l’on  difoit , plus  de  trois  mille  perfonnes  ; 
les  uns  tués  par  les  foldats , les  autres  étouffés  dans  la  preffe. 

'Telle  fut  l’entrée  de  Macedonius  dans  l’églife  de  CP. 

L’évêque  Paul  fut  envoyé  chargé  de  chaînes  de  fer , pre-  Ath-  adfol. 
mièrement  à Singareen  Méfopotamie  : d’où  il  fut  transféré  *>• 8 1i-  8l<* 
à Emefe  ; & enfin  à Cucufe , fur  les  confins  de  la  Cappadoce  apo1'  p‘ 
& de  l’Arménie  , dans  les  déferts  du  Mont-Taurus.  Là , fes  jh eod.  n, 
ennemis  l’enfermèrent  dans  un  lieu  étroit  & obfcur,  où  ils  le  c-  S« 
laiflerent , efpérant  qu’il  mourroit  de  faim.  Mais  au  bout  de 
fix  jours  ayant  trouvé  qu’il  refpiroit  encore , ils  l’étranglè- 
rent , & publièrent  qu’il  étoit  mort  de  maladie.  Philagre  vi- 
caire du  préfet  du  prétoire , qui  étoit  alors  fur  les  lieux , & 
très-favorable  aux  Ariens  , peut-être  fâché  de  ne  l’avoir  pas 
fait  mourir  lui-même  , dit  à plufieurs  perfonnes  comment  la 
chofe  s’étoit  paffée  ; & S.  Athanafe  témoigne  l’avoir  appris 
d’eux-mêmes.  L’églife  latine  honore  S.  Paul  de  CP.  comme  Martyr.  7. 
martyr , le  feptième  de  Juin  ; & l’églife  grecque  comme  con-  Juin. 
feffeur , le  fixième  de  Novembre.  Sa  mort  arriva  vers  le  com-  6' 

mencement  de  cette  année  3 5 1 , & la  vengeance  divine  fui- 
vit  de  près  le  préfet  de  Philippe , qui  l’avoit  procuréeauffi  bien 
que  fon  exil  : car  avant  l’année  révolue,  il  fut  honteufement 
privé  de  fa  charge  : & devenu  fimplq  particulier  , banni  de 
fon  pays , n’attendant  que  l’heure  où  l’on  viendroit  le  faire 
mourir  , il  périt  miférablemenr. 

Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens  étoit  toujours  IX. 
faint  Athanafe.  Ils  le  voyoient  en  repos  dans  fon  églife , COnta/e°mftjf,j 
uni  de  communion  avec  plus  de  quatre  cents  évêques.  Le  Athanafe. 
pape  , toute  l’Italie  , la  Sicile  & les  autres  îles  , toute  Ath-  acl  fai- 
l’Afrique  , la  Gaule  , la  grande  Bretagne  , l’Efpagne  & le  p" 
grand  Ofius  , la  Pannonie  , la  Dalmatie  , la  Dacie  , la 
Macédoine  , la  Grèce  , la  plus  grande  partie  de  la  Palef- 
tine  , toute  l’Égypte  & la  Lybie  confervoient  avec  lui  la 
paix  & l’union  eccléfiaftique.  Les  Ariens  ne  le  pouvoient 
fupporter  : l’envie  & la  crainte  de  voir  leur  héréfie  vain- 
cue & profcrite  en  tous  lieux  , les  agitoit  violemment. 

Les  chefs  du  parti  étoient  alors  Leonce  d’Antioche  , 

George  de  Laodicée  , Àcace  de  Céfarée  en  Paleftine , 
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Théodore  d’Héraclée , Narcilîe  de  Néroniade  : tous  dépofès 
au  concile  de  Sardique , dont  le  jugement  les  avoit  couverts 
de  confufion.  Ils  s’adreffent  à l’empereur  tous  ensemble , & 
lui  difent  : vous  n’avez  pas  voulu  nous  croire  la  première 
fois  ; nous  vous  dii'ons  bien , quand  vous  rappelâtes  Athana* 
fe,  que  c’étoit  bannir  notre  doélrine.  Il  s’y  elt  oppofé  dès  le 
commencement,  & ne  ceffe  de  l’anathématifer  : il  a rempli  le 
monde  <ies  lettres  qu’il  écrit  contre  nous  : la  plupart  desévêj 
ques  l'ont  en  communion  avec  lui  : il  a gagné  une  partie  de 
ceux  qui  fembloient  être  pour  nous , il  aura  bientôt  le  relie  : 
nous  demeurerons  feuls.  Il  ell  à craindre  que  l’on  ne  nous 
appelle  hérétiques  & vous  aufli , & qu’on  ne  nous  traite  com- 
me les  Manichéens. 

A ces  confidérations  ils  en  ajoutoient  de  plus  preffantes 
pour  Conltantius.  Athanafe  , difoient-ils  , a été  l’occafion 
du  mécontentement  de  l’empereur  Confiant  votre  frère  , 
& vous  a penfé  jeter  dans  une  guerre  civile.  Il  a mal  parlé 
de  vous  à Confiant  , les  deux  fois  qu’il  lui  a parlé  : enfin 
il  a été  du  parti  de  Magnence , & lui  a écrit  une  lettre 
dont  nous  avons  la  copie.  Il  a dédié  fans  votre  partici- 
pation l’églile  que  Grégoire  avoit  commencée  à Ale- 
xandrie , par  votre  ordre  & à vos  dépens.  Conltantius 
échauffé  par  ces  difcours  , & parce  qu’en  marchant  contre 
Magnence , il  avoit  vu  lui-même  la  multitude  d’évêques , 
qui  communiquoient  avec  faint  Athanafe  , changea  enj 
tièrement  de  difpofition  à fon  égard.  Il  oublia  les  lettres 
favorables  qu’il  lui  avoit  écrites  ,&  les  promeffes  qu’il 
lui  avoit  faites  de  vive  voix , même  avec  ferment  , lorf- 
qu’il  le  renvoya  chez  lui  : il  réfolut  de  le  faire  condam- 
ner par  les  évêques  d’Occident  , & de  le  chaffer  encore 
de  fon  églile  ; ou  plutôt  il  fe  laiffa  entraîner  à la  paffion  des 
Ariens. 

Ils  commencèrent  par  s’adreffer  au  pape  Libéré.  Il  avoit 
fuccédé  à Jules  , qui  mourut  le  1 2 d’Avril , fous  le  cin- 
quième confulat  de  l’empereur  Conltantius  avec  le  Cefar 
Conltantius  Gallus , c’elt-à-dire  l’an  352,  après  avoir  tenu 
le  faint  fiége  quinze  ans  deux  mois  & fix  jours.  Nous  n’avons 
de  lui  que  les  deux  lettres  dont  ii  a été  parlé  : la  grande  aux 
Eufébiens , l’autre  à l’églife  d’Alexandrie  fur  le  retour  de 
fiiint  Athanafe.  Libéré  fut  élu  pape  malgré  lui  un  mois  ou 
deux  après , s’étant  acquitté  de  fon  devoir  dans  un  minif- 
tére  inférieur  avec  une  grande  humilité.  Les  évêques  Ofien- 
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taux  lui  écrivirent  contre  faint  Athanafe  , pour  lui  perfua- 
der  de  lui  refufer  fa  communion  ; & il  lut  leur  lettre  dans  un 
concile  d’évêques  d’Italie  afiemblés  à Rome  ; mais  il  y lut 
auffi  une  lettre  de  foixante  & quinze  évêques  d’Égypte  en 
faveur  de  faint  Athanafe.  C’eft  pourquoi  le  concile  voyant 
un  plus  grand  nombre  d’évêques  de  fon  côté  , jugea  qu’il 
étoit  contre  la  loi  de  Dieu  de  confentir  aux  Orientaux.  Libéré 
leur  fit  réponfe  conformément  à cette  réfolution  ; & de  l’a- 
vis du  même  concile , il  envoya  à l’empereur  Confondus 
Vincent  évêque  de  Capoue , & quelques  autres  pour  le  prier 
de  faire  afïembler  un  concile  à Aquilée  , comme  il  avoit 
réfolu  depuis  long-temps.  On  croit  que  Vincent  de  Capoue 
eft  le  même  qui  vingt-huit  ans  auparavant  avoit  préfidé  au 
concile  de  Nicée  au  nom  du  pape  faint  Silveftre.  Le  concile 
fe  tint  dans  les  Gaules  à A,rles , où  l’empereur  vint  après 
la  défaite  & la  mort  de  Magnence  , & y féjourna  depuis  le 
mois  d’O&obre  de  l’an  353  jufques  au  printemps  de  l’année 
fuivante. 


Ep.  1.  T.  xi 
conc.  p.  744. 


Amm.TiW.c. 
5.  P agi.  3S  J- 
n.  s. 


Au  mois  de  Mai  de  la  même  année,  étant  à CP.  il  avoit 
fait  un  édit  en  faveur  des  clercs , pour  rendre  plus  faciles  les  Epifc.  l.  1 j. 
affemblées  eccléfiaftiques  des  peuples , qui  fe  convertifToient  41.  de  extra. 
tous  les  jours.  Il  accorde  aux  clercs  par  cette  loi , première-  b‘-c^hcod. 
ment  l’exemption  des  cens , que  l’on  payoit  au  fïfc  pour  les 
fonds  des  terres  : fecondement  l’exemption  des  charges  for- 
dides , comme  de  fournir  de  la  farine , du  pain , du  charbon , 
à l’exemple  des  principaux  officiers  qui  en  étoient  exempts  : 
la  troifième  exemption  eft  de  la  contribution  luftrale  qui 
fe  levoit  fur  les  marchands  : la  dernière  , des  parangaries 
ou  corvées  , pour  fournir  les  chevaux  & les  voitures 
publiques.  On  étend  ces  privilèges  à leurs  femmes , leurs 
enfans  & leurs  efclaves  : car  la  plupart  des  clercs  in- 
férieurs étoient  mariés  , & plufieurs  étoient  marchands 
ou  artifans.  Or  il  eft  certain  , dit  cette  loi  , que  le  gain  E.  5.  Cad; 
qu’ils  tirent  de  leurs  boutiques  tourne  au  profit  des  Th' <lc  r~  A*‘ 
pauvres.  Sur  la  fin  de  la  même  année  Confondus  fit  %'  ' P‘  1 
une  autre  loi  pour  défendre  les  facrifices  noêlurnes , que 
Magnence  avoit  permis  : car  tout  Chrétien  qu’il  étoit  , 
il  donnoit  créance  aux  Magiciens  & aux  enchanteurs  , 
contre  la  loi  de  Dieu.  Les  Ariens  lui  avoient  fait  Scv.Sup.  hifl. 
auffi  publier  un  édit  pour  condamner  au  banniffement  l.  i.  p.  436, 
tous  ceux  qui  ne  foufcriroient  pas  la  condamnation  Vorior' 
d’Athanafe. 
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. Comme  ils  favoient  que  les  Occidentaux  n’y  avoienf 

An.  js 5.  jamais  voulu  confentir  , ce  fut  la  première  chofe  qu’ils 
demandèrent  dans  le  concile  d’Arles.  Les  légats  du  pape  ; 
favoir  , Vincent  de  Capoue  , Si  Marcel  évêque  d’une  autre 
fp.  Liber. ad  ville  de  Campanie  , demandoient  que  l’on  traitât  la  caufe 
Cuiijl.  de  la  foi , avant  la  caufe  perfonnelle  d’un  particulier  ; & 
que  l’on  commençât  par  la  condamnation  de  l’héréfie  d’A* 
rius.  Ils  allèrent  même  jufques-là , touchés  du  trouble  de 
toutes  les  églifes  , de  promettre , & par  écrit  , qu’à  cette 
condition  ils  confentiroient  à la  condamnation  d’Athanafe. 
On  s’aflembla  là-deflus , Si  après  avoir  délibéré  , les  Orien- 
Ath.  apol.  taux  répondirent  : qu’ils  ne  pouvoient  condamner  la  doc- 
lib9Marc. & tr‘ne  d’Arius , Si  qu’il  falloit  excommunier  Athanafe  : car 
I auft.  p.  28.  c’étoit  la  feule  chofe  qu’ils  prétendoient.  Enfin  Vincent  de 
Sev.Sulp.ib.  Cap0ue  céda  à la  violence  & aux  mauvais  traitemens  , & 
o/i'  1 " confentit  à la  condamnation  de  S.  Athanafe.  S.  Paulin  évê- 
Hilar-  in  que  de  Trêves  refufa  conftamment  d’y  fouferire  : déclarant 
toi’Jl.p.  291.  qUqj  confentoit  feulement  à la  condamnation  de  PhotinS: 
HUr.  Chr.  de  Marcel  , mais  non  pas  à celle  d’Athanafe.  Il  fut  donc 
359.  banni,  & envoyé  en  Phrygie  parmi  les  Montantes  : on 

changea  de  temps  en  temps  le  lieu  de  fon  exil , Si  il  y mou- 
rut cinq  ans  après  en  3 5 8. 

XI.  Cependant  S.  Athana't  fachant  que  l’on  avoit  prévenu 
Lettre  de  l’empereur  contre  lui  par  plufieurs  calomnies,  & ne  croyant 
s ^Athanafe  Pas  clu'û  y eût  peur  lui  de  fureté  à la  cour,  y envoya  cinq 
pur  .Montait,  évêques  choifis  & trois  prêtres,  pour  appaifér  l’empereur  , 
Sv\cm.  iv.  répondre  aux  calomnies , Si  faire  tout  le  relie  de  ce  qu’ils  ju- 
C Ath  m 1 Scro^cnt  utile  pour  l’églife  & pour  lui.  Mais  les  Ariens  per- 
cez. p.  C8C.  lüadèrent  à l’empereur  , que  S.  Athanafe  avoit  écrit  pour  de- 
mander à venir  en  Italie , afin  de  remédier  aux  maux  de  l’égli- 
fe. L’empereur  lui  envoya  un  officier  du  palais  nommé  Mon- 
tan,  avec  une  lettre  qui  lui  promettoit  de  venir , Si  lui  of- 
froit  les  commodités  du  voyage.  S.  Athanafe  qui  n’avoit  rien 
demandé , fut  extrêmement  furpris  : toutefois  comme  la  let- 
tre de  l’empereur  ne  portoit  point  d’ordre  devenir,  mais  feu- 
lement une  permifiîon  , il  crut  devoir  demeurer  dans  fon 
églife , Si  ne  Iaifla  pas  de  fe  tenir  prêt  à partir  au  premier 
ordre.  Il  demeura  vingt-fix  mois  fans  ouïr  parler  de  rien.  Ses 
ennemis  vouloient  apparemment  le  tirer  d’Alexandrie , pour 
y mettre  plus  facilement  en  fon  abfence  un  évêque  de  leur 
parti  ; Si  ils  nelaiffèrent  pas  de  le  calomnier  de  n’être  pas  ve- 
nu , comme  s’il  eût  méprifé  un  ordre  de  l’empereur.  Entre 

’ les 
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ïes  évêques  qu’envoya  Saint  Athanafe , étoit  Sérapion  de  inf.  xiv.  iC. 
Thmouis , qui  avant  fon  épifcopat  avoit  été  moine  & fupé-  Se™P* 
rieur  de  plufieurs  moines,  auffi  bien  qu’Ammon,  que  l’on  P‘  67 *' 
croit  auffi  avoir  été  un  des  cinq  envoyés.  Car  on  avoit  dès-  Epift.  ad. 
lors  élevé  à l’épifcopat  plufieurs  faints  moines;  &S.  Atha-  Drac.p.yii. 
nafe  en  compte  jufqu’à  iept  dans  fa  lettre  à Draconce , que 
l’on  peut  raifonnablement  rapporter  à ce  temps-ci. 

Draconce  étoit  moine,  prêtre  & abbé  d’un  monaftère.  Il  Let^r'de  ç, 
fut  élu  évêque  d’Hermopolis  près  d’Alexandrie,  d’un con-  Athanafe 
fentement  général , même  des  païens.  Mais  après  avoir  été  Draconce. 
ordonné , il  fe retira  & fe  cacha,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à P' MS*  t0,x% 
accepter  une  telle  charge , étant  foutenu  par  les  confeils  de 
quelques  autres.  S.  Athanafe , qui  étoit  lié  avec  lui  d’une 
étroite  amitié,  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre,  qui  com- 
mence ainfi  : je  ne  fais  que  vous  écrire  ; me  plaindrai-je 
de  votre  refus,  ou  de  ce  que  vous  avez  égard  au  temps, 

& vous  cachez  par  la  crainte  des  Juifs  ? mais  foit  ce  motif, 
foit  un  autre,  il  y a lieu,  mon  cher  Draconce,  de  fe  plain- 
dre de  votre  conduite.  Il  ne  falîoit  pas  vous  cacher  après 
avoir  reçu  la  grâce , ni  donner  aux  autres  un  prétexte  de 
fuir,  étant  auffi  fage  que  vous  êtes.  Cette  union  fi  peu 
attendue , qui  a paru  dans  votre  éleâion , fera  néceflaire- 
ment  rompue  par  votre  retraite  : cette  églife  fera  en  proie 
à plufieurs  qui  ne  vont  pas  droit , mais  tels  que  vous  les 
connoilTez  : & les  païens  qui  auroient  promis  de  fe  faire 
chrétiens,  demeureront  païens,  vous  voyant  méprifer  la 
grâce  que  vous  avez  reçue.  Quelle  excufe  pourrez-vdus  al- 
léguer, quel  remède  apporterez-vous  à tant  de  maux?  O, 
mon  cher  Draconce , vous  nous  avez  mis  dans  l’affli&ion 
au  lieu  de  la  joie  & de  la  confolation  que  nous  attendions 
de  vous.  Vous  devez  favoir  qu’avant  votre  ordination , vous 
Viviez  pour  vous;  à préfent  vous  êtes  à votre  peuple  : il 
attend  de  vous  la  nourriture,  la  doârine  de  l’écriture  fainte. 

Si  vous  vous  nourriffez  feul , quand  N.  $.  J.  C.  viendra  nous 
juger,  quelle  excufe  aurez-vous  d’avoir  laiffé  mourir  de 
faim  fon  troupeau  ? 

Si  vous  craignez  le  temps,  où  eft  donc  votre  courage? 
c’eft  en  ces  rencontres  qu’il  faut  montrer  de  la  hardiefle  & du 
zèle  pour  J.  C.  Eft-ce  que  la  difpofition  des  églifes  ne  vous 
plaît  pas , ou  que  vous  ne  croyez  pas  que  le  miniftère  épif- 
copal  ait  fa  récompenfe  ? ce  feroit  méprifer  le  Sauveur  qui  l’a 
établi  : de  telles  penfées  ne  feroient  pas  dignes  de  Draconce. 

" Tome  lî.  H h 
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Ce  que  le  Seigneur  a ordonné  par  les  Apôtres , eft  bon  & 
folide  : il  demeurera  ,■&  la  lâcheté  des  frères  ceffera.  Si  tous 
avoient  eu  les  mêmes  fentimens  ; comment  auriez  - vous 
été  fait  chrétien  fans  évêques  ? & fi  ceux  qui  viendront 
après  nous  prenoient  lés  mêmes  penfées , comment  les  égli- 
fes  fubfifteroient  - elles  ? Ceux  qui  vous  donnent  de  tels 
confeils,  croient-ils  que  vous  n’avez  rien  reçu,  parce  qu’ils 
le  méprifént  ? Ils  devroient  donc  croire  airifi , que  la  grâce 
du  baptême  ne  feroit  rieh  pour  ceux  qui  la  mépriferoient. 
N’avez -vous  pas  ouï  ce  que  dit  l’Apôtre  : ne  négligez 
pas  la  grâce  qui  eft  en  vous?  Qui  veulent-ils  que  vous 
imitiez , celui  qui  douroif  & qui  voulant  bien  fuivre  J.  C. 
différoit  & délibéroit  à Caufé  de  fes  pnrens  ? ou  le  bienheu- 
reux Paul , qui  à Tinfiant  que  le  miniftère  lui  eft  confié , 
ne  défère  point  à la  chair  & aii  fang  ? car  encore  qu’il  dife  : 
je  ne  fuis  pas  digne'd’étre  nommé  Apôtre  : toutefois  con- 
noiffant  ce  qu’il  a reçu , 8r  de  qui  il  l’a  reçu , il  dit  : malheur 
à moi  fi  je  ne  prêche  l'évangile.  Au  contraire  en  le  prê- 
chant, Ceux  qu’il  inftruit'fùnr  fa  joie  & fa  couronne.  Son 
zèle  le  fait  prêcher  jufqu’en  Hîyrie  : il  n’a  point  de  peine 
d'aller  à ftome  & dé  paffer  en  Efpagne,  afin  que  fa  récom- 
penfe  croiffe  avec  fon  travail. 

Peut-être  vous  conferllent-ils  de  vous  cacher , à caufe  du 
ferment  que  vous  avez  fait , de  tic  point  pâroître  fi  vous  étiez 
ordonné  ; & croient  en  cela  qu’il  y a de  la  piété.  Mais  la 
Véritable  piété  eft  de  craindre  Dieu , qui  vous  a impofé  cette 
charge.  Qu’ils  blâment  donc  auffi  Jérémie  & le  grand  Mo'ife. 
Étant  envoyés  & ayant  reçu  la  grâce  de  la  prophétie , ils 
fe  font  excufés;  mais  enfuite  ils  fe  font  fournis.  Quand  vous 
auriez  la  voix  foible  & la  langue  embarrâffée , quand  voiis 
vous  croiriez  trop  jeune , craignez  celui  qui  vous  a formé , 
& qui  vous  connoiffoit  avant  que  de  vous  former.  Quand  vous 
auriez  donné  votre  parole , qui  doit  être  pour  les  faints  comme 
un  ferment,  lifez  Jérémie;  après  qu’il  eût  dit:  je  ne  parlerai 
plus  au  nom  du  Seigneur,  il  craignit  le  feu  fecret  qu’il  fentoit 
en  lui , & fans  s’arrêter  à ce  qu’il  avoit  dit,  il  prophétifa  juf- 
qu’à  la  fin.  Ne  favez-vous  pas  ce  qui  arriva  à Jonas  pour 
s’être  enfui , & qu’il  ne  laifla  pas  de  prophétifer  enfuite  ? Le 
Seigneur  nous  connoît  mieux  que  nous-mêmes  : il  fait  à qui 
il  confie  feséglifes.  Celui  qui  n’en  eft  pas  digne,  ne  doit  pas 
regarder  fa  vie  paffée , mais  fon  miniftère , de  peur  qu’il  n’a- 
joute aux  défordres  de  fa  vie,  la  malédiéiion  de  fa  négli- 
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jgence.  Quand  vous  feriez  véritablement  foible , vous  devez 
prendre  foin  de  l’églife,  de  peur  que  fes  ennemis  la  trouvant 
abandonnée,  ne  prennent  l’occafion  de  la  ravager.  Ne  nous 
laiffez  pas  feuls  dans  le  combat  : venez  à nous,  qui  vous  ai- 
mons & qui  vous  confeillons  fuivant  l’écriture. 

Vous  n’ètes  pas  le  feul  d’entre  les  moines  qui  avez  été 
ordonné,  ni  le  feul  qui  avez  gouverné  un  monaftère  &qui 
avez  été  chéri  des  moines.  Vous  favez  que  Serapion  eft 
moine , & de  combien  de  moines  il  a été  fupérieur  : vous  n’ig- 
norez pas  de  combien  de  moines  Apollos  a été  le  père  : vous 
connoiffez  Agathus  & Arifton  : vous  vous  fouvenez  d’Am- 
monius,  qui  a voyagé  avec  Sérapion.  Peut-être  avez-vous 
ouï  parler  de  Mouite  dans  la  haute  Thébaïde  ; vous  pou- 
vez être  informé  de  Paul,  qui  eft  à Latos,  & de  plufieurs 
autres.  Tous  ceux-là  n’ont  point  renoncé  à leur  ordination, 
& toutefois  ils  n’en  font  pas  devenus  pires  : au  contraire  ils 
attendent  la  récompenfe  de  leurs  travaux.  Combien  d’ido- 
lâtres ont-ils  convertis  ? Combien  en  ont-ils  ramenés  de 
leurs  coutumes  diaboliques?  combien  de  ferviteurs  ont-ils 
acquis  au  Seigneur?  Ils  ont  perfuadé  la  virginité  aux  filles 
& la  continence  aux  jeunes  hommes.  Ne  croyez  donc  pas 
ceux  qui  vous  difent  que  l’épifcopat  eft  une  occafion  de 
péché  : vous  pouvez , étant  évêque , avoir  faim  & foif  comme 
Paul , & ne  point  boire  de  vin  comme  Timothée.  Nous  con- 
noiffons  des  évêques  qui  jeûnent , & des  moines  qui  man- 
gent : des  évêques  qui  ne  boivent  point  de  vin , & des  moi- 
nes qui  en  boivent  : des  évêques  qui  font  des  miracles,  & 
des  moines  qui  n’en  font  pas.  Plufieurs  évêques  n’ont  jamais 
été  mariés  ; & plufieurs  moines  ont  eu  des  enfans.  Auffi  il 
y a des  évêques  qui  ont  été  pères  , & des  moines  qui  ont 
gardé  ta  continence  parfaite.  Et  d’ailleurs  nous  favons  qu’il 
y a des  clercs  qui  fouffrent  la  faim , & des  moines  qui  jeû- 
nent : la  couronne  ne  fe  donne  point  félon  les  lieux,  mais 
félon  les  œuvres.  Hàtez-vous , puifque  la  fainte  fête  appro- 
che. Qui  annoncera  au  peuple  le  jour  de  la  pâque  en  votre 
abfence ? qui  leur  apprendra  à la  folennifer  dignement?  Il 
femble  que  cette  fête  devoit  être  l’épi  phanie,  où  fuivant  l’an- 
cienne coutume  on  annonçoit  la  pâque  de  la  même  année. 

Ce  fut  aulfi  vers  le  même  temps , que  S.  Athanafe  écrivit  fa 
grande  apologie , que  l’on  compte  ordinairement  pour  la  fé- 
condé , & qui  contient  toutes  les  preuves  de  fon  innocence. 
Elle  eft  adrefféc  à fes  amis,  & montre  deux  chofes  : prcmiè- 
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- rement  que  fa  caufe  ne  devoit  plus  être  examinée , après  avoir 
An.  }$}.  été  jugée  folennellement  par  les  conciles  d’Alexandrie,  de 
Rome  & de  Sardique , dont  le  jugement  avoit  été  confirmé, 
par  la  rétraélation  d’Urface  & de  Valens.  En  fécond  lieu,  il 
prouve  que,  dans  le  fonds,  le  jugement  rendu  en  fa  faveur 
étoit  folidement  établi  fur  la  vérité  & fur  la  juftice  de  fa 
caufe.  Auffi  dans  cet  écrit  il  n’y  a de  lui  qu’une  préface  & 
une  conclufion  fort  courtes  : tout  le  corps  de  l’ouvrage  eft  un 
tiffu  de  pièces  qui  fervoient  à fa  défenfe , fuivant  la  divifton 
qui  vient  d’être  marquée.  C’eft-à-dire  qu’il  rapporte  premiè- 
p.  7w.  rement  l’hiftoire  de  fa  juftification , commençant  au  concile 
d’Alexandrie  en  3 3 4 , & finiffant  à la  rétraélation  d’Urfàce 
&de  Valens  en  349.  Enfuite  il  montre  que  ceux  qui  l’ont  ab- 
P • 777*  fous , ne  l’ont  fait  ni  par  complaifance , ni  par  crainte , mais 
par  un  pur  motif  de  juftice  ; & pour  cet  effet , il  reprend  l’hif- 
toire  de  toutes  les  calomnies  avancées  contre  lui  dès  l’origi- 
ne ; c’eft-à-dire  dès  la  conjuration  des  Ariens  avec  les  Mélé- 
•ciens , au  commencement  de  fon  épifcopar.  Là  il  rapporte 
l'affaire  d’Ifchyras  & celle  d’Arfene , la  procédure  du  concile 
deTyr , la  députation  à la  Maréote,  fon  banniffementà  Trè- 
p.  io  5.  ves,  & finit  à la  lettre  du  jeune  Conftantin  pour  fon  retour. 

Ce  qui  eft  dit  à la  fin  de  la  chute  de  Libéré  & de  celle  d’O- 
fius , femble  avoir  été  ajouté  depuis  ; & il  paroît  par  le  corps 
de  la  pièce  qu’elle  eft  écrite  avant  qu’Urface  & Valens  euf- 
fent  rétraélé  leur  rétraélation , ou  du  moins  avant  que  faint 
Athanafe  en  eût  connoiffance. 


Le  pape  Libéré  ayant  appris  la  foibleffe  avec  laquelle  Vin- 
cent de  Capoue  fon  légat  au  concile  d’Arles  avoit  cédé  aux 
Ariens,  en  fut  fenfiblement  affligé.  Il  en  parloitainfi  dans  une 
lettre  à Ofius  : j’efpérois  beaucoup  de  lui  ; parce  qu’il  favoit 
très-bien  l’affaire,  & qu’il  en  avoit  étéplufieurs  fois  juge 
avec  vous  : non-feulement  il  n’a  rien  obtenu , mais  il  en  a été 
entraîné  lui-même  dans  là  diffimulation.  J’en  fuis  doublement 
affligé  ; & j’ai  réfolu  de  mourir  pour  Dieu , plutôt  que  d’ê- 
tre le  dernier  délateur.  Il  veut  dire , être  le  calomniateur  de 
' S.  Athanafe.  Il  en  écrivit  auffi  à Cecilien  évêque  de  Spolete, 
l’exhortant  à ne  fe  pas  décourager  par  l’aélion  de  Vincent. 
Comme  Libéré  étoit  en  cette  peine , voyant  qu’on  preffoit 
publiquement  les  autres  évêques  d’Italie , pour  les  contrain- 
dre à fe  foumettre  au  jugement  des  Orientaux  : Lucifer  vint 
fort  à propos  le  trouver.  Il  étoit  évêque  de  Caliari  métro- 
pole de  Sardaigne  & des  îles  voiûnes  : fon  mépris  pour  le 
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monde , fon  amour  pour  les  faintes  lettres , la  pureté  de  fa  • ■< 

vie  & & confiance  dans  la  foi , l’avoient  déjà  rendu  illuflre  An.  554* 
dans  l’églife.  Il  connoiffoit  à fonds  toute  cette  affaire , & fa- 
voir  que  le  deffein  des  hérétiques  étoit  d’attaquér  la  foi , 
fous  prétexre  de  la  perfonne  de  S.  Athanafe.  Il  s’offrit  avec 
un  grand  zèle  d’aller  à la  cour , & d’expliquer  tout  à l’em- 
pereur, pour  obtenir  de  lui  que  l’on  pût  traiter  dans  un  con- 
cile tout  ce  qui  étoit  en  queftion. 

Libéré  accepta  cette  offre  & envoya  avec  Lucifer  un 
prêtre  nommé  Pancrace  ou  Eutrope  , & un  diacre  nommé  ^ ad  Confl. 
Hilaire , qu’il  chargea  d’une  lettre  pour  l’empereur  pleine 
de  refpeft  & de  fermeté.  Il  lui  repréfente  qu’il  ne  lui  avoit 
pas  demandé  un  concile  feulement  par  l’affaire  d’ Athanafe , 
mais  pour  plufieurs  autres , & qu’avant  toutes  chofes  on 
devoit  traiter  la  caufe  de  la  foi.  Il  fe  juftifie  de  ce  qu’on 
l’accufoit  d’avoir  fupprimé  les  lettres  des  Orientaux  qui 
chargeoient  Athanafe  , en  difant  qu’il  les  a lues  en  plein 
concile  , mais  qu’il  n’a  pu  y ajouter  foi  , parce  qu’elles  « 
étoient  contredites  par  le  jugement  de  foixante  & quinze 
évêques  d’Égypte.  Il  dit  enfuite:  les  Orientaux  témoignent 
qu’ils  veulent  avoir  la  paix  avec  nous.  Quelle  paix,  Seigneur, 
peut-il  y avoir,  puifqu’il  y a quatre  évêques  du  même  parti, 
favoir , Démophile  , Macédonius  , Euxode  & Martyrius , 
qui  à Milan  il  y a huit  ans  n’ayant  pas  voulu  condamner 
l’opinion  hérétique  d’Arius  fortirent  en  colère  du  concile  ? 

On  voit  par-là  que  cette  lettre  eft  écrite  l’an  354.  Car  ce 
concile  dont  il  parle  eft  le  premier  de  Milan,  tenu  en  3 46.  § / XIr> 

Libéré  repréfente  encore  dans  cette  lettre  ce  qui  venoit  de  h.  55. 
fe  paffer  à Arles , où  quelques  offres  que  fes  légats  euffent 
faites  , jamais  les  Orientaux  n’avoient  voulu  condamner 
l’héréfie  d’Arius  : c’eft  pourquoi  il  conjure  l’empereur  de 
faire  encore  tout  examiner  foigneufement  dans  une  affem- 
blée  d’évêques , où  l’on  commencera  par  convenir  de  la  foi 
de  Nicée , & le  prie  d’écouter  favorablement  Lucifer,  Pan- 
crace & Hilaire  qu’il  lui  envoie. 

Il  écrivit  en  même  temps  àEufebe  évêque  de  Verceil,  & par 
conféquent  voifm  de  la  cour , qui  fe  tenoit  à Milan.  Il  étoit  na- 
tif de  Sardaigne  , & de  là  pouvoit  venir  fa  liaifon  avec  Luci-  ae* 

fer  de  Caliari  ; mais  il  quitta  fon  pays  & le  repos  dont  il  pou-  Âmbrof.  ap. 
voir  jouir  dans  fa  famille.  A Rome  il  fut  ordonné  leâeur , Vercel.  ed, 
enfuite  il  vint  à Verceil , & s’y  fit  eftimer  à tel  point , que  le  û!i’ 
üége  venant  à vaquer , on  le  préféra  à tous  ceux  du  pays. 

H h iij 


Digitiz 


by  Google 


'476  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  , 

. — — — Tout  le  peuple  le  demanda  , les  évêques  l’élurent  ; & c’efF 
An.  554.  je  premier  évêque  de  cette  égiife  que  l’on  connoiffe.  Tl  fut 
«•  le  premier  dans  l’Occident , qui  joignit  la  vie  monaftique  à 

n.  Xz.  la  vie  cléricale , vivant  lui-même , & faifant  vivre  fcs  clercs 

dans  la  ville  à peu  près  comme  les  moines  des  déferts , dans 
les  jeûnes,  lu  prière  fréquente  le  jour  & la  nuit , la  lefture 
& le  travail  : féparés  de  la  compagnie  des  femmes , fe  gar- 
dant l’un  l’autre  contre  les  tentations.  Leur  communauté 
*•  7>‘  fe  nommoir  aufli  monaftère  , & de  cette  fainte  école  for- 
tirent  plufteurs  illuftres  évêques.  S.  Eufebe  profita  lui- 
même  de  cette  vie  auftère,  pour  porter  plus  facilement  les 
Eyifl.  4.  perfécutions  qu’il  eut  à fouffrir  enfuite.  Le  pape  Libéré 
connoiffoit  fon  zèle  & fon  union  avec  Lucifer  : c’eft  pour- 
quoi il  lui  écrivit , le  priant  de  fe  joindre  à lui  s’il  en  trou- 
voit  l’occaiion  , pour  perfuader  à l’empereur  ce  qui  étoit 
de  l’intérêt  de  la  foi , pour  apaifer  fon  indignation , & le 
porter  à procurer  la  paix  des  églifes.  Non  content  de  cette 
première  lettre , il  lui  en  écrivit  une  fécondé , après  que  fes 
, légats  furent  partis , le  priant  encore  de  fe  joindre  à eux 
Epi/l-  5.  pOV]r  ia  défenfe  de  la  foi  catholique  & de  l’abfent , que  l’on 
vouloit  condamner  contre  toutes  les  lois  , c’eft-à-dire  de 
Ead.  ep.  5.  $ Arhanafe.  Eulèbc  reçut  très-bien  les  légats,  & en  écri- 
vit à Libéré , qui  le  remercia  par  une  troifième  lettre  , l’en- 
courageant de  plus  en  plus  à travailler  pour  la  caufe  de 
Hier.  Jcript.  l’églife  , & à procurer  le  concile.  Libéré  avoit  encore 
écrit  à Fortunatien  , évêque  d’Aquilée  , le  croyant  plus 
touché  de  l’efpérance  des  biens  éternels , que  de  la  crainte  des 
hommes  : il  le  prioit  de  s’appliquer  avec  eux  à cette  affaire , 
& même  de  les  aider  de  fa  préfence  s’ils  le  défiroient.  For- 
tunatien étoit  Africain  de  nation , & écrivit  des  commen- 
taires fur  les  évangiles  , d’un  ftyle  court  & ruftique.  Il  ne 
répondit  pas  dans  la  fuite  à la  bonne  opinion  qu’en  avoit 
le  pape  Libéré. 

Mort'  du  Tandis  qu’en  Occidentonfepréparoitauconcile,  les  Juifs 
Cefar  Gaüus  fe  foulevèrent  encore  en  Orient.  Ils  prirent  les  armes  à Diocé- 
focr' 1 1 • c farée  en  Paleftine , égorgèrent  de  nuit  la  garnifon , & couru- 
rent, n.  rent  Ies  pays  voifuis,  fous  la  conduite  d’un  nommé  Patrice 
<■■?.  qu’ilsreconnurent  pour  leur  roi,ne  voulant  plus  obéir  auxRo- 

Hicr.chr.au.  mains.  Le  Cefar  Gallusqui  étoit  à Antioche , y envoya  des 
TiziorCafar  troupes  > qui  en  tuèrent  une  grande  quantité,  & jufques  aux 
rhii-florg  eûfans,  brûlèrent  & ruinèrent  Diocéfarée,  Tibériade, Diofpo- 
nj.  c.  zs.  6 iis3  &plufieurs  autres  villes.  Gallus  eut  aufli  quelque  avau-, 
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iage  contre  lesPerfes,  &ces  bons  fiiccès  le  rendirent  info- 
lent  : il  fe  laiflà  emporter  à la  violence  & à la  cruauté:  il 
fut  même  accufé  d’avoir  voulu  s’attribuer  l’empire.  Enfin 
Conftantius  l’ayant  attiré  en  Occident , le  fit  arrêter;  on 
lui  fit  fon  procès,  & il  eut  la  tête  coupée  dans  une  île  nom- 
mée Flanone , près  de  Pôle  en  Iftrie.  Gallus  étoit  âgé  de 
vingt-neuf  ans , & en  avoit  régné  quatre , depuis  l’an  351 
jufques  en  354;  car  il  mourut  fur  la  fin  de  cette  année, 
étamreonful  pour  la  troifième  fois , & Conftantius  pour  la 
feptième.  Gallus  fit  profeflion  de  la  religion  chrétienne  juf- 
qu’à  la  fin  ; mais  il  étoit  attaché  aux  Ariens  : car  il  donna 
accès  auprès  de  lui  à Théophile  l’Indien  ou  le  Blemmyen , 
ce  fameux  voyageur  dont  il  a été  parlé.  Théophile  introdui- 
fit  auprès  de  Gallus , Aëtius  que  Léonce  avoit  fait  diacre  à 
Antioche  : mais  ayant  eu  part  aux  violences  de  Gallus , ils 
furent  enveloppés  dans  fa  difgrace.  Théophile  qui  l’accom- 
pagna dans  fon  dernier  voyage , fut  banni  en  même  temps 
que  Gallus  fut  tué  : & Aëtius  fut  épargné  par  mépris. 

Julien , frère  de  Gallus , fut  alors  en  grand  péril.  Il  avoit 
conçu  de  hautes  efpérances , quand  Gallus  fut  fait  Cefar.  Il 
commença  à fortir  de  la  crainte  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
depuis  fon  enfance  : & quittant  le  château  de  Macel  en 
Cappadoce , où  il  avoit  été  enfermé  fix  ans  avec  fon  frère, 
il  pafla  en  Afie  & en  Grèce,  pour  continuer  & perfection- 
ner fes  études.  A la  mort  de  Gallus , on  lui  fit  un  crime  de 
ces  voyages  ; on  l’accufa  premièrement  d’avoir  quitté  le 
château  de  Macel  ; enfuite  d’avoir  vu  fon  frère  qui  pafibit 
à Conftantinople  : mais  il  montra  qu’il  n’a  voit  fait  ni  l’une  ni 
l’autre  fans  ordre  de  Conftantius  ; & fut  puiffamment  fé- 
couru  par  l’impératrice  Eufebia.  On  l’amena  à Corne  auprès 
de  Milan  : il  vit  une  fois  l’empereur  ; & enfin  au  bout  de  fix 
mois,  il  obtint  la  liberté  de  retourner  en  Grèce  continuer 
Tes  études  ,&  fe  retira  à Athènes.  • : . . u a 

Julien  avoit  alors  vingt-trois  ans , & depuis  trois  ans  il 
n’étoit  plus  chrétien  qu’en  apparence.  Il  dit  lui-même  qu’il 
l’avoit  été  vingt  ans;  c’eft-à-dite depuis  iè  commencement 
de  fa  vie  :.car  il  fut  baptifé  dès  t’enftnce.  Conôanrius  le  fai- 
£mt  élever  avec  fon  frère  Gallus , avoit  eu  foin  de  lui  don- 
ner des  maîtres  chrétiens , entre  autres  le  fophifte  Ecôbole, 
qui  lui  errièigna  ia  rhétorique  ; mais  dès-lora  U arriva  ùntac- 
cidem , que  fort! regarda  comme  un  prèfage  miraculeux'  de 
fon  apoftjfiq.  Gallus  & Julien ‘tken.  bâtir  une  égide  -en 
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■ ' ■ « ■»  l’honneur  du  martyr  S.  Marnas  fur  fon  fépulcre  , près  «le 
An.  j 5 ç.  Céfarée  en  Cappadoce.  Le  côté  de  Gallus  fe  bâtit  fort  bien , 
irfj'u/  Z*  ce^u'  de  Julien  ne  put  fubfifter  : les  murailles  tombèrent , 
p.  59.  la  terre  repouflà  les  fondemens.  Lorfque  les  deux  frères  #u- 
Theod.  in.  rent  plug  avancés , & qu’ils  étudièrent  la  philofophie  & l’é- 
Sojôm.  v.  c loquence,  Julien  s’exerçant  à parler  avec  Gallus  , prenoit 
».  fouvent  le  parti  des  païens  , fous  prétexte  de  foutenir  la 

Creg.  N a j.  caUfe  la  plus  foible  : mais  ,en  elFet,  il  fiùvoit  fon  inclina- 
p.  61.  C.  tion  Quanci  Gallus  fut  fait  Cefar,  l’empereur  Conftantius 
permit  à Julien  d’aller  étudier  dans  l’Afie  mineure , mais 
avec  défenfe  exprefîe  de  fréquenter  le  Sophifte  Libanius  , 
parce  qu’il  étoit  païen.  L’Afie  fut  pour  Julien  une  école 
d’impiété  ; on  y enfeignoit  l’aftrologie , les  horofcopes , la 
divination  par  les  prodiges  & la  magie.  Il  alla  à Pergame 
voir  le  fophifte  Edefius , le  plus  fameux  de  ceux  qui  faifoient 
Eunap.  in  profeflîon  de  la  philofophie  fuperftitieufe  de  Plotin  & de 
Mai.  p.  80.  Porphyre  : Edefius  confumè  de  vieilleffe  & de  maladie , ren- 
&e‘  voya  Julien  à fes  difciples.  Allez  : dit-il , puifer  chez  eux  la 

fagefle  & les  fciences  : & fi  vous  arrivez  aux  myftères , 
vous  aurez  honte  de  porter  le  nom  d’homme.  Je  voudrais 
que  Maxime  fut  ici , mais  on  l’a  envoyé  à Éphèfe  ; & je 
vous  dirais  auffi  la  même  chofe  de  Prifcus,  mais  il  eft  paffé 
en  Grèce.  Il  vous  refte  ici  , de  mes  difciples  , Eufebe  & 
Chryfanthe.  Julien  s’attacha  donc  à ces  deux  derniers,  fans 
quitter  Edefius. 

Chryfanthe  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que  Maxime, 
attaché  à la  magie  : Eufebe  ne  comptoit  de  fcience  folide  que 
la  dialeéïique  & les  raifonnemens , traitant  le  refte  d’imagi- 
nation & d’impofture.  Julien  l’ayant  un  jour  prié  de  s’expli- 
quer , il  lui  dit:  Maxime  eft  très-lavant  & d’un  grand  efprit 
naturel , mais  il  abufe  de  fes  avantages  : il  méprife  les  dé- 
monftrations  & s’amufe  à des  folies.  Dernièrement  il  nous 
mena , tout  ce  que  vous  nous  voyez  ici,  au  temple  d’He- 
cate , & après  que  nous  eûmes  adoré  la  déefle , il  nous  dit  : 
affeyez-vous , mes  amis , voyez  ce  qui  va  arriver , & fi  je 
me  diftingue  du  commun.  Ayant  dit  cela , quand  nous  fu- 
mes tous  affis , il  purifia  un  grain  d’encens , & dit  tout  bas  un 
certain  hymne.  Alors  la  ftatue  de  la  déeflè  parut  fourire , & 
comme  nous  témoignions  notre  étonnement  : ne  faites  point 
de  bruit , dit-il  : les  flambeaux  que  la  déefle  tient  à fes  mains 

- vont  s’allumer  ; & ils  furent  plutôt  allumés  qu’il  ne  l’eut  dit. 
^lous  nous  retirâmes  étonnés  de  ces  prodiges:  mais  pour 
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-vous , continua  Eufebe  parlant  à Julien , ne  les  admirez  point  — 

non’plus  que  moi  qui  fuis  purifié  par  la  raifon.  AN  • * 5 5 • 

Julien  ayant  ouï  ce  diicours  , dit  à Eufebe  : adieu  : appli- 
quez-vous à vos  livres  , vous  m’avez  montré  celui  que  je 
cherchois  ; & ayant  baifé  Chryfanthe  à la  tète  , il  s’en  alla 
promptement  à Ephefe  , où  il  trouva  Maxime  & s’attacha 
tellement  à s’inftruire  de  fa  doftrine , que  lui  & Chryfanthe , 
qu’il  avoit  fait  venir  , ne  pouvoient  fuffire  à contenter  fa 
curiofité.  Avec  la  fuperftition  & la  folle  créance  de  connoî-  SojomJ.nu 
tre  l’avenir  , Maxime  infpira  à Julien  le  défir  de  régner  , c'  l' 
conformément  aux  bruits  qui  fe  répandoient  déjà  parmi  le  oc'  v' c' u 
peuple  , qu’il  étoit  digne  de  l’empire,  pour  fon  efprit,  fon 
éloquence  & fa  modération  apparente.  Car  on  le  voyoit  à 
CP.  où  il  demeura  quelque  temps  avec  un  extérieur  de 
philofophe , un  habit  Ample  & des  manières  populaires.  T ou- 
tefois  craignant  l’empereur  Conftantius,  il  feignoit  toujours 
d’être  chrétien  ; & pour  mieux  diflîmuler  il  fe  fit  rafer  la  tête , 

& profeffa  quelque  temps  extérieurement  la  vie  monaftique.  api 

Il  ne  fe  cacha  pas  fi  bien  de  Gallus  fon  frère  , qui  pour  le  ra-  1 d 
mener  au  Chriftianifme  , lui  envoya  Aëtius , ce  fophifie  ^ j/11* 

Arien , qui  fit  depuis  tant  de  bruit , mais  dont  Gallus  avoit 
une  grande  opinion.  Aëtius  le  raffura , en  lui  dilant  que  Ju- 
lien fréquentoit  les  églifes  & les  mémoires  des  martyrs,  & 
qu’il  perfévéroit  dans  la  religion  chrétienne. 

Après  la  mort  de  Gallus , Julien  étant  paffé  en  Grèce , fe 
confirma  de  plus  en  plus  dans  l’idolâtrie , & continua  de  cher- 
cher partout  des  devins  & des  interprètes  d’oracles.  II  tom- 
ba , entr’autres , dans  les  mains  d’un  impofteur , qui  l’ayant 
mené  à un  temple  d’idole , & fait  entrer  dans  la  partie  la  plus 
fecrète , confhiença  à invoquer  les  démons.  Ils  parurent  fous 
la  forme  qu’ils  avoient  accoutumé  de  prendre  ; Julien  en  eut 
peur  , & fit  fur  fon  front  le  figne  de  la  croix  : auflïtôt  les 
démons  difparurent.  L’enchanteur  s’en  plaignit  à Julien  , qui 
avoua  fa  peur , & témoigna  admirer  la  vertu  de  la  croix.  Ce 
n’eft  pas  la  crainte , dit  l’enchanteur , qui  les  a fait  retirer  ; 
mais  l’horreur  qu’ils  yit  eue  de  votre  aftion.  Julien  fe  paya  ^ 
de  cette  raifon  , & fe  fit  initier  aux  cérémonies  profanes.  Concile  de 
L’empereur  Conftantius  étoit  à Milan , & y fit  affembler  Milan, 
le  concile , que  le  pape  Libéré  & les  évêques  Orientaux  de-  $u1h-1-  »•/'• 
mandoient  inftamment;  mais  dans  les  vues  bien  différentes  : sôjom.  iv. 
le  pape  pour  réunir  les  églifes,  les  Orientaux  pour  faire  fouf-  c.  g. 

. ci ire  les  Occidentaux  à la  condamnation  de  S.  Athanafe.  U Soc- Ui  c- 16 
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n’y  vint  pas  un  grand  nombre  d’évêques  Orientaux  : la  plu- 
part s’excusèrent  fur  leur  vieilielfe , ou  fur  la  longueur  du  che- 
min ; mais  les  Occidentaux  furent  plus  de  trois  cents.  Us  s’af- 


Sut.  i.p.  42.  femblèrent  dans  les  premiers  moisdel’annéej  5 5,fouslecon- 


fulat  d’Arbetion  & de  Lollien.  Comme  S.  Eufebe  de  Vercei* 


faifoit  difficulté  d’y  venir , le  concile  lui  députa  deux  évêques, 
Euftonius  & Germinius , dont  le  dernier  étoit  le  nouvel  évê- 


que de  Sirmium , & les  chargea  d’une  lettre , pour  l’exhorter 

'Ap  Baron.  à prendre  confiance  en  eux , & fe  réfoudre  par  leur  confeil  à 

an.  355.  6 *«'«  conferver  l’unité  &le  lien  de  la  charité  ; c’eft-à-dire  à juger 

apptnd.  1. 1.  touchant  les  hérétiques  Marcel  & Photin , & lefacriléee  Atha- 
tonc.  p.  773.  ^ 0 

774,  naie  , ce  que prelque  tout  Je  monde  avoit  juge.  Ajoutant  que 

s’il  croit  devoir  agir  autrement,  ils  ne  lailferont  pas  de  ju- 
ger fuivant  la  règle  de  l’évangile  : c’eft  ainfi  qu’ils  nomment 
leurs  préjugés.  Ils  n’ofoient  pas  qualifier  S.  Athanafe  héré- 
tique , quoiqu’ils  ne  le  perfécutaffent  qu’à  caufe  de  fon  zèle 
pour  la  vraie  doélrine  : mais  ils  le  nomment  facrilége , à cau- 
fe de  la  calomnie  du  calice  rompu  chez  Ilchyras , qui  étoit 
le  plus  folide  fondement  de  leur  perfécution.  Cette  lettre  étoit 
foufcrite  par  trente  évêques  , entre  lefquels  on  voit  Valens 
de  Murfe , Urface  de  Singidon , Saturnin  d’Arles , Germinius 
de  Sirmium , Epiélete  deCentumcelles , Léonce  d’Antioche , 
Acacede  Céfarée,  Patrophile  deScythopolis,  tous  fameux 
Ariens.  L’empereur  écrivit  auffi  à Eufebe  comme  toutes 


chofes  étant  déjà  réglées  par  le  concile , pour  l’exhorter  à 
être  du  même  avis  que  les  autres.  Saint  Eufebe  fit  réponfe , 
& promit  que  quand  il  feroit  à Milan , il  feroit  tout  ce  qui 
lui  paroîtroit  jufte  & agréable  à Dieu.  Lucifer  & les  deux 
autres  légats  du  pape  , Pancrace  & Hilaire,  écrivirent  à Eu- 
febe de  leur  côté,  le  preffant  de  venir  pour  diffiper  les  arti- 
fices des  Ariens , & réfifter  à Valens , comme  S,  Pierre  à Si- 


mon de  Magicien. 

Hilar.  2.  or.  Quand  S.  Eufebe  de  Verceil  fut  arrivé  à Milan,  on  l’ern- 

,nl  Confiant.  p(icha  pendant  dix  jours  d’entrer  dans  leglife  où  fe  tenoit  le 
ut  fin. p.  $05.  r .. 1 . , , , , ri  • 

concile  : puis  on  le  manda  quand  on  jugea  a propos.  Il  vint 

avec  les  trois  légats  du  pape , Lucifer , Pancrace  & Hilaire. 
On  le  preffa  d’abord  de  foufcrire  à la  condamnation  de  S. 
Athanafe  : il  dit  qu’il  falloir  auparavant  éfre  alluré  de  la  foi 
des  évêques  , parce  qu’il  favoit  certainement , que  quel- 
ques-uns des  affilians  étoient  infectés  d’héréfie.  Il  propofale 
fymbole  de  Nicée  ; & promit  que  quand  tous  l’auroient  fi- 
gné  j il  feroit  ce  que  l’on  défireroît.  Denis  évêque  de  Milan , 
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fucceffeur  de  Protais , fe  mit  le  premier  en  état  de  foufcrire  ■ « 

au  fymbole  de  Nicée  : mais  Valens  de  Murfe  lui  arracha  le  An-  î s s* 
papier  & la  plume  d’entre  les  mains , & s’écria  qu’on  ne 
i'eroit  jamais  rien  par  cette  voie.  La  conteftation  fit  tant  de  ^ev‘  Su!? 
bruit , qu’elle  vint  à la  connoiflance  du  peuple  : & tout  le 
monde  fut  fenfiblement  affligé  , de  voir  la  foi  attaquée  par 
les  évêques.  Les  Ariens  craignant  le  jugement  du  peuple , 
payèrent  de  l’églife  au  palais  , par  l’ordre  de  l’empereur , 
qui  voulut  préfider  à ce  jugement. 

Le  concile  étant  donc  transféré  au  palais  , les  Ariens  y Luc'E  non 
proposèrent  un  edir  ou  une  lettre  de  1 empereur  , qui  con-  zoé_ 
tenoit  tout  le  venin  de  leur  héréfie.  L’empereur  prétendoit  Parif.  x sC%. 
avoir  reçu  en  fonge  un  ordre  d’expliquer  ainfi  la  foi , & ldem-  ,tc'1 
pour  faire  recevoir  aux  eveques  cet  écrit , il  leur  reprelen-  uum.  n.pro 
toit  qu’il  ne  vouloit  que  rétablir  la  paix  ; & que  l’on  ne  de-  Ath.  p.  104. 
voit  pas  douter  que  fa  foi  ne  fut  catholique,  puifque  Dieu  jjem-  T pr3 
fe  déclaroit  en  fa  faveur  par  tant  de  Vi&oires.  Les  légats  Ath.p.  iz.de 
du  pape  , Lucifer , Pancrace  & Hilaire  , répondirent  que  re°'  ap'  MlU 
la  foi  de  Nicée  avoit  toujours  été  la  foi', de  l’églile , & de-  idem,  n.pra 
mandèrent  la  condamnation  de  la  doéirine  d’Arius.  Conf-  Ath.  P-  "2* 
tantius  foutint  qu’elle  étoit  catholique;  & ajouta  qu’il  ne  pj™'p  Vj  w 
leur  demandoit  pas  confeil  , & qu’ils  ne  l’empêcheroient  Sulp.  p.  410. 
pas  de  fuivre  Arius , s’il  vouloit.  Les  Ariens  firent  paroîrre 
au-dehors  la  lettre  de  l’empereur , afin  que  fi  le  peuple  la 
recevoir  favorablement  elle  fut  autorifée  : fi  elle  étoit  mal 
reçue  , que  la  faute  en  retombât  fur  l’empereur  , en  qui 
elle  feroit  pardonnable  , parce  que  n’étant  que  catéchu- 


mène , il  pouvoit  encore  ignorer  les  myftères  : mais  cette 
lettre  ayant  été  lue  dans  l’églife , le  peuple  la  rejeta. 

On  revint  donc  à preffer  la  condamnation  de  S.  Athanafe.  Su!P\P-  439. 
L’empereur  ayant  fait  venir  Lucifer , Eufebe  & Denys,  les  ^^p  ”105! 
preffoit  d’y  foufcrire.  Ils  infiftoient  fur  la  rérraéfation  d’Ur-  Ath.  ad  ju. 
face  & de  Valens,  qui  avoient  eux-mêmes  reconnu  ion  in-  P ■ K?I . 
nocence.  Alors  l’empereur  fe  leva  brufquemenr,  & dit:  c’eff  g£^  ‘ 
moi  qui  fuis  l’accufateur  d’Athanafe  ; croyez  fur  ma  parole 
ce  que  l’on  vous  dit  contre  lui.  Ils  répondirent  : quand  vous 
l’accuferiez , on  ne  peut  le  juger  en  fon  abfencc.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  d’une  affaire  temporelle , pour  vous  en  croire  comme 
empereur:  c’eftlc  jugement  d’un  évêque.  Mais  comment  le 
pouvez- vous  accufer  ? vous  êtes  trop  éloigné  pour  favoir  le 
fait  par  vous-même  ; & fi  vous  dites  ce  que  vous  avez  ap- 
pris de  fes  ennemis,  il  eftjufie  que  vous  croyiez  auffi  ce  qu’il 
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dit  : fi  vous  les  croyez  plutôt  que  lui , on  pourra  juger  qu’ils 
n’accufent  Athanafe  que  pour  vous  plaire.  L’empereur  fe 
tint  offenfé  de  ce  difeours  ; & comme  il  les  preffoit  toujours 
de  fouferire  à la  condamnation  de  S.  Athanafe  & de  com- 
muniquer avec  les  hérétiques , ils  lui  dirent  que  ce  n’étoit 
pas  la  règle  de  l’églife.  Mais  ce  que  je  veux , dit-il , doit 
paffer  pour  règle  : les  évêques  de  Syrie  trouvent  bon  que 
je  parle  ainfi.  Obéiffez  donc,  ou  vous  ferez  exilés.  Les  évê- 
ques étonnés  levèrent  les  mains  au  ciel , & lui  repréfentè- 
rent  hardiment  que  l’empire  ne  lui  appartenoit  pas , mais  à 
Dieu , de  qui  il  l’avoit  reçu  & qui  pouvoit  l’en  priver  ; ils 
le  menaçoient  du  jour  du  jugement , & lui  confeilloient  de 
ne  pas  corrompre  la  difeipline  de  l’églife  , en  y mêlant  la 
puilfance  Romaine.  Mais  il  n’écouta  rien , & fans  les  laiffer 
parler  davantage,  il  les  menaça,  il  tira  l’épée  contre  eux, 
& commanda  d’en  mener  quelques-uns  au  fupplice  : puis 
changeant  auflitôt  d’avis  , il  les  condamna  feulement  au 
banniffement.  Denys  évêque  de  Milan  s’étoit  laifle  perfua- 
der  de  foufcrire  la  condamnation  de  S.  Athanafe , pourvu 
que  les  évêques  examinaffent  la  foi  : mais  comme  il  de- 
meura ferme  en  ce  point  de  foutenir  la  foi  de  Nicée  , fa 
foufeription  ne  lui  fervit  de  rien,  & il  fut  envoyé  en  exil. 
Avant  que  d’emmener  les  légats  du  pape , le  diacre  Hilaire 
fut  dépouillé  & fouetté  fur  le  dos  , en  lui  difant  : pourquoi 
n’as-tu  pas  réfifté  à Libéré  ? pourquoi  as-tu  apporté  ces 
lettres  ? C’étoit  Urface  , Valens  & les  eunuques  de  leur 
faftion  qui  le  maltraitoient  ainfi , en  riant  & fe  moquant 
de  lui  : cependant  il  bénifîoit  Dieu. 

Les  tribuns  fe  firent  un  chemin  au  travers  du  peuple  avec 
toute  forte  de  cruauté , & entrèrent  jufques  dans  le  fanâuai- 
re , pour  arracher  les  évêques  de  l’autel  : ils  partirent  pour 
leur  exil,  levant  les  yeux  au  ciel  & fecouant  la  poufiière  de 
leurs  pieds.  Telle  fut  l’iffue  du  concile  de  Milan:  la  plupart 
des  évêques,  par  furprife  ou  par  foibleffe,  fouferivirent  à la 
condamnation  de  S.  Athanafe.  On  remarque  entre  les  autres 
Fortunatien  d’Aquilée , qui  fuccomba  après  avoir  réfifté  gé- 
néreufement.  Denys , Eufebe  & Lucifer  ne  furent  pas  les  feuls 
qui  demeurèrent  fermes  : il  y en  eut  plufieurs  autres  qui  n’a- 
bandonnèrent point  S.  Athanafe , & qui  furent  bannis  comme 
eux,  foit  au  fortir  du  concile  de  Milan,  ou  quelque  temps 
après.  Mais  on  inventa  des  calomnies  contre  chacun  d’eux , 
gfin  qu’ils  ne  paruffent  pas  bannis  pour  la  caufe  dç  IJieu.  On 
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Remarque  entre  autres  Exüperance , qui  avoit  fervi  fous  »i— n 1 
Eufebe  dans  l’églife  de  Verceil , & qui  fut  depuis  évêque  A^-  i5S‘  & 
de  Tortone.  Maxime , évêque  de  Naples , fut  long-temps 
éprouvé  par  les  tourmens , parce  que  la  foibleffe  de  fon 
corps  fâifoit  efpérer  qu’il  y fuccomberoit;  enfin  il  fut  banni 
& mourut  dans  fon  exil.  Les  Ariens  lui  donnèrent  pour 
fucceffeur  un  nommé  Zofime.  Rufinien , homme  d’une  fim- 
plicité  admirable  , fouffrit  le  martyre  en  cette  occafion  : 
car  Epiâete  Arien , évêque  de  Centumcelles , le  fit  courir  Ib‘iU'  Fp 
fi  long-temps  devant  fon  chariot , que  fes  veines  fe  rom- 
pirent , & U perdit  tout  fon  fang  par  la  bouche. 

Les  évêques  exilés  profitèrent  de  leur  exil  pour  fervir  Athan.  ad 
l’églife.  En  quelque  lieu  qu’ils  allaffent , ils  prêchoient  dans  fo1'  p‘  8?î’ 
leurs  fers  la  foi  catholique,  condamnoient  l’héréfie  Arienne 
& publioient  l’infame  rechute  d’Urface  & de  Yalens.  Tout  Sulpît.  I.  u 
le  monde  les  regardoit  avec  refpeâ  comme  des  confeffeurs  p‘  ,44* 
de  J.  C.  on  leur  apportoit  de  tous  côtés  en  abondance  de 
l’argent  pour  leur  dépenfe , & prefque  toutes  les  provinces 
leur  envoyèrent  des  députés  : au  contraire  les  Ariens  étoient 
en  horreur , comme  leurs  bourreaux.  En  effet  leur  exil  fut 
accompagné  des  circonftances  les  plus  facheufes  ; & on  les  Athan.  ad 
envoya  dans  des  lieux  féparés  , ce  que  Maximien  & les  au-  ^ ol‘  p’  8j6* 
très  perfécuteurs  idolâtres  ne  faifoient  pas.  Eufebe  de  Ver- 
ceil fut  relégué  en  Paleftine  à Scythopolis , dont  l’évêque 
étoit  Patrophile  l’un  des  chefs  des  Ariens.  Lucifer  fut  en- 
voyé à Germanicie  en  Syrie  , dont  Eudoxe  , autre  Arien  pucif  x pro 
célèbre  , étoit  évêque  ; & il  parle  ainfi  lui-même  de  ce  qu’il  Ath.  p.  17. 
fouffroit , s’adrelfant  à l’empereur  : parce  que  nous  nous  Uem.  de 
fommes  féparés  de  votre  concile  d’iniquité,  nous  fommes  "urn.  har™"" 
exilés  : nous  languiffons  en  prifon , privés  de  la  vue  du  «99.  Amb.  ep. 
foleil , gardés  avec  foin  dans  les  ténèbres  ; & on  ne  laiffe  "•  7°-al. 
entrer  perfonne  pour  nous  voir.  S.  Denys  de  Milan  fut  'PMart.  Ram. 
relégué  en  Cappadoce , & il  obtint  par  fes  prières  d’y  mou- 
rir promptement,  pour  ne  pas  voir  le  trouble  de  fon  églife.  gl7  in  Aux* 
Ses  reliques  furent  rapportées  depuis  à Milan , & l’églife  ho-  p.  314.  F. 
nore  fa  mémoire  le  vingt-cinquième  de  Mai.  A fa  place  on 
mit  Auxence  Arien , qui  avoit  été  fait  prêtre  par  Grégoire , 
le  faux  évêque  d’Alexandrie.  L'empereur  le  fit  venir  exprès 
de  Cappadoce  à Milan  , où  il  n’étoit  point  connu  ; & il  ne 
fàvoit  pas  parler  latin  , non  plus  que  la  plupart  des  Grecs.  Athan  ad 
C’étoit  un  homme  d’affaire  plutôt  qu’un  chrétien  ; & il  tnt/ol.p.  261.  A. 
intrus  à main  armée  dans  cette  églife. 


Digitized  by  Google 


4$  4 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE J 

Le  pape  Libéré  écrivit  à faint  Eufebe  de  Verceil , & au* 
autres  confeffeurs  exilés , une  lettre  circulaire  , où  il  dit  : 
quelle  louange  puis-je  vous  donner , étant  partagé  entre  la 
douleur  de  votre  abfence  & la  joie  de  votre  gloire?  Vous 


lo.  i.  cône. 


An.  jis- 
Ambr.  ni. 
de  ' Spir . c% 

1 o.n.  59. 

Ep.G.p. 7î°.  ne  pouvez  recevoir  de  meilleure  confolation  de  ma  part , 
que  de  me  croire  exilé  avec  vous.  J'aurois  fouhaité , mes 
chers  frères , d’être  le  premier  immolé  pour  vous  tous , & 
vous  donner  l’exemple  de  la  gloire  que  vous  avez  acquife  : 
mais  c’a  été  la  récompenie  de  vos  mérites.  Et  enfuite  : 
loyez  allurés  des  promeffes  céleftes.  Et  parce  que  vous  êtes 
devenus  plus  proches  de  Dieu , fecourez-moi  auprès  de  lui 
par  vos  prières  : enforte  que  je  puilTe  fupporter  ces  efforts , 
d’autant  plus  terribles , que  l’on  nous  menace  de  jour  en 
jour.  Priez  que  la  foi  demeure  inviolable , l’état  de  l’églife 
catholique  en  fon  entier  , & que  le  Seigneur  daigne  auffi 
nous  accorder  la  récompenfe.  Et  comme  je  délire  favoir 
plus  exactement  tout  ce  qui  s’ell  paffé  dans  le  combat , je 
vous  prie  de  me  marquer  tout  dans  vos  lettres  , afin  que 
votre  exhortation  puiffe  fortifier  mon  courage  abattu  par 
diverles  maladies , & mon  corps  même  dont  les  forces  font 
atténuées.  On  peut  juger , par  ces  dernières  paroles , que 
Libéré  étoit  dans  un  âge  avancé. 

Les  Ariens  croyant  que  s’ils  pouvoient  le  gagner  , ils  fe* 
roient  bientôt  maîtres  de  tous  les  autres  , le  perfuadèrent  à 


XIX 
Libéré  per- 


fc  Athan  ad  ”emPereur  : car  U défiroit  ardemment  que  la  condamnation 
yy,f.  p,  $ J,,  d’Athanafe  fût  confirmée  par  l’autorité,  qui  réfide  principa- 
D-  lement  dans  les  évêques  de  Rome.  C’eft  ainfi  que  parle  Am* 

Amm.  l.  xv.  m;an  Marcellin,  hiftorien  païen  du  même  temps.  L’empereur 
envoya  donc  au  pape  un  eunuque  nommé  Eufebe,  avec  des 
préfens  & des  lettres  pleines  de  menaces.  L’eunuque  étant 
arrivé  à Rome  , exhorta  Libéré  à fouferire  contre  S.  Atha* 
nafe , & à communiquer  avec  les  Ariens  ; dilànt  que  c’éroit 
la  volonté  de  l’empereur  : puis  lui  montrant  les  préfens , il 
lui  prenoit  les  mains  , & lui  difoit  : obéiffez  à l’empereur  , 
& recevez  ceci.  Le  pape  répondit  : comment  feroit-il  poffi- 
ble  de  condamner  Athanafe , après  qu'il  a été  fi  bien  juftifié, 
non-ïèuiement  par  un  concile , mais  par  deux  affemblées  de 
tous  les  pays  du  monde,  & que  l’églife  Romaine  l’a  renvoyé 
en  paix  ? Qui  nous  recevra , fi  nous  rejetons  abfent  celui  que 
nous  avons  chéri  préfent  ? Ce  n’eft  pas  là  la  règle  de  l’égli- 
fe  , ni  la  tradition  que  nous  avons  reçue  de  nos  pères  , qui 
l’avoient  reçue  du  bienheureux  Apôtre  faint  Pierre.  Mais  û 
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l'empereur  prend  foin  de  la  paix  de  l’églife  , s’il  veut  faire  . — - 

révoquer  ce  que  nous  avons  écrit  pour  Athanafe  : que  l’on  AN-  ï S S- 
caffe  aufli  ce  qui  a été  fait  contre  lui  & contre  tous  les  au- 
tres : que  l’on  tienne  un  concile  vraiment  eccléfiaftique , loin 
du  palais,  fans  que  l’empereur  y foit;  fans  comte , fans  juge 
qui  menace  : mais  où  l’on  fe  contente  de  la  crainte  de  Dieu 
& de  l’ordonnance  des  Apôtres.  Afin  qu’avant  toutes  chofes 
on  conferve  la  foi  de  l’églife  , que  les  pères  ont  déclarée 
dans  le  concile  de  Nicée  ; que  les  Ariens  foient  chalfés , & 
que  les  catholiques  aient  liberté  de  parler.  Car  il  n’eft  pas 
poffible  d’admettre  au  concile  ceux  dont  la  créance  eft  mau- 
vaife  , ni  bienféant  de  juger  une  affaire  perfonnelle  avant 
l’examen  de  la  foi.  N.  S.  J.  C.  ne  guérilfoit  les  malades  qu’a- 
près  qu’ils  avoient  déclaré  ce  qu’ils  croyoient  de  lui.  Voilà 
ce  que  nous  avons  appris  de  nos  pères  : dites-le  à l’empe- 
reur , car  c’eft  ce  qui  lui  eft  utile  & ce  qui  peut  édifier  l’é- 
glife- Qu’il  n’écoute  point  Urface  & Valens  : après  leur  ré- 
tractation ils  ne  méritent  plus  de  créance.  Ainfi  parloit  le 
pape  Libéré. 

L’eunuque  affligé  , non  pas  tant  de  ce  qu’il  refufoit  de 
foufcrire  contre  S.  Athanafe , que  parce  qu’il  fe  déclaroit  en- 
nemi de  l’héréfie,  oublia  qu’il  étoit  devant  un  évêque,  & lui 
fit  de  grandes  menaces  ; puis  il  s’en  alla  à l’églife  de  l’Apôtre 
S.  Pierre , où  il  dépofa  fes  préfens  comme  une  offrande  : mais 
Libéré  l’ayant  appris  , en  fut  extrêmement  irrité  contre  le 
gardien  de  l’églife , qui  ne  l’avoit  pas  empêché,  & il  fit  jeter 
dehors  cette  offrande  profane.  L’eunuque  en  fut  encore  plus 
en  colère  , & étant  de  retour  , il  dit  à l’empereur  pour  l’ai- 
grir : il  ne  faut  plus  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  Libéré  ne 
veut  pas  foufcrire  ; mais  de  ce  qu’il  fe  déclare  contre  notre 
do&rine,  jufques  à anathématifer  nommément  les  Ariens.  Il 
échauffe  par  ce  difcours  les  autres  eunuques  , qui  étoient  en 
grand  nombre  auprès  de  Conftantius , & pouvoient  tout  fur 
fon  efprit.  L’empereur  écrivit  donc  à Leonce  qui  étoit  gou- 
verneur de  Rome , de  furprendre  Libéré  par  artifice  pour  ^e 
tirer  & l’envoyer  à la  cour,  ou  de  le  perfécuter  à force  ou- 
verte. La  terreur  fut  grande  par  toute  la  ville  : on  employa 
de  grandes  promeffes,pour  exciter  plufieurs  perfonnes  con- 
tre Libéré.  On  menaça  plufieurs  familles  : plufieurs  évêques 
fe  cachèrent  : plufieurs  femmes  de  qualité  fe  retirèrent  à la 
campagne , pour  éviter  les  calomnies  des  hérétiques.  On  mit 
enfuire  des  perfonnes  établies  & domiciliées  à Rome  : on 
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tendit  des  pièges  aux  afcètes  : on  garda  le  port  & les  avenues 

de  la  ville , afin  qu’aucun  catholique  ne  pût  entrer  pour  voir 
Libéré.  Rome  connut  par  expérience  ce  qu’elle  ne  pouvoir 
croire  , du  ravage  que  faifoient  les  hérétiques  dans  les  au- 
I,b’  très  églifes.  Enfin  Libéré  fut  enlevé  de  Rome  au  milieu  de  la 
nuit  & avec  grande  difficulté , par  la  crainte  du  peuple , qui 
le  chériffoit  ardemment. 

XX.  Quand  il  fut  arrivé  à Milan , l’empereur  lui  donna  audience, 

I.ihere  à ou  p]Vitôt  l’interrogea  , apparemment  dans  fon  confiftoire. 
l’empereur.  ^ ain“  <Iue  * on  nommoit  le  conieil  ou  s examinoienr  les 
^ affaires  les  plus  importantes  ; & les  aéies  en  étoient  rédigés 
I t'6  1 1 * par  l’art  des  notes, ce  qui  donna  moyen  à des  perfonnes  pieu- 
fes  de  conferver  cet  interrogatoire , pour  exciter  le  zèle  des 
chrétiens  par  un  tel  exemple.  L’empereur  Conftantius  dit  : 
parce  que  vous  êtes  chrétien  & évêque  de  notre  ville , nous 
avons  jugé  à propos  de  vous  faire  venir , pour  vous  exhorter 
à renoncer  à cette  maudite  extravagance  , à la  communion 
de  l’impie  Athanafe.  Toute  la  terre  l’a  jugé  ainfi , & il  a été 
retranché  de  la  communion  de  l’églife  par  le  jugement  d’un  - 
concile.  L’évêque  Libéré  répondit  : Seigneur,  les  jugemens 
eccléfiaftiques  fe  doivent  faire  avec  une  grande  juftice.  C’eft 
pourquoi  fi  votre  piété  le  trouve  à propos , ordonnez  que 
l’on  établiffe  un  tribunal  ; & fi  Athanafe  eft  trouvé  digne  de 
condamnation , fa  fentence  fera  prononcée  fuivant  l’ordre  de 
la  procédure  eccléfiaftique  : car  nous  ne  pouvons  condamner 
un  homme  que  nous  n’avons  pas  jugé.  L’empereur  Conftan- 
tius dit  : toute  la  terre  a condamné  fon  impiété , & il  ne  cher- 
che qu’à  gagner  du  temps , comme  il  a toujours  fait.  Libéré 
dit  : tous  ceux  qui  ont  foufcrit , n’ont  point  vu  de  leurs  yeux 
ce  qui  s’eft  paffé  : ils  ont  été  touchés  par  le  défir  de  la  gloire , 
ou  par  la  crainte  de  l’infamie , dont  vous  les  menaciez.  L’em- 
pereur dit  : que  veut  dire  la  gloire  , la  crainte  & l’infamie  ? 
Libéré  dit  r tous  ceux  qui  n’aiment  pas  la  gloire  de  Dieu  , 
préférant  vos  bienfaits , ont  condamné , fans  le  juger  , celui 
qu’ils  n’ont  pas  vu  ; cela  ne  convient  pas  à des  chrétiens. 
L’empereur  dit:  toutefois  il  a été  jugé,  étant  préfent  au  con- 
cile de  Tyr , & dans  le  concile , tous  les  évêques  du  monde 
l’ont  condamné.  Peut-être  l’empereur  veut-il  ici  parler  du 
concile  de  Milan  , qui  en  effet  étoit  très-nombrêux.  Libéré 
répondit  : jamais  il  n’a  été  jugé  en  fa  préfence  ; tous  ceux 
qui  le  condamnèrent  alors , c’eft-à-dire  à Tyr , le  condam- 
nèrent fans  raifon  , après  qu’il  fe  fut  retiré. 

L’eunuque 
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L’eunuque  Eufebe  dit  : il  a été  reconnu  ennemi  de  la  foi  ■■■  ■ ■»» 

catholique  dans  le  concile  de  Nicée.  Cet  Eufebe  étoir  fans  ANi  î5S* 
doute  le  préfet  delà  chambre,  qui  avoit  alors  tant  de  crédit  ; 

& comme  il  étoit  Arien  il  nornmoit  foi  catholique  , l’héré- 
fie  que  S.  Athanafe  avoit  toujours  combattue.  Libéré , fans 
s’arrêter  à lui , continua  ainfi  de  répondre  à l’empereur  : il 
n’y  en  a que  cinq  qui  l’ont  jugé  : favoir  , ceux  qui  ont  été 
envoyés  dans  la  Maréote , pour  informer  contre  lui  : de  ces 
cinq  , deux  font  morts  , Th»ognis  & Théodore  : les  trois 
autres  vivent  ; favoir , Maris , Valens  & Urface.  Le  concile  y yanf, 
de  Sardique  a prononcé  fa  fentence  contre  ces  commiffaires  ; in  Theodor. 
& ils  ont  donné  des  requêtes  au  concile  pour  demander  par- 
don des  informations  calomnieufes  qu’ils  avoient  faites  par 
défaut  contre  Athanafe  dans  la  Maréote  : nous  avons  mainte- 
nant leurs  requêtes  entre  les  mains.  Libéré  parle  ici  de  la 
rétractation  d’Urface  & de  Valens  au  concile  de  Rome , après 
le  concile  de  Sardique.  Il  continue  ainft  : à qui  doit-on  nous 
obliger  de  communiquer  ? à ceux  qui  ont  condamné  Atha- 
nafe , Si  en  ont  enfuite  demandé  pardon , ou  à ceux  qui 
viennent  de  les  condamner  ? 

L’évêque  Epiétete  dit:  Seigneur,  ce  n’eft  pas  pour  l’intérêt 
de  la  foi  ou  des  jugemens  eccléfiaftiques  , que  Libéré  vous 
tient  ce  difcours , mais  pour  fe  vanter  à R-Otne  aux  fénateurs , 
qu’il  a confondu  l’empereur.  Conftantius  dit  à Libéré  : pour 
combien  vous  comptez-vous  dans  le  monde , de  vous  élever 
feul  avec  un  impie  , pour  troubler  la  paix  de  l’univers  ? Li- 
béré dit  : quand  je  ferois  feul , la  caufe  de  la  foi  ne  fuccom- 
beroit  pas  pour  cela.  Autrefois  il  ne  fe  trouva  que  trois  per- 
sonnes qui  réfillàrent  à l’ordonnance.  Il  entendait  les  com- 
pagnons de  Daniel  : l’eunuque  Eufebe  le  comprit  bien  , & 
dit  : vous  faites  de  l’empereur  un  Nabuchodonofor  ? Libéré 
répondit  : non  , mais  vous  n’êtes  pas  plus  raifonnable  , de 
vouloir  que  nous  condamnions  un  homme  que  nous  n’avons 
point  jugé.  Je  demande  aulîi  moi , que  l’on  commence  par 
apporter  une  fignature  générale , qui  confirme  la  foi  de  Nicée  : 
qu’enfuite  on  rappelle  de  leur  exil  tous  nos  frères  , qu’on 
les  rétablifle  dans  leurs  fiéges  ; Si  quand  on  verra  ceux  qui 
troublent  maintenant  les  églifes  fe  conformer  à la  foi  apofto- 
lique , alors  que  tous  s’affemblent  à Alexandrie , où  ell  l’ac- 
cufé  Si  ies  accufateurs , & ceux  qui  prennent  leurs  intérêts , 
afin  qu’ayant  tout  examiné  , nous  en  publions  juger. 

Epi  été  te  dit  : les  voitures  publiques  ne  fuffiront  pas  pour 
Tome  II.  I i 
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1 tranfporter  tant  d’évêques.  Libéré  répondit  : l’églife  n’a  pas 

!55‘  befoin  de  voitures  publiques  ; chaque  églife  fournira  bien  à 
conduire  fon  évêque  jufques  à la  mer.  L’empereur  dit:  ce  qui 
cft  une  fois  réglé , ne  peut  être  renverfé  ; le  jugement  de  la 
plupart  des  évêques  doit  l’emporter.  Vous  êtes  le  feul  qui 
vous  attachez  à l’amitié  de  cet  impie.  Libéré  dit:  Seigneur , 
nous  n’avons  jamais  ouï  dire  qu’un  accufé  n étant  pas  préfent , 
lin  juge  le  traite  d’impie,  comme  étant  fon  ennemi  particu- 
lier. L’empereur  dit:ilaoffenfé  généralement  tout  le  monde , 
& moi  plus  que  perfonne.  Il  ne  s’cft  pas  contenté  de  la  perte 
de  mon  frère  aîné , il  n’a  point  ceffé  d’exciter  Confiant  d’heu- 
reuiè  mémoire  à me  haïr,  fi  je  n’avois  réfiflé  par  ma  douceur 
à fes  efforts  & à ceux  de  mon  frère.  Je  ne  me  faurai  fi  bon 
gré  de  rien  , non  pas  même  de  la  défaite  de  Magnence  ou  de 
Silvain  , que  d’avoir  éloigné  ce  fcélérat  des  affaires  de  l’é- 
f xv 'fW<irC'  ^va*n  ^to't  un  capitaine  de  la  nation  des  Francs, 

nourri  parmi  les  Romains  , qu’il  fervit  long-temps  fidelle- 
ment  : mais  pouffé  au  défefpoir  par  des  calomnies  dpnt  on  le 
noircit  auprès  de  Conftantius  , il  fe  révolta , & fut  tué  à 
Cologne , après  avoir  porté  le  titre  d’empereur  feulement 
Pag.  ?si.n.  vingt-huit  jours.  Cet  événement  étoit  arrivé  cette  même 


4*  année  355. 

Libéré  dit  : Seigneur  , ne  vous  fervez  pas  des  évêques 
pour  vous  venger  de  vos  ennemis  : les  mains  des  ecclé- 
fiafliques  doivent  être  occupées  à fanêlifier  : commandez , 
s’il  vous  plaît , que  les  évêques  foient  renvoyés  chez  eux  ; 
& s’ils  s’accordent  fur  la  foi  orthodoxe  de  Nicée , qu’ils 
s’affemblent , afin  de  pourvoir  à la  paix  de  l’univers  : mais 
qu’il  ne  femble  pas  que  l’on  veuille  opprimer  un  innocent. 
L’empereur  dit  : il  n’eft  queft ion  que  d’une  chofe  ; je  veux 
vous  renvoyer  à Rome  , quand  vous  aurez  embraffé  la 
communion  des  églifes.  Cédez  au  bien  de  la  paix  ; foufcrivez 
& retournez  à Rome.  Libéré  dit  : j’ai  déjà  pris  congé  des 
frères  de  Rome  : car  les  lois  de  l’églife  font  préférables  au 
féjour  de  Rome.  L’empereur  dit  : vous  avez  trois  jours 
pour  délibérer  , fi  vous  voulez  fouferire  & retourner  à 
Rome  : ou  voyez  en  quel  lieu  vous  voulez  être  mené. 
Libéré  dit  : l’efpace  de  trois  jours  ou  de  trois  mois  ne  change 


XXI. 

\ ibere  exilé, 
r dix  autipa- 
Ie- 


point  ma  réfolution  : c’eft  pourquoi  envoyez-moi  où  il  vous 
plaira. 

Deuxjours  après, l’empereur  fitappeler  Libéré  ,&  comme 
il  n’avoit  point  changé  de  fentiment , il  ordonna  de  le  relé- 
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giier  â Bérée en  Thrace.  Quand  Libéré  fut  forti , l’empereur  « ■■  ■— « 

lui  envoya  cinq  cents  fous  d'or  pour  fa  dépenfe  ;c’étoit  plus 
de  quatre  mille  livres  de  notre  monnoie.  Libéré  dit  à celui  s<>iom. iv  c. 
qui  les  avoit  apportés:  allez,  donnez-les  à l’empereur,  il  en  11. 
a befoin  pour  fes  foldats.  L’impératrice  lui  en  envoya  autant. 

Libéré  dit  : rendez-les  à l’empereur  , il  en  a befoin  pour  la 
dépenfe  de  fes  armées  ; & fi  l’empereur  h’en  a pas  befoin  , 
qu’il  les  donne  à Auxence  ou  à Epiftete , ils  en  ont  befoin. 

Comme  il  n’avoit  rien  voulu  prendre  de  l’empereur  ni  de 
l’impératrice  , l’eunuque  Eufebe  lui  en  offrit  d’autres  ; mais 
Libéré  lui  dit  : tu  as  rendu  défertes  toutes  les  églifes  du  mon- 
de , & tu  m’offres  une  aumône  comme  à un  criminel  : va , 
commence  par  te  faire  chrétien.  Et  fans  avoir  rien  pris  , il 
partit  trois  jours  après  pour  aller  en  exil.  Libéré  confeilla  à 
l’eunuque  Eufebe  de  fe  faire  chrétien  , parce  que  les  catho- 
liques ne  cenoient  pas  les  Ariens  pour  chrétiens.  Demophile , 
célèbre  Arien  , étoit  évêque  de  Bérée  , où  on  l’envoyoit.  LiM.  Faufi. 
Epiélete , dont  il  eft  ici  parlé  plufieurs  fois , étoit  un  jeune  Ath°inAnan 
Néophyte , hardi  & violent , que  l’empereur  avoit  fait  évê-  x p_  2(/0.  u\ 
que  d’un  lieu  fort  éloigné  de  fon  pays  , & où  il  n’étoitpas  Et  ad  jolit. 
connu  : c’étoit  Cenrumcelles , fur  la  mer  de  Tofcane  , près  p'  Sjl'  B' 
de  Rome.  Ce  fut  par  fon  minifière  que  l’empereur  fit  met- 
tre un  évêque  à Rome  à la  place  de  Libéré.  Tout  le  clergé  c!l' an' 
avoit  juré  de  n’en  recevoir  point  d’autres  tant  qu’il  vivroit  : Athan  ib!d. 
mais  la  faéfion  des  Ariens  choifit  Félix  archidiacre  de  l’églife  Ukr.ftript. 
Romaine  ; & comme  on  ne  leur  donnoit  entrée  dans  aucune  , r 

églife , ils  l’ordonnèrent  dans  le  palais.  Trois  eunuques  re-  c.  17. 
préfentèrent  l’affemblée  du  peuple  ; & trois  évêques  , dont  Sojom.  iv. 
l’un  étoit  Acace  de  Céfarée  , lui  imposèrent  les  mains.  Félix  c‘  tl’ 
toutefois  garda  toujours  la  foi  de  Nicée  : feulement  il  com- 
muniquoit  avec  les  Ariens. 

Après  l’exil  du  pape  Libéré  & de  tant  d’évêques  , les  XXII. 
Ariens  crurent  encore  n avoir  rien  fait  tant  qu  Ofius  ferait  cuté  ^ let_ 
en  repos.  Il  étoit  regardé  comme  le  premier  des  évêques , cre. 
il  avoit  été  confeffeur , il  avoit  plus  de  foixante  ans  d’é-  , 
pilcopat.  Il  conduifoit  tous  les  conciles  : fes  lettres  étoient  ^ 1 ' 

reçues  par-tout  avec  foumiffion  : il  avoit  propofé  le  fymbo- 
le  de  Nicée  & déclaré  par-tout  les  Ariens  hérétiques.  Ils 
s’adreffèrent  donc  à l’empereur , & dirent  que  tout  le  reife 
étoit  inutile  fi  l’on  ne  gagnoit  ce  vieillard.  L’empereur  lui 
écrivit , & le  fit  venir  dans  le  même  temps  qu’il  écrivit  à 
Libéré.  Quand  il  fut  arrivé  , l’empereur  lui  voulut  per- 
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fuader  de  condamner  S.  Athanafe  & de  communiquer  avec' 

An.  j s S * les  Ariens  ; mais  le  Saint  vieillard  lui  témoigna  la  peine  que 
de  tels  difcours  lui  faifoient , même  à entendre  : & il  le  re- 
prit avec  autorité  , & lui  perfuada  de  le  laiffer  retourner  à 
fon  églife.  Les  Ariens  s’en  plaignirent , & les  eunuques  de 
leur  parti  pressèrent  tant  l’empereur , qu’il  écrivit  encore  à 
Ofius  avec  menaces  & d’une  manière  injurieufe  , lui  nom- 
mant les  autres  exilés , & lui  reprochant  qu’il  étoit  le  Seul 
qui  lui  réfiftât  ; quelquefois  auffi  il  le  flattoit  & le  nom- 
nioit  fon  père  : car  il  lui  écrivit  plufieurs  lettres.  Olius  de- 
meura ferme  , & répondit  à l’empereur  par  cette  lettre  : 
Ofius  à l’empereur  Conftantius  ; Salut  en  N.  S.  J’ai  confeflè 
Ibid.  p.  858.  la  première  fois  dans  la  perl'écution  fous  Maximien  votre 
aïeul.  Si  vous  voulez  auffi  me  perfécuter  , je  fuis  encore 
prêt  à tout  Souffrir  , plutôt  que  de  répandre  le  Sang  inno- 
cent , & de  trahir  la  vérité  ; & je  renonce  à votre  commu- 
nion , fi  vous  écrivez  & menacez  de  la  Sorte.  N’écrivez  donc 
plus  ainft , ne  Suivez  pas  la  doÛrine  d’Arius  , n’écoutez  pas 
les  Orientaux , & ne  croyez  pas  Urface  & Valens.  Ce  n’eft 
pas  tant  contre  Athanafe  qu’ils  parlent , qu’en  faveur  de 
leur  héréfie.  Croyez-moi , Conftantius , je  Suis  votre  aïeul 
par  l’àge.  J’étois  au  concile  de  Sardique , quand  vous  nous 
affemblâtes  tous , vous  & votre  frère  Confiant  d’heureufe 
mémoire.  J’invitai  moi-même  les  ennemis  d’ Athanafe  à ve- 
nir dans  l’églife  où  je  logeois  , pour  dire  ce  qu’ils  favoient 
contre  lui  : les  exhortant  à ne  rien  craindre  & à n’atten- 
dre qu’un  jugement  équitable.  Je  ne  le  fis  pas  une  fois , 
mais  deux  ; leur  offrant , s’ils  ne  vouloient  pas  que  ce  fut 
devant  tout  le  concile , du  moins  de  me  le  dire  à moi 
Seul  ; & promettant , s’il  Se  trouvoit  coupable , que  nous  le 
rejeterions  absolument  : en  cas  qu’il  Se  trouve  innocent , 
difois-je , & qu’il  vous  convainque  de  calomnie  , fi  vous 
ne  voulez  pas  le  recevoir , je  lui  perfuaderai  de  venir  avec 
moi  en  ESpagne.  Athanafe  y confentoit;  mais  ils  n’osèrent , 
& refusèrent  également.  Athanafe  vint  enfuite  à votre  cour 
à Antioche  , quand  vous  l’eûtes  mandé  ; & comme  Ses  en- 
nemis y étoient , il  demanda  qu’on  les  appelât  tous  enfem- 
ble  ou  Séparément  : afin  qu’ils  prouvaffent  en  fa  préfence 
leurs  accufhtions  , ou  qu’ils  ne  le  calomniaffent  plus  en  fon 
abfence.  Vous  ne  l’écoutâtes  point,  & ils  le  refusèrent  de 
leur  côté. 

Pourquoi  donc  les  écoutez-vous  encore  ? comment  louf- 
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frez-vous  Valens  & Urface  après  qu’ils  fe  font  rérraétés  & — 

ont  reconnu  par  écrit  leur  calomnie?  car  ils  ne  l’ont  point  An-  î 5 s - 
fait  par  force,  comme  ils  prétendent  : ils  n’ont  point  été 
preffés  par  des  foldats  ; votre  frère  n’y  a point  eu  de  part.  ; 

On  n’en  ufoit  pas  de  Ion  temps  comme  l’on  fait  aujourd’hui  : 
à Dieu  ne  plaife.  Eux-mêmes  de  leur  bon  gré  vinrent  à Ro- 
me , & écrivirent  en  préfence  de  l’évêque  & des  prêtres  : 
ayant  auparavant  écrit  à Athanafe  une  lettre  d’amitié  & de 
paix.  S’ils  prétendent  avoir  fouffert  violence  : s’ils  recon- 
noiflènt  que  c’eft  un  mal  : fi  vous  ne  l’approuvez  pas,  ne  le 
faites  donc  pas;  n’écrivez  point  & n’envoyez  point  des  com- 
tes : rappeliez  les  exilés , pour  ne  pas  exercer  de  plus  gran- 
des violences  que  celles  dont  vous  vous  plaignez.  Car  qu’eft- 
ce  que  Confiant  a fait  de  femblable?  quel  évêque  a été  exi- 
lé ? quand  a-t-il  affilié  à un  jugement  eccléfiaftique  ? quel  de 
fes  officiers  a contraint  de  foufcrire  contre  quelqu’un , pour 
donner  prétexte  à Valens  de  tenir  ces  difcours?  Ceffez,  je 
vous  prie , d’agir  ainfi , & fouvenez-vous  que  vous  êtes  un 
homme  mortel.  Craignez  le  jour  du  jugement  : ne  vous  ingé- 
rez point  dans  les  affaires  eccléfiaftiques  : ne  prétendez  point 
nous  donner  des  ordres  en  ces  matières  : apprenez-les  plu- 
tôt de  nous.  Dieu  vous  a donné  l’empire  , & nous  a confié 
l’églife.  Comme  celui  qui  entreprend  fur  votre  puiffance , 
contrevient  à l’ordre  de  Dieu  ; ainfi  craignez  de  vous  charger 
d’un  grand  crime , fi  vous  tirez  à vous  ce  qui  nous  regarde. 

11  eft  écrit  : rendez  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar , & à Dieu  ce  qui  Matth.  «au 
eft  à Dieu.  Il  ne  nous  eft  donc  pas  permis  de  dominer  fur  la  tu 
terre  ; & vous  n’avez  pas  la  puiffance  de  facrifier.  Je  vous 
écris  ceci  par  le  foin  que  j’ai  de  votre  falut  : mais  touchant 
ce  que  vous  m’avez  mandé,  voici  mon  fentiment.  Je  ne  puis 
ni  convenir  avec  les  Ariens,  dont  j’anathématife  l’héréfie  : 
ni  écrire  contre  Athanafe , juftifié  par  l’églife  Romaine , par 
tout  le  concile  & par  moi-même.  Vous  le  favez  fi  bien, 
que  vous  l’avez  rappelé , & lui  avez  permis  de  retourner  avec 
honneur  dans  fon  pays  & dans  fon  églife.  Quel  prétexte 
avez  - vous  d’un  tel  changement  ? il  a les  mêmes  ennemis 
qu’il  avoit  auparavant  : ce  qu’ils  difent  tout  bas , car  ils  n’o- 
fent  le  dire  tout  haut  en  fa  préfence , c’eft  ce  qu’ils  difcient 
contre  lui , avant  que  vous  l’euffiez  rappelé  : c’eft  ce  qu’ils 
publioient  dans  le  concile , & dont  ils  ne  purent  donner  preu- 
ve , quand  je  les  en  preffai , comme  je  l’ai  dit.  S’ils  en  euffent 
eu , ils  n’euffent  pas  fui  fi  hoqteufoment.  Qui  vous  a donc  ' 
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»»■  peruadé , après  tant  de  temps , d’oublier  vos  lettres  &t  vos 

î 5 5'  paroles?  Arrêtez-vous  & n’écoutez  pas  les  médians,  de 

peur  de  vous  rendre  coupable  pour  leurs  intérêts.  V ous  agif- 
fez  ici  pour  eux  : mais  au  jour  du  jugement  vous  vous  dé- 
fendrez tour  feul.  Ils  veulent  fe  fervir  de  vous  pour  oppri- 
mer leur  ennemi  particulier  : & vous  rendre  le  miniftre  de 
leur  méchanceté , pour  femer  dans  l’églife  leur  détefoble 
liéréfie.  Il  n’eft  pas  prudent  de  fe  jeter  dans  un  péril  évi- 
dent, pour  faire  plaifir  à d’autres.  Celiez,  je  vous  prie,  & 
me  croyez , Confontius  : il  me  convient  de  vous  écrire  ainfi, 
& à vous  de  ne  le  pas  méprifer.  Telle  fut  la  lettre  d’Ofius; 
Ath  ad  fol.  ma's  l’empereur  n’en  fut  point  touché  : il  ne  laifla  pas  de  le 

p.S 41. r.  menacer  & dç  chercher  des  prétextes  de  le  maltraiter, 

& quoiqu’il  ne  s’en  trouvât  point , finon  qu’il  encou- 
rageoit  les  autres  évêques,  principalement  en  Efpagne, 
à ne  pas  abandonner  S.  Athanafe  ; Confontius  ne  laiffa 
pas  de  fe  le  faire  encore  amener , & de  le  tenir  un  an  à Sir- 
mium  fans  refpeél  pour  fon  âge  : car  Ofius  avoit  environ 
cent  ans. 

XXIIT.  Cette  perfécution  contre  les  catholiques  fut  générale.  L’etn-  * 

générale1'0"  Pereur  Confondus  envoyoit  par-tout  des  officiers  avec  des 
Ibid,  p 8:9.  ordres  menaçans  adreffés  aux  évêques  & aux  juges.  Aux  évê- 
ques,  pour  écrire  contre  S.  Athanafe , & communiquer  avec 
les  Ariens,  fous  peine  de  bannifièment  pour  eux  & pour  les 
peuples  qui  s’alfembloient  avec  eux,  de  prifon,  de  punition 
corporelle,  de  confifcation  de  biens.  Les  juges  étoient  char- 
gés de  l’exécution;  & pour  les  y exciter,  ceux  qui  étoient 
envoyés  avoient  avec  eux  des  clercs  d’Urface  & de  Valens, 
qui  dénonçoient  à l’empereur  les  juges  négligens.  Les  autres 
hérétiques  avoient  la  liberté  de  publier  leurs  blafphèmes , à 
la  faveur  des  Ariens  : il  n’y  avoit  que  les  catholiques  de  per- 
fécutés.  Plufieurs  évêques  furent  donc  menés  devant  les  ju- 
ges , qui  leur  ordonnoient  de  fouferire , ou  de  fe  retirer  de 
leurs  églifes.  Plufieurs  particuliers  s’écartèrent  en  chaque  vil- 
le , de  peur  d’être  accufés  comme  amis  des  évêques.  Car  on 
avoitauffi  écritaux  magiftrats  municipaux,  avec  menace  d’a- 
mende, s’ils  ne  contraignoient  chacun  leur  évêque  à fouf- 
erire. Toutes  les  villes  étoient  pleines  de  crainte  & de  trou- 
ble. On  envoyoit  quelques  évêques  à l’empereur , afin  qu’ils 
furent  intimidés  par  fa  préfence  : on  inventoit  contre  quel- 
ques-uns des  calomnies  pour  épouvanter  les  autres;  & il  y 
ca  ait  plufieurs  qui  cédèrent  & qui  renoncèrent  à la  commu- 
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inion  de  S.  Athanafe.  Ceux  qui  venoient  trouver  l’empereur  . . .« 

n’avoient  point  la  permiffion  de  le  voir , ni  même  de  fortir  An.  35s. 
de  leur  logis  : on  ne  leur  donnoit  aucun  relâche , qu’ils  n’eui- 
fent  foufcrit;  & s’ils  le  refufoient,  ils  étoient  bannis.  Les 
Ariens  vouloient  groffir  leur  parti , du  moins  en  apparence , 
en  amaffant  un  grand  nombre  de  fignarures.  L’empereur 
ne  relâchoit  point  les  évêques  exilés  pour  ce  fujet  : quoique  Ad  fol.  p. 
dans  le  même  temps  il  rappelât  Couvent,  au  bout  de  peu  de  8 S 6.  A. 
mois,  des  criminels  bannis  pour  des  larcins , des  meurtres, 
ou  des  féditions. 

Quiconque  étoit  ami  des  Ariens,  quoique  chargé  d’ail- 
leurs  & convaincu  d’une  infinité  de  crimes , n’étoit  point  ’p‘ 
accufé  ; ou  s’il  étoit  jugé  pour  la  forme,  il  étoit  juftifié.  Il 
devenoit  célèbre  parmi  eux  & ami  de  l’empereur  : il  obte- 
noit  des  juges  tout  ce  qu’il  vouloit.  Au  contraire  celui  qui 
combattoit  leur  héréfie , quelque  innocent  qu’il  fut , étoit 
auffitôt  enlevé  fous  quelque  prétexte , comme  d’avoir  mal 
parlé  de  l’empereur  ou  blalphémé  contre  Dieu  : il  étoit 
jugé  par  l’empereur  & envoyé  en  exil.  A la  place  d’un  exilé, 
on  envoyoit  auflîtôt  quelqu’un  zélé  pour  l’héréfie,  que 
l’on  faifoit  recevoir  à main  armée  par  les  peuples  qui  ne 
le  connoiflbient  point  ; & l’on  puniflbit  de  confifcation  & 
des  peines  les  plus  rigoureufes  ceux  qui  refufoient  de  s’y 
foumettre.  On  vouloit  les  contraindre  à haïr  celui  qu’ils  ai- 
moient , qui  les  avoit  inftruits , qui  étoit  leur  père  fpirituel  : 
pour  aimer  un  homme  dont  ils  ne  vouloient  point , & confier 
leurs  enfans  à celui  dont  ils  ne  connoiflbient  ni  la  vie  ni  la 
conduite. 

Depuis  la  mort  du  Gefar  Gallus , Julien  fon  frère  étoit  de-  XXIV. 
meure  à Athènes,  qui  étoit  encore  célèbre  pour  la  philofo-  Commence- 
phie,  l’éloquence  & les  beaux  arts.  Il  y paflkla  plus  grande  oregolre^de 
partie  de  cette  année  3 5 5 ,&  y connut  entr 'autres  S.  Bafile&  Nazfinze  U 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  fi  illuftres  depuis  dans  l’églife.  Ils  s- 
étoient  tous  deux  de  Cappadoce  : Bafile  de  Céfarée,  autre-  ^ij’ 
ment  nommée  Mazaca,  grande  ville,  métropole  de  la  pro- 
vince , & dont  prefque  tous  les  habitans  étoient  chrétiens. 

Grégoire  étoit  de  Nazianze , autrement  Diocefarée , fils  de 
Grégoire,  qui  étoit  alors  évêque  de  la  même  ville.  Le  fils  1 ‘ XT'  ,1' 

avoit  un  très-bel  efprit  & une  très-forte  inclination  pour  les  Creg.  prcsb. 
lettres.  Au  fortir  de  l’enfance  il  alla  étudier  à Céfarée  capitale  v“‘l  ^‘!ï 
de  la  province  : puis  Céfarée  de  Puleftine , où  il  apprit  la  T ufcr.f  iip.  ' 
rhétorique , fans  imiter  les  mœurs  dçs  maîtres  qui  l’enfei-  in  Evj. 
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“ “ gnoient.  Le  fien  fut  Thefpefius  : Euzoïus , depuis  évêque 
3 5 5 ' Arien  de  la  même  ville , y étudioit  en  même-temps.  Gré- 
goire étudia  enfuite  à Alexandrie,  puis  il  s’embarqua  pour 
palier  en  Grèce  : mais  pendant  ce  voyage  il  fut  accueilli  d’une 
furieule  tempête,  qui  lui  donna  de  terribles  alarmes,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Enfin  il  arriva  heureufe- 
nient  à Athènes , & s’y  appliqua  à l’étude  de  l’éloquence 
pendant  plufieurs  années,  fe  préfervant  de  la  corruption  des 
mœurs  qui  régnoit  dans  cette  ville  curieufe. 

P<i/. ep.  ??i.  Bafile  y vint  après  lui.  Son  père  nommé  aufïi  Bafde  étoit 
Greg.  N uf.  originairc  du  Pont,  d’une  famille  noble,  fils  de  Macrine 
crû  . î . / . ^ Néocéfaréc , & inftruite  par  les  difciples  de  S.  Gre- 

Fnjli.  cp.  71.  goire  Thaumaturge.  Son  mari  & elle  avoient  un  grand  zèle 
&£p.  l.  ix.  n.  pDur  |a  & fouffrirent  confidérablement  dans  la  perfé- 
cution  de  Maximin  Data.  Leur  fils  Bafile  fut  favant , élo- 
quent, & d’une  grande  piété.  Il  époufa  Emmelie  iiluftre 
aufii  par  fa  piété  & fon  amour  pour  les  pauvres.  Elle  auroit 
v't*r‘s°  M*1*  £*e  demeurer  vierge  : mais  ayant  perdu  jeune  fon  père 

P , ’ & fa  mère , & fe  voyant  expofée  à être  enlevée  à caufe  de  fa 

rare  beauté , elle  fe  réfolut  au  mariage  pour  fe  mettre  en  fu- 
reté , & époufa  Bafile  dont  elle  eut  dix  enfans.  Macrine,  qui 
fut  l’aînée  de  tous , garda  la  virginité  & vécut  dans  une  vertu 
parfaite.  Bafile  fut  l’aîné  des  fils  : Grégoire  fut  depuis  évê- 
que de  Nyfl'e,  & Pierre  le  plus  jeune  de  tous  fut  évêque  de 
Bafil.  ep.  75.  Sébafte.  S.  Bafile  fut  élevé  auprès  de  fainte  Macrine  fon 
aïeule  paternelle,  de  qui  il  apprit  dès  l’enfance  la  faine 
K~j.  orat.  doctrine  de  l’cglife , fuivant  la  tradition  de  S.  Grégoire 
zo.  8i$.  Thaumaturge.  Son  père  l’inftruifit  aufii  dans  la  piété  & 
dans  les  lettres  humaines.  Enfuite  il  alla  à Céfarée  conti- 
nuer les  études  : de-là  il  pafiaà  Conftantinople , où  11  écouta 
les  fcphiltes  ou  philofophes  qui  y avoient  le  plus  de  réputa- 
tion. Enfin  il  vint  à Athènes,  où  il  fut  reçu  par  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  déjà  lié  avec  lui  d’une  amitié  qui  dura  toute 
leur  vie. 

Ibid,  p,  î 17.  Grégoire  rendit  d’abord  fervice  à Bafile,  en  le  mettant  à 
Eun.  in  Pfil.  couvert  de  l’infolence  des  autres  étudians.  Ils  étoient  paflîon- 
nés  chacun  pour  leurs  fophiftes.  Comme  le  peuple  dans  les 
• Lpectacles  prenoit  parti  pour  ceux  qui  faifoient  courir  des 
chevaux  ; ainfi  ces  jeunes  gensalloient  au-devant  de  ceux  qui 
venoient  de  nouveau  pour  étudier  à Athènes  : ils  les  atten- 
doient  dans  les  ports,  les  avenues,  & jufques  dans  les  lieux 
t&ferts,  fe  répandant  par  toute  la  Grèce  » & failant  entrer  le 
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peuple  dans  leurs  fa&ions.  Après  avoir  conduit  le  nouveau  ■ «■  - 

venu  chez  eux , ou  chez  quelqu’un  de  leurs  amis,  ils  l’expo-  An.  î j $. 
feientà  une  difpute  publique,  où  il  étoit  permis  à qui  vou- 
loir de  l’attaquer.  Cet  exercice  faifoit  plus  de  peur  que  de 
mal,  & fervoit  à rendre  le  nouveau  venu  plus  traitable  & 
moins  préfomptueux.  Enfuite  ils  le  conduifoient  au  bain  en 
cérémonie , marchant  devant  lui  deux  à deux.  Quand  ils 
étoient  proche , ils  commençoient  à crier  & à fauter  comme 
des  furieux , faifant  femblant  de  l’empêcher  de  paffer  outre. 

Ils  frappoient  à la  porte  & faifoient  grand  bruit  pour  l’é- 
pouvanter, puis  ils  le  laiffoient  entrer  ; & dès-lors  il  étoit 
initié,  & on  lui  faifoit  part  de  tous  les  honneurs  des  autres 
étudians.  Grégoire  ayant  repréfenté  à fes  amis  la  fagefle  & 
la  gravité  de  Bafile,  jointe  à la  réputation  qu’il  avoit  déjà, 
le  fit  exempter  de  cette  formalité. 

Bafile  fut  fi  dégoûté  de  ces  manières  d’agir  peu  férieufes, 
qu’il  vouloit  quitter  Athènes,  fi  Grégoire  ne  l’eût  retenu.  G N<Jî/ 
Bafile  avoit  avant  l’âge  la  gravité  d’un  vieillard,  & s’atti-  or.zo.püj. 
roit  plus  d’efiime  par  fa  vertu  que  par  fa  fcience  & fon 
éloquence , quoiqu’il  excellât  en  l’une  & en  l’autre.  Il  tra- 
vailloit  avec  une  grande  application,  bien  qu’il  eût  une 
telle  vivacité  d’efprit  qu’il  fembloit  pouvoir  tout  apprendre 
fans  travail.  Audi  devint-il  très-favant.  Il  fe  forma  une  élo- 
quence forte  & enflammée:  il  fa  voit  la  grammaire,  qui  confif- 
toit  à bien  parler  la  langue  grecque , à connoître  l’hiftoire  & 
les  poètes  : il  favoit  toutes  les  parties  de  la  philolophie , 
foit  pratique  , foit  fpécuiative  ; il  pofledoit  la  logique  de 
telle  forte , qu’il  étoit  difficile  de  fe  tirer  de  fes  argumens. 

Il  étudia  l’aflronomie , la  géométrie  & l’arithmétique , au- 
tant qu’il  étoit  néceflfaire  pour  n’ètre  pas  embarraffé  par  Grcg.  Nyjf. 
ceux  qui  s’en  piquoient  : rejetant  le  refte  comme  fuperflu.  P' 

Ses  fréquentes  maladies  l’engagèrent  à apprendre  la  mode-  51  ‘ 
cine.  C’eft  ainfi  que  Saint  Bafile  étudia  les  fciences  pro- 
fanes , fans  quitter  les  faintes  lettres , qu’il  avoit  étudiées 
dès  le  berceau.  Ses  maîtres  pour  l’éloquence  furent  Ilime-  c s™r-  IV‘ 
rius  & Propherefius,  qui  étoit  aufli  de  Céfarée  en  Cappa-  s0f.  vi.  c. 
doce,  & chrétien.  17- 

Quand  le  prince  Julien  vint  à Athènes,  il  entra  dans  la  juj;en*fait 
connoifîance  de  Bafile  & de  Grégoire , & étudia  avec  eux , Céfar. 
non-feulement  les  lettres  profanes , mais  les  faintes  écritures  : 
quoique  dès-lors  il  eût  réfolu  de  renoncer  au  chrifiianifme  ; 
mais  il  n’ofoit  le  déclarer.  Ils  découvrirent  le  dérèglement  de 
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■ ■ - — fon  efprit , par  là  phyfionomie  & tout  fon  extérieur.  Il  étoit 

An.  555.  de  médiocre  taille , le  cou  épais,  les  épaules  larges,  qu’il 

Amm.  Nar  l hai^oit  & remuoit  fouvent,  aulfi  bien  que  la  tète.  Ses  pieds 
xxv.  c.  5.  n’étoient  point  fermes,  ni  fa  démarche  allurée.  Ses  yeux 
Crcg.  Naj  or.  étoient  vj fs , mais  égarés  & tournoyans , le  regard  furieux , 
p.  111.  A.  je  n£z  & inlolent,  la  bouche  grande,  la  lèvre 

d’en  bas  pendante,  la  barbe  hériflee  & pointue:  il  faifoit  des 
grimaces  ridicules,  & des fignes de  tête  fans fujet  : rioitfans 
mefure  & avec  de  grands  éclats,  s’arrétoit  en  parlant  & re- 
prenoit  haleine  : faifoit  des  queftions  impertinentes  & des 
réponfes embarralTces  l’une  dans  l’autre,  qui  n’avoient  rien 
de  ferme  ni  de  méthodique.  Grégoire  difoit  en  le  Voyant: 
quel  mal  nourrit  l’empire  Romain  ! Dieu  veuille  que  je  fois 
faux  prophète. 

Julien  étoit  à Athènes,  quand  il  vint  un  ordre  de  l’empe- 
reur pour  le  rappeler  en  Italie.  Le  mauvais  état  des  Gaules , 
que  les  barbares  ravageoient , obligea  Conftantius  à le  dé- 
clarer Cefar,  & l’y  envoyer  tandis  que  lui-même  demeu- 
reroit  en  Italie , pour  ne  pas  trop  s'éloigner  des  autres  par- 
Juliat  e d **es  ^'eiT1P're-  Julien  fortit  d’Athènes  à regret:  foit  par 
Z:p‘P;;4  l’amour  de  l’étude,  foit  par  la  crainte  de  fes  ennemis,  fon- 
dée fur  l’exemple  de  fon  frère.  Il  tournoit  fes  yeux  baignés 
de  larmes  vers  le  temple  de  Minerve , dont  il  réclamoit  la 
protection  : il  crut  effectivement  en  avoir  fenti  les  effets , 
& qu’elle  lui  avoit  envoyé  pour  fa  confervation  des  anges 


Amm.  I.  xv, 
c.8. 

Zufim.l.  } . 

iiiit. 


So$. 


Liban,  pane-  t'r^s  du  foleil  & de  la  lune  : car  c’eft  ainfi  qu’il  en  parle. 
gyr.in  Jul.p.  Etant  arrivé  à Milan  , on  lui  fit  quitter  fa  barbe  & fon 
*15'  c‘  manteau  de  philofophe  ; il  fut  déclaré  Cefar  par  Conftan- 
tius en  préfence  des  foldats , le  huitième  des  ides  de  No- 
vembre fous  le  confultat  d’Arbetion  & de  Lollien , c’eft-à- 


xxvr. 

Perfécution 
contre  laine 
Athanafe. 
Sup.  n.  II.  ad 
fol.  p . 8i9.rt. 


dire  le  fixième  de  Novembre  355.  Peu  de  jours  après  , 
Conftantius  lui  fit  époufer  fa  fœur  Helene  ; & le  fit  partir 
promptement  pour  aller  en  Gaule  , le  failant  obferver  de 
près,  & prenant  toutes  les  précautions  qu’il  pouvoit,  pour 
l’empêcher  de  fe  rendre  trop  puiffant. 

S.  Athanafe  avoit  été  vingt-fix  mois  fans  recevoir  aucun 
ordre  de  l’empereur  Conftantius , depuis  la  lettre  que  Mon- 
tait lui  avoit  apportée.  Il  eft  vrai  qu’incontinent  après  le  con- 
cile de  Milan,  l’empereur  avoit  écrit  au  gouverneur  d'E- 
gypte , d’ôter  à Athanafe  le  blé  que  Conftantin  fon  père 
avoit  accordé  aux  églifes , & de  le  donner  aux  Ariens  : & 
encore  de  permettre  à qui  le  voudroit , d’infulter  à ceux  qui 


Digitized  by  Googli 


LIVRE  TREIZIÈME.  497 
s’affembloient  avec  Athanafe.  Au  bout  de  vingt-fix  mois  «■  — ^ 

Diogene  & Hilaire  notaires  de  l’empereur,  c’éroienr  des  An.  Ï55. 
fecrétaires  & des  perfonnes  confidérables , vinrent  avec  des 
Palatins  , c’eft-à-dire  de  moindres  officiers  apportant  au 
duc  d’Égypte  & à des  foldats  des  lettres  menaçantes , pour 
contraindre  tout  le  monde  à communiquer  avec  les  Ariens. 

Diogene  vouloir  obliger  S.  Athanafe  à fe  retirer  : il  de- 
manda où  étoit  l’ordre  de  l’empereur  ; le  clergé  & le  peu- 
ple d’Alexandrie  demandoit  la  même  chofe.  Diogene  ne  adfolit.  p~ 
"montra  point  de  lettre  qui  ordonnât  à S.  Athanafe  de  for-  4^pffoa 
tir , & il  ne  fe  préfenta  pas  même  devant  lui  : au  contraire  688.  B.  ° 
voyant  le  peuple  prêt  à s’armer  pour  la  défenfe  de  fon  évê-  . •y°îom-  iv. 
que , il  fe  retira  fans  rien  faire.  ‘j  -c- 9-  , 

On  fit  donc  venir  d’Égypte  & de  Lybie  des  légions  con-  ^ a^gl  ? . 
duites  par  le  duc  Syrien;  & dès  qu’il  fut  arrivé  à Alexan-  6gg.  & 6S9. 
drie , les  Ariens  fe  vantèrent  qu’ils  alloient  faire  ce  qu’ils 
vouloient.  Syrien  prelfa  S.  Athanafe  de  partir  pour  aller 
à la  cour  de  l’empereur;  mais  il  demanda  encore  avoir 
des  lettres  qui  portaffent  cet  ordre.  Car  , dit-il  , je  ne 
fuis  revenu  que  par  ordre  exprès  de  l’empereur  : il  m’en 
a écrit  jufques  à trois  lettres  ; & après  la  mort  de  fon 
frère  Confiant , il  m’a  encore  écrit  de  demeurer  dans  mon 
églife , fans  m’inquiéter  de  rien , n’y  avoir  égard  à ceux  qui 
me  voudroient  épouvanter.  Cette  dernière  lettre  me  fut 
rendue  par  Pallade,  qui  a été  maître  du  palais,  & par  Afte- 
rius  qui  a été  duc  d’Arménie.  Ayant  donc  des  ordres  fi  pré- 
cis , je  ne  dois  fortir  que  par  des  ordres  femblables  : (ans 
compter  le  devoir  d’évêque  & les  règles  de  l’écriture , qui 
ne  me  permettent  pas  d’abandonner  mon  troupeau.  Comme 
Syrien  avpua  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  par  écrit , S.  Atha- 
nafe infifia  qu’au  moins  lui  ou  Maxime  préfet  d’Égypte  lui 
en  écriviffent  ; mais  ils  ne  le  voulurent  point  faire , ni 
même  dire  pofitivement  qu’ils  agiffoient  par  ordre  de 
l’empereur.  S.  Athanafe  crut  donc  avoir  droit  de  fuppofer  p ^ ^ 
qu’ils  n’agifloient  que  de  leur  chef , à la  follicitation  des 
Ariens  : voyant  en  effet  qu’ils  en  avoient  toujours  une 
troupe  autour  d’eux,  qu’ils  les  faifoient  manger  à leur  table , 

& délibéroient  avec  eux  de  tout  ce  qu’ils  dévoient  faire. 

Le  péril  manifefte  où  il  expofoit  fon  églife , s’il  l’abandon- 
noit  à la  merci  des  hérétiques , le  rendoit  fi  ferme  dans  la 
xéfolution  de  n’en  point  fortir. 

Le  peuple  d’Alexandrie , avec  les  prêtres  & la  plus  grande  p • <>89.  IH 
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partie  de  la  ville , allèrenrtrouver  Syrien , & le  prièrentd’é- 
crire  à Athanafe  pour  marquer  fon  pouvoir,  ou  de  ne  plus 
troubler  lesaflemblées,  julqu’à  ce  qu’ils  euffent  envoyé  des 
députés  à l’empereur.  Après  qu’ils  eurent  infifté  long  temps , 
Syrien , voyant  que  la  prière  étoit  raifonnable , leur  protefta , 
par  la  vie  de  l’empereur , qu’il  en  uferoit  ainfi.  C’étoit  en 
préfence  du  préfet  Maxime , du  notaire  Hilaire  , des  deux 
compagnies  d'officiers,  du  duc  & du  préfet;  & le  prytanis 
magiftrat  de  la  ville  demeura  dépofitaire  de  cette  parole , 
qui  fut  donnée  le  1 8 de  Janvier  l’an  3 5 6 , & fur  laquelle  le 
peuple  continua  de  s’alfembler  fans  inquiétude. 

Cependant  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre  circulaire  aux 
évêques  d’Égypte  & de  Lybie , pour  les  encourager  contre 
la  perfécution  des  Ariens.  Il  marque  ainfi  le  fujet  de  fa 
lettre:  j’ai  appris  certainement  que  quelques  Ariens  aflem- 
blés  ont  fait  un  écrit  touchant  la  foi  , qu’ils  veulent  vous 
envoyer  pour  le  foufcrire  ; menaçant  de  faire  bannir  qui- 
conque le  refiifera  : & ils  ont  déjà  commencé  à inquiéter 
les  évêques  de  ces  quartiers.  Cet  écrit  des  Ariens  étoit 
peut-être  la  lettre  de  l’empereur  Conftantius,  qu’ils  propo- 
sèrent au  concile  de  Milan  l’année  précédente;  peut-être 
auffiavoient  ils  fait  quelque  confeffion  de  foi  à Antioche , 
lorfqu’ils  y ordonnèrent  Grégoire  évêque  d’Alexandrie. 
Quoi  qu’il  en  foit , S.  Athanafe  prétend  que  cette  tenta- 
tive vile  à deux  fins.  L’une  , dit- il  , de  couvrir  par  vos 
fignatures  la  honte  du  nom  d’Arius,  & de  ne  paroître  pas 
fuivre  fes  erreurs  : l’autre  d’obfcurcir  le  concile  de  Nicée , 
& d’effacer  la  foi  qui  a été  expofée. 

Cette  variation  continuelle  des  Ariens  & ces  fréquentes 
formules  montrent  clairement  leur  ignorance  & leur  mauvai- 
fe  foi.  Car  ou  ils  écrivent  fans  fujet , ou  à deffein  de  foute- 
nir  l’héréfie , & de  la  cacher  par  des  termes  équivoques , 
n’ofant  la  défendre  ouvertement.  Mais  ce  qui  découvre  leurs 
fentimens , c’eft  qu’ils  reçoivent  & fovorifent  les  Ariens  les 
plus  déclarés , comme  Second  de  Pentapole,  George  de  Lao- 
dicée,  Léonce  l’eunuque,  Urface,  Valens&  les  autres  que 
le  concile  de  Sardique  a dépofés.  C’eft  pour  ce  même  motif 
qu’ils  ont  fait  évêques  des  gens  venus  de  fort  loin,  & incon- 
nus aux  peuples , comme  Cecropius  de  Nicomédie  & Au- 
xence  de  Milan , parce  qu’ils  étoient  propres  à foutenir  leur 
héréfie. 

• C’eft  pour  cela,  continue- t-il,  qu’ils  veulent  envoyer  main- 
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tenant  un  certain  George  de  Cappadoce , qu’ils  ont  bien  > 
payé  , mais  dont  on  ne  fait  aucun  compte  ; car  il  a la  répu- 
tation de  n’être  pas  même  chrétien.  S.  Athanalê  fait  enfuite 
le  dénombrement  des  plus  grands  évêques  de  fon  temps  & 
les  plus  attachés  à la  foi  catholique.  Premièrement  le  grand 
confeffeur  Ofius , Maximin  de  Gaule  & fon  fucceffeur , c’eft- 
à-dire  Paulin  de  Trêves  : Philogone  & Euftathe  d'Orient , 
c’eft-à-dire  d’Antioche  : Jules  & Libéré , évêques  de  Rome , 
Cyriaque  de  Myfie  , Pifte  & Ariftée  de  Grèce  , Silveilre  & 
Protogene  de  Dacie  , c’eft-à-dire  de  Sardique  : Leonce  & 
Eupfyquius  de  Cappadoce  , Cecilien  d’Afrique  , c’eft-à-dire 
de  Carthage , Euftorge  d’Italie , Capiton  de  Sicile  : Macaire 
de  Jérufalem , Alexandre  de  CP.  Pederore  d’Héraclée  : Bail- 
le , Melece  , Longin  d’Arménie  & du  Pont  : Loup  & Am- 
phion  de  Cilicie  : Jacques  de  Méfopotamie  , c’eft-à-dire  de 
Nillbe  : Alexandre  d’Alexandrie. 

Pour  rendre  inutiles  les  articles  des  Ariens,  qui  dégui- 
foient  leurs  erreurs  , il  rapporte  la  do&rine  d’Arius  à dé- 
couvert , telle  qu’il  la  propofa  d’abord  , lorfqu’il  lut  chaffé 
de  l’églife  par  S.  Alexandre  fon  évêque  : puis  il  la  réfute  par 
les  pallages  les  plus  formels  de  l’écriture  ; & marque  foi- 
gneufement  à la  fin  , comment  il  faut  diftinguer  ce  qui  eft 
dit  de  J.  C.  comme  Dieu , & ce  qui  eft  dit  de  lui  comme 
homme.  II  rapporte  la  mort  d’Arius  , comme  la  peine  de  fa 
diflimulation  & de  fon  parjure.  Il  exhorte  les  évêques  à s’at- 
tacher à la  foi  de  Nicée , à fe  défier  des  hérétiques , & à leur 
réfifter  courageufement  ; parce  qu’il  s’agit  ici  de  toute  la 
religion.  Le  martyre , dit-il , ne  confifte  pas  feulement  à ne 
point  offrir  d’encens  aux  idoles  : il  y a le  martyre  de  la 
confcience , qui  eft  de  ne  pas  nier  la  foi.  Judas  le  traître 
n’a  point  facrillé  aux  idoles  ; ni  Hymenée  & Alexandre  , 
dont  la  foi  a fait  naufrage  : au  contraire  Abraham  , David , 
Samuel  & les  autres , dont  S.  Paul  relève  la  foi , n’ont  point 
répandu  leur  fang.  Les  Ariens  & les  Méléciens  fe  haïffent 
pour  leurs  différents  particuliers , & ne  fe  réunifient  que 
pour  combattre  la  vérité.  Et  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’ils 
font  connus  pour  ennemis  de  l’églife.  Il  y a cinquante-cinq 
ans  que  les  Méléciens  ont  fait  fchifme  , & trente-ftx  ans 
que  les  Ariens  ont  été  déclarés  hérétiques  & chaffés  de  l’é- 
glife , par  le  jugement  de  tout  le  concile  univerfel.  Il  faut 
entendre  le  prertiier  concile  de  S.  Alexandre  avec  les  évê- 
ques d’Egypte,  tenu  en  320.  Car  cette  lettre  ne  peut  avoir 
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été  écrite  plus  tard  que  l’an  3 56  ; & pour  les  Méléciens  ; 

An.  556.  ]eur  (chifîne  commença  vers  l’an  301.  Par  toute  cette  lettre 
S.  Athanafe  excufe  , autant  qu’il  eft  poflible  , la  bonne  in- 
tention de  l’empereur  Conftantius,  rejetant  tout  fur  la  ma- 
lice des  Ariens. 

XXVIII.  Nonobftant  la  parole  que  Syrien  avoit  donnée  le  dix- 
Vioiences  de  huitième  de  Janvier,  vingt-trois  jours  après,  c’eft-à-dire  le 
Protejl.  pop.  neuvième  de  Février  , le  peuple  étant  affemblé  la  nuit  dans 
Ath.  p.  866.  l’églife  de  S.  Theonas  , pour  veiller  en  prière  , parçe  que 
l’on  devoit  célébrer  les  myftères  le  lendemain,  qui  étoit  un 

Athan.  de  vendredi , Syrien  vint  à l’églife  fur  le  minuit , conduit  par 
fuga  p.  717.  ]es  Ariens,  & accompagné  d’Hilaire.  Us  étoient  fuivis  de 
plus  de  cinq  mille  hommes  des  légions  , le  calque  en  tète , 
l’épée  nue  à la  main , avec  des  arcs , des  malfues  & d’autres 
armes.  Ces  troupes  invertirent  1 eglife  , afin  que  perfonne 
ne  pût  échapper.  Mais  S.  Athanafe  ne  crut  pas  devoir  aban- 
donner fon  peuple  en  ce  péril  : il  demeura  aflis  dans  fa  chai- 
re, & fit  lire  par  un  diacre  un  des  pfeaumes,  qui  porte  que 
la  miféricorde  de  Dieu  eft  éternelle  ; exhortant  le  peuple  à 
fe  retirer  cependant  chacun  chez  foi.  Durant  cette  le&ure , 
les  foldats  rompirent  les  portes , entrèrent , & commencè- 
rent à crier  & à faire  fonner  leurs  armes  & briller  leurs 
épées  à la  lueur  des  lampes.  Syrien  commanda  de  tirer  : & 
il  y eut  des  hommes  tués  à coups  de  flèches  : d’autres  foulés 
aux  pieds , tombant  en  confufion  par  l'effort  que  les  foldats 
faifoient  pour  entrer.  Quelques  vierges  y moururent  : d’au- 
tres furent  dépouillées  toutes  nues  ; ce  qui  leur  étoit  plus 
terrible  que  la  mort.  Des  foldats  environnoient  le  fanéhiaire 
pour  prendre  S.  Athanafe , qui  demeuroit  toujours  aflis  dans 
< fa  chaire , ne  voulant  fortir  que  le  dernier  : quoique  ceux 

qui  étoient  les  plus  proches  de  lui , tant  du  clergé  que  du 
peuple  , lui  criaffent  de  fe  retirer.  Enfin  il  fe  leva  & or- 
donna de  faire  une  prière  , les  conjurant  encore  de  s’en 
aller  tous , & difant  qu’il  valoit  mieux  qu’il  fût  expofé  au 
péril.  La  plupart  étoient  fortis  & les  autres  fuivoient  : quand 
les  moines  & les  clercs  qui  reftoient , l’entraînèrent  en  s’en 
allant.  Il  fut  tellement  pouffé  dans  la  foule , qu’il  penfa  être 
mis  en  pièces.  Il  tomba  dans  une  grande  foibleffe  , & on 
l’enleva  pour  mort  : enforte  qu’il  fut  fauvé  comme  par  mi- 
racle, au  travers  des  foldats  qui  entouroient  le  fanéïuaire  , 
& des  autres  qui  environnoient  l’églife.  Enfuite  on  fe  mit 
à piller  : on  rompoit  les  portes  ; & tous  entroient  indiffc- 
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remment  dans  les  lieux  dont  l’entrée  n’étoit  pas  même  per-  » 

mife  à tous  les  chrétiens.  Gorgonius,  capitaine  de  la  ville,  An-  îS<>» 
affiftoit  à ce  défordre. 

On  fit  enlever  par  des  foldats  les  corps  morts  pour  les 
cacher  : mais  les  vierges  qui  avoient  été  tuées  , furent  mi- 
les dans  des  fépulcres  & conlidérées  comme  martyres.  On 
honore  encore  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  moururent  en  Marr.  Romi 
cette  occafion.  Les  fidelles  pendirent  dans  l’églife  les  flè-  1 ’ an' 
ches,  les  épées  & les  autres  armes  qu’ils  y trouvèrent,  pour 
fèrvir  de  preuve  inconteftable  de  cette  violence , qu’ils  at- 
teftèrent  encore  par  une  proteftation  folennelle.  Syrien 
voulut  les  obliger  à la  révoquer , & à déclarer  qu’il  n’y 
avoit  point  eu  de  tumulte  ni  perfonne  de  tué  ; il  fit  même 
donner  des  coups  de  bâton  à ceux  qui  l’allèrent  prier  de 
ne  forcer  perfonne  à nier  la  vérité.  Il  envoya  plufieurs  fois 
le  bourreau  de  fa  cohorte  & le  capitaine  de  la  ville , pour  ; 
ôter  les  armes  qui  étoient  fufpendues  dans  l’églife  ; mais  les 
catholiques  l’empêchèrent , & firent  une  fécondé  protefta- 
tion qui  commence  ainfi  : 

Le  peuple  de  l’églife  catholique  d’Alexandrie , qui  eft  XXIX. 
fous  le  révérendiflime  évêque  Athanafe.  Nous  avons  déjà  Proteftation 
protefté  touchant  l’invafion  noéhirne  faite  dans  notre  égli-  “îj1  PeilP!<j  . 

......  , - . . . . ° d’Alexandrie. 

fe  : quoiquil  ne  fur  pas  befoin  de  proteftation  pour  une  ap_  A than.p , 
chofe  notoire  à toute  la  ville.  On  a expofé  en  public  les  866. 
corps  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  morts  : les  armes  & les 
arcs  qui  font  dans  l’églife  crient  vengeance.  Mais  puifque 
l’illuftre  duc  Syrien  veut  nous  faire  dire  qu’il  n’y  a point  eu 
de  tumulte , c’eft  une  preuve  manifefte  qu’il  n’a  pas  agi  par 
la  volonté  du  très-clément  empereur  Conftantius  : car  s’il 
l’avoit  fait  par  ordre,  il  ne  craindrait  rien.  Et  enfuite  : quel- 
ques-uns de  nous  étant  prêts  d’aller  vers  le  très-pieux  em- 
pereur, nous  conjurons  par  le  Die,u  tout-puiflant , pour  le 
falut  de  l’empereur  même  , le  préfet  d’Egypte  Maxime  & 
les  curieux , de  lui  rapporter  le  tout , & aux  préfets  du  pré- 
toire. Nous  conjurons  auflî  tous  les  maîtres  de  vaifleaux  de 
le  publier  par-tout,  de  le  porter  aux  oreilles  de  l’empereur, 
des  préfets  & des  juges  de  chaque  lieu  : afin  que  l’on  con- 
noifie  la  guerre  que  l’on  fait  à l’églife  ; & que  fous  le  règne 
de  Conftantius , Syrien  a fait  fouffrir  le  martyre  à des  vier- 
ges & à d’autres  perfonnes.  Car  la  veille  du  cinquième  jour 
avant  les  ides  de  Février  , c’eft-à-dire  le  quatorzième  du 
mois  de  Méchir , comme  nous  étions  dans  l’églife  à veiller 
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--  & à prier... Ils  racontent  enfuite  tour  ce  qui  s’étoit  parte.  Me- 
An.  î 56.  cliir  étoit  le  fixtème  mois  des  Egyptiens,  qui  commençoit  le 

vingt-fixième  de  Janvier , & dont  le  quatorzième  tomboit  au  j 
huitième  de  Février  , c’eft-à-dire  au  jeudi  veille,  du  neuviè- 
me , qui  cette  année  356  étoit  le  vendredi.  La  proteftation 
finit  ainfi  : s’il  y a ordre  de  nous  perfécuter  , nous  femmes 
prêts  à fouffrir  tons  le  martyre  ; s'il  n’y  a point  d’ordre  de 
l’empereur , nous  prions  Maxime  , préfet  d’Egypte , & tous 
les  magiftrats  de  le  prier  qu’on  n’entreprenne  plus  rien  de 
femblable.  Nous  prions  aufli  qu’on  lui  porte  la  requête  que 
nous  faifons,  afin  que  l’on  n’entreprenne  point  d’introduire 
ici  un  autre  évêque  : nous  femmes  préparés  à la  mort , par 
l’3ffe£lion  que  nous  portons  au  révérendilfime  Athanafe,  que 
Dieu  nous  a donné  dès  le  commencement , fuivant  la  fuccef- 
fion  de  nos  pères  ; que  l’empereur  Conftantius  lui-même 
nous  a envoyé  , avec  des  lettres  accompagnées  de  fermens. 
Nous  ne  croyons  pas  qu’il  veuille  les  violer.  Au  contraire 
nous  femmes  perfuadés  que  s’il  apprend  ce  qui  s’eft  parte,  il 
en  fera  indigné , & qu’il  ordonnera  de  nouveau , que  l’évê- 
que Athanafe  demeure  avec  nous.  Donné  fous  le  confulat  de 
ceux  qui  feront  défignés  après  Arbetion  & Lollien  , le  dix- 
feptième  de  Méchir , autrement  la  veille  des  ides  de  Février, 
c’eft-à-dire  le  douzième  de  Février  356. 

Ad  follt.  p.  Loin  que  cette  proteftation  eût  aucun  effet , l’empereur 
S t j.  u.  Conftantius  approuva  tout  ce  qui  s’étoit  parte.  11  écrivit  au 
fé.nat  & au  peuple  d’Alexandrie  , excitant  la  jeuneffe  à s’af- 
fembler  & à pourfuivre  Athanafe , fous  peine  de  fon  in- 
dignation. Il  tàchoit  aufli  de  cacher  la  honte  de  fon  change- 
ment , en  difant  qu’il  n’avoit  fouffert  le  retour  d’ Athanafe , 
qu’en  cédant  pour  un  temps  à l’amitié  de  fon  frère  ; & qu’en 
Ibid. p . 84O.  ie  banniffant , il  imitoit  le  grand  Conftantin  fon  père  qui  l’a- 
voit  relégué  dans  les  Gaules.  Enfin  il  prétendoit  couvrir  toute 
fa  conduite  du  zèle  des  canons  de  l’égüfe.  Cette  lettre  fut 
apportée  & propofée  en  public  par  le  comte  Heraclius  ; & 
il  déclara  de  la  part  de  l’empereur  , que  li  l’on  n’y  obéiffoit 
pas  , il  ôteroit  le  pain  que  l’on  donnoit  par  ordre  public , 
& réduiroit  en  fervitude  pluüeurs  des  magiftrats  & du  peuple. 
Il  menaçoit  même  de  renverfer  les  idoles , pour  intimider 
les  païens  qui  étoient  encore  en  grand  nombre.  En  faifant 
ces  menaces,  il  difoit  publiquement  que  l’empereur  ne  vou- 
loit  point  d’ Athanafe  , & qu’il  commandoit  que  l’on  donnât 
les  églifes  aux  Ariens.  Tous  s’en  étonnoient,  & fe  regardant 

l’un 
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J’un  l’autre , ils  fe  demandoient  fi  Conftantius  étoit  devenu 
hérétique.  Heraclius  fit  plus  : il  contraignit  des  fénateurs , 
des  magiftrats  & des  païens  gardiens  des  temples  d’idoles  , 
de  déclarer  par  écrit  qu’ils  recevroient  l’évêque  que  l’em- 
pereur envoyeroit.  Ces  païens  rachetoient  par  cette  fouf- 
cription  la  fureté  de  leurs  idoles  & de  leurs  manufactures  ; & 
cédoient  à la  volonté  du  prince , comme  quand  on  leur  en- 
voyoit  un  gouverneur. 

La  réfifiance  des  catholiques  leur  attira  bientôt  de  nouvel- 
les violences.  Le  peuple  étant  affemblé  dans  la  grande  églife 
un  mercredi , qui  étoit  jour  de  ftation , le  comte  Heraclius 
prit  avec  lui  le  préfet  d’Égypte  Cataphronius.Fauftin  catho- 
lique ou  tréforier  général , & un  hérétique  nommé  Bithynus  : 
puis  alléguant  l’ordre  de  l’empereur,  il  excita  les  plus  jeunes 
des  idolâtres  , qui  fe  trouvoient  fur  la  place  , à s’en  aller 
dans  l’églife  jeter  des  pierres  au  peuple.  L’office  étoit  fini , 
& la  plupart  des  fidelles  s’étoient  retirés  : il  ne  reftoit  que 
quelques  femmes , qui  demeuroient  affifes , apparemment  pour 
fe  repofer  après  la  prière,  qui  fe  faifoit  alors  debout.  Tout 
d’un  coup  ces  jeunes  gens  entrent  nus  avec  des  bâtons  , & 
jetant  des  pierres.  Ils  frappent  les  vierges  , arrachent  leurs 
voiles , leur  découvrent  la  tête  ; & irrités  par  la  réfifiance , ils 
leur  donnoient  des  coups  de  pied , & leur  difoient  de  paroles 
infolentes.  Elles  fuyoient  pour  ne  les  point  ouïr  : comme 
pour  éviter  des  morfures  d’afpics  : les  Ariens  n’en  faifoient 
que  rire.  Enfuite  les  païens  prirent  les  bancs , la  chaire  , l’au- 
tel qui  étoit  de  bois  , les  rideaux  de  l’églife  , & tout  le  refte 
qu’ils  purent  emporter  ; & le  brûlèrent  devant  le  portail 
dans  la  grande  place.  Ils  jetèrent  de  l’encens  fur  ce  feu  en 
Içuant  leurs  idoles  , & en  difant  ; Conftantius  eft  devenu 
païen , & les  Ariens  ont  reconnu  notre  religion.  Us  prirent 
même  une  geniffe  , qui  fervoit  à tirer  de  l’eau  pour  arrofer 
les  jardins  du  quartier , & penfèrent  la  facrifier  ; ils  n’en  fu- 
rent empêchés , que  parce  qu’ils  reconnurent  que  c’étoit  une 
femelle  : car  il  n’étoit  pas  permis  de  les  immoler. 

Dans  ce  défordre  il  arriva  deux  accidens , qui  parurent  des 
marques  fenfiblesde  la  vengeance  divine.  Un  jeune  infolent 
courut  s’affeoir  dans  la  chaire  épifcopale  , & faifoit  réfon- 
ner  fon  nez  d’une  façon  déshonnête  : puis  il  fe  leva  & s’ef- 
força de  rompre  la  chaire  ; mais  en  tirant  à lui,  un  morceau 
de  bois  lui  entra  dans  le  ventre , de  telle  forte  qu’il  lui  fit  fortir 
les  inteftins  : il  tomba , on  l’emporta,  & il  mourut  un  jour 
• Tome  11.  K.  k 
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après.  Un  autre  entra  avec  des  feuilles , qu’il  fécouoit  à la 
manière  des  païens  en  fe  moquant.  Auffitôt  il  fut  tellement 
ébloui , qu’il  ne  voyoit  plus  & ne  favoit  où  il  étoit  : il  feroit 
tombé  , fi  on'  ne  lui  eût  donné  la  main  pour  le  foutenir  & 
l’emmener.  A peine  put-il  au  bout  d’un  jour  revenir  à lui  ; 
& il  ne  favoit , ni  ce  qu’il  avoir  fait , ni  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 
La  terreur  de  ces  exemples  arrêta  l’emportement  des  païens  : 
mais  les  Ariens  n’en  furent  que  plus  endurcis. 

George  qu’ils  avoient  ordonné  évêque  d’Alexandrie  étoit 
de  Cappadoce , homme  de  baffe  naifl’ance , fils  d’un  foulon. 
Il  fut  d’abord  parafite&  livré  à qui  lui  faifoit  bonne  chère. 
Amm.  Mure.  Enfuite  il  fe  mit  dans  les  affaires , & prit  la  commiflion  de 
1 Cre ” Na*  ^ourn'r  c^a'r  c'e  Porc  que  l’on  donnoit  aux  foldats  ; mais 
en».0 11.  p.  ayant  malverfé  & tout  confumé  , il  s’enfuit  de  CP.  où  il 
n.  avoit  cet  emploi , & demeura  quelque  temps  errant  de  pro- 
"c  i(!i  v*nce  en  province.  Il  étoit  groffier  & ignorant , fans  agré- 
A.  ment  dans  l’efprit , fans  aucune  teinture  des  bonnes  lettres, 

Athan.  de  païen  dans  le  fonds  & chrétien  feulement  de  nom  : ainfi  il  fui- 
g"'  p'  51 **  voit  la  doêlrine  qui  convenoit  mieux  à fes  intérêts  ; mais 
Id.  in  arc.  fans  témoigner  aucune  piété , même  en  apparence  : au  con- 
W'c"  Pa°  tra're  ’1  étoit  avare , malfaifant , brouillon  & naturellement 
19s»jo‘m.  ni.  crucl-  Ce  fut  ce  perfonnage  que  les  Ariens  choifirent , pour 
hijl.  c.  7 . in  remplir  le’  fiége  d’Alexandrie  à la  place  de  faint  ’Athanafe  : 
fin.  Id.  lit . je  regardant  comme  un'  homme  agiffant  & attaché  à leur 
do&rine.  On  croit  qu’ils  l’ordonnèrent  à Antioche , dans  un 
Pagi.  àn.  concile  de  trente  évêques  de  leur  parti  tenu  l’an  354, 

J 54-  "•  9-  où  ils  condamnèrent  de  nouveau  S.  Athanafe , & écrivirent 
à tous  les  évêques  de  ne  point  communiquer  avec  lui  ; 
mais  avec  George  qu’ils  avoient  ordonné.  Quoiqu’il  en 
foit , il  entra  à Alexandrie  pendant  le  carême  de  cette  an- 
, née  3 5 6 , & commença  fes  violences  à la  fête  de  pâque. 

<Ap.  p.  691.  peuple  catholique  abandonna  les  églifes  , & s’affembla 
ce  faint  jour  & les  dimanches  fuivans  dans  un  lieu  défert 
près  le  cimetière.  La  femaine  d’après  la  pentecôte  , le  peu- 
ple , après  avoir  jeûné  , vint  en  ce  même  lieu  pour  prier. 
George  l’ayant  appris  excita  le  duc  Sebaftien  , qui  étoit 
Manichéen  , d’y  aller , comme  il  fit  le  dimanche  même  , 
avec  des  folddts  armés  au  nombre  de  plus  de  trois  mille. 
Ils  donnèrent  l’épée  à la  main  fur  ce  peuple  affembié  pour 
prier  , avec  des  femmes  & des  enfans  : mais  il  en  refioic 
peu , & la  plupart  s’étoient  déjà  retirés.  Sebaftien  fit  allu- 
mer un  grand  feu  , devant  lequel  il  preffoit  les  vierges  de 


TJefuga  p. 

704.  c. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TREIZIÈME.  505 
dire  qu'elles  fuivoient  la  foi  d'Arius  : mais  voyant  que  la  — ■ ■ — « 
vue  de  ce  feu  ne  les  ébranloit  pas  , il  les  fit  dépouiller  & An.  556. 
frapper  fur  le  vifage , de  telle  forte  que  long-temps  après 
on  avoit  encore  peine  à les  reconnoitre.  Il  fit  prendre 
quarante  hommes  , à qui  l’on  déchira  le  dos , les  frappant 
avec  des  branches  de  palmes  fraîchement  coupées  & encore 
armées  de  leurs  pointes , qui  entrèrent  fi  avant,  que  pour 
les  retirer  il  fallut  mettre  les  bleffés  entre  les  mains  des  chi- 
rurgiens , & leur  faire  plufieurs  incifions  : quelques-uns 
même  en  moururent.  Il  y eut  des  vierges  traitées  de  la  môme 
forte.  On  refufa  de  rendre  les  corps  de  ceux  qui  moururent 
en  cette  occafion  : on  les  détourna  ; on  les  jeta  aux  chiens  ; f^lti  P; 
& leurs  parens  les  retirèrent  à grande  peine , pour  les  en-  J' 

terrer  fecrétement.  Ils  furent  comptés  pour  martyrs  ; & „ 

, , . , . .,  , . Murt.  Rom, 

I egliie  fait  encore  leur  mémoire  le  vingt  umeme  de  Mai. 

Ceux  qui  refièrent  en  vie  furent  bannis  dans  le  défert  nom- 
mé la  grande  Oafis. 

Sous  prétexte  de  chercher  S.  Arhanafe , on  fcella  plufieurs  XXX II. 
maifons,  on  en  pilla  plufieurs , on  ouvrit  même  des  l'épuitu-  . Perfécution 
res  : on  enleva  des  dépôts  que  S.  Athanafe  avoit  mis  chez  des  J 
v perfonnes  de  probité.  Les  catholiques  perdoient  la  plus  849.  c. 
grande  partie  de  leur  bien , pour  conferver  le  refte , & em-  P.  «59-  c- 
pruntoient  pour  fe  racheter  de  la  vexation  des  Ariens.  Ils  p.  gjj . B, 
fiiyoient  leur  rencontre  : plufieurs  palfoient  de  rue  en  rue  , 
de  la  ville  dans  les  faubourgs  ; mais  ceux  qui  les  retiroient 
étoient  traités  comme  eux.  D’autres  palfoient  la  nuit  dans  le 
défert  : d’autres  aimoient  mieux  s’expofer  à la  mer,  que 
d’entendre  leurs  menaces  ; car  ilsavoient  toujours  à la  bou- 
che le  nom  de  l’empereur.  Us  enlevèrent  plufieurs  vierges  de 
leurs  maifons , & infultèrent  à d’autres  dans  les  rues  , prin- 
cipalement par  leurs  femmes  , qui  fe  promenoient  infolem- 
ment  comme  des  bacchantes,  cherchant  l’occafion  d’outrager 
les  femmes  catholiques. 

On  chalfa  par  l’autorité  du  duc  Sebaftien  les  prêtres  & les  p.  g*!,  p. 
diacres,  qui  fervoient  dans  l’églife  d’Alexandrie  depuis  le  P.  858.  B. 
temps  de  S.  Pierre  & de  S.  Alexandre  ;&  on  rétablit  ceux  P g59. 
qui  avoient  été  chafles  dès  le  commencement  avec  Aiïus. 

Deux  prêtres  entre  autres , Hierax  & Diofcore  furent  en-  P ' 8si- 

voyés  en  exil , & leurs  maifons  pillées.  Il  y eut  des  vierges 
qui  furent  attachées  à des  poteaux , & eurent  les  côtés  déchi- 
rés jufqu’à  trois  fois  ; ce  que  l’on  ne  faifoit  pas  aux  véritables 
criminels.  Un- vertueux  fous-diacre  nommé Eutychius, après 
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avoir  été  fouetté  fur  le  dos  avec  des  lanières  de  cuir  de 
bœuf  quafi  jufqu’à  la  mort  , fut  envoyé  aux  mines  de 
Phaino,  lieufi  mal  fain  , que  les  criminels  pouvoient  à peine 
y vivre  quelques  jours.  Et  fans  lui  donner  feulement  quel- 
ques heures , pour  fe  faire  panfer  de  fes  plaies  , on  le  preffa 
tellement  de  partir , qu’il  mourut  en  chemin  bientôt  après , 
avec  la  gloire  du  martyre.  L’églife  honore  fa  mémoire  le 
vingt-fixième  de  Mars , avec  d’autres  martyrs  qui  fouffri- 
rent  fous  cette  perfccution  de  George.  Comme  le  peuple 
follicicoit  pour  Eutychius  : les  Ariens  firent  prendre  un  nom- 
mé Hermias,  & trois  autres  perfonnages  confidérables,  que 
le  duc  Sebaftien  mit  en  prifon , après  les  avoir  déchirés  de 
coups.  Les  Ariens  voyant  qu’ils  n’en  étoient  pasfmorts,fe 
plaignirent  & menacèrent  d’écrire  aux  eunuques.  Le  duc  en 
eut  peur , & fit  battre  une  fécondé  fois  ces  innocens , qui  di- 
foient  feulement  : on  nous  frappe  pour  la  vérité , nous  ne 
communiquons  point  avec  les  hérétiques  : frappez  tant  qu’il 
vous  plaira , vous  en  rendrez  compte  devant  Dieu.  Les  Arien  s 
vouloient  les  faire  mourir  en  prifon  ; mais  le  peuple  prenant 
fon  temps  obtint  leur  liberté , au  bout  d’environ  fept  jours. 
Les  Ariens  s’en  vengèrent  fur  les  pauvres  ; car  après  que 
le  duc  leur  eut  livré  les  églifes , les  pauvres  & les  veuves  ne 
pouvant  plus  y demeurer  , étoient  aflis  dans  les  lieux  que 
leur  avoient  marqués  les  clercs  qui  prenoient  foin  d’eux. 
Mais  les  Ariens  voyant  que  les  catholiques  leur  donnoient 
abondamment , chaffèrent  les  veuves  à coups  de  pied  , & 
dénoncèrent  à Sebaftien  ceux  qui  leur  donnoient.  Il  reçut 
favorablement  cette  acctifation  , étant  Manichéen  , & par 
conféquent  ennemi  des  pauvres  & de  l’aumône.  C’étoit  donc 
une  nouvelle  efpèce  de  crime  , d’avoir  affifté  les  miférables. 
Cette  conduite  rendoit  les  Ariens  odieux  à tout  le  monde , & 
les  païens  même  les  maudifloient  comme  des  bourreaux.  Au 
refte  on  voit  ici  que  les  pauvres  étoient  logés  dans  les  égli- 
fes ; c’eft-à-dire  dans  les  bâtimens  qui  les  accompagnoient  : 
du  moins  ils  y avoient  leurs  places  pour  recevoir  les 
aumônes. 

La  perfécution  s’étendit  hors  d’Alexandrie , par  toute  l’É- 
gypte chaf-  gypte  & la  Lybie.  Il  y eut  un  ordre  de  Conftantius  pour 
fcs'  chaflcr  des  églifes  les  évêques  catholiques , & les  livrer  tou- 

Ct)-Fo1'  *'  p‘  aux  Ariens.  Auffitôt  Sebaftien  commença  de  l’exécuter  , 
Àdjolit.  p.  écrivant  aux  gouverneurs  particuliers  & aux  puifiances  miii- 
*57-  ^ s s.  taires.  On  voyoit  des  évêques  prifonniers , des  prêtres  fit  des 
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fti oines  chargés  de  chaînes , après  avoir  été  battus  jufqu’à  la  ■■■  ■ . - 

mort.  Tout  le  pays  étoit  en  trouble  ; les  peuples  murmu-  An*  JS5* 
roient  d’une  ordonnance  fi  injufte  & de  la  dureté  de  l'exé- 


cution : car  quoique  l’ordre  ne  portât  que  de  les  chaffer  de 
leur  pays  , on  les  envoyoit  à deux  ou  trois  provinces  au- 
de  là  , dans  des  folitudes  affreulès  ; ceux  de  Lybie  dans  la 
grande  Oafis  en  Thébaïde,  ceux  de  Thébaïde  dans  la  Lybie 
Ammonique.  On  traitoit  ainfi  de  vénérables  vieillards,  évê-  * 
ques  depuis  un  grand  nombre  d’années.  Les  uns  dès  le  temps  ( 
de  S.  Alexandre , les  autres  depuis  S.  Achillas,  quelques-uns  ; 
depui  s S.  Pierre  qui  avoir  fouflèrt  le  martyre  quarante-cinq  s 
ans  auparavant.  On  ne  cherchoit  qu’à  les  faire  mourir  en  „ 
traverfant  les  déferts  : car  on  n’avoit  point  pitié  des  mala- 
des , on  ne  les  preffoit  pas  moins  : enforte  qu’il  les  falloit 
porter  dans  des  brancards , & faire  fuivre  de  quoi  les  enter- 
rer. Quelques-uns  moururent  dans  le  lieu  de  l’exil , d’autres 
en  chemin  ; & il  y en  eut  un  dont  on  ne  permit  pas  aux  fiens 
d’emporter  le  corps.  On  perfécuta  ainfi  près  de  quatre- 
vingt-dix  évêques  : c’eft-à-dire  à peu  près  autant  qu’il  y en 
avoit  dans  toute  l’Egypte  & la  Lybie.  Seize  furent  bannis  , 
plus  de  trente  chalTés  ; quelques-uns  diflimulèrent  par  con- 
trainte : entre  autres  Théodore  d’Oxyrinque , qui  fe  fit 
même  réordonner  par  George.  J 

Entre  les  évêques  bannis  fut  Draconce  , qui  avoit  tant 
réfifté  à accepter  l’épifeopat;  & entre  les  éVêques  perfécu- 
tés , nous  retrouvons  ceux  dont  S.  Athanafe  lui  avoit  pro-  j 
pofé  l’exemple,  & qui  de  la  vie  monaftique  avoient  été  éle- 
vés à l’épifcopat.  Draconce  fut  envoyé  aux  déferts  près, 
Clyfma  fur  les  bords  de  la  mer  rouge , & relégué  dans  le  - 
château  de  Thébate  , où  S.  Hilarion  le  vifita.  Il  vifita  aufli  1 


l’évêque  Phiîon  relégué  à Babylone  dans  la  fécondé  Auguf- 
tamnique.  Adelphius  fut  relégué  à Pfmabla  en  Thébaïde.  On 
croit  que  c’eft  celui  à qui  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre , 
pour  réfuter  une  erreur  des  Ariens , qui  ne  vouloient  pas 
que  l’on  adorât  la  chair  de  J.C.  Il  y montre  que  fit  chair  eft 
adorable  comme  unie  à la  divinité , & prouve  folidement 
l’unité  de  perfonne  en  J.  C.  nonobftant  la  diftinélion  des 
natures.  Il  donne  à Adelphius  le  titre  de  confefieur  : ce  qui 
peut  faire  croire  que  cette  lettre  fut  écrite  depuis  fon  exil.  jjier>  de  fai. 
Le  prêtre  Hierax  , à qui  S.  Athanafe  lui  permet  de  la  com-  font.  y. 
muniquer , étoit  auflî  un  des  confeflcurs  exilés.  S.  Serapion  c% 
de  Thmoüis  fut  perlécuté  en  cette  même  occafton.  Il  y eut 
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des  monaftères  ruinés,  & des  moines  que  l'on 'vouloit  jeter 
dans  le  feu. 

A la  place  de  ces  faints  évêques  on  mettoit  de  jeunes  dé- 
bauchés encore  païens,  ou  à peine  catéchumènes:  quelques- 
uns  bigames , d’autres  chargés  de  plus  grands  reproches.  On 
demandoit  feulement  qu’ils  fiffent  profelïion  de  l’Arianifme, 
qu’ils  fuffcnt  riches  & accrédités  dans  le  monde.  Ils  ache- 
toient  l’épifcopat  comme  au  marché  : enfuite  les  Ariens , 
bien  efcorrés  de  foldats , les  faifoient  élire  & les  mettoient 
en  pollelîion.  C’étoit  principalement  les  décurions  & les 
autres  magiftrats  des  villes  , qui  fe  faifoient  ainfi  ordonner 
évêques , pour  jouir  des  exemptions  & avoir  le  premier 
rangées  plus  faciles  à les  recevoir  & à traiter  de  leur  pro- 
motion pour  de  l’argent,  étoient  les  Méléciens,  qui  lifoient 
peu  les  faintes  écritures,  & favoient  à peine  ce  que  c’étoit 
que  le  chriftianifme.  Ces  éyèques  ne  connoiffoient  ni  l’im- 
portance de  leur  charge  , ni  la  différence  de  la  vraie  & de 
la  fauffe  religion  ; de  Méléciens  ils  devenoient  aifément 
Ariens  : prêts , fi  l’empereur  les  commandoit , de  changer 
encore  & de  tourner  à tous  vents , pourvu  qu’ils  confer- 
vaffent  leur  exemption  & leur  préséance.  Ils  demeuroient 
païens  dans  le  cœur , & traitoient  les  affaires  de  l’êglife  par 
une  politique  purement  humaine.  Ces  faux  pafteurs  com- 
mencèrent à altérer  la  foi  en  Egypte  , où  la  doftrine  ca- 
tholique avoit  été  prêchée  jufques-là  avec  une  entière  li- 
berté : & comme  les  vrais  fidelles  s’éloignoient  d’eux  , ce 
fut  une  nouvelle  occafion  au  duc  Sebaffien  de  les  fouetter , 
de  les  emprifonner  & de  confifquer  leurs  biens.  Il  y avoir 
à Barcé  dans  la  Pentapole  un  prêtre  nommé  Second , qui 
ne  vouloit  pas  fe  foumettre  à l’évêque  nommé  auffi  Second, 
l’un  des  premiers  Ariens.  Cet  évêque  & un  certain  Etienne, 
que  les  Ariens  firent  depuis  évêque  en  Lybie , tous  deux 
cnfemble  donnèrent  au  prêtre  Second  tant  de  coups  de  pied 
qu’il  en  mourut.  Il  difoit  cependant  : que  perfonne  ne  pour- 
suive en  jufiiee  la  vengeance  de  ma  mort  ; N.  S.  pour  qui 
je  fouffre  me  vengera  : mais  ils  ne  furent  touchés  ni  de  ces 
paroles , ni  de  la  circonstance  du  temps  ; car  ce  fut  en  ca- 
rême qu’ils  le  tuèrent. 

George , le  faux  évêque  d’Alexandrie,  ne  manquoit  à rien 
■ pour  s’enrichir  & s’accréditer.  Il  ne  fe  foutenoit  que  par  la 
' puiffance  temporelle , abufant  de  la  légèreté  & du  faux  zèle 
de  l’empereur.  Il  employoit  le  bien  des  pauvres, c’eff-à-dir® 
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ïe  revenu  de  fon  églife  , qui  étoit  grand , à gagner  ceux  qui  An~5$6 
étoient  en  charge,  & principalement  les  eunuques  du  palais.  £piph.  h*r. 
D’ailleurs  il  prenoit  à toutes  mains  : il  enlevoit  aux  particu-  76.  « t. 

Jiers  ce  qu’ils  avoient  hérité  de  leurs  parens  : il  prit  la  ferme 
de  tout  le  falpètre  ; & fc  rendit  maître  de  tous  les  étangs  où 
croilToit  le  papier  d’Egypte  , & de  tous  les  marais  falans.  U 
ne  négligeoit  pas  les  moindres  profits  ; & comme  on  portoit 
en  terre  les  corps  morts  fur  de  petits  lits  , il  en  fit  faire  un 
•certain  nombre , dont  il  obligeoit  de  fe  fervir , même  pour 
les  étrangers , & cela  fous  certaine  peine , prenant  un  droit 
pour  chaque  mort.  Sa  vie  étoit  voluptueufe  , & fes  mœurs  Marc. 
cruelles  : il  accufoir  plufieurs  perfonnes  auprès  de  l’empe- 
reur , comme  peu  fournis  à fes  ordres  ; & les  païens  mêmes 
fe  plaignoient  qu’en  cela  il  oublioit  fa  profeïfion , qui  ne  re- 
commande que  la  juftice  & la  douceur.  On  difoit  qu’il  avoit 
malicieufement  donné  avis  à l’empereur  , qu’il  avoit  droit 
d’appliquer  à fon  tréfor  les  revenus  de  tous  les  bâtimens 
d’Alexandrie , parce  qu’ils  avoient  été  conflruits  la  première  - 
fois  aux  dépens  d’Alexandre  le  grand , fondateur  de  la  ville , 
aux  droits  duquel  l’empereur  avoit  fuccédé.  Par  tous  ces 
moyens,  il  fe  rendit  étrangement  odieux  aux  païens  mêmes, 

& tout  le  monde  le  regardoit  comme  un  tyran. 

Le  peuple  irrité  , l’attaqua  un  jour  comme  il  étoit  dans 
i’égiife,  & le  penfa  tuer  : il  fe  fauva  à peine , & s’enfuit  près 
de  l'empereur.  Cependant  ceux  qui  foutenoient  S.  Athanafe , Sojom.ïv.c; 
c’eft-à-dire  les  catholiques,  rentrèrent  dans  les  églifes  : mais  I0' 
ils  ne  le  gardèrent  pas  long-temps.  Le  duc  d’Egypte  furvint , 

& les  rendit  à ceux  du  parti  de  George.  Enfuite  il  vinr  un 
notaire  de  l’empereur , pour  châtier  les  Alexandrins  ; & il 
en  fit  battre  & tourmenter  plufieurs.  George  lui-même  re- 
vint peu  de  temps  après  plus  terrible  que  devant , & plus 
haï , comme  ayant  excité  l’empereur  à faire  tous  ces  maux. 

Les  moines  d’Egypte  le  décrioient , à caufe  de  fon  fafte  & 
de  fon  impiété  ; & la  vertu  leur  donnoit  une  grande  auto- 
rité parmi  le  peuple. 

Aëtius  , ce  fophifte  Arien  , que  Leonce  avoit  fait  diacre  g / xjr 
à Antioche,  & qu’il  avoit  été  obligé  d’interdire  , revint  4 1.  Crcg. 
alors  à Alexandrie  , où  il  fut  un  des  flatteurs  parafites  de  i-cont. 
fîeorge,  qui  le  rétablit  dans  fes  fondions;  enforte  qu’on  c^ThlJd*0’ 
le  nommoit  fon  diacre  : aufli  le  fervit-il  fidellement,  & par  hift.  c.ij.  ig! 
fes  difcours  impies , & par  fes  aâions  criminelles.  Euno-  Greg.  Nytf. 
ximas  devint  alors  difciple  d’Aètius,  & fut  depuis  aufli  cé-  *b.  p°  1 o.  D. 
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lèbre  que  fon  maître.  Cet  Eunomius  étoit  de  Cappadoce  * 
fur  les  confins  de  la  Galatie , fils  d’un  pauvre  laboureur  , 
qui  culrivoit  de  fes  mains  un  petit  champ  , & l’hiver  ga- 
gnoit  fa  vie  à montrer  à lire  & à écrire  à des  enfans.  Eu- 
nomius trouvant  cette  vie  trop  pénible , renonça  à la  char- 
rue , & s’appliqua  à écrire  en  notes.  11  exerça  cet  art  fous 
un  de  fes  parens  , qui  le  nourriffoit  pour  fon  travail  ; puis 
il  inflrnifit  fes  enfans , & fe  mit  à étudier  la  rhétorique. 
Après  diverfes  aventures,  qui  n’étoient  pas  à fon  honneur, 
ayant  ouï  parler  d’Aëtius  comme  d’un  grand  philofophe , 
il  vint  à Antioche  le  chercher  ; & ne  l’y  trouvant  point , 
il  paffa  à Alexandrie , où  il  logea  avec  lui  , & étudia 
fous  lui  la  théologie  ; c’eft-à-dire  l’Arianifme.  Avec  de 
tels  fecours  George  parcouroit  l’Egypte  , ravageoit  la 
Syrie  , & attiroit  à fon  parti  autant  d’Oricntaux  qu’il 
pouvoir,  attaquant  toujours  les  plus  foibles  & les  plus 
lâches. 

S.  Athanafe  étoit  cependant  dans  le  défert.  D s’y  étoit 
retiré  d’abord  en  fortant  d Alexandrie  , lorfque  George  y 
entra  : mais  bientôt  après  il  voulut  fortir  de  la  retraite , 
pour  aller  trouver  l’empereur , fe  confiant  en  fes  promefies 
réitérées  tant  de  fois , & en  fa  propre  innocence.  Il  étoit 
déjà  en  chemin , quand  il  apprit  les  violences  que  l’on  avoit 
faites  en  Occident  contre  Libéré,  Ofius,  Denys,  & les  au- 
tres. Comme  il  ne  le  pouvoit  croire  , il  apprit  ce  qui  fe  pof- 
foit  en  Egypte  & en  Lybie , les  évêques  chalfés , & le  refie 
de  la  perlécution  particulièrement  les  violences  commifes 
pendant  le  temps  pafcal  à Alexandrie.  Tout  cela  ne  le  dé- 
tournoit  pas  encore  d’aller  à l’empereur,  dans  la  créance 
que  l’on  abufoit  de  fon  nom , & que  l’on  étendoit  fes  or- 
dres au-delà  de  fes  intentions.  Enfin  on  lui  montra  deux 
lettres  de  Gonftantius , qui  le  défabulèrent  & l’arrêtèrent. 
La  première , adreflfée  au  peuple  d’Alexandrie , où  il  les 
loue  de  la  foumilfion  qu’ils  lui  avoient  témoignée  , en 
chaflant  Athanafe  , & s’unifiant  à George.  Il  y traite  Atha- 
nafe de  trompeur , d’impofteur  & de  charlatan , & toutefois 
il  reconnoît  que  le  plus  grand  nombre  eft  pour  lui.  11  dit 
qu’il  ne  diffère  en  rien  des  plus  vils  artifans  ; ce  qui  marque 
fans  doute  là  pauvreté  & la  fimplicité  de  fon  extérieur  : 
enfin , il  l’accule  d’avoir  fui  le  jugement , qui  eft  l’ancienne 
calomnie  du  concile  de  Tyr.  Au  contraire  , il  traite  fes 
ennemis  de  gens  graves  & admirables , & George  en  par» 
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tîculier,  de  l’homme  le  plus  capable  de  les  inftruire  des  chofes  — 
céleftes , & le  plus  lavant  dans  le  gouvernement  fpirituel.  An.  $56. 
Sur  la  fin  il  menace  des  dernières  rigueurs , & de  la  mort 
même,  ceux  qui  auront  la  témérité  de  demeurer  encore  dans 
le  parti  d’ Athanafe.  L’oppofmon  de  cette  lettre  à celles  que 
le  même  empereur  avoit  données  auparavant  en  faveur  de  g t Rn 
S.  Athanafe,  montre  allez  qu’il  n’avoit  écrit  ni  les  unes  ni  «.45. 
les  autres  ;&  qu’elles  étoient  compofées  par  des  fecrétai- 
res , fuivant  les  intérêts  de  ceux  qui  les  follicitoient , comme 
il  fe  fait  d’ordinaire. 

L’autre  lettre  étoit  ad  reflue  à A'izan  & Sazan , princes  Ib“i-  P • 
d’Auxume  en  Ethiopie , à qui  l’empereur  commande  comme 
à fes  fujets,  quoiqu’il  les  traite  de  frères.  Il  leur  demande 
d’envoyer  au  plutôt  l’évêque  Frum'entius  en  Égypte , pour 
être  inftruit  & examiné  par  George , & même , ce  me  fem-  ^ ^ 

ble,  pour  être  ordonné  de  nouveau.  C’eft  ce  même  Frumen- 
tius , qui  avoit  le  premier  porté  la  foi  dans  ce  pays , dont  il 
avoit  été  ordonné  évêque  par  S.  Athanafe  : c’eft  pourquoi  les 
Ariens  craignoientqu’il  ne  fe  retirât  chez  lui , & ne  vouloient 
pas  qu’il  fût  en  fureté , même  chez  les  barbares.  S.  Athanafe 
ayant  donc  vu  ces  deux  lettres , quitta  le  deflein  d’aller  trou- 
ver l’empereur,  voyant  comme  il  étoit  obfédé  par  fes  enne- 
mis, & comme  ils  étoient  animés  contre  lui  : enforte  qu’il  y 
avoit  fujet  de  craindre  , qu’avant  qu’il  pût  approcher  du 
prince , ils  ne  lui  fiflent  perdre  la  vie.  Il  retourna  donc  dans 
le  défert,  fe  rélervant  pour  un  temps  plus  favorable. 

Il  profita  de  fa  fuite , pour  vifiter  à loifir  les  monaftè-  Greê-  Nt’î- 
res  d’Égypte  , & connoître  ces  hommes  qui  s’étant  fépa-  °g“f'  ^ f' 
rés  du  monde , vivoient  uniquement  à Dieu.  Les  uns  étoient 
anachorètes , gardant  une  entière  folitude , & ne  parlant 
qu’à  Dieu  & à eux-mêmes  : les  autres  cénobites , pratiquant 
la  loi  de  la  charité  dans  une  communauté,  morts  pour  tout 
le  refte  des  hommes , fe  tenant  lieu  de  monde  les  uns  aux 
autres , & s’excitant  mutuellement  à la  vertu.  S.  Athanafe 
fit  voir  en  converfant  avec  eux , que  l’on  pouvoir  allier  le 
facerdoce  à cette  fainte  philofophie , l’aâion  à la  tranquil- 
lité , & que  la  vie  monaftique  confiftoit  plutôt  dans  l’éga- 
lité des  mœurs  que  dans  la  retraite  corporelle.  Ils  apprirent 
plus  de  lui  pour  la  perfeâion  religieufe  , qu’il  ne  profita 
d’eux  : fes  maximes  étoient  pour  eux  des  lois , & ils  le  ref- 
peâoient  comme  un  homme  d’une  fainteté  extraordinaire. 

Audi  ne  craignirent-ils  pas  d’expofer  leur  vie  pour  lui. 
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Les  Ariens  envoyèrent  des  foldats  le  ppurfuivre  jufques 
dans  ces  défères  : on  le  chercha  par-tout  fans  le  trouver  ; 
& les  moines  qui  rencontrèrent  ces  meurtriers,  ne  daignè- 
rent leur  parler  ; mais  ils  préfentoient  la  gorge  à leurs 
épées  , comme  s’expofant  pour  J.  C.  & croyànt  qu’il  y 
avoit  plus  de  mérite  à foufîrir  pour  lui  en  la  perfonne  d’A- 
thanafe , qu’à  jeûner  & à pratiquer  toutes  les  autres  auf- 
térites.  S.  Athanafe  de  fon  côté , craignant  que  les  moines 
11e  fuflent  inquiétés  à fon  occafion , fe  retira  plus  loin  & fe 
cacha  entièrement. 

II  n'eut  pas  la  confolation  de  trouver  S.  Antoine  : il  étoit 
mort  dès  le  commencement  de  cette  année  356.  Quelques 
mois  auparavant,  il  alla,  félon  fa  coutume,  voir  les  moines 
qui  étoient  dans  la  montagne  extérieure  , & il  leur  dit  : 
c’eft  ici  ma  dernière  vifite  , & je  fuis  trompé  fi  nous  nous 
revoyons  jamais  en  cette  vie.  Il  efl  temps  que  je  m’en 
aille , puifque  j’ai  près  de  cent  cinq  an.  À ces  mots  ils 
plcuroient  & embrafToient  le  faint  vieillard , qui  leur  par- 
loit  avec  joie , comme  quittant  un  pays  étranger  pour  re- 
tourner à fa  patrie.  Il  les  exhortoit  à ne  fe  point  découra- 
ger dans  leurs  pénibles  exercices  , mais  à vivre  comme 
devant  mourir  chaque  jour.  Il  leur  recommandoit  auiîi  de 
s'éloigner  des  Méléciens  & des  Ariens.  Et  ne  vous  troublez 
pas,  dit-il , pour  voir  les  juges  à leur  tète  : cette  puiffance 
mortelle  & imaginaire  paftera  bientôt.  Gardez  la  tradition 
des  pères , & principalement  la  foi  en  N.  S.  J.  C.  que  vous 
avez  apprife  dans  les  écritures  , St  que  je  vous  ai  fouvent 
remife  en  mémoire. 

Les  frères  le  vouioient  obliger  à demeurer  avec  eux 
& y finir  fes  jours  ; mais  il  ne  voulut  pas  pour  plu- 
fieurs  raifons  , & principalement  pour  «lie -ci.  Les 
Égyptiens  aimoient  à confervcr  les  corps  des  perfonnes 
vertueufes  , fur-tout  des  martyrs.  Ils  les  enfeveliffoient  & 
les  enveloppoicnt  de  linges  ; mais  ils  ne  les  enterroient 
point  : au  contraire , ils  les  mqrtoient  fur  des  lits  & les  gar- 
eoient  dans  leurs  maifons , croyant  honorer  ainfi  les  morts. 
C’étoit  une  coutume  particulière  aux  Egyptiens.  Nous 
trouvons  même  que  daçs  les  temps  plus  anciens , ils  enfer- 
moient  les  corps  embaumés  & enfevelis  dans  des  boites 
de  bois , qui  repréfentoient  une  figure  humaine , & les  po- 
foient  debout  dans  des  lieux  où  ils  les  gardoient  : & on 
voit  encore  aujourd’hui  de  ces  boites , & des  momies  quel-, 
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les  enferment.  I!  y avoit  en  cet  ufage  un  grand  péril  d’idolâ- 
trie , chez  les  Égyptiens  les  plus  fuperûitieux  de  tous  les 
hommes. 

S.  Antoine  avoit  fouvent  prié  les  évêques  d’inftruire  les 
peuples  fur  ce  point.  Il  en  avoit  lui-  même  repris  févèrement  les 
laïques , & particulièrement  les  femmes  : difant  que  cet  ufage 
n’étoit  ni  légitime  ni  pieux,  puifque  les  corps  des  patriarches 
& des  prophètesétoient  encore  confervés  dans  des  tombeaux, 
& que  le  corps  même  du  Sauveur  fut  mis  dans  un  fépulcre 
fermé  d’une  pierre  jufqu’à  fa  réfurre&ion.  Il  prouvoit  par-là , 
que  c’étoit  mal  fait  de  ne  pas  cacher  les  corps  des  défunts , 
quelque  faints  qu’ils  fu fient , puifque  rien  n’efi  plus  grand  & 
plus  laint  que  le  corps  du  Seigneur.  Piufieurs  le  crurent  : ils 
enterrèrent  leursmorts,  & remercièrent  Dieu  de  l’inîtruclion 
qu’il  leur  avoit  donnée.  Ce  fut  donc  la  crainte  qu’on  ne  trai- 
tât ainfi  fon  corps , qui  l’obligea  de  fe  prefler , & de  dire  adieu 
aux  moines  de  la  montagne  extérieure.  Étant  rentré  dans  la 
montagne  intérieure,  où  il  avoit  accoutumé  de  demeurer, 
il  tq|pha  malade  au  bout  de  quelques  mois.  Il  n’avoit  auprès 
de  lui  que  deux  de  fes  difciples , Macaire  & Amathas , qui 
le  fervoient  depuis  quinze  ans  à caufe  de  fa  vieillefle.  Il  les 
appela  & leur  dit  .-j’entre,  comme  il  efl  écrit,  dans  la  voie 
de  mes  pères  : car  je  vois  que  le  Seigneur  m’appelle.  Et  après 
les  avoir  exhortés  à la  perfévérance  & à l’éloignement  des 
fchifmatiques  & des  Ariens  ,-il  leur  -recommanda  de  ne  pas 
permettre  que  fon  corps  fut  porté  en  Égypte , de  peur  qu’on 
le  gardât  dans  les  maifons.  Enterrcz-le  vous-mêmes,  dit-il, 
& le  couvrez  de  terre  en  un  lieu  qui  ne  foit  connu  que  de 
vous  feuls.  Au  jour  de  la  réfurrqétion  je  le  recevrai  incor- 
ruptible de  la  main  du  Sauveur.  Partagez  mes  habits  : don- 
nez*à  l’évêque  Athanafe  une  de  mes  peaux  de  brebis , avec 
je  manteau  fur  lequel  je  couche,  qu’il  m'a-donné  tout  neuf, 
& que  j’ai  ufé  ; donnez  à l’évêque  Sérapion  i’autre  peau  de 
brebis , & gardez  pour  vous  mon  cilice.  Adieu , mes  enfans, 
Antoine  s’en  ya  & n’eft  plus  avec  vous. 

Quand  il  eut  ainft  parlé , ils  l’embrafsèrent  : il  étendit  fes 
pieds , & demeura  couché  avec  un  vifage  gai , comme  s'il 
eût  vu  fes  amis  le  venir  voir.  Il  finit  ainfi  le  dix-feptième  de 
Janvier  l’an  356,  étant  âgé  de  cent  cinq  ans.  Depuis  fa  jeu- 
nefle  jufqu’à  un  fi  grand  âge , il  garda  toujours  la  même 
ferveur  dans  les  exercices.  La  vieillefle  ne  l’obligea  ni  à 
prendre  une  nourriture  plus  délicate,  ni  à changer  la  manière 
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de  fe  vêtir,  ni  à fe  laver  même  le  pieds.  Toutefois  il  n’a- 

An.  556.  voit  aucune  incommodité  : fa  vue  n’étoit  point  affoiblie  ; 

fc%dents  étoient  feulement  ufées  ; mais  il  n’en  avoit  pas 
perdu  une  feule.  Enfin  il  étoit  plus  fort  & plus  vigoureux 
que  ceux  qui  fe  nourrifi'ent  de  divcrfcs  viandes  , qui  fe 
baignent  & changent  fouvent  d’habits.  Ses  difciples  l’enter- 
rèrent comme  il  leur  avoit  ordonné,  &perfonne  qu’eux  ne 
fut  le  lieu  de  fa  fépulture. 

Saint  Athanafe  & S.  Séparion  de  Thmoiiis  reçurent  com- 
me un  grand  tréfor  les  habits  qu’il  leur  avoit  laiffés.  Ils 
croyoient  voir  Antoine  en  les  regardant  ; & les  portant  fur 
eux  , ils  croyoient  porter  fes  inftru&ions.  Sans  aucune 
fciencc  humaine , fans  aucun  art  qui  le  rendit  recomman- 
dable, fa  piété  feule  le  fit  connoître  par-tout,  & fa  réputa- 
tion s’étendit  bientôt,  non-feulement  dans  l’Orient,  mais 
à Rome , en  Afrique , en  Efpagne  & en  Gaule.  Quoiqu’il 
ne  fût  ni  lire  ni  écrire , il  refte  quelques  ouvrages  de  lui  , 
qu’il  avoit  diélés  en  fa  langue  Egyticnne  , & qui  furent 
traduits  en  grec , & du  grec  en  latin.  Il  y a fept  lettres  d’un 
efprit  &:  d’un  ftylc  apoftolique , envoyées  à divers  monaf- 
V.kr.  de  fer.  tèrcs , dont  la  principale  eft  aux  Arfénoites.  On  trouve  auffi 
E'cod.'rcé'ul  ^ous  f°n  170111  une  règle  courte  de  quarante-huit  articles  , 
init.  adrelTée  aux  moines  de  Nacalon  , qui  la  lui  avoient  de- 

mandée. 

XXXVII.  Saint  Hilarion  apprit  auiïitôt  par  révélation  la  mort  de 
s Hilarion  s.  Antoine  en  Palcftine  où  il  étoit.  Ariftenète,  cette  dame 
en  F.gypte.  c]ir£tienne  ^ dont  il  avoit  guéri  les  trois  fils  au  commence- 
ment qu’il  fit  des  miracles , l’étant  venue  trouver , lui  té- 
c 24!  moigna  quelle  vouloit  aulfi  aller  voir  S.  Antoine.  Il  lui  dit 
en  pleurant  : je  voudrois  bien  y aller  moi-même , fi  jem’é- 
tois  comme  prifonnier  dans  ce  monaftère , ou  fi  ce  voyage 
pouvoit  être  utile;  mais  il  y a deux  jours  que  le  monde  eft 
r-  zj.  privé  de  ce  grand  homme.  Elle  le  crut  & s’arrêta , & peu  de 
jours  après  elle  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  S.  Antoine. 
S.  Hilarion  étoit  alors  âgé  de  foixante-cinq  ans , & il  y avoit 
deux  ans  qu’il  vivoit  dans  une  extrême  affliâion , d’être  ac- 
cablé de  la  multitude  qui  le  cherchoit  à caufe  de  fes  mira- 
cles , & de  ne  pouvoir  jouir  de  la  folimde.  En  effet , tout 
le  monde  venoit  à lui,  les  évêques,  les  prêtres,  les  troupes 
de  clercs  & de  moines , les  dames  chrétiennes , le  peuple 
des  villes  & de  la  campagne , les  juges  mêmes , & les  per- 
fonnès  puifiàntcs  y accouroient , pour  recevoir  de  lui  du 
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pain  ou  de  l’huile  qu’il  eût  bénis.  Comme  les  frères  lui  de-  ■ ■—  ■ 

mandoient  ce  qu’il  avoit  & de  quoi  il  s’affligeoit , il  leur  An.  556. 
dit  : je  fuis  revenu  dans  le  fiècle , & j’ai  reçu  ma  récompenfe 
en  cette  vie.  Voilà  que  toute  la  Paleftine  & les  provinces 
voifines  m’eftiment  quelque  chofe  ; & fous  prétexte  du 
monaftère  & des  befoins  des  frères , je  poflede  des  héritages 
& des  meubles.  Les  frères  le  gardoient  donc  foigneufement , 

& principalement  Hefychius , le  plus  cher  de  fes  difciples. 

Un  jour  enfin  il  réfolut  de  partir , & fe  fit  amener  un 
âne  : car  il  étoit  fi  atténué  de  jeûne  , qu’il  ne  pouvoit  pref- 
que  marcher.  La  nouvelle  s’en  étant  répandue  , comme  fi 
la  Paleftine  eût  été  menacée  de  fa  ruine , plus  de  dix  mille 
perfonnes  de  tout  âge  & de  tout  fexe  s’aflemblèrent  pour  le 
retenir.  II  ne  fe  laiiToit  point  ébranler  par  leurs  prières,  & 
remuant  le  fable  avec  fon  bâton  , il  difoit  : mon  Dieu  n’eft 
point  trompeur  ; je  ne  puis  voir  les  églifes  renverfées , les 
autels  de  J.  C.  foulés  aux  pieds , le  fang  de  mes  enfans  ré- 
pandu. Tous  les  affiftans  comprenoient  que  quelque  fecret, 
qu’il  ne  vouloir  pas  déclarer  , lui  avoit  été  révélé  ; & ils 
le  gardoient  toujours  , de  peur  qu’il  ne  leur  échappât.  Il 
réfolut  donc  & protefta  tout  haut  de  ne  boire  ni  ne  manger  , 
fi  on  ne  le  laifioit  aller.  Après  qu’il  eut  été  fept  jours  fans  rien 
prendre , ils  le  laiflèrenr  enfin  : il  prit  congé  de  la  plupart , 

& partit  avec  une  multitude  infinie  , qui  l’accompagna  juf- 

ques  à Béthel  près  de  Gaze.  Là  il  les  congédia , & choifit 

quarante  moines , qui  portoient  leur  provifion  , & pou- 

voient  marcher  en  jeûnant  ; c’eft-à-dire  ne  mangeant  qu’a- 

prèslefoleil  couché.  Le  cinquième  jour  il  vintàPélufe:  il  vi- 

fita  les  frères  qui  étoient  dans  le  défert  voifin , au  lieu  nom-  Sup.  n.  jj; 

mé  Lychnos  : en  trois  jours  il  arriva  à Thébate  pour  voir 

l’évêque  Draconce  , qui  y étoit  relégué,  & qui  reçut  une 

merveilleufe  confolation  de  cette  vifite.  Trois  jours  après 

il  arriva  avec  grande  peine  à Babylone  d’Égypte  , pour 

voir  l’évêque  Philon  , auffi  relégué  par  la  perfécution  des 

Ariens.  Deux  jours  après  il  vint  à la  ville  d’Aphrodite, 

où  il  s’adrefla  au  diacre  Baïfane , qui  avoit  accoutumé  de 

louer  des  dromadaires  à ceux  qui  alioient  voir  S.  Antoine  , 

pour  porter  l’eau  dont  on  manquoit  dans  ce  défert.  Alors  S . 

Hilarion  dit  aux  frères , que  le  jour  de  la  mort  de  S.  An- 
toine approchoir , c’eft-à-dire  t’anniverfaire , & qu’il  vou- 
loir le  célébrer  , en  veillant  toute  la  nuit  au  lieu  où  il  étoit 
mort. 
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• Apres  donc  avoir  marché  trois  jours  dans  un  horrible 

An.  défert , ils  arrivèrent  à la  montagne  de  S.  Antoine , où  ils 
Vit.Hilar.  trouvèrent  deux  moines , Ifaac  & Pélufien , dont  le  premier 
c.  iC.  avoitété  interprète  du  l'aint.  Cette  montagne  étoit  de  roche 
Sup,  l.  x.  n.  & très-haute  , étendue  d’environ  mille  pas  : du  pied  for- 
toient  des  fources,  dont  les  unes  fe  perdoient  dans  le  fable  ; 
les  autres  tomboient  plus  bas  , & peu  à peu  formoient  un 
ruiffeau  , fur  les  bords  duquel  croiffoitune  infinité  de  palmes  , 
qui  rendoient  le  lieu  très-agréable  & très-commode.  S.  Hi- 
larion  s’y  promenoit  de  tous  côtés  avec  les  difciples  de  S. 
Antoine.  Voici  , difoient-ils  , où  il  chantoit  , voici  où  il 
prioit  : là  il  travailloit  ; là  il  fe  repofoit  quand  il  étoit  las.  II 
a planté  lui-même  ces  vignes  & ces  petits  arbres  : il  a drefle 
ce  terrain  de  fes  propres  mains  : il  a creufé  avec  un  grand 
travail  ce  réfervoir  , pour  arrofer  fon  jardin  : il  s’eft  fervi 
plufieurs  années  de  ce  hoyau  pour  labourer.  S.  Hilarion 
fe  couchoit  fur  fon  lit  , & le  baifoit  comme  s’il  eût  été 
encore  chaud.  La  cellule  n'avoit  en  carré  que  ce  qu’il  faut 
à un  homme  pour  s’étendre  en  dormant.  De  plus  , tout  au 
haut  de  la  montagne  , où  l’on  n’alloit  que  par  une  montée 
très-rude  en  forme  de  vis  , on  voyoit  deux  cellules  de  la 
même  grandeur  , où  il  fe  retiroit  pour  éviter  la  foule  des 
vifites , & même  la  compagnie  de  fes  difciples  : elles  étoient 
taillées  dans  le  roc , on  y avoit  feulement  ajouté  des  por- 
tes. Quand  ils  furent  arrivés  au  jardin  : voyez-vous  , dit 
Ifaac,  ce  petit  jardin  planté  d’arbres  & d’herbes  potagères? 
il  y a environ  trois  ans , comme  d’une  troupe  d’ânes  fauva- 
ges  le  ravageoient , il  arrêta  un  de  leurs  chefs , le  frappant 
de  fon  bâton  par  les  côtés , & leur  dit  : pourquoi  mangez- 
vous  ce  que  vous  n’avez  pas  femé  ? Depuis  ce  temps-là  ils 
fe  contentoient  de  venir  boire , fans  toucher  aux  arbres  ni 
aux  herbes.  S.  Hilarion  demanda  encore  à voir  le  lieu  où 
il  étoit  enterré  , ils  le  menèrent  à l’écart  ; mais  on  ne  fait 
s’ils  le  lui  montrèrent  ou  non.  Ils  difoient  que  faint  Antoine 
l’avoit  fait  cacher , de  peur  que  Pergamius  , qui  étoit  très- 
XXXVIII.  riche  en  ces  quartiers-là , n’eniportàt  le  corps  chez  lui , & ne 

AÏtcinede  flt  bâtir  une  êglife. 

Vit.  S.PoJlh.  Entre  les  difciples  de  S.  Antoine , les  plus  illuftres  furent 
ap.  Rejw.p.  Macaire,  Amathas  ,Sarmathas,  Pithyrion, Ifaac, Paphnuce, 
*6'crf  n g p ^ltTiP'e  ’ P'or  > Crone , Ammonas , Hierax.  Macaire 

46.  Kojïv.p.  & Amathas  font  ceux  qui  lefervirent  les  quinze  dernières 
479-  années  de  fa  vie , & prirent  foin  de  fa  fépulture.  Macaire  fut 
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abbé  du  mont  Pifper  où  avoit  demeuré  S.  Antoine  , & . 
ii  eut  fous  fa  conduite  cinq  mille  moines  ; on  trouve  une  AN-  îSG- 
règle  qui  porte  fon  nom.  Il  ne  faut  pas  le  confondre , ni  vit.  PP.  ap ; 
avec  S.  Macaire  l’ancien  ou  l’Égyptien  , qui  vivoit  dans  PoR.  c.  19. 
le  défert  deScetis,ni  avec  S.  Macaire  ("^Alexandrie. Tou- 
tefois S.  Macaire  l’ancien  eft  auflî  nommé  difciple  de  S. 

Antoine.  On  racontoit  de  lui  ce  miracle  entr’autres.  Un 
homme  ayant  été  tué  dans  le  voifinage  , on  en  accufa  un 
innocent , qui  fe  réfugia  à la  cellule  de  S.  Macaire.  Ceux 
qui  venoient  pour  le  prendre  , difoient  qu’ils  feroient  eux- 
mêmes  en'  péril  s’ils  ne  le  mettoient  entre  les  mains  de 
la  juftice  : l’accufé  proteftoit  avec  ferment  , qu’il  n’avoit 
aucune  connoiffance  de  ce  meurtre.  S.  Macaire  demanda 
où  on  avoit  enterré  le  mort  .*  il  y alla  avec  eux.  S’étant 
mis  à genoux  il  invoqua  le  nom  de  J.  C.  & leur  dit  : le 
Seigneur  va  montrer  fi  celui  que  vous  pourfuivez  eft  vrai- 
ment coupable  : & élevant  la  voix  , il  appela  le  mort  par 
fon  nom.  Il  répondit  de  fon  fépulcre , & S.  Macaire  con- 
tinua: je  te  conjure  par  la  foi  de  J.  C.  de  dire  fi  tu  as  été 
tué  par  cet  homme  que  l’on  accufe.  Il  répondit  nettement, 
que  ce  n’étoit  point  là  celui  qui  l’avoit  tué.  Les  afliftans 
étonnés  fe  jetèrent  aux  pieds  du  faint , & le  prièrent  de  lui 
demander  qui  étoit  le  meurtrier.  Pour  cela  , dit-il , je  ne  lui 
demanderai  point  : il  me  fuffit  que  l’innocent  foit  délivré  ; ce 
n’eft  pas  à moi  à découvrir  le  coupable.  Voilà  ce  que  fit  faint 
Macaire  l’ancien. 

Sarmathas  fut  tué  peu  de  temps  après  par  les  Sarrafins , dans  Vier,  chr.an. 
une  irruption  qu’ils  firent  au  monaftère  de  S.  Antoine.  Pithy-  5iS‘ 
rion  eut  la  conduite  des  moines  qui  demeuroient  dans  les 
grottes , près  _de  fon  dernier  hermitage.  Ifaac  y demeurait , 

& c’eft  un  de  ceux  que  S.  Hilarion  y trouva.  Paphnuce  eft 
le  fameux  évêque  & confclfeur  qui  avoit  eu  un  œil  crevé  Sup.l.  xi.  n. 


dans  la  perfécution  , & qui  affifta  au  concile  de  Nicée.  S.  z- 
Paul  le  fimple  n’embiafi’ala  vie  monaftique  qu’à  l’âge  de  ' 1 ' e' 
foixanteans  ; & par  fon  obéilfance  il  vint  à un  rel  degré  de  Pull.  Lauf.c. 
fainteté , qu’il  faifoit  de  plus  grands  miracles  que  S.  Antoine, 

n . ”...  3 . > • TV  . . Rofw.V.t 05. 

qui  luirenvoyoïtceuxquilnepouvoitguenr.Piorarrivade 
fi  bonne  heure  à une  grande  perfe&ion , que  S.  Antoine  lui 
permit , à l’àge  de  vingt-cinq  ans , de  demeurer  feul  où  il  vou- 


drait. Il  alla  dans  le  délèrt  entre  Nitrie  ScScetis , & demeura 


trente  ans  en  un  lieu  où  il  avoit  creufé  un  puits  d’une  eau 
Jalée  & amèreril  ne  mangeoit  par  jour  qu’un  pain  de  fix  on- 
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ces  , & cinq  olives  ; encore  faifoir-il  ce  repas  en  fe  prome- 
nant , pour  montrer  qu’il  ne  vouloir  pas  en  faire  une  occu- 
pation. Il  alla  par  ordre  de  S.  Antoine  vifiter  fa  feeur  , qui 
le  défiroit  ardemment  : mais  il  fe  tint  hors  la  porte  de  la 
maifon  les  yeux  fermés.  Sa  fœur  fe  jeta  à fes  pieds , tranfpor- 
tée  de  joie.  Il  lui  dit  : me  voici , je  fuis  Pior  votre  frère  , 
voyez-moi  tant  qu’il  vous  plaira  ; &auflitôt  il  retourna  à fon 
défert. 

Crone  étoit  encore  un  des  interprètes  de  S.  Antoine  , 
pour  expliquer  en  grec  ce  que  le  laint  difoit  en  Égyptien.  Il 
fut  depuis  prêtre  du  monaftère  de  Nitrie  , & excelloit  en 
humilité  : il  vécut  plus  de  cent  dix  ans.  Un  autre  prêtre 
aulîî  nommé  Crone  gouverna  une  communauté  de  deux  cents 
hommes , près  du  bourg  de  Phénix  , & pendant  foixante 
ans  qu’il  fut  prêtre  fervant  à l’autel  , il  ne  fortit  jamais  de 
fon  défert , & ne  vécut  que  du  travail  de  fes  mains.  Am- 
monas  demeura  en  Scetis  , & fut  depuis  ordonné  évê- 
que. Piufieurs  des  dilciples  de  S.  Antoine  en  formèrent 
d’autres  , qui  établirent  & gouvernèrent  des  monaftères 
nombreux.  Ils  n’avoient  befoin  d’aucun  fecours  humain 
pour  ces  établiflemens.  La  place  ne  leur  manquoit  pas  dans 
les  déferts  : en  pays  chaud  il  leur  falloit  peu  d’habits  , & des 
logemens  feulement  pour  être  à l’ombre  , c’eft-à-dire  des 
grottes  ou  des  cabanes  de  rofeaux  , & d’autres  matières , 
félon  les  lieux.  Leur  nourriture  étoit  ordinairement  un  peu 
de  pain  , qu’ils  gagnoient  de  leur  travail  , & en  avoienc 
encore  beaucoup  de  refte  pour  faire  l’aumône.  Ainfi  ils  ne 
cherchoient  perfonne  , & c’étoit  les  féculiers  qui  les  alloient 
chercher  dans  leurs  déferts , attirés  par  leurs  vertus  & par 
leurs  miracles. 

Saint  Athanafe  profita  encore  de  la  retraite  pour  compo- 
fer  piufieurs  écrits  , entr’autres  l’apologie  adreflee  à l’empe- 
reur Conftantius , où  il  fe  juftifie  de  toutes  les  calomnies  dont 
fes  ennemis  avoient  voulu  le  noircir  dans  l’efprit  de  ce  prin- 
ce. Il  tranche  d’abord  en  un  mot  les  anciennes  accufations , 
en  marquant  le  grand  nombre  d’évêques  qui  avoient  écrit 
en  fa  faveur  la  rétractation  d’Urface  & de  Valens  , & que 
l’on  n’avoit  jamais  agi  contre  lui  qu’en  fon  abfence.  Mais  il 
s’étend  fur  les  accufations  nouvelles , qui  regardoient  perfon- 
nellement  l’empereur  Conftantius.  La  première  étoit,  qu’A- 
thanafe  avoit  mal  parlé  de  lui  à l’empereur  Confiant  fon  frè- 
re , & avoit  travaillé  à les  brouiller.  Il  répond  premièrement 

en 
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en  le  nianr  formellement  & prenant  Dieu  à témoin  ; puis  il 
en  montre  l’impoffibilité , en  ce  que  jamais  il  n’a  parlé  feul  à An-  i s6*  * 
feul  à l’empereur  Confiant;  mais  toujours  en  la  compagnie 
de  l’évèque  de  la  ville  & des  autres  qui  s’y  rencontraient.  Il 
en  prend  à témoin  Ofius  Fortunatien  évêque  d’Aquilée, 

Crifpin  de  Padoue , Lucillus  de  Vérone,  Vincent  de  Capouë. 

Et  parce,  ajoute-t-il,  que  Maximin  de  Trêves,  & Protais 
de  Milan  font  morts,  Eugene,  qui  étoit  maître  des  offices 
en  peut  rendre  témoignage  : car  il  étoit  devant  le  rideau , 

& il  enrendoit  ce  que  nous  demandions'à  l’empereur , & ce 
qu’il  nous  difoit. 

Il  rend  un  compte  exaftdu  voyage  qu’il  fit  en  Italie,  du  SuP  >•  xit.n; 
temps  que  Grégoire  fut  intrus  à fa  place.  Étant  forti  d’Alexan-  I4" 
drie , dit-il,  je  n’allois  point  à la  cour  de  votre  frère  ni  ail- 
leurs qu’a  Rome  ; & laiffant  à l’églife  le  foin  de  mes  affaires, 
j’étois  aflidu  aux  prières  publiques.  Je  n’ai  point  écrit  à vo- 
tre frère , finon  lorfque  les  Eufébiens  écrivirent  contre  moi , 

& que  je  fus  obligé  de  me  défendre  étant  encore  à Alexan- 
drie, & quand  je  lui  envoyai  des  exemplaires  de  l’écriture 
fainte , qu’il  m’avoit  ordonné  de  lui  faire  faire.  Au  bout 
de  trois  ans  il  m’écrivit  de  me  rendre  auprès  de  lui  à Mi- 
lan. J’en  demandai  la  caufe,  & j’appris  que  quelques  évê- 
ques l’avoient  prié  de  vous  écrire  pour  aflëmbler  un  con- 
cile. Quand  je  fus  arrivé  à Milan , il  me  témoigna  beau- 
coup de  bonté , il  voulut  bien  me  voir , & me  dit  qu’il  avoit 
écrit  & envoyé  vers  vous , pour  vous  prier  que  l’on  tînt 
un  concile.  Il  me  fit  venir  encore  une  fois  dans  les  Gaules, 
où  le  père  Ofius  étoit  venu , afin  que  nous  allaffions  de-là  à 
Sardique.  Après  le  concile,  comme  j’étois  à Naiffe,  il  m’é- 
crivit : je  revins  à Aquiiée,  j’y  demeurai  & j’y  reçus  V09 
lettres.  Il  m’appela  encore  une  fois , je  retournai  en  Gaule , 
puis  je  vous  allai  trouver.  En  quel  temps  donc,  en  quel 
lieu , en  préfence  de  qui  m’accufe-t-on  de  lui  avoir  ainfi  par- 
lé ? Souvenez-vous , Seigneur , vous  qui  avez  fi  bonne  mé- 
moire, de  ce  que  je  vous  ai  dit,  quand  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  voir  la  première  fois  à Viminiac,  la  fécondé  à Céfarée 
de  Cappadoce , la  troifième  à Antioche  : voyez  fi  je  vous  ai 
dit  du  mal  des  Eufébiens  mes  calomniateurs.  Aurois-je  été 
affcz  infenfé  pour  dire  du  mal  d’un  empereur  à un  empereur, 

& d’un  frère  à fon  frère  ? 

Le  fécond  chef d’accufation , étoit  qu’Athanafe  avoir  écrit  p Ù77 
au  tyran  Magnence  : les  Ariens  diibient  même  avoir  donné 
Tume  11.  L 1 
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t-  j copie  de  la  lettre.  Quand  j’eus  appris,  dit-il,  cette  calom* 

A.n • 3 s6.  nie , je  fus  comme  hors  de  moi  : je  pafl'ois  les  nuits  fans  dor- 
mir, j’attaquois  mes  dénonciateurs  comme  préfèns,  je  jetai 
d’abord  un  grand  cri,  8c  je  priois  Dieu  avec  des  larmes  8c 
des  langlots  que  vous  me  vouluffiez  écouter  favorablement. 
Enfui  te  il  prend  Dieu  à témoin  qu’il  n’a  jamais  connu  Mag- 
nence  : 8c  montre  les  çaulès  qu’il  avoit  de  le  détefter , comme 
le  meurtrier  de  l’empereur  Confiant  fon  bienfaiteur , 8c  de 
ceux  qui  l’avoient  reçu  charitablement  à Pvorne , favoir  Eu- 
tropia  tante  des  trois  empereurs , Abuterius , Sperantius  8c 
pluneurs  autres  ; quec’étoitun  impieadonné  aux  magiciens  8c 
Sup.  n.  5.  aux  enchanteurs.  Il  prend  à témoin  les  ambafladeurs  que  Mag- 
nence  envoya  à Confiantes , les  évêques  Servais  8c  Maxime, 
8cles  laïques qu. les accompagnoient,  Clementius 8c  Valens: 
car  ils  avoient  pâlie  à Alexandrie.  Demandez-leur , dit-il , 
s’ils  m’ont  apporté  des  lettres  : car  ce  m’eût  été  une  occafion 
de  lui  écrire.  Au  contraire , voyant  Clementius , je  me  fou- 
vins  de  votre  frère  d’heurèufe  mémoire;  8c  comme  il  eft 
écrit,  j’arrofai  mes  habits  de  mes  larmes.  Il  prend  encore  à 
témoin  Feliciffime  qui  étoit  alors  duc  d’Égypte,  8c  plufieurs 
autres  officiers , qu’en  cette  occafion  il  dit  : Prions  pour  le 
fàlutde  notre  très-pieux  empereur  Conflantius  ; que  le  peuple 
cria  tout  d’une  voix  : Chrifl , fecourez  Conflantius , 8c  conti- 
nua long-temps.  Cette  forme  de  prière  eft  remarquable , 8c 
_ w nous  voyons  encore  dans  l’onzième  fiècle  des  litanies  fem- 
f.  145.  t.'  z!  blables.  Quant  à la  lettre  dont  les  Ariens  difoient  avoir  des  co- 
' pies,  il  dit  qu’on  peut  bien  avoir  contrefait  fon  écriture , puif- 

• qu’on  a contrefait  même  celle  de  l’empereur , 8c  que  les  écritu- 
res ne  font  point  de  foi , fi  elles  ne  font  reconnues.  U demande 
où  l’on  a trouvé  cette  lettre , Sc  qui  l’a  donnée.  Car , dit-il , j’a- 
vois  des  écrivains , je  les  reprcfente  ; 8c le  tyran  avoit  des  gens 
pour  recevoi  r fes  lettres , que  vous  pouvez  faire  venir.  Si  j’é- 
tois  accufé  devant  un  autre  juge , j’en  appelerois  à l’empereur: 
étant  accufé  devant  vous , qui  puis-je  invoquer  ? le  père  de  ce- 
lui qui  a dit  : je  fuis  la  vérité  ; 8c  là-deflùs  il  adreffe  à Dieu  fa 
prière.  Il  s’agit  ici , continue-t-il , non  d’un  intérêt  pécuniai- 
re , mais  de  la  gloire  de  l’églife  ; ne  laiffez  pas  de  foupçon  con- 
tre elle,  que  des  chrétiens,  8c  principalement  des  évêques, 
écrivent  de  telles  lettres , 8c  forment  de  tels  deflêins.  On  voit 
combien  les  faints  étoient  jaloux  de  la  fidélité  envers  les  prin- 
ces ; 8c  qu’en  ces  matières , les  évêques  mêmes  ne  r econnoit- 
foient  point  d’autres  juges  fur  la  terre. 
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La  troifième  accufation  étoit  d’avoir  célébré  l’office  dans 
la  grande  églife  d’Alexandrie , avant  qa’elle  fur  dédiée.  Oui , 
dit-il,  on  l’a  fait,  je  le  confeffe  ; mais  nous  n’avons  pas  cér 
lébré  la  dédicace;  il  n’étoit  pas  permis  de  le  faire  tans  vo-'t 
tre  ordre.  Ce  qu’il  dit , parce  que  cette  églite  avoit  été  bâtie 
aux  dépens  de  l’empereur , d’ou  elle  fut  nommée  la  Célârée. 
Il  continue  : cette  affemblée  fe  fit  fans  deffein  & làns  être  a an- 
noncée ; on  n’y  appela  aucun  évêque  pi  aucun  clerc  : tout  le 
inonde  fait  comme  la  chofe  s’eit  paffée.  C’étoit  la  fête  de  pâ- 
que , le  peuple  étoit  très- nombreux,  il  y avoit  peu  d’églifes, 
& très-petites.  On  faifoit  grand  bruit , & on  demandoit  de 
s’affembler  dans  la  grande  églife.  Je  les  exhortois  à attendre 
& à s’affembler  comme  ils  pourroient  dans  les  autres  églifes , 
quoiqu’avec  incommodité  ; ils  ne  m’écoutèrent  pas  : mais  ils 
étoient  prêts  àfortir  de  la  ville , & à s’affembler  au  foleil  dans 
les  lieux  dél'erts;  aimant  mieux  fouffrir  la  fatigue  du  chemin, 
que  de  paffer  la  fête  en  triffeffe.  En  effet , dans  les  affemblées 
du  carême  il  y avoit  eu  plufiçurs  enfans,  plufieurs  vieilles 
femmes , plufieurs  jeunes  perfonnes  de  1 un  & de  l’autre  fexe, 
fi  maltraités  de  la  preffe , qu’on  les  avoit  emportés  dans  les 
maifons  ; quoique  perfonne  n’en  fut  mort , tout  le  monde  en 
murmuroit  : & c’eût  été  bien  pis  le  jour  de  la  fête  :.la  joie 
eût  été  tournée  en  pleurs. 

J’ai  fuiyi  en  cela  l’exemple  de  nos  pères.  Alexandre , 
d’heureufe  mémoire,  fit  l’affemblée  dansl’égltfe  de  Theo- 
nas , qui  paffoit  alors  pour  la  plus  grande , & qu’il  faifoit 
encore  bâtir,  parce  que  les  autres  étoient  trop  petites. 
J’ai  vu  pratiquer  la  même  chofe  à Trêves  & à Aquilée  : 
on  y a affemblée  le  peuple  dans  des  églifes  qui  n’étoient  pas 
achevées;  & votre  frère,  d’heureufe  mémoire,  affilia  à 
Aquilée  à une  telle  affemblée.  Ce  n’a  donc  pas  été  une  dé- 
dicace, mais  une  affemblée  ordinaire.  Eût-il  été  plus  à pro-, 
pos  de  nous  affembler  dans  les  lieux  déferts  & ouverts, 
ou  les  païens  euffent  pu  s’arrêter  en  paffant , que  dans  urt 
lieu  fermé  de  murailles  & de  portes , qui  marque  la  diffé- 
rence des  chrétiens  & des  profanes?  Valoit-il  mieux  que 
le  peuple  fut  iéparé  & preffe  avec  péril  en  plufieurs  égli- 
fes, que  d’étre  affejnblé  dans  un  même  lieu;  puifqu’il  y 
en  avoit  un  qui  les  pouvoit  tous  contenir  , ou  ils  pou- 
voient  prier  & dire  Amen  tout  d’une  voix,  pour  montrer 
l’union  des  coeurs?  Quelle  joie. des  peuples  de  fe  voir  ainfi 
réunis,  au  lieu  d’être  divifés  comme  auparavant  ? Au  refie , 
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les  prières  qui  ont  été  faites  dans  cette  églife , n’empèchent 
pas  que  l’on  n’en  falTe  folennellement  la  dédicace , quand  il 
en  fera  temps.  S.  Athanafe  ne  méprifoit  donc  pas  cette  cé- 
rémonie de  la  dédicace  des  églifes , puifqu’il  fe  défend  fi 
férieufement  fur  ce  point  : mais  il  croyoit  que  l’on  pouvoit, 
en  cas  de  néceffité,  fe  fervir  d’une  églife  avant  qu’elle  fut 
dédiée. 

La  quatrième  & le  dernier  chef  d’accufation , étoit  d’a- 
voir défobéi  à l'empereur , en  refufant  plufieurs  fois  de  for- 
tir  d’Alexandrie.  Je  n’ai  point  réfifté,  dit-il , à vos  ordres, 
à Dieu  ne  plaife;  je  ne  fuis  pas  affez  confidérable  pour  ré- 
fifter  au  tréforier  d’une  ville,  beaucoup  moins  à un  fi  grand 
empereur.  Enfuite  il  raconte  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  : la 
lettre  de  l’empereur  apportée  par  Monran , qui  fuppofoit 
que  S.  Athanafe  demandoit  congé  d’aller  en  Italie  : la  ve- 
nue de  Diogene  vingt-fix  mois  après , les  menaces  de  Sy- 
rien , la  lettre  que  l’empereur  lui  avoit  envoyée  autrefois 
par  Pallade  & par  Afterius,  pour  l’exhorter  à demeurer 
dans  fon  églife.  Sa  défenfe  fur  ce  point  fe  réduit  à dire , 
qu'ayant  eu  des  ordres  de  l’empereur  pour  retourner  à fon 
églilë  & pour  y demeurer , & n’en  ayant  point  eu  pour  en 
fortir , il  a dû  demeurer  ; joint  le  devoir  général  d’évêque , 
& la  connoilfance  particulière  du  péril  auquel  il  expofoit 
fon  troupeau , s’il  l’abandonnoit  aux  Ariens.  Il  rapporte 
enfuite  les  violences  de  Syrien , fa  retraite  ; le  deflein 
qu’il  avoit  d’aller  trouver  l’empereur , & comme  il  en  fut 
détourné  par  ce  qu’il  apprit  de  la  perfécution  exercée  en 
Occident  & en  Égypte  même , & par  les  lettres  de  l’empe- 
reur au  peuplé  d’Alexandrie  & aux  princes  d’Auxume. 
C’eft,  dit-il,  ce  qui  m’a  obligé  à retourner  dans  le  défert, 
voyant  tant  d’évêques  perfécutés , parce  qu’ils  ne  vouloient 
pas  renoncer  à ma  communion , & des  vierges  même  fi  in- 
dignement traitées  : j’ai  vu  que  mes  ennemis  en  vouloient 
à ma  vie.  Je  me  fuis  retiré,  pour  laifler  pafler  leur  fureur , 
& vous  donner  occafion  d’ufer  de  votre  clémence.  Recevez 
cette  apologie , rendez  à leurs  patries  & à leurs  églifes  tous 
les  évêques  & les  autres  ecdéfiaftiques,  afin  que  l’on  voie 
la  malice  des  calomniateurs , & que  vous  puilfiez  dire  avec 
confiance  à Jefus-Chrift  le  Roi  des  rois,  maintenant  & au 
jour  du  jugement  : je  n’ai  perdu  aucun  des  vôtres.  Telle 
eft  l’apologie  de  Saint  Athanafe  à l’empereur  Conftantius. 
U écrivit  en  même  7 temps  des  difcours  de  eonfolation , 
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pour  les  vierges  que  les  Ariens  perfécutoient , jufqu’à  leur 
refufer  la  fépulture. 

Entre  les  confeffeurs  exilés  pour  la  caufe  de  S.  Athanafe , 
le  plus  illuftre  eft  S.  Eufebe  de  Verceil.  Il  étoit  à Scythopo- 
lis  en  Paleftine , fous  la  main  de  l’évêque  Patrophiie , un 
des  plus  anciens  & des  plus  zélés  Ariens.  S.  Eufebe  fut  vifité 
par  plufieurs  perfonnes  , & entre  autres  , par  le  diacre  Sy- 
rus , & l’exorcifte  Viftorin  , qui  lui  apportèrent  des  lettres 
& des  aumônes  de  fon  églife , & de  quelques  églifes  voifines  ; 
favoir , de  Novare , de  Rege  & de  Tortone.  Le  diacre  Sy- 
rus  paffa  outre , pour  vifiter  les  faints  lieux.  Cependant  les 
Ariens  tirèrent  S.  Eufebe  du  logis , qu’eux-mêmes  lui  avoient 
fait  marquer  par  les  agens  de  l’empereur , & l’en  tirèrent 
avec  violence , le  traînant  par  terre , & le  portant  à la  ren- 
verfe  à demi-nu.  Ils  le  mirent  dans  une  autre  maifon , où 
ils  le  gardèrent  pendant  quatre  jours  , enfermé  dans  une 
petite  chambre  : difant  qu’ils  avoient  reçu  ce  pouvoir  de 
l’empereur.  Là  ils  venoient  lui  faire  des  reproches , & le 
preffer  d’entrer  dans  leurs  fentimens  : njais  il  leur  aban- 
donnoit  fon  corps , comme  à des  bourreaux  (ans  leur  ré- 
pondre une  parole.  On  dit  qu’entre  autres  tourmens , ils 
Je  traînèrent  à la  renverfe  fur  un  efcalier,  en  defcendant  & 
en  montant.  Ils  empêchèrent  les  prêtres  & les  diacres  de  le 
venir  voir  comme  auparavant , & le  menacèrent  de  fermer 
la  porte  à tous  les  autres.  Alors  il  fit  une  proteflation  con- 
tre eux , qui  commençoit  ainfi  : Eufebe , ferviteur  de  Dieu , 
avec  fes  autres  ferviteurs  qui  fouffrent  avec  moi  pour  la 
foi  , à Patrophiie  le  geôlier  & aux  fiens.  Après  leur  avoir 
reproché  leur  violence , il  leur  déclare  , qu’il  ne  mangera 
point  de  pain , & ne  boira  point  d’eau , qu’ils  ne  lui  aient 
tous  promis,  & par  écrit,  de  ne  point  empêcher  fes  frères , 
qui  fouffrent  pour  la  même  caufe , de  le  venir  voir , & lui 
apporter  de  chez  eux  la  nourriture  néceflàire.  Autrement 
il  protefte  qu’ils  feront  coupables  de  fa  mort , & qu’il  écrira 
à toutes  les  églifes , afin  que  tout  le  monde  connoiffe  ce  que 
les  Ariens  font  foufft  ir  aux  catholiques.  Après  fa  foufcrip- 
tion  , il  ajoutoit  : je  te  conjure , toi  qui  lis  cette  lettre , par 
le  Père  , le  Fils  & le  Saint-Efprit , de  ne  la  pas  fupprimer  , 
mais  de  la  faire  lire  aux  autres. 

Après  qu’il  eut  été  ainfi  quatre  jours  fans  manger  , ils  le 
renvoyèrent  encore  à jeun  à fon  premier  logis  : tout  le 
peuple  le  reçut  avec  joie , & entoura  de  lampes  cette  mai- 
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— i-  fon.  S.  Eufebe  recommença  à faire  des  aumônes  : les  ArienS 
A«.  356.  ne  ie  purent  (ouffrir.  Au  bout  de  vingt-cinq  jours  ils  revin- 
rent à fon  logis , armés  de  bâtons , avec  une1,  multitude  de 
gens  perdus,  & ayant  rompu  la  muraille  d’une  maifon  voi- 
sine, ils  fe  jetèrent  fur  lui  avec  violence , l’enlevèrent  en- 
core , & l’enfermèrent  dans  une  prifon  très-étroite,  avec  un 
prêtre  nommé  Tegrin.  Ils  enlevèrent  & enfermèrent  auffï 
les  autres  prêtres  & les  diacres  qui  l’accompagnoient  ; & 
trois  jours  après  les  envoyèrent  en  exil  en  divers  lieux , de 
leur  autorité  privée.  D’autres  qui  étoient  venus  le  voir  , 
furent  enfermés  pendant  plufieurs  jours  dans  la  prifon  pu- 
blique. Non  contens  de  mettre  en  prifon  les  hommes  qui  le 
fervoient , ils  mirent  auffi  des  religieufes  : puis  revenant  à 
fon  logis  , ils  pillèrent  tout  ce  qu’il  y avoit , foit  pour  fes 
befoins , foit  pour  ceux  des  pauvres  : & comme  toute  la 
ville  en  murmuroit,  ils  rendirent  quelques  meubles  de  peu 
de  conféquence,  & gardèrent  l’argent.  Cependant  ils  em- 
pêchoient  qu’aucun  des  fiens  ne  lui  portât  à manger  ; & 
comme  il  ne  vouloit  rien  recevoir  d’eux , il  demeura  fix 
jours  fans  prendre  aucune  nourriture,  & fut  prêt  à mourir 
de  défaillance.  Enfin  le  fixième  jour,  prefles  des  cris  de  di- 
verfes  perfonnes , ils  laiflerent  approcher  un  des  fiens  pour 
le  fecourir. 

Le  diacre  Syrus  ne  fut  point  arrêté  avec  les  autres , parce 
qu’il  étoit  allé  vifiter  les  fainrs  lieux.  Quand  il  fut  de  retour, 
S.  Eufebe  trouva  moyen  de  lui  donner  une  lettre,  quoi- 
qu’on le  gardât  très-étroitement  pour  l’empêcher  d’écrire. 
Cette  lettre , que  nous  avons  encore , eft  adreffée  aux  mê- 
mes églifes  qui  lui  avoient  écrit.  D’abord  il  témoigne  l’ex- 
trême consolation  qu’il  a reçue  en  apprenant  qu’ils  demeu- 
rent fermes  dans  la  foi , fuivant  fes  inftruétions  ; enfuite  il  ra- 
conte les  perfécutions  qu’il  fouffroit,  & conclut  par  une  fa- 
lutation  générale  , dont  il  les  prie  de  fecontenter  : parce  que, 
dit  il,  je  fuis  trop  prefle  pour  vous  nommer  chacun  en  parti- 
culier,comme  j’avois  accoutumé.  S.  Eufebe  fut  vifité  enrr’au- 
trespar  S.  Epiphane,  qui  étoit  du  pays  même,  né  près  d’E- 
leutheropolis  en  Paleftine , & y avoit  pâlie  fa  jeunelïe  dans 
la  vie  monaftique , fous  S1.  Hilarion  , S.  Hefychius  & les  au- 
So*om' IV*  très  moines  les  plus  excellens.  Il  avoit  même  demeure  long- 
temps en  Egypte  ; & pouvoit  alors  avoir  quarante-cinq  ans. 
Epiph.  har.  S.  Eufebe  étoit  logé  chez  le  comte  Jofeph , & faint  Epi- 

»°.  n.  j.  phane  apprit  de  la  bouche  de  ce  comte  fon  hiftoire , telle- 
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que  je  l’ai  rapportée.  L’occafion  de  fa  converfion  , fa  du-  . — — — . s 
fêté  à réfifter  aux  révélations  & aux  miracles  , les  perfécu-  An-  Je- 
tions qu’il  avoit  fouffertes  de  la  part  des  Juifs,  la  proteéiion  S^‘  lm X1‘ 
de  l’empereur  Conftantin.  II  avoit  fait  à Scythopolis  des 
bàtimens  confidérables  , & il  y étoit  logé  magnifiquement  : 
mais  il  n’eût  pu  y fubfifter , s’il  ne  fe  fût  foutenu  dans  fa 
dignité  de  comte  ; car  il  étoit  déclaré  ennemi  des  Ariens  qui 
dominoient  dans  cette  ville  , par  le  crédit  que  donnoient 
à leur  évêque  fes  richeffes  & la  familiarité  avec  l’empereur 
Conftantius.  Us  flattoient  le  comte  fofeph  pour  l’attirer  dans 
leur  parti  & le  faire  entrer  dans  le  clergé , en  lui  faifant 
même  elpérer  l’épifcopat  : mais  de  peur  qu’ils  ne  lui  fiffent 
violence  pour  l’ordonner  , il  fe  remaria  après  la  mort  de 
fa  femme.  Il  étoit  âgé  d’environ  foixante  & dix  ans  quand 
S.  Epiphane  apprit  fon  hiftoire , en  vifitant  chez  lui  S.  Eu-  Hier.  Jcript. 
febe  , qui  fut  depuis  relégué  encore  deux  fois  , première-  ™eo(t'  in* 
ment  en  Cappadoce , puis  dans  la  Thébaïde  d’Egypte  où 
fut  fon  troifième  exil. 

L’églife  Gallicane  confervoit  la  foi  dans  fa  pureté  par  xlii. 
l’écriture  & la  tradition  , fans  avoir  befoin  des  confeffions  ^-X!l  de  fa,nt 
de  foi  écrites  fur  le  papier.  Il  eft  vrai  que  Saturnin,  eveque  HyLr.deSyn. 
d’Arles  , favorifoit  les  Ariens  , étant  lié  étroitement  avec  P-  U8.  D. 
Urface  & Valens  ; mais  outre  le  foupçon  d’héréfie , c’étoit  Parif' 
un  homme  corrompu  dans  l’efprit  & dans  les  mœurs  , em-  Sever.  Suip. 
porté  & fa&ieux.  C’eft  pourquoi  la  plupart  des  évêques  de  1 *•  p-  4i6. 
Gaule  , dont  le  plus  illuftre  étoit  S.  Hilaire  de  Poitiers  , fe  edlt"  va~ 
féparèrent  de  la  communion  de  Saturnin , d’Urfàce  & de  Hïlar.  i.  in 
Valens , accordant  aux  autres  qui  étoient  de  leur  parti  la  init.pj. 
faculté  de  fe  repentir , pourvu  que  ce  décret  fut  approuvé  186  ’ B’ 
par  les  confeffeurs  exilés  pour  la  foi.  Après  cela  toutefois 
Saturnin  & ceux  de  fa  faéfion  firent  enforte  que  les  mêmes 
évêques  qui  les  avoient  condamnés  , furent  contraints  de  fe 
trouver  à un  concile  de  Béziers  ,&  S.  Hilaire  y dénonça  les 
protefteurs  de  l’héréfie , invitant  les  évêques  affemblés  d’en 
prendre  connoiffance.  Mais  les  hérétiques  , qui  craignoierrt 
de  fe  voir  confondus  publiquement,  ne  voulurent  point 
qu’il  fût  écouté.  Saturnin  envoya  à l’empereur  Conftantius  Ad  Confl.  j; 
une  fauffe  relation  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  concile  ; & tn,t' 
quoique  S.  Hilaire  s’en  plaignît , & que  le  Cefar  Julien , qui 
étoit  alors  en  Gaule  , en  fut  témoin  : les  Ariens  fe  moquè- 
rent du  Cefar  , & trompèrent  l’empereur  , de  qui  ils  obtin-  Seve  r.  Sulp 
rent  un  ordre  pour  bannir  S,  Hilaire  , & l’envoyèrent  en  l*  4“* 
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Phrygie.  Us  y firent  auffi  bannir  Rodanius,  évêque  de  Tou- 
loufe,  qui,  bien  que  moins  vigoureux  naturellement  qu’Hi- 
laire , fe  foutenoit  contre  eux  par  fon  union  avec  lui.  Les 
clercs  de  l’églife  de  Touloufe  furent  maltraités  à coups  de 
bâton  , les  diacres  meurtris  de  balles  de  plomb  ; l’évêque 
Rodanius  mourut  dans  ion  exil  en  Phrygie , aufli-bien  que 
Paulin  de  Trêves. 

S.  Hilaire  étoit  né  à Poitiers  d’une  des  plus  illuftres  famil- 
les des  Gaules.  Il  étudia  avec  fuccès  les  fciences  profanes , & 
s’appliqua  particulièrement  à l’éloquence,  imitant  le  ftyle  de 
Quintilien.  Tout  cela  étant  encore  païen  ; car  il  ne  fe  fit 
chrétien  qu’en  âge  mur  , & il  raconte  ainfi  les  motifs  de  fa 
converfion  : je  confidérois,  dit-il , que  l’état  le  plus  défirable 
félon  les  fens , eft  le  repos  dans  l’abondance  ; mais  que  ce 
bonheur  nous  eft  commun  avec  les  bêtes.  Je  compris  donc 
que  le  bonheur  de  l’homme  devoit  être  plus  relevé,  & je  le 
mettois  dans  la  pratique  de  la  vertu  & la  connoiffance  de 
la  vérité.  La  vie  préfente  n’étant  qu’une  fuite  de  mifères  , il 
nie  parut  que  nous  l’avions  reçue  pour  exercer  la  patience , 
la  modération  , la  douceur  ; & que  Dieu  tout  bon  ne  nous 
avoit  point  donné  la  vie  , pour  nous  rendre  plus  miférables 
en  nous  l’ôtanr.  Mon  ame  fe  portoit  donc  avec  ardeur  à con- 
noître  ce  Dieu  auteur  de  tout  bien  : car  je  voyois  clairement 
l’abfurdité  de  tout  ce  que  les  paiens  enfeignoient  touchant  la 
divinité  : la  partageant  en  plufieurs  perfonnes  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  , l’attribuant  à des  animaux  , à des  ftatues  & à 
d’autres  chofes  infenfibles  : je  reconnus  qu’il  ne  pouvoit  y 
avoir  qu’un  feul  Dieu,  éternel,  tout-puiffant , immuable. 

Plein  de  ces  penfées , je  lus  avec  admiration  ces  paroles 
dans  les  livres  de  Moife  : je  fuis  celui  qui  eft.  Et  dans  Ifaïe  : 
le  ciel  eft  mon  trône  & la  terre  mon  marche-pied.  Et  encore  : 
il  tient  le  ciel  dans  fa  main  & y renferme  la  terre.  La  prer 
mière  figure  montre , que  tout  eft  fournis  à Dieu  ; la  fécon- 
dé , qu’il  eft  au-delà  de  tout.  Je  vis  qu’il  eft  la  fource  de 
toute  beauté  & la  beauté  infinie  : en  un  mot,  je  compris  que 
je  le  devois  croire  incompréhenfible.  Je  portois  plus  loin  mes 
défirs , & je  fouhaitois  que  ces  bons  fentimens  que  j’avois 
de  Dieu  & les  bonnes  mœurs  eulfent  une  récompenfe  éter- 
nelle. Cela  me  fembloit  jufte:  mais  la  foiblefl'e  de  mon  corps 
& même  de  mon  eiprit  me  donnoit  de  la  crainte  ; quand  les 
écrits  des  évangéliftes  & des  Apôtres  me  firent  trouver  plus 
que  je  n’eufTe  ofé  efpérer , particulièrement  le  commence; 
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ment  de  l’évangile  de  S.  Jean.  C’eft  ainfi  que  S.  Hilaire  rap- 
porte les  motifs  de  fa  converfion.  U étoit  marié  & avoit  une 
fille  nommée  Apra  : la  mère  & la  fille  furent  chrétienne , L 
comme  lui.  Etant  encore  laïque  il  menoit  une  vie  très-fainte , 
& s’éloignoit  avec  grandl’oin  des  Juifs  & des  hérétiques.  Le 
peuple  de  Poitiers  d’un  commun  accord  le  demanda  pour 
évêque , & l’on  croit  qu’il  fuccéda  à S.  Mexence  ou  Mai- 
xant  frère  de  S.  Maximin  de  Trêves.  On  ne  mit  point  d’au- 
tre évêque  à la  place  de  S.  Hilaire  pendant  fon  exil  ; & il  ‘ 
continua  de  gouverner  fon  églife  par  fes  prêtres. 

La  perfécution  contre  les  catholiques  fut  grande  à CP. 
fous  l’évêque  Arien  Macedonius , & fa  conduite  ne  fut  pas  , 
moins  violente  que  fon  entrée.  Il  étoit  aidé  d’EIeufius  & de  ; 
Marathonius.  Ce  dernier  avoit  été  numéraire  , ou  payeur 
des  officiers  du  préfet  du  prétoire  ; ayant  amafle  beaucoup 
de  bien  en  cette  charge  , il  la  quitta  & s’appliqua  à gou- 
verner les  hôpitaux  de  malades  & d’autres  pauvres  : puis  à 
la  perfuafion  d’Euflathe  évêque  de  Sébafte , il  embrafia  la 
vie  afcétique  , & fonda  un  monaftère  à CP.  il  fut  diacre 
de  cette  églife  ; & prit  foin  de  plufieurs  monaftères  d’hom- 
mes & de  femmes  ; enfin  Macedonius  le  fit  évêque  de  Ni- 


comédie.  Eleufius  avoit  eu  une  charge  honorable  à la  cour  ; 

& Macedonius  le  fit  évêque  de  Cyzique.  L’un  & l’autre 
Eleufius  & Marathonius  pafloient  pour  gens  de  bonnes 
mœurs , mais  paffionnés  contre  les  défenfeurs  du  confubf- 
tantiel , beaucoup  moins  toutefois  que  Macedonius. 

Celui-ci  obtint  un  édit  de  l’empereur,  qu’il  fit  afficher  Soc.n.c.vj. 
par  toutes  les  villes,  & exécuter  à main  armée,  en  vertu  Sojom.  1 v.c. 
duquel  les  défenfeurs  du  confubftantiel  dévoient  être  chaf-  I0' 
fés  , non- feulement  des  églifes  , mais  des  villes , & leurs 
églifes  abattues.  Il  pafla  plus  avant , & contraignit  les  ca- 
tholiques à communiquer  avec  les  Ariens , par  les  mêmes 
violences  dont  les  païens  ufoient  pendant  les  perfécutions. 

On  bannifloit  les  catholiques , on  confifquoit'  leurs  biens  , 


on  les  marquoit  fur  le  front  avec  des  fers  chauds , on  les  Sojom.  iv.  ci 
frappoit,  on  leur  faifoit  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens,  21  ■ ^ 1 • 
quelques-uns  en  moururent.  On  compte  plufieurs  martyrs 
en  cette  occafion  , entr’autres  deux  qui  avoient  vécu  avec 
le  faint  évêque  Paul  , & qui  lui  fervoient  de  fecrétaires  : 
c’étoit  Martyrius  diacre  , & Marcien  chantre  & leéleur. 


Macedonius  les  livra  au  préfet  & les  fit  condamner  à mort,  • 
comme  ayant  été  caufe  du  tnallkcre  d’Hermogene , & de 
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»— — — ■<  la  fédition  qui  s’excita  en  ce  temps-là.  Ils  fouffrirent  conf- 
ASu  ii6/îv  tamment>  & furent  enterrés  hors  de  la  ville  au  lieu  où  on 
xn.  ii.'is.  exécutoitles  criminels  ; mais  depuis  s’y  étant  fait  des  mi- 
racles, le  lieu  fut  purifié,  & l’on  y bâtit  une  églife  comme 
à un  tombeau  de  martyrs.  S.  Jean  Chryfoftôme  la  commen- 
ça , & Sifinnius  l’acheva.  L’églife  honore  leur  mémoire  le 
vingt-cinquième  d’Oéfobre. 

Soc  Tr  c Comme  les  Wovatiens  croyoient  le  verbe  confubftantiel, 
s„rom.  iv.  t " furent  compris  dans  cette  perfécution  avec  les  cathoü- 
10.  ques.  Agelius  leur  évêque  s’enfuit  : plufieurs  de  ceux  qui 

pafloient  entr’eux  pour  les  plus  pieux  furent  pris  & mal- 
traités , parce  qu’ils  ne  vouîoient  pas  communiquer  avec 
Macedonius.  Après  les  avoir  battus,  on  les  forçoit  de 
participer  aux  myftères , qu’on  leur  metroit  dans  la  bou- 
che, l’ouvrant  avec  un  bâillon  : ce  qu’ils  eflimoient  le  plus 
grand  de  tous  les  tourmens.  Les  Ariens  enlevoient  des 
femmes  & des  enfans , qui  n’étoient  pas  encore  baptifés , 

& 'es  baptifoient  par  force.  S’ils  réfiftoient,  ils  les  bat- 
toient,  & les  mettoient  en  prifon,  & leur  faifoient  fouf- 
frir  de  cruels  tourmens.  Par  exemple , il  y eut  des  femmes 
à qui , pour  avoir  refufé  de  participer  aux  myftères , ils 
coupèrent  les  mamelles , en  les  ferrant  entre  le  bord  d’un  ' 
coffre  & le  couvercle  ; ils  les  brûlèrent  à d’autres , en  y 
appliquant  un  fer  rouge  ou  des  œufs  brûlans.  Deux  No- 
vatiens  entre  les  autres , Auxanon  depuis  prêtre  , & Ale- 
xandre Paphlagonien , qui  menoient  enfemble  la  vie  afcé- 
tique , furent  tourmentés  & mis  en  prifon.  Alexandre  en 
mourut , & les  Novatiens  lui  bâtirent  une  églife  comme  à 
un  martyr.  Auxanon  vécut  très-long-temps  après  ; & c’eft . 
de  lui  que  l’hiftorien  Socrate  dit  avoir  appris  toutes  ces  par- 
ticularités. 

L’édit  de  l’empereur  qui  fervoit  de  fondement  aux  violen- 
ces de  Macedonius , ordonnoit  d’abattre  les  églifes  de  ceux 
qui  croyoient  le  confubftantiel  : il  en  fitabattre  une  des  trois 
que  les  Novatiens  avoient  à CP.  Mais  auffitôt  ils  s’affem- 
bièreiit  en  fi  grand  nombre , qu’en  peu  de  temps  ils  tranfpor- 
tèrent  les  matériaux  de  l’autre  côté  de  la  mer  en  un  lieu 
nommé  Sycai.  L’un  portoit  des  tuiles,  l’autre  une  pièce  de 
bois  ; les  femmes  & les  enfans  y travailloient  avec  ardeur , 
comme  pour  le  fervice  de  Dieu  : ainfi  l’églife  fut  prompte- 
ment rebâtie.  Mais  depuis,  l’empereur  Julien  leur  ayant  rendu 
l’ancienne  place , ils  y rapportèrent  les  matériaux , reb  âti- 
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rent  leur  églife  plus  belle  que  devant  , & la  nommèrent 
Anaftafie , c’eft-à-dire  reffulcirée.  Il  y eut  alors  quelque  ou- 
verture de  réconciliation  entre  les  catholiques  & les  No- 
vatiens:  les  catholiques  n’ayant  plus  d’églifes  à CP.  ai- 
tnoient  mieux  s’affembler  avec  eux  dans  celles  qui  leur  ref- 
toient,  qu’avec  les  Ariens  qu’ils  avoient  en  horreur;  mais 
la  jaloufie  de  quelques  Novatiens  empêcha  la  réunion , fous 
prétexte  d’une  ancienne  défenfe  qu’ils  alléguoient. 

Eleuflus  en  même-temps  fécondant  Macedonius,  qui  l’a- 
voit  fait  évêque  de  Cyzique,  abattit  I'églife  que  les  Nova- 
tiens  y avoient  ; & Macedonius  fachant  qu’il  y avoit  un 
grand  nombre  de  Novatiens  dans  la  Paphlagonie , particuliè- 
rement à Mantinie , il  y fit  envoyer  par  ordre  de  l’empe- 
reur quatre  compagnies  de  foldars , pour  les  obliger  par  la 
crainte  à recevoir  la  doftrine  d’Arius.  Les  Novatiens  , ré- 
duits au  défefpoir  , fe  mirent  en  défenfe  , & s’armant  de 
faulx,  de  cognées  & de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent,  mar- 
chèrent contre  les  foldats  : il  y eut  un  combat  où  plufieurs 
Paphlagoniens  furent  tués  ; mais  peu  de  foldats  s’en  fauvè- 
rênt.  Cette  conduite  rendit  Macedonius  odieux  à ceux  mê- 
me de  Ion  parti,  & déplut  à l’empereur.  II  l’irrita  beaucoup 
plus  par  une  autre  entreprife.  L’églife  des  Apôtres  à CP. 
menaçoit  ruine  & on  n’y  pouvoir  prier  fans  péril.  Macedo- 
nius en  voulut  enlever  le  corps  du  grand  Conftantin  qui  y 
«toit  enterré  : le  peuple  s'y  ôppofa  comme  à un  crime  ; d’au- 
tres foutenoient  qu’il  étoit  permis  de  le  transférer,  enfor- 
te  qu’il  le  fit  deux  partis  ; & les  défenfeurs  du  confubftan- 
tiel  étoient  de  celui  qui  s’oppofoit  au  defiein  de  Macedo- 
nius , foit  par  averfion  pour  lui , foit  par  affe&ion  pour  la 
mémoire  de  Conftantin.  Ils  en  vinrent  aux  mains  : il  y eut 
plufieurs  hommes  tués , tellement  que  la  cour  de  I’églife  & 
le  puits  qui  y étoit  fut  rempli  de  fang , qui  couloit  même 
dans  la  galerie  joignante  & jufques  dans  la  rue.  L’empereur 
Conftantius  ayant  appris  cet  accident , fut  extrêmement  ir- 
rité contre  Macedonius , tant  à caufe  de  la  perte  des  hom- 
mes , que  de  la  hardiefie  qu’il  avoit  eu  de  toucher  au  corps 
de  fon  père. 

On  trouve  vers  le  même  temps  des  tranflations  de  reliques 
confidérables  à CP.  Celles  de  S.  Timothée  difciple  de  S. 


An.  }S7.' 


Sajom.  IV. 
c.  zo. 

Ibid.  p.  ZO.' 


Chr.  pajchi 
Cl:.  Hier.  an. 


Paul  & premier  évêque  (TEphèfe  y furent  apportées  avec  ît7.  ? so- 
toute  forte  d’honneur,  le  premier  de  Juin,  fous  le  huitième 
confulat  de  Conftantîus , & le  premier  de  Julien , c’eft-à-dire  ’ 5 
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XLIV. 
Conftantius 
à Rome. 

h inetc.  fi/l. 
Chron  pafch. 
A mm.  Mure. 
I.  XVI.  C.  IO. 


Sup:  il.  J. 


Scj.  v c.  v. 
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l’an  336.  On  les  mit  dans  la  même  églife  des  Apôtres  fous  la 
fainte  table.  L’année  fuivante  3 5 7 , le  troifième  de  Mars , on 
apporta  encore  à CP.  les  reliques  de  S.  Luc  & de  l’Apôtre 
S.  André , par  les  foins  de  l’empereur  Conftantius,  & elles  fu- 
rent miles  folennellement  dans  la  même  églife  des  Apôtres. 

Conftantius  étoit  cependant  en  Occident.  Après  avoir  de- 
meuré long-temps  à Milan , il  vint  à Rome  célébrer  la  ving- 
tième année  de  fon  règne , & y fit  fon  entrée  folennelle 
avec  fa  femme  Eufebia  le  quatrième  de  calendes  de  Mai , 
fous  fon  neuvième  confulat,  & le  deuxième  de  Julien , c’eft- 
à-dire  le  vingt-huitième  d’Avril  l’an  357.  Conftantius  n’a- 
voit  point  encore  vu  Rome , & cette  entrée  fut  fon  triom- 
phe pour  la  défaite  de  Magnence  , vaincu  fix  ans  aupara- 
vant & dans  une  guerre  civile , qui  n’étoit  pas  matière  de 
triomphe.  Conftantius  y parut  avec  une  pompe  & une  gra- 
vité fi  affeétée  , qu’il  fit  plus  paroître  de  vanité  que  de 
grandeur , & il  admira  plus  Rome  qu’il  n’y  fut  admiré.  On 
remarque  en  général  que  jamais  en  public  il  ne  fe  moucha , 
ni  ne  cracha , ni  ne  tourna  le  vifage  d’un  côté  à l’autre.  Les 
femmes  de  ceux  qui  tenoient  à Rome  les  charges  & les  digni- 
tés prièrent  leurs  maris  de  demander  à l'empereur  le  retour 
du  pape  Libéré , exilé  deux  ans  auparavant.  Us  répondirent, 
qu’ils  craignoient  la  colère  de  l’empereur  ; que  peut-être  il 
ne  pardonneroit  rien  à des  hommes;  qu’il  auroit  plus  d’é- 
gard pour  elles , & que  s’il  ne  leur  accordoit  pas  ce  qu’elles 
demandoient , du  moins  il  ne  leur  arriveroit  aucun  mal. 
Ces  dames  fuivirent  le  confeil  de  leurs  maris , & fe  préfen- 
tèrent  devant  l’empereur  , parées  avec  leur  magnificence 
ordinaire  : afin  que , jugeant  de  leur  qualité  par  leurs  ha- 
bits , il  eût  plus  de  confidération  pour  elles.  Elles  le  fup- 
plièrent  donc  d’avoir  pitié  de  cette  grande  ville , privée  de 
fon  pafteur  & expofée  aux  infultes  des  loups.  Conftantius 
répondit,  que  Romeavoit  un  pafteur  capable  de  la  gou- 
verner, fans  qu’il  en  fùtbefoin  d’autre:  il  entendoit Félix. 
Les  [dames  Romaines  répartirent  que  perfonne  n’entroit 
dans  l’églife  quand  Félix  y étoit , parce  qu’encore  qu’il 
gardât  la  foi  de  Nicée , il  communiquoit  avec  ceux  qui  la 
corrompoient.  L’empereur  fe  laifla  fléchir , & après  avoir 
délibéré  avec  les  évêques  qui  l’accompagnoient , il  ordonna 
que , fi  Libéré  entroit  dans  leurs  fentimens , il  feroit  rap- 
pelé, & gouverneroit  l’églife  en  commun  avec  Félix.  Mais 
quand  on  lut  dans  le  cirque  les  lettres  qui  portoient  cet 
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ordre  , le  peuple  s’écria  qu’il  étoit  jufte  ; & comme  il  y avoit 
deux  faisions  dans  le  cirque,  diftinguées par  les  couleurs, 
chacune  , difoient-ils  , aura  Ton  pafteur.  Après  s’ètre  ainfi 
moqués  des  lettres  de  l’empereur,  ils  crièrent  tous  d’une  voix  : 
un  Dieu , un  Chrift  , un  évêque. 

Confondus  étant  à Rome , fit  ôter  du  lieu  où  le  fénat  Rclat.  Symn. 
s’affembloit  un  autel  de  la  Viftoire  , où  les  païens  avoient  aP- 
accoutumé  de  prêter  ferment.  Au  commencement  de  l’an- 
née précédente,  il  avoit  fait  une  loi  contre  eux , par  laquelle 
il  défendoit , fous  peine  de  la  vie  , de  facrifier  ou  d’adorer  L.  <5.  Cod. 
des  idoles;  & une  autre  par  laquelle  il  défendoit  de  conful-  Jhcod-  dc  !’• 
ter  les  arufpices , les  mathématiciens,  c’eft-à-dire  les  aftro-  j ' ^ mj_ 
logues , les  augures  , les  devins  , les  magiciens  & les  en-  Uf.  cod.  & 
chanteurs  : en  un  mot  il  interdifoit  toutes  fortes  de  divi-  lbl  Cotll< ’/• !- 
nations  & de  maléfices , & fous  peine  de  la  vie.  Il  en  fit  enco-  5.  iy^ 
re  une  cette  année  357  contre  les  magiciens , particulière- 
ment contre  ceux  qui  troubloient  les  élémens  , attaquoient 
la  vie  des  hommes , & prétendoient  faire  revenir  les  orn-  L ^ ^ 
bres  des  morts.  Il  défendit  qu’à  Rome  les  foldats  & palatins , Thc'od.  de 
c’eft-à-dire  les  officiers  du  palais , s'engageaient  à combat-  gW. *v. 
tre  aux  fpeélacles  , comme  gladiateurs.  Confontin  avoit 
aboli  ces  combats  en  Orient  ; mais  à Rome  c’étoit  beaucoup  £ ^ ^ 

d’en  diminuer  la  licence.  Confondus  fit  aufli cette  année  une  lûjtr.  coil. 
loi  en  faveur  des  clercs  copiâtes  , c’eft-à-dire  les  foffoyeurs  L xm.  £r  >b. 
qui  avoient  foin  des  enterremens.  Il  les  exempte  ,par  un  pri-  Gotof  SuP- 
vilége  particulier  , de  la  contribution  luftrale  que  payoient 
tous  les  marchands. 


L’empereur  Conftantius  ne  demeura  qu’un  mois  à Rome , 
& en  étant  parti  le  vingt-neuvième  de  Mai  , il  revint  à j 
Milan  , où  il  demeura  jufqu’att  mois  de  Décembre  : puis  il  r 
pafla  en  Illyrie  & s’arrêta  à Sirmium.  Les  Ariens  y dreflè-  1 
rent  alors  une  formule  de  foi , qui  eft  la  fécondé  de  celles  , 
qui  furent  faites  en  cette  ville  , & eft  principalement  attri-  J 
buée  à Potamius  évêque  de  Lisbonne.  Elle  commence  ainft  : 1 
ayant  été  jugé  à propos  de  traiter  de  la  foi , on  a tout  exami-  ‘ 
né  & expliqué  foigneufement  enpréfence  de  nos  très-faints  : 
frères , Valens  , Urface  & Germinius.  On  eft  convenu  qu’il  ‘ 
n’y  a qu’un  Dieu  père  tout-puiffant , comme  on  le  croit  par  , 
tout  le  monde  ; & un  feul  J.  C.  fon  fils  unique  notre  Seigneur , • 
notre  Sauveur , engendré  de  lui  avant  les  fièclcs.  Que  l’on  1 
ne  peut  ni  ne  doit  reconnoître  deux  dieux , puifque  le  Sei- 
gneur lui-même  dit  : j’irai  à mon  père  & votre  père  , à 
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• — mon  Dieu  & votre  Dieu.  Cette  preuve  fait  voir  que  les 

JS 7-  auteurs  de  cette  formule  ne  relèvent  l’unité  de  Dieu,  que 
pour  attribuer  la  divinité  au  Père  foui , à l’exclulion  du  fils. 
Ils  fo  découvrent  encore  plus  enluite  , lortqu’ils  difont  : 
on  s’eft  accordé  fur  tout  le  relie  fans  difficulté;  mais  com- 
me quelques-uns  , en  petit  nombre , étofont  frappés  du  mot . 
de  [ub fiance  , que  l’on  appelle  en  grec  oujîa  , c’ell-à-dire 
pour  l’expliquer  plus  clairement  , des  termes  d 'homooufion 
ou  homoioufion  : oti  a jugé  à propos  de  n’en  faire  aucune 
mention , tant  parce  qu'ii  ne  fo  trouve  point  dans  l’écriture  , 
Ja’  ‘ “ que  parce  que  la  génération  du  fils  ell  au-deffus  de  la  con- 
Hil.tr.  de  noiffance  des  hommes.  Voilà  le  principal  venin  de  cette 
Svh.  p.  522.  formule.  Car  en  défendant  de  dire  que  le  fils  eft  confubf- 
tantiel , on  fait  entendre  qu’il  eft  d'une  autre  fubftance  , ou 
tiré  du  néant  comme  les  créatures.  Ils  ajoutent  : perfonne 
ne  peut  douter  que  le  père  ne  foit  plus  grand  en  hon- 
neur, en  dignité  , en  gloire  , en  nrajeité,  par  le  nom 
même  de  père  , puifque  le  fils  dit  : celui  qui  m’a  envoyé 
Jean.  xiv.  eft  plus  grand  que  moi.  Et  tout  le  monde  lait  que  c’eft  la 
doélrine  catholique  , qu’il  y a deux  perfonnes  du  père 
& du  fils  : que  le  père  eft  plus  grand  , le  fils  fournis  , 
avec  toutes  les  chofos  que  le  père  lui  a foumifes.  Que 

* le  père  eft  fans  commencement  , invifible  , immortel  , 
impafilble  : au  lieu  que  le  fils  eft  né  du  père  , Dieu 
de  Dieu  , lumière  de  lumière.  Il  a pris  de  la  Vierge 
Marie  un  corps  , c’eft-à-dire  un  homme  , par  lequel  & 
avec  lequel  il  a fouffert.  Toutes  ces  expreffions  ten- 
dant à faire  le  fils  de  nature  différente  du  père,  & mê- 
me pafiible. 

lÀbell.  Mar-  Potamius  auteur  de  cette  formule  étoit  évêque  de  Lif- 
tdl.&Fau/l.  bonne  en  Lufitanie.  D’abord  il  foutint  la  foi  catholique; 
P' puis  il  la  trahit  pour  obtenir  une  terre  du  fifc  qu’il  défiroit 
avoir.  Ofius  le  fit  connoître  aux  églifos  d’Efpagne , & le 
rejeta  comme  un  hérétique.  Audi  Potamius  fo  plaignit  de 
lui  à l’empereur  Conftantius , & fut  un  des  auteurs  de  la 
perfécution  que  fouffrit  ce  vénérable  vieillard.  Il  y fuccom- 
. , , ba  enfin , & c’çft  ici  le  temps  de  fa  chute.  Il  étoit  à Sir- 

r,iga,p.  20;.  mutin  depuis  un  an  comme  en  exil  : I empereur  avott  per- 
V.  70.  A.  fécuté  à caufe  de  lui  tous  fos  parens  ; & il  en  vint  même  à 
Suc"  la  violence  ouverte  contre  fa  perfonne,  fans  refpeét  pour 
Sever.  t.  i 'p.  fon  âge  & fa  dignité.  Car  Ofius  avoit  plus  de  cent  ans , 
417-  & il  étoit  évêque  depuis  plus  de  foixante  : il  avoit  confeffé 
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«clans  la  perfécution  , les  évêques  le  regardoient  comme  leur 
père , & il  conduifoit  depuis  longtemps  tous  les  conciles. 
Conûantius  ne  laifia  pas  de  le  faire  charger  de  coups  & de 
l’expofer  à des  tourmens  très-douloureux  : jufqu’à  ce  que  la 
foibleffe  du  corps  entraînant  l’efprit  & le  courage  , il  céda  2 
pour  un  temps  , en  foufcrivant  à cette  formule  drdTée  par 
Potamius , & communiquant  qvec  Urface  & Valens , dans  le  ’ 
concile  qui  fur  alors  tenu  à Sirmium  ; mais  il  ne  fouicrivit 
point  à la  condamnation  de  S.  Athanafe.  Il  obtint  ainfi  fa  li-  J 
berté  & retourna  mourir  en  Efpagne  dans  fonfiége.  Il  neffir- 
vêquit  pas  long-temps  à fa  faute  ; mais  il  ne  la  négligea  pas  : i 
car  étant  près  de  mourir  , il  protefta  par  une  manière  de  tef- 
tament  contre  la  violence  ; il  anathématifa  l’héréfie  Arienne , 
& exhorta  tout  le  monde  à la  rejeter. 

Le  pape  Libéré  avoit  été  deux  ans  en  exil  : & la  rigueur 
en  augmentoit  jufqu’à  lui  ôter  un  diacre  nommé  Urbicus  j 
qu’il  avoit  auprès  de  lui.  Fortunatien  évêque  d’Aquilée 
fut  le  premier  à le  folliciter  de  fe  rendre  aux  volontés  de 
l’empereur  , & il  ne  le  laiffa,  point  en  repos  qu’il  n’eût 
foufcrit.  Demophile  évêque  de  Bérée  , où  Libéré  étoit  en 
exil , lui  préfenta  la  profeffion  de  foi  de  Sirmium  , c’eft-à- 
dire  fuivant  l’opinion  la  plus  probable , la  première  com- 
pofée  contre  Photin  au  concile  tenu  l’an  3 5 1 , ou  Demo- 
phile même  avoit  affidé  , qui  fupprimoit  tacitement  les 
termes  de  confubftantiel , & de  fembîable  en  fubftance  ; 
mais  qui  au  refte  pouvoit  être  défendue  comme  elle  l’a 
été  par  S.  Hilaire.  Libéré  l’approuva  & la  foufcrivit  com- 
me catholique  : il  renonça  à la  communion  de  S.  Athanafe , 
&c  embraflk  celle  des  Orientaux  , c’eft-à-dire  des  Ariens. 


Il  chargea  donc  Fortunatien  d’une  lettre  à l’empereur 
Conftantius , lui  demandant  que  , pour  le  bien  de  la  paix 
& de  la  concorde  , il  le  renvoyât  à fon  églife,  & qu’il 
rappelât  auffi  de  leur  exil  fes  légats  & les  autres  évêques 
exilés.  Enfuite  il  écrivit  aux  évêques  d’Orient  en  ces  ter-  Llb-  7* 
mes  : je  ne  défends  point  Athanafe  ; feulement  parce  que  r'  4‘ 

Jules  , mon  prédécefleur  d’heureufè  mémoire  , l’avoit 
reçu , je  craignois  d’être  eflimé  prévaricateur  ; mais  quand 
il  a plu  à Dieu  que  j’aie  connu  que  vous  l’avez  condamné 
juftement  , j’y  ai  confenti  auffitôt , & j’ai  chargé  notre 
frère  Fortunatien  des  lettres  que  j’en  ai  écrites  à l’empe- 
reur. Ainfi  rejetant  de  notre  communion  Athanafe  , dont 
je  ne  prétends  pas  même  recevoir  les  lettres , je  déclare 
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que  je  veux  avoir  la  paix  & l’union  avec  vous  , & avec 
tous  les  évêques  Orientaux  par  toutes  les  provinces.  Et  afin 
que  vous  connoiffiez  clairement  la  fmcérité  avec  laquelle 
je  vous  parle  , notre  frère  Demophile  ayant  bien  voulu 
me  propol’er  la  foi  véritable  & catholique , que  plufieurs  de 
nos  frères  les  évêques  ont  examinée  à Sirmium , je  l’ai  reçue 
volontiers , fans  y rien  trouver  à redire.  Au  refte  , je  vous 
prie  que , puifque  vous  me  voyez  d’accord  avec  vous  en  tou- 
tes chofes  , vous  vouliez  bien  travailler  en  commun , afin 
que  je  fois  rappelé  de  mon  exil  & que  je  retourne  au  fiége 
que  Dieu  nt’a  confié. 

Il  écrivit  encore  à Vincent  de  Capoue  qui  avoit  été  fon 
légat , & s’étoit  IailTé  gagner  par  l’empereur.  Priçz  le  Sei- 
gneur, dit-il , de  nous  donner  la  patience:  notre  cher  fils 
le  diacre  Urbicus , qui  étoit  ma  confolation , m’a  été  ôté  par 
Venerius  agent  de  l’empereur.  C’eft  pourquoi  j’ai  cru  vous 
devoir  avertir  que  je  me  fuis  retiré  de  cette  difpute , dont 
Athanafe  eft  le  fujet  ; & que  j’en  ai  écrit  à nos  frères  les  évê- 
ques d’Orient.  Nous  avons  la  paix  de  tous  côtés  : faites-Ie 
favoir  à tous  les  évêques  de  Campanie  , & écrivez-en  à 
l’empereur  , afin  que  je  puiffe  aufli  être  délivré  de  cette 
grande  affliction.  Il  avoit  ajouté  de  fa  main  : nous  avons 
la  paix  avec  tous  les  évêques  d’Orient , & moi  en  particu- 
lier avec  vous.  Je  me  fuis  déchargé  envers  Dieu  ; c’eft  à vous 
de  voir  fi  vous  voulez  que  je  périlfe  en  cet  exil.  Le  Seigneur 
jugera  entre  vous  & moi.  C’eft  ainfi  que  le  pape  Libéré  aban- 
donna S.  Athanafe  , dont  la  caufe  étoit  alors  inféparable  de 
celle  de  la  foi. 

Saint  Athanafe  cependant  écrivit  une  apologie  pour  juf- 
tifier  fa  fuite  contre  les  calomnies  des  Ariens  , particuliè- 
rement de  Leonce  d’Antioche , de  Narcifle  de  Néroniade 
& de  George  de  Laodicée , qui  l’accufoient  de  lâcheté.  Il 
montre  combien  il  fied  mal  à fes  perlécuteurs  de  lui  faire 
ce  reproche  , & fe  juftifie  pleinement  , par  l’autorité  des 
écritures  & par  l’exemple  des  prophètes  , des  Apôtres  & 
de  Jefus-Chrift  même.  Il  écrivit  vers  ce  même  temps  la 
lettre  aux  folitaires  , comme  il  paroît  en  ce  qu’il  dit , que 
Leonce  occupe  le  fiége  d’Antioche  , ce  qui  ne  peut  aller 
plus  loin  que  le  commencement  de  l’an  358.  Cette  lettre 
étoit  un  grand  traité  compofé  de  deux  parties  : la  pre- 
mière dogmatique  , qui  eft  perdue  ; la  lcconde  hiftori- 
que  , dont  la  plus  grande  partie  nous  refte  , avec  la 
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préface  de  tout  l’ouvrage.  II  y marque  d’abord  que  c’eft 
pour  fatisfaire  à leurs  inftances  réitérées,  qu’  l leur  écrit  Tes  AIi-  3 S 7^ 
Souffrances  & celles  de  l’églife  ; & qu’il  entreprend  de  réfu- 
ter l’héréfie  des  Ariens.  Mais  , ajoute-t-il , plus  j’ai  voulu 
ccrire , plus  je  me  fuis  efforcé  de  penfer  à la  divinité  du 
verbe  , & plus  la  connoiffance  s’eft  retirée  loin  de  moi  ; & 
j’ai  reconnu  que  j’en  étois  d’autant  plus  éloigné,  que  je  m’i- 
maginois  la  comprendre.  Car  je  ne  pouvois  même  écrire  ce 
que  je  croyois  entendre  , & ce  que  j’écrivois  étoit  encore 
au-deffous  de  cette  petite  ombre  de  la  vérité  que  j’avois 
dans  l'efprit.  J’ai  penfé  pîufieurs  fois  abandonner  l’entre- 
prife  ; & ce  n’eft  que  pour  ne  vous  pas  affliger , & ne  pas 
donner  avantage  par  mon  fîlence  à ceux  qui  difputent  avec 
vous , que  je  me  luis  forcé  à écrire  quelque  choie  & à vous 
l’envoyer.  Car  encore  que  nous  (oyons  fort  éloignés  de 
comprendre  la  vérité  , à caufe  de  la  foibîeffe  de  la  chair: 
il  eft  poflible  toutefois  de  connoître  l’impertinence  des  im- 
pies. S’il  eft  impoffible  de  comprendre  ce  que  Dieu  eft  , il 
eft  poffible  de  dire  ce  qu’il  n’eft  pas.  11  en  eft  de  même  du  (ils 
de  Dieu  ; il  eft  ailé  de  condamner  ce  qu’avancent  les  héréti- 
ques , & de  dire  : le  fils  de  Dieu  n’eft  pas  cela  ; il  n’eft  pas 
permis  d’en  avoir  même  de  telles  penl'ées  , bien  loin  de  les 
exprimer  de  la  langue. 

Je  vous  ai  donc  écrit  ce  que  j’ai  pu  : recevez-le  , mes 
chers  frères  , non  comme  une  explication  parfaite  de  la  di- 
vinité du  verbe  , mais  feulement  comme  une  réfutation  de 
l’impiété  de  fes  ennemis  , & un  fecours  pour  défendre  la 
laine  do&rine.  Que  s’il  y manque  quelque  chofe , & je  crois 
que  tout  y manque  : pardonnez-le  moi  fincèrement , & du 
moins  recevez  ma  bonne  volonté  pour  défendre  la  vérité. 

Er  enfuite  : quand  vous  aurez  lu  ceci , priez  pour  nous  , & 
vous  excitez  les  uns  les  autres  à le  faire.  Mais  renvoyez -le 
moi  auffitôt , fans  en  donner  de  copie  à qui  que  ce  foit  : ne 
le  copiez  pas  pour  vous-mêmes,  mais  contentez-vous  de  la 
Jeéhire,  quelque  défir  que  vous  ayez  de  le  lire  pîufieurs  fois. 

Car  il  n’eft  pas  fùr  de  faire  palier  à la  poftérité  les  écrits  des 
ignorans  comme  nous , qui  ne  failons  que  bégayer.  C’eft 
ainfi  que  parloit  de  fa  doctrine  le  plus  fublime  théolog  en  de 
fon  temps , & peut-être  de  toute  l’églife  Grecque.  Après 
cette  préface  luit  la  fécondé  partie  de  tout  l’ouvrage , qui 
eft  l’hiftoire  des  perfécutions  de  S.  Athanaiè  ; encore  eit-ella 
imparfaite , & ne  commence  qu  après  le  concile  de  Tyr 
Tome  11.  ' M m 
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■'  - - l’an  33  3.  Elle  finit  aux  violences  qui  fuivirent  l’intrufioni 

An.  357.  de  George  , & fait  mention  de  la  chute  d’Ofius  & de  celle 
P.  841.  D.  de  Libéré  r par  où  l’on  voit  que  cet  ouvrage  ne  peut  être 
écrit  avant  l’an  357. 

j».  S37.  A.  Saint  Athanafe  y réfute  les  prétextes  dont  l’empereur 
Conftantius  vouloir  colorer  fa  perfécution , dans  une  lettre 
écrite  au  peuple  d’Alexandrie,  & publiée  par  le  comte 
Sup.  n.  18.  Heradius.  Conftantius  difoit  qu’il  n’avoit  fouffert  le  re- 
tour d’Athanafe , qu’en  cédant  pour  un  temps  à l’amitié  de 
fon  frère  Confiant.  S.  Athanafe  répond  : que  fes  promeffes 
/.  $5} .d.  ont  donc  été  trompeufes,  & qu’il  n’a  plus  confidéré  fon 
frère  après  fa  mort , quoiqu’il  ait  foutenu  la  guerre  ci- 
vile pour  recueillir  fa  fucceflion.  Conftantius  difoit  qu’en 
bannifiànt  Athanafe  il  imitoit  le  grand  Conftantin  fon  père. 
Il  l’imite , répond  S.  Athanafe , en  ce  qui  fait  plaifir  aux 
hérétiques  , mais  non  en  ce  qui  leur  déplaît.  Conftantin  , 
fur  les  calomnies  des  Eufébiens , envoya  pour  un  temps 
Athanafe  dans  les  Gaule1, , le  dérobant  à leur  cruauté  : 
mais  il  ne  fe  Iaiffa  pas  perfuader  d’envoyer  à fa  place 
l’évêque  qu’ils  vouloient;  il  les  en  empêcha,  & arrêta 
leur  entreprife  par  de  terribles  menaces.  Comment  donc  , 
s’il  veut  fuivre  la  conduite  de  fon  père , a-t-il  envoyé  pre- 
nd èrement  Grégoire , & maintenant  George  le  banque- 
routier ? Pourquoi  s’efforce-t-il  de  faire  entrer  dans  l’églife 
les  Ariens , que  fon  père  appeloit  Porphyriens  ? Il  fe  vante 
de  prendre  foin  des  canons , lui  qui  fait  tout  le  contraire. 
Car  quel  canon  porte,  qu’on  envoie  un  évêque  de  la  cour  : 
que  des  foldats  infultent  les  églifes  : que  des  comtes  & des 
£•  eunuques  gouvernent  les  affaires  eccléfiaftiques  : que  l’oi* 

juge  les  évêques  fuivant  des  édits  ? 

S.  Athanafe  n’épargne  plus  Conftantius  dans  cet  écrir.' 
Il  marque  fa  légèreté  par  la  contradiélion  de  fes  lettres  & 
de  fes  ordres,  qui  montroient  qu’il  n’agiffoit  pas  de  fon  mou- 
vement, mais  félon  qu’il  étoit  pouffé.  Il  marque  fa  cruauté  , 
en  ce  qu’il  n’avoit  pas  épargné  fes  propres  parens.  Car , dit- 
il , il  a égorgé  fes  oncles , il  a fait  mourir  fes  coufins  : il  a 
'Amm  1 xx.  v_l1  ^ans  la  fouffrance  la  fille  de  fon  beau-père  fans  en  avoir 
f.  11,  pitié  : il  a marié  à un  barbare,  c’eft-à-dire  Arface , roi  d’Ar- 
ménie , Olympiade  fiancée  à fon  frère  , qui  l’avoit  gardée 
Njufqu’à  la  mort , comme  devant  être  fa  femme.  Enfin  il  ne 
p.  860.  B.  feint  point  de  traiter  Conftantius  d’Antechrift.  Pour  montrer 
p.  8 jo.  D.  i’injuftice  de  la  perfécution  des  Ariens,  il  dit  : s’il  eft  hon- 
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teux  que  quelques  évêques  aieut  changé  par  la  crainte  : il 
eft  bien  plus  honteux  de  leur  avoir  fait  violence  , & rien 
marque  plus  la  foibleffe  d’une  mauvaife  caufe.  Ainfi  le  dé- 
mon, n’ayant  rien  de  vrai,  vient  avec  la  hache  & la  P/.  75: 
cognée  rompre  les  portes  de  ceux  qui  le  reçoivent  ; mais 
le  Sauveur  eft  ft  doux,  qu’il  fe  contente  d’enfeigner  & de  Luc-  lx>  *î* 
dire  : fi  quelqu’un  veut  venir  après  moi  ; & : celui  qui  veut 
être  mon  difciple.  Et  quand  ii  vient  à chacun  de  nous , il  ne 
fait  point  de  violence  ; mais  il  frappe  à la  porte , & dit  : 
ouvrez-moi , ma  fœur , mon  époufe.  Si  on  lui  ouvre  , il 
entre;  fi  on  ne  veut  pas,  il  fe  retire.  Car  la  vérité  ne 
fe  prêche  pas  avec  les  épées  & les  dards , ni  par  les  fol- 
dats , mais  par  le  confeil  & la  parfuafion.  Et  quelle  periüa- 
fion,  ou  règne  la  crainte  de  l'empereur  ? quel  confeil , où 
la  réfiftance  fe  termine  à l’exil  ou  à la  mort  ? Et  enfuite  : 
c’eft  le  propre  de  la  vraie  religion  de  ne  point  contrain- 
dre, mais  de  perfuader.  Car  le  Seigneur  lui-même  n’a  point 
ufé  de  violence  : il  a laide  la  liberté  , en  difant  à tous  : fi 
quelqu’un  veut  venir  après  moi  ; & à fes  difciples  : voulez- 
vous  aufti  vous  en  aller  ? Et  ailleurs.  Quelle  églife  adore 
maintenant  J.  C.  en  liberté  ? fi  elle  confèrve  la  piéré  , elle 
eft  en  péril  : fi  elle  d'tlfimuie , elle  craint.  Il  a tout  rempli 
d’hypocrifie  & d’impiété  , autant  qu’il  eft  en  lui.  S’il  y a 
quelque  fidelie  ferviteur  de  J.C.  & il  y en  a plufieurs  par- 
tout : ils  fe  cachent  comme  le  grand  Elie , jufqu’à  ce  qu’ils  3 • 
trouvent  un  autre  Abdias  : ils  font  dans  les  cavernes  & les 
trous  de  la  terre , ou  errans  dans  les  déferts. 

Il  y a une  petite  lettre  de  S.  Athanafe  aux  foîitaires , qui 
fe  trouve  feulement  en  latin  avec  les  œuvres  de  Lucifer. 

Souvent  des  Ariens  & des  catholiques  qui  communiquoienc 
avec  eux , venoient  exprès  trouver  les  moines , pour  fe 
vanter  enfuite  qu’ils  étoient  dans  leur  communion.  Les  fi- 
delles  en  étoient  feandalifés  : c’eft  pourquoi  S.  Athanafe 
prie  ces  foîitaires  d’examiner  avec  foin  la  foi  de  ceux  qui 
les  vilitoient  , de  rejeter  abfohunent  ceux  qui  tenoient 
la  doctrine  des  Ariens  : &:  à l’égard  de  ceux  qui  étoient 
feulement  dans  leur  communion , de.  les  exhorter  à la  quit- 
ter , & communiquer  avec  eux  s’ils  le  promettent  ; mais 
d’éviter  ceux  qui  ne  voudront  pas  rompre  avec  les 
hérétiques. 

Acace  de  Céfarée  demeuroit  toujours  dans  fon  fiége  , 
nonobftant  le  décret  du  concile  de  Sardique  qui  i’avoi:  dé-  doJéruwteui. 

M m ij 
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pofé.  II  étoit  en  conteftation  pour  les  droits  de  fa  métropole 
avec  S.  Cyrille  de  Jérufalem  : qui  occupant  un  ftége  apofto- 
lique,  ne  prétendoit  pas  dépendre  de  lui.  Ce  différent  s’aug- 
menta par  la  diverfité  de  leurs  fentimens  ; car  Acace  en- 
feignoit  l’Arianifme  , & S.  Cyrille  fuivoir  la  doftrine  ca- 
tholique , foutenant  le  fils  coniubftantiel  : ainfi  ils  s’accu- 
foient  l’un  l’autre  d’erreur  en  la  foi.  Acace , dont  l’efprit  ' 
étoit  a&if  & pénétrant , prévint  S.  Cyrille  , & le  cita  plu- 
fieurs  lois  : mais  S.  Cyrille , 11e  le  reconnoiflànt  pas  pour 
fupérieur  , n’avoit  garde  de  comparoître.  Cependant  Acace 
en  prit  prérexte  de  le  faire  dépofer  dans  un  concile,  comme 
ayant  refufé  pendant  deux  années  de  fuite  de  comparoître  , 
pour  répondre  aux  accufations  intentées  contre  lui.  Au  fonds 
on  accufoit  S.  Cyrille  d’avoir  vendu  les  tréfors  de  l’églife. 

Il  eft  vrai  que  le  territoire  de  Jérufalem  étant  affligé  d’une 
famine  , le  peuple  qui  manquoit  de  vivres  , jetoit  les  yeux 
fur  lui  ; & comme  ii  n’avoit  point  d’argent , il  vendit  quel- 
ques  vafes  de  réferve  & quelques  étoffes  précieufes.  On  dit 
qu’enfuite  quelqu’un  reconnut  qu’une  femme  de  théâtre 
étoit  revêtue  d’une  étoffe  qu’il  avoit  donnée  à l’églife  : 
qu’il  s'informa  curieufement  où  elle  l’avoit  prife , & trouva 
qu’elle  l’avoit  achetée  d’un  marchand  , & le  marchand  de 
l évêque.  Voilà  les  prétextes  dont  Acace  fe  fervit  pour 
dépoter  S.  Cyrille. 

Ne  fe  tenant  pas  pour  bien  condamné , il  en  appela  à un 
plus  grand  tribunal,  & envoya  l’aéle  d’appel  à ceux  qui  l’a- 
voient  dépofé.  L’empereur  Conftantius  autorifa  cet  appel  , 
mais  il  fut  regardé  comme  irrégulier , & on  accufa  S.  Cyrille 
d’avoir  été  le  premier  qui  eût  ufé  d’appellation , comme 
dans  les  tribunaux  féculiers.  Acace  ne  dépofa  pas  feulement 
S.  Cyrille , il  le  chaffa  encore  de  Jérufalem  ; & S.  Cyrille 
s’en  alla  à Antioche  qu’il  trouva  fans  évêque , parce  que 
Leonce  étoit  mort , & n’avoit  pas  encore  de  fucccffeur.  Il 
paflâ  donc  àTarfe,&  demeura  avec  l’évêque Silvain.  Acace 
l’ayant  appris , écrivit  à Silvain , & lui  déclara  la  dépofition 
de  Cyrille  : mais  Silvain  ne  l’empêcha  pas  pour  cela  d’offi- 
cier dans  l’églife  ; tant  par  le  relpeâ  qu’il  avoit  pour  lui , 
que  par  la  confidération  du  peuple,  qui  recevoit  avec  grand 
plaifir  fes  inftructions. 

Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  S.  Hilaire  de  Poitiers  étoit 
exilé,  & ii  n’avoit  point  reçu  de  lettres  des  évêques  de  Gau- 
le , bien  qu’il  leur  eût  écrit  pluûeurs  fois  de  divers  lieux,  if 
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craignit  que  cefilence  ne  fût  afiecié , & qu’ils  ne  fulTent  tom- 
bés dans  l’erreur , comme  tant  d’autres  : ainfi  il  avoit  ré- 
folu  de  fe  taire  auffi  de  fon  côté , & de  n’avoir  plus  de  com- 
munication avec  eux,  après  les  avoir  avertis  plufieurs  fois, 
fuivant  le  précepte  de  N.  S.  Car  il  ne  pouvoit  croire  qu’ils 
n’eufl'ent  reçu  aucune  des  lettres  , par  lefqujlles  il  les  in- 
formoit  de  l'état  des  églifes  d’Orient , de  la  foi  & du  zèle  de 
plufieurs  évêques.  Enfin  il  reçut  de  leurs  lettres  , & connut 
que  s’il  n'en  avoit  pas  reçu  plutôt , ce  n’étoit  que  par  la 
difficulté  de  favoir  où  il  étoit.  Il  apprit  avec  une  extrême 
joie  qu’ils  avoient  confervé  la  pureté  entière  de  la  foi  : 
qu’ils  étoient  demeurés  unis  à lui  en  efprit  ; & avoient  re- 
jeté pendant  trois  ans  la  communion  de  Saturnin  évêque 
d’Arles , auteur  de  fon  exil  : que  depuis  peu  comme  on  leur 
eut  envoyé  de  Sirmiuin  la  formule  de  Potamius , non-feu- 
lement ils  ne  l’avoient  pas  reçue , mais  ils  l’avoient  nommé- 
ment condamnée.  Ils  le  prioient  auffi  de  leur  expliquer  net- 
tement , quelle  étoit  la  foi  des  Orientaux  fur  la  divinité  du 
fils  de  Dieu , & ce  que  vouloient  dire  tant  de  différentes 
confeffions  de  foi  qu’ils  avoient  drelfées  depuis  le  concile 
de  Nicée.  S.  Hilaire , extrêmement  confolé  par  ces  lettres , 
y répondit  quelque-temps  après  par  fon  traité  des  fynodes. 

La  fécondé  formule  de  Sirmium  drefiee  par  Potamius,  ne  L. 
fut  pas  feulement  condamnée  en  Gaule,  mais  elle  y fut  doc-  J^ebade  e S'> 
tement  réfutée  par  S.  Phcbade  évêque  d’Agen.  Il  déclare  a’Agen, 
d’abord  qu’il  n’écrit  que  par  la  néceflité  de  défendre  la  foi 
contre  l’héréfie , qui  en  ufurpoit  le  nom , & prenoit  même 
le  titre  de  catholique.il  examine  enfuite  toutes  les  paroles 
de  la  formule  de  Sirmium,  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin , & montre  que  ce  qu’elle  fembloit  même  avoir  de 
bon  y étoit  mis  artificieufement , pour  être  détourné  à un 
mauvais  fens.  Quoique  le  principal  fujet  de  cet  écrit  foit  le 
myftère  de  la  Trinité,  S.  Phebade  ne  laiffe  pas  d’y  traiter 
de  l’Incarnation  : à caufe  d’une  lettre  de  Potamius  envoyée 
en  Orient  & en  Occident , où  il  difoit , que  la  chair  & l’ef- 
prit  de  J.  C.  étant  unis  par  le  fang  de  Marie , & réduits  en 
un  feul  corps , Dieu  étoit  devenu  paffible.  Enforte  que  de 
l’efprit  de  Dieu  & de  la  chair  de  l’homme , ils  faifoient  je 
ne  iâis  quelle  troifième  chofc,  qui  n’étoit  proprement  ni  Dieu 
ni  homme.  Et  tout  cela,  pour  ne  pas  avouer  que  le  verbe  fût 
impaffible  de  fa  nature  comme  le  père.  Il  montre  doncpar  l’é- 
criture les  propriétés  différentes  des  deux  fubftances  en  J,  C. 
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Il  s’élève  contre  les  évêques  qui  défendoient  de  dire  } 
qu’il  n’y  a en  Dieu  qu’une  fubftance,  & relève  l’autorité  des 
pères  de  Nicée.  11  montre  que  le  mot  de  fubftance  eft  fou- 
vent  employé  dans  l’écriture , & qu’il  ne  fignifie  rien  d’in- 
digne de  Dieu.  Après  avoir  doétunent  expliqué  la  foi  ca- 
tholique touchant  l’unité  de  lui. liante  & la  diliincHon  des 
perfonnes  , il  conclut  ainfi  : c’eft  ce  que  nous  croyons , 
ce  que  nous  tenons,  ce  que  nous  avons  reçu  des  prophètes, 
ce  que  les  évangiles  nous  ont  annoncé , ce  que  les  Apôtres 
nous  ont  enfeignés,  ce  que  les  martyrs  ont  con  telles  dans 
leurs  Souffrances.  Nous  loin  mes  fi  fortement  arrachés  à cette 
foi , que  fi  un  ange  du  ciel  nousavançoit  le  contraire  , nous 
lui  dirions  anathème.  Je  n’ignore  pas  qu’après  avoir  exa- 
miné toutes  ces  vérités  &.  les  avoir  expolèes  à la  lumière 
de  l’intelligence  publique  , on  nous  expoie , comme  une 
pu. hante  machine,  le  nom  d'Ofius  le  plus  ancien  de  tous  les 
évêques , &-  dent  la  foi  a toujours  été  fi  iüre.  Mais  je  ré- 
ponds en  peu  de  mots , que  l’on  ne  peut  employer  l’au- 
torité d’un  homme  qui  le  tromp^  à prélent, 'ou  qui  s’eft 
toujours  tron  pé.  Tout  le  monde  lait  quels  ont  été  fes 
fer ti mens  jinqu’à  ce  grand  âge  ; avec  quelle  fermeté  il  a 
reçu  la  doélrine  catholique  à bardique  & à Nicée  , & con- 
damné les  Ariens.  S’il  a maintenant  d’autres  fentimens , s’il 
foutient  ce  qu’il  a condamné  auparavant , & condamne  ce 
qu’il  a foutenu  : je  le  dis  encore  , ion  autorité  n’eft  pas 
recevable.  Car  s’il  a mal  cru  pendant  près,  de  quatre-vingt- 
dix  ans , je  ne  croirai  pas  qu’il  croie  bien  après  quatre-vingt- 
dix  ans.  Et  s’il  croit  bien  maintenant,  que  deit-on  juger  de 
ceux  qu’il  a baprifés  dans  la  foi  qu’il  tenoit  alors , & qui  font 
fortis  du  monde  r que  diroit-on  de  lui-même  , s’il  fût  mort 
avant  ce  concile?  Donc,  comme  j’ai  dit , de  préjugé  de  fon 
autorité  n’a  aucune  force,  parce  qu’elle  lé  détruit  d’eile-même. 
Autli  liions-nous  que  lajufticc  du  jr.fte  ne  le  Sauvera  poinr, 
s’il  tombe  une  fois  dans  l’erreur.  Ainfi  finit  le  traité  de  S. 
Phébade  d’Agen  ; écrit  par  conféquent  après  la  chute  d’Q- 
fms  & avant  fa  mort. 
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SAint  Bafile  & S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  demeuré-  R(ltr^te  ^ 
rent  pas  long-temps  à Athènes  après  le  Cefar  Julien  : s<  Bal-lle_ 
leurs  études  étant  finies , ils  réfolurent  de  retourner  à leur 
pays  ; mais  S.  Bafile  quitta  le  premier.  Etant  revenu  à Céfa- 
rée  de  Cappadoce , il  plaida  d’abord  quelques  caufes  ; car 
c’étoit  par  où  commençoient  ceux  qui  afpiroient  aux  char- 
ges , & ce  qui  rendoit  fi  célèbre  l’étude  de  l’éloquence. 

Mais  la  philofophie  av oit  déjà  mis  Bafile  au-deffus  de  l’am-  GreS-  Hyff. 
bition;  & il  méprifoit  les  dignités,  non  par  humilité,  mais  ^ o,  ' 
par  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de  lui-même  & de  fes  gran- 
des connoiffances.  Sa  fœur  Macrine  lui  fit  bientôt  goûter 
une  autre  philofophie  : enforte  que  méprifant  toute  la  gloire 
humaine  , & l’efiime  qu’il  pouvoit  acquérir  par  fes  dis- 
cours, il  fe  réduifit  à la  pauvreté  parfaite  , & à travailler 
de  fes  mains  pour  n’avoir  plus  aucun  obftacle  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu. 

Sainte  Macrine  étoit  l’aînée  des  dix  enfons  de  Bafile  & Ibid,  p,  17g, 
d’Emmelie  ; & fa  mère  l’avoit  élevée  avec  un  foin  parti- 
culier.' Quoiqu’elle  lui  eût  donné  une  nourrice , elle  la  te- 
noit  le  plus  fouvent  entre  fes  bras  ; & comme  le  naturel 
de  cette  enfant  fe  trouva  merveilleux  , foit  pour  l’ouver- 
ture d’efprit  , foit  pour  la  docilité  , fa  mère  ne  fouffrit 
point  que  l’on  fuivît  la  méthode  ordinaire  , qui  étoit  de 
commencer  l’inftru&ion  des  enfans  par  les  poètes , c’eft-à- 
dire  par  des  tragédies  paffionnées  , ou  des  comédies  dés-, 
honnêtes.  Mais  elle  lui  faifoit  apprendre  les  parties  de  l’é- 
criture fainte  les  plus  proportionnées  à fon  âge  , principa- 
lement les  livres  de  Salomon  & les  pfeaumes:  dont  le  chant 
lui  devint  fi  familier , qu’il  accompagnoit  toutes  fes  3 étions  ; 
en  fe  levant  du  lit , en  s’appliquant  à fon  travail , en  fe  re- 
pofant , entrant  & fortant  de  table  , fe  couchant , & fe  rele- 
vant pour  prier , elle  chantoit  roujours  des  pfeaumes.  Elle 
excelloit  dans  les  ouvrages  de  laine  , qui  faifoient  l’occu- 
pation ordinaire  des  femmes  ; & dès  l’âge  de  douze  ans  fa 
beauté  fut  d’un  fi  grand  éclat,  qu’un  grand  nombre  de  jeu- 
nes gens  la  recherchèrent.  Celui  que  fon  père  avoit  choifi 
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entre  tous , mourut  avant  l’accomplifTement  des  noces  ; 8i 
Macrine  en  prit  prétexte  de  demeurer  vierge  , difant 
qu’elle  le  regardoit  toujours  comme  (on  époux,  & leur  ré- 
paration comme  un  voyage , par  l’efpérance  de  la  réfurrec- 
tion.  Elle  demeura  donc  attachée  à fa  mère , lui  rendant 
toutes  fortes  de  fervice  , jufques  à lui  faire  fon  pain  , & 
la  nourrir  du  travail  de  fes  mains  ; & elle  lui  fut  d’un  grand 
fecours  après  la  mort  de  fon  père , pour  fourenir  le  poids 
de  là  notr.breufe  famille  & l’adminiftration  de  fes  grands 
biens  répandus  en  trois  provinces.  Telle  éroit  fainte  Ma- 
crine ; & S.  Eafile , à fon  retour  d’Athènes , trouva  fa  fa- 
mille en  cet  état. 

Tp.  79.  p.  Il  commença  alors , dit-il  lui-même , à s’éveiller  comme 
Î9S.  D.  d’un  profond  fommeil , à regarder  la  vraie  lumière  de  l’é- 
vangile , & à reconnoîrre  l’inutilité  de  la  fageffe  humaine  : 
il  déplora  fa  jeunefi'e  confumée  dans  l’acquifition  des  fcien- 
ces  vaines:  & ayant  lu  dans  l’évangile  , que  le  principal 
moyen  pour  la  peifeéfion  eû  de  vendre  fes  biens,  les  don- 
ner aux  pauvres , & fe  décharger  entièrement  des  foins  & 
des  affrétions  de  la  vie  : il  défiroiî  de  trouver  quelqu’un 
qui  eût  fuivi  ce  chemin  , & qui  pût  lui  fervir  de  guide. 
Dans  ce  delTcin  il  entreprit  des  voyages,  & il  trouva  plu- 
sieurs de  ces  fainrs  qu’il  cherchoit , près  d’Alexandrie  & dans 
le  refie  de  l'Egypte  : il  en  trouva  en  Paleftine  , en  Syrie  & 
en  Méfopotamie  ; car  la  vie  monaflique  s’étoit  déjà  répan- 
due dans  toutes  ces  provinces.  Il  admira  leur  abflinence  , 
leur  fermeté  dans  les  travaux , leur  application  à la  prière. 
Comme  ils  avoient  dompté  le  fommelî , & ne  cédoient  à 
aucune  nécefîité  de  la  nature  , gardant  toujours  leur  ame 
libre  & élevée  dans  la  faim , la  ioif , le  froid  & la  nudité  : 
négligeant  le  corps , & ne  daignant  lui  donner  aucun  foin  ; 
mais  vivant  comme  dans  une  chair  étrangère , & montrant 
par  les  effets  ce  que  c’eft  que  d’être  voyageurs  ici  bas  & 
citoyens  du  ciel.  Ce  font  les  paroles  de  faint  Bafde , & il 
ajoute  qu’il  fut  touché  d’un  défir  ardent  d’imiter  de  tels 
exemples. 

cnrm.  i.p.  $,  S.  Grégoire  de  Nizianze  quitta  Athènes  peu  de  temps 
**•'  apres  lui,  dans  l’impatience  de  rejoindre  un  tel  ami.  Ce  ne 

fut  qu’à  fon  retour  qu’il  reçut  le  baptême  ; & dès-lors  il  re- 
nonça à la  gloire , aux  délices  & aux  biens  de  la  terre , pour 
earm.  54.  p,  s’appliquer  à une  vie  vraiment  chrétienne.  II  méditoit  les 
C.  faintes  écritures , pour  purifier  fon  efprit  de  la  corruption 
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ides  livres  profanes.  11  domptoit  fa  chair  & l’ardeur  de  fa 
jeuneffe  par  de  grands  travaux,  en  jeûnant,  en  retenant 
fes  regards,  en  réprimant  le  ris  & la  coière:  couchant  fur 
la  terre  dans  des  habits  rudes , & ne  recherchant  de  remède 
à l’infomnie  que  dans  fes  larmes;  le  jour  il  courboitfon 
dos  par  le  travail , il  paffoit  la  nuir  à louer  Dieu.  Tels  fu-  carm.  i.pi 
rent  fes  commencemens.  De  tous  les  biens  temporels  il  ne  S*  c- 
fe  réferva  que  l’éloquence , pour  l’employer  au  fervice  de 
Dieu.  Étant  alors  en  âge  de  prendre  parti , il  douta  s’il  de- 
voit  fe  retirer  entièrement , à l’exemple  d’Elie , de  S.  Jean- 
Baptifte , des  Récabites,  ou  demeurer  dans  la  fociété  pour 
s’inftruire  plus  à fonds  des  faintes  lettres.  Enfin  il  choifit 
une  vie  moyenne  qui  joignit  la  tranquillité  de  l’une  & l’uti- 
lité de  l’autre.  Mais  ce  qui  le  détermina  principalement  à carm.  2.  p, 
demeurer  dans  le  monde , fut  le  grand  âge  de  fes  parens , qui 
l’obligea  de  prendre  foin  d’eux  & de  leurs  affaires.  Il  y éprou- 
va de  grandes  peines,  & par  la  difficulté  de  gouverner  des 
dôme! tiques,  qui  s’aigrtffent  contre  la  févérité  des  maîtres 
& abufent  de  leur  douceur  ; & par  le  poids  des  tributs  dont 
les  terres  étoient  chargées,  & la  dureté  de  ceux  qui  en 
faifoient  le  recouvrement  : enfin  par  les  procès,  où  il  avoit 
à combattre  la  mauvaife  foi  des  parties , & la  corruption 
des  juges;  & où  il  reconnoît  impciïible  de  conferver  la  Grtg.ep,  5, 
pureté  de  cœur  fans  une  grâce  particulière  de  Dieu.  Ces 
embarras  l’empêchèrent  de  fuivre  S.  Bafile  dans  la  retraite, 
comme  il  lui  avoit  promis. 

S.  Bafile  ne  l’attendit  pas;  & au  retour  de  fes  voyages 
d’Égypte  & d’Orient,  ayant  rél'olu  d’imiter  les  folitaires  Bafil.ep.  1% 
qu’il  avoit  vus , il  fe  joignit  d’abord  à des  perfonnes  qu’il 
trouva  dans  fon  pays,  pratiquant  à l’extérieur  la  même  ma- 
nière de  vivre.  C’étoit  Euftathe  de  Sebafte&  fes  difciples, 
dont  l’habit  groffier , la  vie  auftère  & l’éloignement  de  tous 
les  plaifirs , faifoit  croire  à faint  Bafile  que  leur  intérieur 
étoit  faint , fit  que  leur  compagnie  pourroit  être  utile  pour 
fon  làlut.  f 

Plufieurs  l’avertiffpient  de  les  éviter , comme  des  gens  fuf- 
peéfs  d’Arianifme , à caufe  d’Euftathe  leur  maître  ; mais  S. 

Bafile  prenoit  cet  avis  pour  des  médifances , & craignoit 
de  juger  témérairement  de  fon  prochain  : il  ne  s’en  dé- 
fabufa  que  dans  la  fuite.  Cependant  il  choifit  pour  fa  re- 
traite un  lieu  défert  dans  la  province  de  Pont , près  du  fieu? 
ye  Iris,  & d’ibore  petite  ville  épifcopaie,  Ce  qui  l’y  attira. 
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c’eft  que  fainte  Macrine  fa  fœur  s’y  étoit  déjà  retirée  avec 
leur  mère  fainte  Emmclie , en  une  terre  qui  leur  apparte- 
ncit.  Sainte  Macrine  y avoit  affemblé  plufieurs  femmes  de 
fes  domeftiques  & de  les  amies,  & formé  un  monaftère 
qu’elle  gouvernoit,  éloigné  feulement  de  fept  ou  huit  fta- 
des,  c’eft-à-dire  un  peu  plus  d’un  quart  de  lieue  d’une  églife 
des  quarante  martyrs , à qui  toute  cette  famille  avoit  une 
dévotion  particulière  & fainte  Emmelie  y avoit  fait  met- 
tre de  leurs  reliques , dont  la  tranflation  fut  accompagnée 
de  deux  miracles.  En  ce  monaftère  elles  vivoient  toutes 
dans  une  parfaite  égalité , fans  diftinétion  de  dignité  ni  de 
rang  ; même  table , des  lits  pareils , toutes  chofes  communes  : 
leurs  délices  étoient  l’abftinence  ; leur  gloire  d’ètre  incon- 
nues ; leur  richeffe  , la  pauvreté  & le  mépris  de  tous  fies 
biens  fenftbles.  Toute  leur  occupation  étoit  la  méditation 
des  chofes  divines,  la  prière,  la  pfalmodie  jour  & nuit,  le 
travail  étoit  leur  repos  : elles  s’avançoient  dans  la  perfe&iou 
de  jour  en  jour. 

Ce  fut  donc  près  de  ce  monaftère  que  faint  Bafile  fe  re- 
tira , dans  un  lieu  fauvage , au  pied  d’une  montagne  envi-  > 
ronné  de  bois , de  vallées  profondes  & d’un  fleuve  tom- 
bant dans  un  précipice.  Il  en  fit  une  agréable  peinture  à fon 
ami  Grégoire , qui  -lui  répondit  par  une  raillerie , tournant 
en  ridicule  fon  défert , comme  Bafile  s’étoit  moqué  d’une 
retraite  'qu’il  lui  avoit  propofée.  Car  l’auftérité  de  ces  fain» 
ne  diminuoit  rien  de  l’enjouement  de  leur  efprit.  Mais 
enfuite  faint  Bafile  lui  rendit  compte  férieufement  des 
occupations  de  fa  folirude,  par  une  lettre  fameufe,  ou 
toutefois  il  femble  dire  plutôt  ce  que  l’on  doit  faire  dans 
le  défert , que  ce  qu’il  y fait  : car  il  témoigne  d’abord  être 
peu  fatisfait  de  lui-même,  & avoir  jufques-là  tiré  peu  de 
fruit  de  fa  retraite.  Ii  montre  Futilité  de  la  folitude, 
pour  fixer  les  penfées  & apaifer  les  pallions , dont  elle 
ôte  la  matière.  Sortir  du  monde,  dit-il,  ce  n’eft  pas  en 
être  dehors  corporellement,  mais  rompre  le  commerce 
del’ameavec  le  corps;  n’avoir  ni  cité , ni  famille,  ni  amis, 
ni  biens,  ni  affaires  ; oublier  ce  que  l’on  a appris  des  hom- 
mes , pour  être  prêt  à recevoir  des  inftruétions  divines. 
L’occupation  du  folitaire  eft  d'imiter  les  anges , en  s’appli- 
quant à la  prière  & aux  louanges  du  Créateur , dès  le  com- 
mencement de  la  journée.  Le  foleil  étant  levé,  il  fe  met  au 
travail  j qu’il  accompagne  toujours  de  prières.  Il  médita 
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l’écriture  fainte,  pour  acquérir  les  vertus  & former  fes 
mœurs  par  les  préceptes  & par  les  exemples  des  faims  : la 
prière  fuccède  à lale&ure,  pour  rendre  les  inftru&ions  plus 
efficaces.  S.  Bafile  règle  auffi  la  manière  de  parler,  fuppo- 
fant  des  compagnons  de  folitude;  comme  en  effet  il  en  eut 
bientôt  plufieurs.  11  faut  interroger  fans  contention  , & 
répondre  fans  fafte:  ne  point  interrompre,  ne  point s’em- 
preffer  à parier , apprendre  fans  honte , enfeigner  fans  ja- 
loufie , & publier  avec  reconnoiffance  de  qui  l’on  a appris. 
Ufer  d’un  ton  modéré , être  affable , agréable , non  par  des 
plaifanteries  affeftées , mais  par  la  douceur  & la  bonté  ; éloi- 
gnant toute  rudeffe , même  dans  les  corrections , que  l'hu- 
milité prépare  mieux.  L’humilité  du  foliraire  doit  paroître 
dans  tout  fon  extérieur , l’œil  trifte  & baiffé  vers  ia  terre , 
la  tête  mal  peignée , l’habit  fale  & négligé , tel  naturelle- 
ment que  ceux  qui  portoicnt  le  deuil  l’affeCioient  alors.  11 
ne  doit  être  vêtu  que  pour  couvrir  le  corps  contre  le  froid 
& le  chaud , fans  couleur  éclatante , fans  délicateffe.  Il  ne 
doit  non  plus  chercher  qu’à  contenter  la  néceffité  dans  la 
nourriture  ; enforte  que  le  pain  & l’eau  avec  quelques  légu- 
mes lui  fuffifent , tant  qu’il  fe  portera  bien.  Qu’il  mange 
fans  avidité , s’occupant  de  penfées  pieufes,  fur  la  nature  & 
la  diverfué  des  alimens  proportionnés  à nos  corps  ; que  le 
repas  foit  précédé  & fuivi  de  prières  ; que  des  vingt-quatre 
heures  du  jour  il  n’y  en  ait  qu’une  tout  au  plus  pour  le  foin 
du  corps,  & que  ce  foit  toujours  la  même.  Que  le  fommeil 
foit  léger,  à proportion  de  la  nourriture,  & que  le  milieu 
de  la  nuit  foit  pour  le  folitaire,  ce  que  le  matin  eft  pour 
les  autres , afin  qu’il  profite  du  filence  de  la  nature , pour 
méditer  dans  un  plus  grand  recueillement  les  moyens  de  fe 
purifier  de  fes  péchés  & d’avancer  dans  la  perfection.  Cette 
lettre  eft  comme  l’abrégé  de  ce  que  S.  Bafile  enfeigna  depuis 
dans  fes  règles. 

Il  le  pratiquoit  le  premier  : il  vivoit  dans  une  extrême  pau- 
vreté , n’ayant  pour  fe  couvrir  qu’un  feul  habit , c’eft-à-dire 
une  tunique  & un  manteau  : ne  vivant  que  de  pain  & 
d’eau , avec  du  fel  & quelques  herbes.  Il  devint  fi  pâle  & 
fi  maigre,  qu’il  fembloit  n’avoir  prefque  pas  de  vie  : il  por- 
roit  un  cilice , mais  dont  il  n’ufoit  que  la  nuit  pour  le  mieux 
cacher  ; il  n’avoit  pour  lit  que  la  terre  , ne  fe  baignoit 
jamais,  & ne  faifoit  point  de  feu.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment délicat , fes  auftérités  lui  attirèrent  des  maladies  jfi  fré- 
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qucn  tes , qu’elles  devinrent  continuelles  ; & dans  fa  plus  gran? 
de  fanté  il  étoit  plus  foible  que  les  malades  ordinaires. 

Creg.  Naj.  S.  Grégoire  ds  Nazianze  \ int  enfin  le  joindre  à fon  ami 

9*  & aux  autres  qui  étoient  avec  lui  dans  cette  folitude.  Ils  y 

faifoient  leurs  délices  de  fouffrir  : ils  prioient  enfemble,  ils 
étudioient  l’écriture  lainte , ils  travailloient  de  leurs  mains  : 
portant  du  bois , taillant  des  pierres , plantant  des  arbres  , 
les  arrofant  : portant  du  fumier  dans  leur  jardin , pour  y 
faire  venir  quelques  herbes;  & traînant  un  chariot  fort  pe- 
fant , enforte  que  les  marques  leur  en  demeurèrent  long- 
temps aux  mains.  Cependant  leur  maifon  n’avoit  ni  cou- 
verture ni  porte  ; on  n’y  voyoit  ni  feu  ni  fumée  : le  pain 
qu’ils  mangeoient  étoit  fi  dur  & fi  mal  cuit,  que  les  dents 
n’y  entroient  & n’en  fortoient  qu’avec  peine.  Ils  quittèrent 
les  livres  profanes,  dont  ils  s’étoient  tant  occupés  pendant 
leur  jeunefiè  , pour  s’appliquer  uniquement  à l’écriture 
fainte  ; & afin  de  la  mieux  entendre , ils  étudioient  les  an- 


Creg.ep.  87.  ciens  interprètes,  particulièrement  Origene , dont  ils  firent 


Bajil.p.  C4. 


enfemble  un  extrait  fous  le  nom  de  Philocalie , que  nous 
avons  encore.  Les  habitans  de  Néocéfarée  voulurent  con- 


fier à S.  Bafile  l’éducation  de  leur  jeuneflë  : & lui  députè- 
rent leurs  principaux  magiftrats  pour  le  tirer  de  fa  foli- 
tude : mais  il  les  refufa;  & même  étant  venu  dans  la  ville 


quelque  temps  après , il  réfifla  aux  prières  de  tout  le  peu- 
ple affemblé  autour  de  lui,  qui,  pour  l’engager  à cet  em- 
ploi, lui  promettoit  toutes  chofes.  Grégoire  frère  de  Bafile, 
& depuis  évêque  de  N y fie , n’eut  pas  la  même  fermeté  : & 
depuis  fa  converfion  , étant  déjà  prêtre,  il  fe  laiflà  perfua- 
der  d’enfeigner  la  rhétorique  à des  jeunes  gens.  Ses  amis  & 
Crcg.Naj.  tous  les  chrétiens  en  furent  feandalifés;  & S.  Grégoire  de 
V-  4î*  Nazianze  l’en  reprit,  par  une  lettre  pleine  de  vigueur  & de 
charité. 

Afcétiquet  Sa'nt  Bafile  eut  bientôt  dans  fa  retraite  un  grand  nombre 
«le  s.  Bjiiie.  dedîfciples,  qu’il  élevoit  à Dieu , & qu’il  faifoit  vivre  dans 
idem.  cp.  y.  UJ1e  parfaite  union.  Il  leur  écrivit  en  divers  temps  plufieurs 
préceptes  de  piété,  que  la  plupart  des  moines  d’Orient  ont 
pris  depuis  pour  leur  règle , & que  l’on  nomme  en  général  les 
Alcétiques  de  S.  Bafile.  Le  premier  traité  efl:  un  recueil  de 
pafiiiges  de  l’écriture  fous  le  nom  de  Morales , dont  voici  l’oc- 
cafior..  Dans  les  voyages  qu’il  fit  en  Égypte  &:  en  Orient , il 
vit  la  divifion  des  églifes,  la  pcrfécution  des  plus  faints  évê- 
ques , & les  défordres  que  produifoient  par-tout  les  vio^ 
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lences  des  Ariens.  II  en  fut  fenfiblemenr  touché  , & cher-  Bafîl.  àe 
chant  la  caufe  d’un  fi  grand  mal , il  crut  l’avoir  trouvée  Judic‘  £>‘1’ 
en  cette  parole  de  l’écriture  : en  ce  temps-là  il  n’y  avoit 
point  de  roi  en  Ifraël , & chacun  faifoit  ce  qui  lui  plai- 
foir.  C’eft  ainfi  , dit-il , que  nous  vivons  : il  femble  que  Jui.xv 
Dieu  ne  foit  plus  notre  roi  : nous  méprifons  fa  fainte  loi  : 
pour  nous  faire  chacun  nos  maximes  particulières  ; nous 
l'uivons  des  traditions  humaines  & de  mauvaifes  coutumes  : 
nous  ne  confidérons  pas  ce  que  dit  Jefus-Chrilt  qu’il  eft  ^ 
defcendu  dit  ciel  , non  pour  faire  fa  volonté  , mais  celle  J0'an.  Xvi! 
du  père  qui  l’a  envoyé  ; & qu’il  ne  fait  rien  de  lui-même:  iî* 
que  le  faint-Efprit  ne  dit  rien  de  lui , mais  ce  qu’il  a en- 
tendu. Saint  Bafde  montre  enfuite  , par  les  exemples  de 
l’ancien  & du  nouveau  teftament , avec  quelle  févérité 
Dieu  punit  les  moindres  défobéiflances.  Par  ces  confidéra- 
tions  , il  crut  devoir  faire  un  recueil  de  ce  qui  eft  plus  ex- 
preffément  marqué  dans  les  faintes  écritures,  comme  agréa- 
ble ou  défagréable  à Dieu  : pour  fervir  aux  perfonnes  pieu- 
fcs  à s’éloigner  de  leur  volonté  propre  , de  la  coutume  & 
des  traditions  humaines,  & s’attacher  uniquement  à l’évan- 
gile. Ce  recueil  eft  ccmpofé  de  quatre-vingts  articles  tirés 
du  nouveau  teftament , & ne  contient  que  les  paroles  de 
l’écriture. 

Les  autres  traités  afcétiques  font  les  règles  de  deux  fortes  : / 

les  grandes  , dont  chacune  eft  plus  étendue  , mais  qui  font 
moins  en  nombre  ; car  il  n’y  en  a que  cinquante-cinq.  Les 
petites , dont  il  y a jufqu’à  trois  cent  treize  articles,  mais  plus 
courts.  Les  unes  & les  autres  font  par  manière  de  queftions 
du  difciple  , 6:  de  réponfes  du  maître.  Les  grandes  règles 
contiennent  les  principes  de  la  vie  fpirituelle  expliqués  à 
fonds,  & toujours  par  l’autorité  de  l’écriture  : les  petites  en- 
trent plus  dans  le  détail  ; mais  ni  les  unes  ni  les  autres  ne 
contiennent  guère  de  préceptes , qui  ne  foient  à l’ufage  de 
tous  les  chrétiens:  il  y en  a peu  qui  ne  conviennent  qu’à 
des  folitaires.  Les  difciplcs  de  S.  Balile  étoient  cénobites  vi- 
vans  en  communauté:  auffi  le  pays  étoit  trop  froid  , pour  'So^om.  vi. 
fe  pouvoir  écarter  dans  les  déferts  comme  en  Égypte  , & 
vivre  en  Anachorètes.  Quelques-uns  artribuoient  ces  afcé-  f.  14.  P.  4*4. 
tiques  à Euftathe  de  Sébafte  , qu’ils  croyoient  auteur  de  la  B 
vie  monaftique  dans  l’Arménie, la  Paphlagonie  & le  Pont; 
mal»  il  eft  confiant  qu’ils  font  de  S.  Bafde  ; entr’autres  par  c.  9. 
/'autorité  de  Rufin  qui  vivoit  dans  le  même-temps , & les  tra-  Cud.rc 5.  1. 1. 
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duifiten  latin.  Au  refie , ces  moines  de  Cappadoce  fervirenr 
depuis  très-utilement  l’églife  contre  les  héréfies  d’Eunomius 
& d’Apollinaire  ; car  l’autorité  que  leur  avoit  acquife  leur 
fainte  vie , retenoit  les  peuples  dans  la  doélrine  catholique. 

S.  Bafile  eut  pour  compagnons  de  fa  retraite  fes  deux  frè- 
res , S.  Grégoire  depuis  évêque  de  Nyffe , & S.  Pierre  de- 
puis évêque  de  Sébafte , qui  prit  foin  après  lui  de  la  con- 
duite de  fon  monaflère.  Celui-ci  étoit  le  plus  jeune  de  tous 
les  frères.  I!  perdit  fon  père  en  venant  au  monde  , & fa 
fœur  fainte  Macrine  lui  tint  lieu  de  père  , de  précepteur  , 

& de  toutes  chofes.  Elle  l’éleva  dès  le  berceau , & ne  fouf- 
frit  point  qu’il  s’appliquât  aux  études  profanes  : mais  elle 
cultiva  fon  naturel , qui  étoit  excellent , par  la  .feule  étude 
de  la  vertu  ; & il  y fit  un  tel  progrès  , qu’il  n’étoit  pas 
inférieur  à S.  Bafile  , quoiqu’il  n’eût  ni  fa  doctrine  ni  fon 
éloquence. 

Léonce  évêque  Arien  d’Antioche  étant  mort  , Eudoxe 
éyêque  de  Germanicie  , un  des  chefs  du  même  parti , s’em- 
para de  ce  fiége.  Il  étoit  en  Occident  auprès  de  l’empereur  , 
quand  on  y reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Leonce.  Eu- 
doxe dit  artificieufement  à l’empereur  , que  fon  églife  de 
.Germanicie  avoit  befoin  de  fa  prélence  en  cette  occafion , 
& demanda  permiffion  d’y  retourner  promptement.  L’em- 
pereur , ne  pénétrant  point  fon  deftein  , lui  donna  congé. 
Eudoxe  avoit  mis  dans  fes  intérêts  les  eunuques  de  la 
chambre  ; & appuyé  de  leur  crédit  il  lailfa  fon  égüfe  de 
Germanicie , & s’en  alla  en  diligence  à Antioche , où  il  fe  fit 
reconnoître  évêque  , comme  par  ordre  de  l’empereur , fans 
le  confentement  de  George  de  Laodicée , ni  de  Marc  d’Are- 
' thufe , qui  étaient  les  évêques  de  Syrie  les  plus  confidéra- 
bles  ; ni  des  autres  qui  avoient  droit  à cette  éleétion.  Eudoxe 
étoit  originaire  d’Arabiffe  dans  la  petite  Arménie  , fils  de 
Cefarius , qui , après  avoir  aimé  les  femmes  & vécu  dans  la 
débauche , avoit  expié  fes  péchés  par  le  martyre.  Le  fils  étoit 
d’un  naturel  doux  , ingénieux  & adroit , mais  extrêmement 
timide  & adonné  au  plaifir.  Saint  Euftathe  évêque  d’Antioche 
n’avoit  point  voulu  le  recevoir  dans  fon  clergé , à caufe  de 
fa  mauvaife  doctrine  ; mais  aprèr-que  faint  Euftathe  fut  ban- 
ni, les  Ariens  non-feulement  l’admirent  à fa  clêricature  , 
mais  l’élevèrent  à l’épifcopat  ; & le  mirent  à Germanicie 
fur  les  confins  de  Syrie  , de  Cilicie  & de  Cappadoce:  il  atlîfta 
en  cette  qualité  au  concile  d’Antioche  de  la  dédicace  en  341, 
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H étoifpur  Arien , difciple  d’Aëtius , qui  ne  vouloit  pas  re-  Ath.  de  Sym 
connoître  le  fils  de  Dieu  femblableen  lùbftance  au  père.  Les  f.'  "'(>}'  yi  J‘ 
eunuques  de  la  cour  étoier . dans  la  même  erreur  , & l’on  Sup.  \u.  n. 
nomma  cette  feéie  les  Anoméens  ; du  mot  grec  Ar.omoios , 47- 
qui  fignifie  diffemblable.  • ^ 

Eudoxe  ayant  envahi  le  fiège  d’Antioche  , ne  fe  mit  pas  Cm 
en  peine  de  cacher  fa  malice  , comme  Leonce  avoir  fait  : il 
combattoit  ouvertement  la  doflrine  catholique  , & perfé- 
cutoit  en  toutes  manières  ceux  qui  ofoient  lui  réfifter.  Aë- 
tius  ayant  appris  fon  établiflèment , revint  auflitôt  d’Égyp- 
te , & amena  avec  lui  Eunomius  : préférant  le  féjour  d’An- 
tioche à tout  autre , par  la  conformité  qu’il  trouVoit  en 
Eudoxe  , & quant  aux  fentimens  , & quant  à la  vie  molle 
& voluptueufe.  Il  étoit  donc  fon  flatteur  & parafite  , & 
attiré  par  la  bonne  chère  , il  fuivoit  les  meilleures  tables. 

Eudoxe  le  voulut  rétablir  dans  le  diaconat  où  Leonce  l’a-  So'r‘  Um 
voit  élevé , & le  propofa  dans  un  concile  qu’il  fe  prefia 
d’aflembler  : mais  la  haine  contre  Aëtius  l’emporta  fur  l’em- 
prelfement  d’Euxode  , & il  ne  put  obtenir  fon  rétabliffe- 
ment.  En  ce  concile  étoient  Acace  de  Céfarée  & Uranius  de 
Tyc  , unis  de  fentimens  avec  Eudoxe.  Ils  condamnèrent  éga-  Soj  iv.  e.  u: 
lementlemot  à' homoioujîos  , & celui  &' homooufios  , c’eft-à-  *5’ 
dire  de  femblable  en  fubftance  & de  confubftantiel  : fous 
prétexte  que  les  évêques  d’Orient  l’avoient  ainfi  décidé. 

C’étoitla  fécondé  formule  deSirmium,  qu’Oflus  avoit  fouf- 
crite  , dont  Eudoxe  & fes  partifans  ne  manquèrent  pas  de  fe 
prévaloir.  Ils  écrivirent  même  une  lettre  de  remercîment  à 
Urface  ,à  Valons  & à Germinius , leur  attribuant  cet  heu- 
reux fuccès  d’avoir  ramené  les  Occidentaux  aux  bons  fen- 
timens. , 

Les  entreprifes  d’Eudoxc  trouvèrent  de  la  réfiftance  , & 
plufieurs  perfonnes  de  l’églife  d’Antioche  furent  c ha  fie  es 
pour  s’y  être  oppofées.  Ils  s’adreflèrent  à George  de  Lao- 
dicée  ; & il  leur  donna  une  lettre  pour  Macedonius  de  CP. 

Baffle  d’Ancyre  & Cecropius  de  Nicomédie , en  ces  termes  : 
le  naufrage.  d’Aëtius  emporte  Antioche  prcfquê  entière. 

Car  Eudoxe  élève  à la  cléricature  tous  ceux  que  nous  avons 
rejetés  comme  difciples  de  cet  infâme  hérétique , le  mettant 
lui-même  au  rang  de  ceux  qu’il  honore  le  plus.  Prenez  donc 
foin  de  cette  grande  ville , de  peur  que  fa  chute  n’entraine 
celle  de  tout  le  monde.  AlTcmblez-vcus  en  aufli  grand  nom- 
bre que  vous  pourrez, & demandez  les  fouferiptions  des  autres 
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évêques  , afin  qu’Eudoxe  chaffe  Aëtius  de  l’églife  d’Aff* 
tioche , & qu’il  retranche  Ces  difciples  qu’il  a promus  aux 
ordres.  Que  s’il  perfifte  avec  Aëtius  à dire  le  fils  dif- 
femblable  , & à préférer  aux  autres  ceux  qui  oient  le 
dire  , l’églife  d’Antioche  eft  perdue.  Cette  lettre  de  Geor- 
ge de  Laodicée  fut  rendue  à Bafile  d’Ancyre  , comme 
il  célébroit  la  dédicace  d’une  églife  qu’il  avoit  bâtie.  Il 
avoit  appelé  à cette  cérémonie  plufieurs  évêques  voi- 
fins  : entr’autres  Euftathe  de  Sebafte  & Eleufius  de  Cyzi- 
qi'.e.  Mais  le  concile  ne  fut  pas  fort  nombreux  ; & plu- 
fieurs évêques  s’excuferent  parce  que  l’on  ne  faifoit  que 
fortir  de  l’hiver  , & que  la  fête  de  pâque  approchoit  : elle 
fut  le  douzième  d’ Avril  cette  année  358. 

On  prétend  que  Bafile  d’Ancyre  avoit  jeté  les  yeux  fur  le 
fiége  d’Antioche , & que  la  jaloufie  l’animoit  contre  Eudoxe. 
L’exemple  des  Occidentaux  toucha  les  évêques  de  ce  con- 
H 1 d c'^e  ^ une  meilleure  jalcufie  : car  ils  apprirent  que  les  évê- 
Syn.p.  'izo.  fiues  Gaule  , demeurant  inébranlables  dans  la  foi  , 
avoient  rejeté  la  faillie  formule  de  Sirmium  , non-feulement 
en  ne  la  recevant  pas , mais  en  la  condamnant  quand  elle 
vint  à leur  connoillance.  Les  Orientaux  eurent  quelque 
honte  d’avoir  jufques-là  fomenté  l’héréfie  ; & le  rélùltat 
de  ce  concile  fut  la  condamnation  des  Anoméens.  Nous 
avons  la  lettre  fynodale  adrefiee  aux  évêques  de  Phénicie  , 
& à tous  les  autres , que  ceux  qui  écrivent  prétendent  être 
dans  leurs  fentimens.  Ils  fe  plaignent  que  l’on  a voulu  alté- 
rer la  foi  par  des  nouveautés  profanes,  à Antioche,  à Alexan- 
drie & en  Afie  ; & ajoutent  que  , pour  y remédier , ils  ont 
fait  une  expofition  de  la  foi  , plus  ample  que  celles  qui 
avoient  déjà  été  faites  à Antioche  au  concile  de  la  dédicace, 
à Sardique , c’eft-à-dire  à Philippopolis , & à Sirmium  con- 
tre Photin  , qu’ils  reçoivent  toutes  comme  catholiques  ; mais 
ils  ne  font  point  mention  du  concile  de  Nicée.  Iis  prient  les 
évêques  de  recevoir  leur  nouvelle  expofition , & de  retran- 
cher de  l’églife  ceux  qui  demeureront  dans  les  erreurs  con- 
traires. 

Leur  expofition  de  la  foi  efi  longue , mais  folide  & théo  - 
logique.  Ils  pofent  d’abord  la  néceffité  de  reconnoître  en 
Dieu  un  Père  , un  Fils  & un  Saint-Eiprit  : par  conféquent 
d’exclure  du  Fils  l’idée  de  créature.  Or  l’idée  du  Fils  ren- 
ferme la  reffemblance  de  fubftance  : autrement  ce  n’eft  qu’un 
nom  vain , qui  ne  fignifie  en  effet  qu’une  créature.  Quelque 
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autre  prérogative  que  l’on  donne  au  Fils , fi  on  lui  ôte  . « 

celle  d’être  femblable  en  fubftance  , il  demeure  au  rang  des  An.  55^. 
chofes  créées.  Car  on  ne  peut  en  Dieu  imaginer  autre  rai- 
fon  de  fe  fervir  du  nom  de  Fils  , que  d’exprimer  une  pro- 
duftion  femblable  à fon  principe , quant  à la  fubftance  : 
toutes  les  autres  idées  qu’enferme  la  filiation  dans  les  chofes 
créées  , feroient  très-indignes  de  la  divinité.  Il  faut  exclure 
les  fens  métaphoriques , dans  lefqiicls  le  nom  du  fils  eft  com- 
muniqué aux  hommes  Sc  aux  autres  créatures  : ce  ne  font 
que  des  équivoques  ; Sc  ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  J.  C.  eft 
nommé  fils  unique.  Il  ne  faut  pas  en  cette  matière  écouter  la 
raifon  humaine , ni  les  fubtilités  de  la  dialeélique.  Ce  qui  eft  «.  6. 
dit  contre  Aëtius  , dont  le  fort  étoit  la  logique  d’Ariftote.  SuP'  I!v‘ 
Ils  expliquent  doélement  le'pafîagc  de  S.  Paul , où  il  eft  dit  y!^".’47’ 
que  J.  C.  eft  l’image  de  Dieu;  St  comparent  les  principaux  Coloff.  1.  ij. 
paflages  de  l’ancien  St  du  nouveau  teftament  fur  la  généra- 
tion du  Verbe.  Toute  cette  dçxftrinc  eft  recueillie  en  dix-huit  I0*  n‘ 
anathèmes  , qui  terminent  la  lettre  ; 8c  elle  eft  fouferite  par 
douze  évêques  , dont  les  premiers  font  Bafile  d’Ancyre  Sc 
Euftathe  de  Sebafte.  Ce  qu’il  y a de  mauvais , c’eft  qu’en 
établiffant  que  le  fils  eft  femblable  au  père  en  fubftance  , ils 
nient  qu’il  foit  de  la  même  fubftance  ; Sc  le  dernier  anathè- 
me condamne  expreflement  le  terme  de  confubftantiel.  C’eft  Bafil.  epift. 
ce  qui  fit  nommer  demi-Ariens  ceux  qui  loutenoient  cette  74‘ 
doélrine. 

Les  évêques  de  ce  concile  réfoîurent  de  donner  avis  à ~ , 
l’empereur  de  ce  qu’ils  avoient  fait,  8c  de  lui  demander  d’Ancyre  i 
qu’il  pourvût  à l’exécution  des  décrets  de  Sardique,  de  Sir-  Sirmium. 
mium  Sc  des  autres  conciles  qui  avoient  défini  que  le  fils  eft 
femblable  au  père  en  fubftance.  Sous  le  nom  de  concile  de 
Sardique,  ils  entendoient  toujours  leur  conciliabule  de  Phi-  Soj.iv.  c.ij. 
lippopoiis.  Bafile  8c  Euftathc  fe  chargèrent  de  la  députation  ; u. 

Sc  avec  eux  Eicufius  dq  Cyzique  Sc  un  prêtre  nommé  Leon-  2S' 
ce , qui  avoit  fervi  auparavant  à la  chambre  de  l’empereur. 

Iis  trouvèrent  encore  la  cour  à Sirmium  ; Sc  ayant  retran- 
ché  de  leur  expofitiqn  de  foi,  au  moins  le  dernier  anathè- 
me , de  peur  de  choquer  ceux  qui  étoient  attachés  au  con- 
fubftantiel , ils  la  préfentèrent  à l’empereur,  8c  l’accompa-  ^ Phrfo/1. tv. 
gnèrent  d’un  difeours , où  ils  expliquèrent  que  le  fils  eft 
lèmblable  au  père  en  toutes  chofes. 

En  arrivant  à la  cour  , ils  trouvèrent  un  prêtre  d’Antio-  So^m.  iv.r. 
che  , nommé  A (pliai  e , très-ardent  feûateur  d’Aëtius  , qui  13. 
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ayant  fait  les  affaires  qui  l’avoient  amené  , s’en  retournent 
avec  des  lettres  de  l’empereur  en  faveur  d’Eudoxe  , & étoit 
prêt  à partir.  Mais  Bafile  d’Ancyre  ayant  fait  connoître  à 
l’empereur  le  venin  de  cette  héréfie , lui  perfuada  de  con- 
damner Eudoxe , de  retirer  d’Afphale  la  lettre  qu’il  lui  avoit 
donnée , & d’en  écrire  une  autre  toute  contraire  à l’églife 
d’Antioche  , par  laquelle  il  défavouoit  Eudoxe , & difoit 
qu’il  ne  l’avoit  point  envoyé.  11  y traite  Aëtius  de  fophifte 
& de  charlatan  pernicieux  : il  recommande  aux  fidelles  de 
l’éviter  aufli  bien  qu’Eudoxe  ; mais  il  fe  contente  de  leur  dé- 
fendre d’aflïfter  aux  affemblées  eccléfiaftiques  , les  mena- 
çant de  plus  grandes  peines  s’ils  ne  fe  corrigent.  Cette 
lettre  eft  une  des  preuves  les  plus  fenfibles  de  la  légéreté 
de  Conftantius. 

Cependant  il  fe  tint  un  concile  à Sirmium  : foit  que  le  fé- 
cond ne  fut  pas  encore  féparé , foit  que  l’on  en  eût  affembié 
un  troiffème  des  évêques  qui  fe  trouvoient  à la  cour.  Bafile 
d’Ancyre  & les  autres  demi- Ariens  y dominèrent.  Ils  firent 
abroger  la  fécondé  formule  de  Sirmium,  que  Potamius  avoit 
dreffée  , où  le  confubftantiel  & le  femblable  en  fubftance 
étoient  également  rejetés.  Valons  & Urface  l’abandonnè- 
rent eux-mêmes , & dirent  qu’ils  avoient  voulu  fupprimer 
également  le  confubftantiel  & le  femblable  en  fubftance , 
croyant  que  c’étoit  la  même  chofe  ; comme  fi  des  évêques  » 
qui  avoient  vieilli  dans  ces  difputes  , pouvoient  ignorer  la 
différence  de  ces  termes.  Les  députés  d’Ancyre , non  con- 
tens  de  faire  condamner  en  ce  concile  la  formule  de  Pota- 
rnius , voulurent  en  retirer  les  exemplaires  : & comme  plu- 
fieurs  les  cachoient , l’empereur  ordonna  par  édit  de  les  re- 
chercher fous  certaine  peine  ; mais  cette  pièce  étoit  déjà  trop 
répandue  pour  la  pouvoir  fupprimer.  Au  contraire  Bafile  & 
Euftathe  renfermèrent  dans  un  feul  écrit  tout  ce  qui  avoit 
été  ordonné  contre  Paul  de  Samofate , contre  Photin  & 
contre  Marcel  d’Ancyre , dans  le  concile  d’Antioche  de  la 
dédicace.  Tout  cela  pour  faire  rejeter  le  confubftantiel» 
comme  un  terme  odieux  & déjà  condamné  dans  des  conci- 
les. L’empereur  avoit  fait  venir  le  pape  Libéré  de  Bérée  à 
Sirmium  : on  lui  fit  approuver  cet  écrit , & par  confisquent 
abandonner  le  confubftantiel  ; & on  tira  le  même  confente- 
ment  de  quatre  évêques  d’Afrique  , qui  fe  trouvèrent  pré- 
fens  : favoir  , Athanafe  , Alexandre  , Severien  & Crefeent, 
On  y fit  auffi  fouferire  Urface , Valens  & Germinius  de  Sir- 
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miura  : mais  Libéré  protefta,  de  fon  côté  , qu’il  excommu- 
nioit  ceux  qui  difoient  que  le  fils  n’étoit  pas  femb'able  au 
père  en  fubftance  & en  toutes  chofes.  Ce  qu’il  fit , parce 
qu’Eudoxe  & les  autres  partifans  d’Aëtius  à Antioche  , 
avoient  fait  courir  le  bruit  qu’il  croyoit  la  diiTemblance 
comme  eux.  L’empereur , étant  ainfi  fatisfait  de  Libéré , 
lui  permit  de  retourner  à Rome.  Les  évêques  qui  étoient  à 
Sirmium  écrivirent  à l’antipape  Félix,  qu’ils  reconnoifioienr 
pour  évêque  légitime , de  le  recevoir,  de  gouverner  l’églilê 
Romaine  conjointement  avec  lui,  & d’oublier  tout  le  pâlie; 
car  l’affeétion  que  le  peuple  portoit  à Libéré  avoit  excité 
une  grande  fédition , & caufé  jufqu’à  des  meurtres. 

Bafile  & Euftathe  n’acculèrent  pas  feulement  d’héréfie  lv  pJlt^orSi 
Âëtius  & Eudoxe  , mais  encore  de  crime  d’état , & d’avoir 
eu  part  à la  conjuration  de  Gallus.  Théophile  l’Indien , que 
les  Ariens  faifoient  palier  pour  un  Apôtre  & un  faifeur  de 
miracles , fe  trouvant  engagé  dans  la  même  accufation , fut 
relégué  à Héracléc  dans  le  Pont.  Eudoxe  eut  ordre  de  for- 
tir  d’Antioche  & de  demeurer  chez  lui  : Aëtius  fut  mis  en 
la  puiffiince  de  Tes  accufatcurs,  & on  l’envoya  en  exil  à Pe- 
puze  de  Phrygie.  Eunomius , qu’Eudoxe  venoit  d’ordonner 
diacre,  & de  députer  vers  l’empereur  pour  fa  juftification , 
fut  pris  en  chemin  par  les  gens  de  Bafile , & relégué  à 
Midaïc  en  Phrygie.  Eudoxe  lui-même  fe  retira  en  Arménie 
fon  pays  natal  ; quelques  autres  furent  bannis  jufqu’au  nom- 
bre de  foixante-dix.  Ainfi  le  parti  des  Anoméens  fembloit 
entièrement  dilfipé. 

Le  pape  Libéré  revint  à Rome  la  troifième  année  de  fc>n  .^Ir< 
exil , c’efi-à-dire  l’an  3 5 8 , le  fécond  jour  d’Août.  Il  y entra  tre'à  Rome"* 
comme  victorieux  , & le  peuple  accourut  au-devant  de  lui  ^ 
avec  joie.  L’antipape  Félix , odieux  au  ienat  & au  peuple , Marc. 
fut  chafle  de  la  ville  ; mais  comme  fa  faction  n’étoit  pas  A Fauft.  p.4; 
éteinte , il  rentra  peu  après , à la  faveur  des  clercs  de  fon 
parti , & ofa  bien  indiquer  la  Ration  dans  la  bafilique  de 
Jules  au-delà  du  Tibre  : la  multitude  des  fidelles  avec  les 
nobles  le  chafsèrent  honteufement  de  Rome  une  fécondé 
fois.  L’empereur  le  vouloir  maintenir  avec  Libéré , & leur 
faire  gouverner  en  commun  l’églife  Romaine  , contre  les  e t ‘ ' ' 

canons  qui  ne  permettent  pas  deux  évêques  dans  un  fiége  , 
mais  il  fut  obligé  malgré  lui  de  l’abandonner.  Félix  , étant  hi ^ ^ 7 ,f’ 
chaffé  la  lêconde  fois , fe  retira  dans  une  petite  terre  qu’il  Phiuji  iv.n, 
avoit  lur  le  chemin  de  Porto  , où  il  vécut  encore  près  de  i* 

N n ij 


Digitized  by  GoogI 


An.  ï s8. 
l.ibel.  Marc. 
& F au/l. 


VIII. 

Treinble- 


die 
Sajom.  iv. 


5^4  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
huit  ans , gardant  la  dignité  épifcopale  fans  fonéiion , & ne 
mourut  que  le  dixième  des  calendes  de  Décembre , fous  le 
confulat  de  Valentinien  & de  ValensJ,  c’eft  à-dire  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre  365.  Ni  S.  Optât , ni  S.  Auguftin 
ne  le  comptent  point  dans  la  fuite  des  évêques  de  Rome.  . 

L’empereur  Conftantius , non  content  de  ce  qu’il  venoit 
de  faire  à Sirmium  , crut  néceffaire  d’affembler  un  concile 
ment  de  ter-  univerfel  contre  les  Anoméens  , à caufe  des  entreprifes 
re  à Nicomc-  d’Aëtius,  & de  ce  qui  s etoit  paffé  à Antioche.  D’abord  il 
l’indiqua  à Nicée;  mais  Bafile  d’Ancyre  & ceux  de  fon  parti 
l’en  détournèrent  , à caufe  du  grand  concile  dont  la  mé- 
moire leur  étoit  odieufe.  Il  fut  donc  réfolu  de  s’affembler 
à Nicomédie , & l’on  envoya  des  lettres  de  l’empereur , 
pour  y faire  venir  en  diligence  à un  certain  jour  les  évêques 
<jui  paffoient  pour  les  mieux  inftruits  & les  plus  éloquens. 
lis  dévoient  a (lifter  au  concile  chacun  au  nom  de  tous  les 
évêques  de  fa  nation  ; c’eft-à-dire  que  l’empereur  nommoit 
les  députés  de  chaque  province.  La  plupart  étoient  déjà  en 
chemin  , quand  la  nouvelle  fe  répandit  que  la  ville  de  Ni- 
coinédie  venoit  d’être  renverfée  par  un  tremblement  de 
terre.  On  difoit  plus , comme  d’abord  on  fait  toujours 
les  malheurs  plus  grands,  on  difoit  que  Nicée,  Perinrhe-, 
les  villes  voifines  & CP.  même  y avoient  part  , & qu’à 
[Nicomédie  plufieurs  évêques  avoient  été  accablés  dans  l’é- 
glife , avec  une  grande  multitude  de  peuple , hommes , 
femmes  & enfâns  qui  s’y  éroient  réfugiés.  Ce  qui  fe  trouva 
vrai , eft  que  le  neuvième  des  calendes  de  Septembre , fous 
le  confulat  de  Dacien  & Cereal,  c’eft-à-dire  le  vingt-qua- 
trième d’Août  de  cette  année  3 5 8 , à la  fécondé  heure  du 
jour , félon  nous  à huit  heures  du  matin , ce  tremblement 
commença  ; & comme  ce  n’étoit  point  l’heure  de  s’affem- 
bler dans  les  églifes , perfonne  n’y  fut  furpris  : aulli  per- 
fonne  n’eut-il  le  loiftr  de  s’y  réfugier , tant  cet  accident 
fut  prompt.  Chacun  périt  ou  échappa  , félon  le  lieu  où  il 
fe  trouvoit.  Il  n’y  mourut  que  deux  évêques  , Cecropius 
de  Nicomédie  & un  autre  d’une  ville  du  Bofphore , & ils 
furent  furpris  hors  de  l’églifc.  Le  tremblement  de  terre  ne 
dura  que  deux  heures  ; mais  il  fut  fuivi  d’un  embrafe- 
ment  de  cinquante  jours.  Car  le  feu  des  fourneaux , des 
cuifmes  & des  bains  , des  forges  . & des  autres  lieux 
femblables , fe  communiquant  dans  le  renverfement  des 
xnaifons  aux  toits  & aux  autres  matières  combuftibles  , 
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gagna  par-tout , & ne  fit  qu’un  grand  bûcher  de  toute  la 
ville.  L’ébranlement  s’étendit  fort  loin  dans  le  Pont  & l’A- 
fte , & en  deçà  de  la  mer  dans  la  Macédoine  : on  compta 
jufques  à cent  cinquante  villes  qui  s’en  refl'entirent. 

Il  y avoit  alors  à Nicomédie  unfaint  folitaire  nommé  Ar- 
fuce , Perfan  de  nation , qui  avoit  été  gouverneur  des  lions 
de  l’empereur  & s’étoit  rendu  illufire  entre  les  confeffeurs , 
dans  la  perfécurion  de  Licinius.  Ayant  quitté  les  armes  il 
fe  retira  dans  la  citadelle  de  Nicomédie , & demeurait  dans 
une  tour  , menant  la  vie  afcérique.  Il  faifoit  des  miracles  ; 
&:  un  jour  , par  l’invocation  du  nom  de  Jelùs-Chrift , il 
arrêta  un  poffédé,  qui  courait  par  la  ville  l’épée  à la  main  , 
& faifoit  fuir  tout  le  monde.  Arface  donc  ayant  appris  par 
révélation  le  malheur  dont  la  ville  étoit  menacée , & reçu 
ordre  d’en  fortir  alla  promptement  à l’églife  , & recom- 
manda aux  eccléfialtiques  de  prier  avec  ferveur  pour  apai- 
fer  la  colère  de  Dieu.  On  fe  moqua  de  fa  prédiftion,  il  s’en 
retourna  dans  fa  tour,  où  il  fe  mit  en  prière  profternéfur 
le  vilàge  ; & le  tremblement  de  terre  étant  paffé , on  l’y 
trouva  mort  en  cette  pofiure.  On  dit  qu’il  aima  mieux 
mourir  , que  de  voir  la  ruine  d’une  ville  où  il  avoit  com- 
mencé à connotrre  Jefits-Chrift  , & appris  la  philofophie 
chrétienne  : car  on  nommoit  airpfi  la  vie  afcétique. 

Le  voyage  des  évêques  ayant  été  rompu  par  cet  acci- 
dent , les  uns  attendirent  de  nouveaux  ordres  de  l’empe- 
reur; les  autres  déclarèrent  par  lettres  leurs  fentimens 
touchant  la  foi.  Conftantius  confulta  Bafile  d’Ancyre , 
qui  lui  écrivit  en  louant  fa  piété , le  conlolant  du  malheur 
de  Nicomédie  par  les  exemples  des  hiftoires  facrées  , & 
l’exhortant  à prelfer  le  concile  & à ne  pas  renvoyer  fans 
rien  faire  les  évêques  qui  étoient  déjà  en  chemin.  Il  mar- 
qua Nicée  pour  le  lieu  de  l’alTemblée  croyant  faire  plai- 
fir  à l’empereur  , qui  l’avoit  nommée  d’abord.  Confor- 
mément à cetre  lettre  l’empereur  ordonna , que  les  évê- 
ques s’affembleroient  à Nicée  au  commencement  de  l’année 
fuivante  359,  excepté  ceux  à qui  leur  fanté  ne  le  per- 
mettrait pas  ; que  ceux-là  enverraient  à leur  place  des 
prêtres  ou  des  diacres  qu’ils  choifiroient  , pour  déclarer 
leurs  fentimens  , délibérer  fur  les  chofes  douteufes , & 
réfoudre  tout  en  commun.  Que  dix  députés  d’Occident 
& autant  d’Orient , choifis  par  le  concile , viendroient  à la 
cour,  pour  lui  faire  le  rapport  de  ce  qui  auroit  été  réi'olu; 
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» . . i ..i  « afin  qu’il  vît  auffi's’il  étoit  conforme  aux  faintes  écrira- 
Ah.  559.  res  , & qu'il  put  décider  ce  qu’il  y auroit  à faire  pour  le 
mieux.  Ainfi  il  fe  faifoit  le  juge  du  concile  univerfel , & 
l’arbitre  de  la  foi. 

Philofi.  iv.  c.  Cependant  il  changea  encore  de  réfolution.  Car  les  Ano- 
,0-  méens,  c’eli-à-dire  les  parrifans  d’Eudoxe,  d’Acace,  d’Ur- 

Iv’  c‘  face  & de  Valens , ayant  un  peu  relevé  leur  crédit , firent 
enfortê  qu’il  convoqua  deux  conciles  au  lieu  d’un.  Ils 
voyoient  leur  condamnation  inévitable , fi  tous  les  évêques 
s’affembloient  en  un  feul  concile,  parce  que  tous  feroient , 
ou  pour  la  foi  de  Nicée  & le  confubftantiel  , ou  pour  la 
formule  delà  dédicace  d’Antioche,  qui  contenoit  auffi  le 
nom  de  fubftance.  D’ailleurs  , il  étoit  plus  facile  de  dtvi- 
Conc.Par.ap.  fer  jes  efprits  des  évêques  féparés , & de  faire  de  loin  de 
1 r.  faux  rapports  d’un  concile  à l’autre.  Du  moins  ils  efpéroient 
que , s’ils  ne  gagnoient  les  deux  conciles,  ils  en  gagneroient 
un  ; & que  s’ils  étoient  condamnés  par  l’un , ils  ne  le  fe- 
roient pas  par  l’autre  : voilà  les  motifs  fecrets.  Ceux  que 
Sojom.  iv.  c.  l’on  publia  & que  l’on  fit  goûter  à l’empereur,  furent  de  lui 
i7-  épargner  la  dépenfe , & aux  évêques  la  fatigue  d’un  trop 

grand  voyage.  L’eunuque  Eufebe , qui  favorifoit  Eudoxe , 
aida  par  fon  crédit  à fibre  paffer  cette  réfolution.  En  atten- 
dant que  l’on  eut  déterminé  le  lieu  de  chaque  concile,  l’em- 
pereur manda  aux  évêques  de  demeurer  dans  leurs  églifes , 
ou  dans  les  lieux  auxquels  ils  fe  trouveroient  ; & il  écrivit 
à Bafile  d’Ancyre  de  confulter  tous  les  évêques  d’Orient 
touchant  le  lieu  du  concile , afin  de  le  déclarer  au  com- 
mencement du  printemps.  Car  il  ne  croyoit  plus  que  Nicée 
fût  convenable , à caufe  du  trouble  que  le  tremblement  de 
terre  avoit  excité  dans  le  pays.  Bafile  envoya  aux  évêques 
la  lettre  de  l’empereur,  y joignant  les  fiennes  pour  les  ex- 
horter à mander  promptement  le  lieu  qui  leur  plairoit  le 
plus.  On  propofa  Tarie  en  Ciiicie  : mais  ceux  du  parti 
,vrr*-  û’Eudoxe  s’y  opposèrent  ; peut-être  à caufe  de  l’évêque 
Silvain  qui  leur  étoit  contraire , & la  même  raifon  put  faire 
rejeter  Ancyre,  qui  fut  auffi  nommée.  Pour  l’Occident, 
on  ne  voit  pas  qu’il  y ait  eu  d’autre  lieu  propofé  que 
Rimini , où  fe  tint  en  effet  le  concile. 

Pendant  que  les  Orientaux  étoient  dans  cette  incertitude 
c. 1V  TOUC^ant  Je  heu  du  concile, Bafile  alla  trouver  l’empereur , 
qui  demeuroit  alors  à Sirmium.  Il  y trouva  quelques  évê- 
ques , qui  y étoient  pour  leurs  affaires  particulières  ; entre 
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entres , Marc  d’Aréthufe  , & George  ufurpateur  d’Alexan-  . .. 

•drie.  On  réfolut  que  le  concile  d’Orient  fe  tiendrait  à Se-  An-  JW* 
leucie  en  Ifaurie.  Enfuite  Valens  qui  étoit  aufli  à Sirmium , 

& les  parrifans , c’eft-à-dire  les  Anoméens  , y firent  dref-  AP-  Athan. 
fer  & figner  par  les  évêques  préfens  une  nouvelle  formule , g* 
où  le  mot  de  fubftance  étoit  rejeté  nomément , comme  in-  s oc.  11.  c.n. 
connu  au  peuple  & occafion  de  fcandale , & comme  ne  fe 
trouvant  point  dans  l’écriture.  On  ordonnoit  de  ne  faire 
aucune  mention  de  fubftance  en  parlant  de  Dieu  à l’avenir. 

La  formule  finifloit  par  ces  mots  : nous  difons  que  le  fils  eft 
femblable  au  père  en  tout , comme  les  faintes  écritures  le 
difenr  & l’enfeignent.  Ge  qu’il  y eut  de  plus  fingulier  à cette 
formule , c’eft  la  date  que  l’on  mit  à la  tête  en  ces  termes  : 
expofition  .de  la  foi , faite  en  préfence  de  notre  feigneur  le 
très-pieux  & victorieux  empereur  Coiiftantius  Augufte  , 
éternel,  fous  le  confultatde  Flavius  Eufebe & d’Hypatius,  •î«rom-  w-r. 
à Sirmium , l’onzième  des  calendes  de  Juin , c’eft-à-dire  le 
vingt-deuxième  de  Mai  359.  Elle  fut  compofée  par  Marc  e.  jo. 
d’Aréthufe , écrite  en  latin , & foulcrite  par  ceux  qui  fe 
trouvèrent  préfens  : favoir  Marc  d’Aréthufe,  George  d'A- 
lexandrie , Bafile  d’Ancyre,  Gérminius  de  Sirmium,  Hypa-  Epipk-  h*r. 
tien  d’Héraclée , Valens  de  Murfe , Urface  de  Singidon , & 7î’ 
Pancrace  de  Pélufe.  Il  y eut  deux  fignatures  fingulières. 

«Celle  de  Valens  en  ces  termes  : les  aflïftans  favent  comment 
nous  avons  fouferit  ceci  la  veille  de  la  Pentecôte  ; & notre 
pieux  empereur  le  fait , hü  à qui  j’en  ai  rendu  témoignage 
de  vive  voix  & par  écrit.  Enfuite  il  mit  fa  foufeription  or- 
dinaire avec  cette  claufe  : que  le  fils  eft  femblable  au  père , 
fans  dire  en  tout:  mais  l’empereur  le  contraignit  de  l’ajou- 
ter. Au  contraire  Bafile , fe  doutant  des  mauvais  fens  que 
l’on  pouvoit  donner  à cette  formule , fouferivit  ainfi  : moi 
Bafile  évêque  d’Ancyre , je  crois , comme  il  eft  écrit  ci-def- 
fus,  que  le  fils  eft  femblable  au  père  en  tout,  c’eft-à-dire 
non-feulement  quant  à la  volonté , mais  quanr  à la  fubfiftan- 
«e,  l'exiftence  & l’être , comme  étant  fils,  félon  l’écriture: 
efprit  d’efprit  , vie  de  vie , lumière  de  lumière  , Dieu  de 
Dieu , en  un  mot , fils  en  tout  femblable  au  père.  Et  f»  quel- 
qu’un dit  qu’il  fort  femblable  feulement  en  quelque  chofe  , 
je  le  tiens  féparé  de  l’égîife  catholique , comme  ne  tenant 
pas  le  fils  femblable  au  père  fuivant  les  écritures.  On  peut 
remarquer  ici , que  Bafile  n’ofant  employer  le  mot  de  fubf- 
tance  Qu  fia , que  i’on  étoit  convenu  de  fupprimer  dans 
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— — — cette  formule  , emploie  tous  les  mots  approcbans  & 
An.  359-  équivalens  , parce  qu’il  croyoit  en  effet  le  fils  fem- 
blable  en  fubftance.  Cette  formule  ainfi  foufcrite  fut  re- 
mife  entre  les  mains  de  Valens  , qui  la  porta  au  concile 
de  Rirnini. 


Soj.  iv.e.17. 


Scvcr.  Sulp. 
2.  hift.  p. 
410. 


La  réfolution  étant  prife  touchant  la  tenue  des  deux  con- 
ciles, &le  lieu  de  chacun  déterminé,  l’empereur  donna 
fes  ordres  pour  y faire  aller  les  évêques , non  plus  par  dé- 
putés , mais  tous  généralement  : & il  envoya  par-tout  des 
officiers  pour  leur  faire  donner  les  voimres  & les  chofes 
néceffaires  au  voyage.  Il  écrivit  à chaque  concile  de  régler 
les  qucftions  de  la  foi , d’examiner  enfuite  les  caufes  des 
évêques  qui  fe  plaignoient  d’avoir  été  dépofés  ou  exilés  in- 
juftement  ; & quand  ils  auraient  tout  jugé , de  lui  envoyer 
dix  députés  de  chaque  côté  pour  lui  en  faire  le  rap- 
port. Le  concile  de  Rirnini  s’affembla  le  premier.  Il  y vint 
des  évêques  d’Illyrie , d’Italie  , d’Afrique  , d’Efpagne  , des 
Gaules , de  la  grande  Bretagne.  Ceux  des  deux  dernières 
provinces  refusèrent  ce  qui  leur  fut  offert  de  la  part  de 
l’empereur , ne  croyant  pas  le  pouvoir  accepter  honnête- 
ment , & aimèrent  mieux  vivre  à leurs  dépens.  II  n’y  eut 
que  trois  évêques  de  Bretagne  qui  acceptèrent  ce  fecours  , 
étant  fi  pauvres  qu’ils  n’avoient  pas  de  quoi  fubfifter  , & 
aimant  mieux  être  à charge  au  fife  qu’à  leurs  confrères , 
qui  offraient  de  contribuer  pour  leurs  dépenfes.  Telle  étoit 
la  charité  & le  défintéreflèment  des  évêques. 


^ X.  Ceux  de  Gaule  & de  Bretagne  étoieht  bien  inftruirs  de 

Tmité  de  S.  ]a  créance  des  Orientaux,  par  un  écrit  que  faint  Hilaire 
jyuotles  l'eS  leur  avoir  envoyé  de  Pliyrgie.  C’étoit  fon  traité  des  fyno- 
Sup.  xni.  des , compofé  vers  la  fin  de  l’an  3 5$.  Pendant  qüél’on  dé- 
ci-  V hhéroit  du  lieu  où  fe  tiendrait  le  concile  en  Orient.  En 

c i}n‘  ce  traité  faint  Hilaire  explique  les  différentes  formules  de 

foi , que  les  Orientaux  avoient  faites  depuis  le  concile  de 
Nicée  , afin  de  montrer  anx  Occidentaux  qu’elles  étoient 
bonnes  ou  du  moins  tolérables  qu’ils  ne  dévoient  pas 
regarder  comme  Ariens  ceux  qui  les  recevraient.  Ils  les 
prie  de  juger  eux-mêmes  de  ces  formules  , dont  ils  lui 
avoient  demandé  l’explication,  & de  fufpendre  leur  juge- 
ment jufqu’à  la  fin  de  fon  écrit.  La  première  formule  qu’il 
explique , eff  celle  que  les  demi- Ariens  venoient  de  faire  au 
concile  d’Ancyre  la  même  année  3 5 8 ; & pour  la  mieux 
Sup.  n.  5.  faire  entendre  , -il  rapporte  auparavant  celle  que  les  purs 
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Ariens  avoiiwit  dreflee  à Sirmium  en  357,  qu’il  appelle  le  ■■■■■— 
blafphème  d'Ofius  & de  Potamius,  parce  que  Potamius  en  An- 
étoit  l’auteur , & qu’Ofius  l’avoit  lignée  dans  la  chute.  De  ' 
la  définition  d’Ancyre,  il  n’explique  que  douze  anathèmes, 
entre  lefquels  il  n’eft  pas  le  dernier , qui  çondamnoit  le  con- 
fubftanriel , & que  l’on  n’avoit  pas  publié  avec  les  autres. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  pût  encore  excufer  fur  ce  point  les 
pères  d’Ancyre , en  difant  qu’ils  ne  rejetoient  le  confubf- 
tantiel  que  dans  le  mauvais  fens  que  quelques-uns  lui  don- 
noienr.  La  fécondé  formule  que  faint  Hilaire  explique,  eft  ^ xix./;. 

celle  du  concile  d’Antioche  de  la  dédicace,  tenu  en  341 , n. 
très-fameulè  chez  les  Orientaux.  C’eft  la  fécondé  de  celles 
qui  furent  propofées  au  concile , & elle  fut  approuvée  par 
les  quatre-vingt-dix-fept  évêques  qui  y qfliftèrent.  On  l’at- 
tribuoit  au  martyr  faint  Lucien , & il  n’y  manque  que  le 
mot  de  confubftantiel  ; mais  cela  même  la  rendoit  plus 
agréable  à ceux  à qui  ce  terme  étoit  fufpefl.  Saint  Hilaire  . t 
montre  qu’elle  eft  toute  catholique,  il  rapporte  enfuite 
pour  la  troifième  celle  du  concile  de  Sardique,  c’eft-à  dire 
du  conciliabule  de  Phiüppopolis , qui  en  prenoit  fauf- 
fêment  le  nom  ; mais  fa  confeflîon  de  foi  ne  laifioit  pas 
d’être  catholique,  & il  n’y  manquoit  que  le  mot  de  con- 
fubftantiel. La  quatrième  eft  celle  du  premier  concile  SaP-  xlt-  "• 
de  Sirmium,  tenu  en  351  contre  Photin  par  les  Orien-  Ÿup.  xm.  n. 
taux  , avec  les  vingt-fept  anathèmes  ; qui  à la  vérité  <5. 
n’excluent  pas  formellement  la  doêfrine  des  demi-Ariens, 
mais  auffi  ne  contiennent  rien  de  manifeftement  mauvais, 
êc  excluent  formellement  plufieurs  erreurs  des  purs  Ariens, 
de  Sabellius  & de  Photin  : c’eft  ce  que  faint  Hilaire 
relève.  * • \ - 

Ne  vous  étonnez  pas , mes  frères , ajoute-t-il,  de  ces  fré-  P-  Ï47- 
quèntes  expofitions  de  foi  : la  fureur  des  hérétiques  les  a ren- 
dues néceffaires.  Car  les  églifes  orientales  font  dans  un  tel 
péril , qu’il  eft  rare  d’y  trouver  même  parmi  les  évêques 
cette  foi  que  je  vous  rapporte , & dont  je  vous  laiffe  le  ju- 
gement. Je  parle,  comme  favant,  de  ce  que  j’ai  ouï  & de 
ce  que  j’ai  vu  moi-mêine.  Hors  l’évêque  Eleufius  & quelque 
peu  avec  lui , la  plus  grande  partie  des  dix  provinces  d’Afie 
où  je  fuis,  ne  connoiffent  point  Dieu,  ou  ne  le  connoiflent 
que  pour  le  blafphémer.  Tout  eft  plein  de  fcandales , de  fehif- 
mes,  d’infidélités.  Que  vous  êtes  heureux  cependant  d’avoir 
confervé  dans  fa  pureté  la  foi  apoftolique!  d’avoir  ignoré  juf*‘ 
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— —.y  gu’ici  ces  profeffions  écrites,  & de  vous  être  contentés  dé 
An.  J59.  profeffer  de  bouche  ce  que  vous  croyez  de  cœur!  Enfuite 
il  explique  les  termes  dont  l’ambiguité  rendoit  fufpeâe  aux 
Orientaux  la  foi  des  Occidentaux.  Premièrement  le  mot  de 
fub fiance,  montrant  les  mauvais  fens  que  peut  avoir  cette 
proportion  : qu’il  n’y  a qu’une  fubftance  du  père  & du  fils  : 
car  on  pouvoit  entendre  une  feule  perfonne  fubfiftante , ou 
une  même  fubftance  divifée  en  deux.  C’eft  pourquoi  il  con- 
feille  d’expliquer  diftinéfement  ce  que  l’on  croit  du  père  & 
du  fils,  avant  que  de  le  renfermer  dans  cette  expreflîon  abré- 
P.  }5i.  gée.  Il  explique  enfuite  le  terme  de  femblable , & dit  que  c’eft 
le  même  de  dire  que  le  fils  eft  femblable  au  père  en  toutes 
chofes , & de  dire  qu’il  lui  eft  égal.  Ainfi  le  mot  d 'homoioufios  , 
qui  fignifie  femhlable  en  fubftance , peut  avoir  un  aufli  bon 
fens  que  l 'homooufios , qui  fignifie  de  même  fubftance.  S.  Hi- 
P-  354  ®-jaj re  s'adreiTe  enfuite  aux  Orientaux  bien  intentionnés, 
P-  j 58.  Pour  leur  lever  tous  les  fcrupules  qu’ils  avoient  fur  le  ter- 
me de  confubjîantiel  ; & rapportant  le  fymbole  de  Nicée,  il 
montre  que  ce  terme  n’y  eft  employé  que  pour  condamner 
les  vrais  Ariens , qui  vouloient  que  le  fils  fût  une  fimple  créa- 
ture , & pour  montrer  qu’il  eft  produit  de  la  fubftance  même 
du  père.  Il  prouve  en  général , qu’il  ne  faut  pas  fupprimer 
une  bonne  expreflîon , à caufê  du  mauvais  fens  qu’elle  peut 
avoir  ; par  l’exemple  des  écritures  dont  les  hérétiques  abu- 
fent.  Il  preffe  les  Orientaux  de  ne  pas  rendre  fufpeft  leur 
homoioufios  en  rejetant  l’ homooufios  ; & de  ne  pas  s’arrêter 
aux  mots , puifqu’ils  conviennent  de  la  chofe.  Il  ajoute  cés 
paroles  remarquables  : je  prens  à témoin  le  Seigneur  du  ciel 
& de  la  terre , que  fans  avoir  ouï  ni  l’un  ni  l’autre,  j’ai  tou- 
jours cru  l’un  & l’autre  : que  par  Y homoioufios  il  falloit  en-* 
tendre  Yhomooufios  : que  rien  ne  pouvoit  être  femblable  fé- 
lon la  nature,  qui  ne  fût  de  même  nature.  Baptifé  depuis 
long-temps , depuis  quelque  temps  évêque , je  n’ai  ouï  par- 
ler de  la  foi  de  Nicée  que  fur  le  point  de  mon  exil  : mais  les 
évangiles  & les  écrits  des  Apôtres  m’avoient  donné  l’intel- 
ligence de  ces  termes. 

Les  évêques  de  Gaule , ainfi  inftruits  de  la  foi  des  Orient 
Concile  de  taux , fe  trouvèrent  avec  les  autres  évêques  d’Occident  à Ri- 
Rimini.  mini,  en  latin  Arimimm , ville  célèbre  d’Italie  fur  la  mer 
At 874*/^”"  Adriatique.  Le  concile  fut  nombreux,  & il  s’y  trouva  plus 
Sever,  I.  i.p.  de  quatre  cents  évêques , entre  lefquels  on  compte  environ 
419.  quatre-vingts  Ariens.  Les  plus  célèbres  des  catholiques  que 
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nous  connoiflions,  croient  Reftirut  évêque  de  Carthage,  ■ ■ ■ 
qui  femble  avoir  préfidé  au  concile  : Mufonius  évêque  de  • As-  }S9' 
la  province  de  Byzacène  en  Afrique,  à qui  tous  les  autres  6 
déféroient  pour  ion  grand  âge  : Grecien  évêque  de  Galles  o'dob.  ap. 
en  Italie  : des  Gaules , S.  Phebade  d’Agen , & S.  Servais  de  lil1-  fraS-  F* 
Tongres.  Entre  les  Ariens  on  remarque  Urface,  Valens,  £/;£.  ; „ 
Germinius  , Caius  de  Pannonie , Demop’nile  de  Béréc , cifer.  c.  7. 
Auxence  , Epiélete  , Mygdonius  & Megafius.  Taurus , 
préfet  du  prétoire  en  Italie,  y afiîfta  de  la  part  de  l’empe-  Stver,  t.  z. 
reur,  avec  ordre  de  ne  point  lailTer  aller  les  évêques , qu’ils  F*  4 ‘9* 
ne  convinffent  d’une  même  foi;  & l'empereur  lui  promit 
le  confulat , s’il  y réuffiffoit  : comme  en  effet  il  fut  conful 
l’an  361.  Conftantius  écrivit  au  concile  pour  avertir  les  Ap.  Hilar. 
pères  principalement,  de  ne  rien  ordonner  contre  les  frJë-  F-  4S7- 
Orientaux  ; leur  déclarant  qu’il  ne  l’appuyeroit  point  de 
fon  autorité  ; & réitérant  Tordre  de  lui  envoyer  dix  dépu- 
tés. Cette  lettre  eft  datée  du  fixième  des  calendes  de  Juin , 
fous  le  confulat  d’Eufebe  & d’Hypattus;  c’eft-à-dire  du 
vingt-feptième  de  Mai  359,  & le  concile  de  Rimini  com- 
mença peu  de  temps  après. 

Les  catholiques  s’affemblèrent  dans  T 
dans  un  autre  lieu  que  Ton  avoir  laiffé  vacant  exprès,  &dont  *'  *’  p‘  4“‘ 
ils  firent  leur  oratoire  : car  ils  ne  prioient  plus  enfemble. 

Quand  on  commença  à traiter  de  la  foi , tous  les  autres  évê-  j. 
ques  ne  fe  fondoient  que  lur  les  faintes  écritures  ; mais  1 
Urface,  Valens  & les  autres  chefs  des  Ariens  fe  préfentèrent 
avec  un  papier  dont  ils  lurent  la,  date  ; demandant  qu’on 
rte  parlât  plus  d’autre  écrit  fur  la  foi,  ni  d’autre  concile  : & 1V’ 

Ibutenant  qu’il  ne  falloit  rien  leur  demander  davantage , ni 
examiner  leurs  fenrimens  ; mais  fe  contenter  de  ce  feul 
écrit.  C’étoit  la  dernière  formule  de  Sirmium , dreffée  le 
ia  de  Mai  de  cette  année  359.  où  rejetant  les  mots  de  Sup.  n:  6. 
fubftance  & de  confubftantiel , on  difoit  feulement  que  le 
fils  eft  femblable  au  père  en  toutes  cliofes.  Il  vaut  mieux , 
difoient-ils , parler  de  Dieu  plus  fimplement , pourvu  que 
l’on  en  penfe  ce  que  Ton  doit , que  d’introduire  des  mots 
nouveaux  qui  fentent  la  fubtilité  de  la  dialeélique , & ne  ™eod' 111  * 
font  qu’exciter  des  divifions  ; & il  ne  faut  pas  troubler  Té- 
glife , pour  deux  paroles  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l’é- 
criture. Ils  penfoient  ainfi  furprendre  les  Occidentaux  ; car 
les  Orientaux , par  qui  ces  Ariens  étoient  inftruits , les  re- 
jardoient  comme  des  gens  fimples. 
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~Ah~ , Les  évêques  catholiques  répontlirent , qu’ils"  n’avoienc 

’ point  bd'oin  de  nouvelle  formule , & proposèrent  de  con- 
damner nettement  la  doftrine  d’Arius.  Tous  s’y  accordè- 
rent, excepté  Urface,  Valens  & les  autres  de  leur  faéfion  : 
ainfi  leur  artilice  tut  découvert.  Nous  ne  fommes  pas  affem- 
blés , difoient  les  évêques  catholiques , pour  apprendre  ce 
Athan  de  (lue  nous  devons  croire  : nous  l’avons  appris  de  ceux  qui 
fyn,  p.  g76.  nous  ont  catéchifés  & baptifés  : qui  nous  ont  ordonné  évé- 
u-  ques  ; de  nos  pères,  des  martyrs  & des  confeffeurs , à qui 

nous  avons  fuccédé  ; de  tant  de  faints  qui  fe  font  affem- 
blés  à Nicée,  & dont  plufieurs  vivent  encore  : nous  ne 
voulons  point  d’autre  foi  , & nous  ne  fommes  venus  ici 
que  pour  retrancher  les  nouveautés  qui  y font  contraires. 
Que  veur  dire  votre  formule  datée  de  l’année  & du  jour 
du  mois?  En  a-t-on  jamais  vu  de  femblable?  N’yavoit-il 
Soc.  11.  c.  ?■».  point  de  chrétiens  avant  cette  date  ? Et  tant  de  faints  qui 
Tyn  '^'a  D avant  ce  jour-là  fe  font  endormis  au  Seigneur,  ou  qui  ont 
donné  leur  fang  pour  la  foi , ne  favoient-ils  ce  qu’ils  dé- 
voient croire  ? C’eil  plutôt  une  preuve  que  vous  laiffez  à 
la  poftérité  de  la  nouveauté  de  votre  doélrine.  Les  Ariens 
vouloient  foutenir  leur  date  par  l’exemple  des  prophètes  : 
mais  on  leur  répondoit , que  les  prophètes  ne  venoient 
pas  pofer  les  fondemens  de  la  religion , ni  enfeigner  une 
foi  nouvelle  ; ils  annonçoient  feulement  les  promeffes  de 
Dieu , principalement  touchant  le  meffie , & enfuite  fur  ce 
qui  devoit  arriver  aux  Ifraëlites  & aux  autres  nations  : 
ainfi  l’obfervation  des  temps  étoit  néceffaire , pour  montrer 
quand  ils  av oient  vécu,  &:  quand  ils  avoient  prédit  les 
chpfes  futures.  L’églife  a bien  accoutumé  de  dater  les  a êtes 
des  conciles,  & les  règlemens  pour  les  affaires  fujettes  aux 
changemens  : mais  non  pas  les  confeffions  de  foi , où  elle  ne 
fait  que  déclarer  ce  qu’elle  a toujours  cru.  On  trouvoit  en- 
core abfurde  dans  cette  formule  datée,  le  titre  d’éternel  que 
l’on  donnoit  à l’empereur , en  même-temps  qu’on  le  refùfoit 
au  fils  de  Dieu. 

S°ï  IV.  c.  j_e  concile  fit  lire  les  profelfions  de  foi  des  autres  feéfes , 
& celle  du  concile  de  Nicée,  à laquelle  feule  il  s’arrêta,  re- 
jetant toutes  les  autres,  & en  forma  fon  décret  à peu  près 
en  ces  termes  : nous  croyons  que  le  moyen  de  plaire  à tous 
A p Hilar  ®es  catholiques,  eft  de  ne  nous  point  éloigner  du  fymbole 
fr.  in  fine,  que  nous  avons  appris,  & dont  nous  avons  reconnu  la  pu- 
reté , après  en  avoir  conféré  tous  enfemble.  C’eftla  foi  que 
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h ou  s avons  reçue  par  les  prophètes  de  Dieu  le  père  , par  * 

3.  C.  N.  S.  que  le  Saint-Efprit  nous  aenfeignée.  par  tous  les  An.  js?» 
Apôtres,  jufqu'au  concile  de  Nicée , & qui  fubfifte  à prêtent. 

Nous  croyons  qu’on  ne  doit  y rien  ajouter  ni  diminuer  : 
qu’il  n’y  a rien  à faire  de  nouveau,  & que  le  nom  de  fubf- 
tance  & la  chofe  qu’il  ftgnifie , établie  par  plufieurs  paflages 
des  faintes  écritures  , doit  lubfifter  dans  fa  force  , comme 
l’églife  de  Dieu  a toujours  accoutume  de  le  profefler.  Tous 
les  évêques  catholiques , fans  en  excepter  un  feul , foufcri- 
virent  à ce  décret , aufli  bien  qu’à  im  autre  , par  lequel  ils 
condamnèrent  de  nouveau  la  doctrine  d’Arius  en  ces  ter- 
mes : les  blafphèmes  d’Arius , quoique  déjà  condamnés , de- 
meuraient cachés , parce  que  l’on  ignoroit  qu’il  les  eût  pro- 
férés ; mais  Dieu  a permis  que  fon  héréfie  a été  examinée 
de  nouveau , pendant  que  nous  fotnmes  à Rimini.  C’eft  pour- 
quoi nous  la  condamnons , avec  toutes  les  héréfies  qui  fe 
font  élevées  contre  la  tradition  catholique  & apoftolique  : 
comme  elles  ont  déjà  été  condamnées  par  les  conciles  pré- 
cédens.  Enfuite  ils  prononcent  dix  anathèmes  contre  divers 
fes  erreurs  d’Arius , de  Photin  & de  Sabe’lius. 

Comme  Valens  , Urface  & les  autres  Ariens  ne  voulu- 
rent point  confentir  à ce  décret , les  évêques  catholiques 
les  jugèrent  ignorans  , malicieux  & hérétiques  ; & comme 
tels , les  condamnèrent  & les  dépoferent.  Nous  avons  l’acie 
de  leur  dépofition  en  ces  termes  : fous  le  confulat  d’Eufebe  jîilar. 
&c  d’Hypatius  , le  douzième  des  calendes  d'Août , c'eft-à-  frag.  in  fine. 
dire  le  vingt-unième  de  Juillet , le  concile  des  évêques  f?-  Ath‘in> 
étant  affemblé  à Rimini , après  que  l’on  eut  traité  de  la  p?' 
foi , & réfolu  ce  que  l’on  devoit  faire  , Grecien  , évêque 
de  Calles , dit  : mes  chers  frères , le  conciie  univerfel  a 
fouffert,  autant  qu’il  étoit  poflible,  Urface,  Valens,  Caïus 
& Germinius , qui  ont  troublé  toutes  les  églifes  par  les 
variations  de  leurs  fentimens , & ont  ofé  maintenant  en- 
treprendre de  joindre  les  raifonnemens  des  hérétiques  à la 
foi  catholique , de  ruiner  le  concile  de  Nicée , & nous  pro- 
pol'er  par  écrit  une  foi  étrangère  qu’il  ne  nous  étoit  pas 
permis  de  recevoir.  Il  y a long -temps  qu’ils  font  héréti- 
ques ; & nous  avons  reconnu  qu’ils  le  font  encore  à 
préfent  : aufli  ne  les  avons -nous  point  admis  à notre 
communion , les  condamnant  de  vive  voix  en  leur  pré- 
• fence.  Dites  donc  encore  ce  que  vous  en  ordonnez  , 

, aitu  que  chacun  le  confirme  par  l’a  foufcription.  Tous 
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- les  évêques  dirent  : nous  voulons  que  ces  hérétiques  (oient 

An.  3 59*  condamnés  , afin  que  la  foi  catholique  demeure  ferme  , & 
l’églife  en  paix. 

Le  concile  ayant  ainfi  procédé , tant  pour  la  dccifion  de 
XII.  la  foi  que  pour  le  jugement  des  perfonncs,  auroir  pu  fe  fé- 
?-mUereur  J Parcr  > n’eût  été  l’ordre  de  l'empereur , qui  les  obligeoit  à lui 
Jj,  ‘soc.  h.  envoyer  des  députés , pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  paffé. 

j7-  Ils  y fatisfirent  & envoyèrent  dix  évêques,  qu’ils  chargèrent 
^1°  !/ÿ«  d’une  lettre  à l’empereur.  D’abord  ils  reconnoifient  que  c’eft 

g77.  par  fon  ordre  qu’ils  fe  font  affemblés  : qu’ils  ont  été  d’avis 
Hilar . fru§-  de  conferver  la  foi  ancienne , reçue  par  la  prédication  des 
P-  4S1,  prophètes,  des  Apôtres  & de  Jefus  Chrifl  même;  principa- 
lement la  définition  du  concile  de  Nicée  , faite  par  tant  de 
faims  évêques , avec  une  fi  mûre  délibération , en  préfence 
de  l’empereur  Conftanrin , qui  a été  baptifé  dans  cette  foi , 
& y ell  mort.  Us  répètent  fouvent  cette  proteftation  de  ne 
rien  innover  dans  la  foi , & fupplient  l’empereur  pîufieurs 
fois  de  ne  point  fouffrir  que  l’on  y ajoute  ou  que  l’on  en 
retranche  rien  : lui  déclarant  qu’il  n’y  a point  d’autre  moyen 
d’établir  la  paix  , & de  faire  cefl'er  la  divifion  des  églifes  , 
principalement  à Rome.  Ils  fe  plaignent  d’Urface  & de  Va- 
ïens , qui  ayant  été  excommuniés  long-temps  auparavant , 
s’étoient  rétraélés  par  écrit  au  concile  de  Milan  : & toute- 
fois, ajoutent-ils,  iis  ont  ofé  nous  préfenter  un  écrit,  pour 
introduire  des  nouveautés  ; & voyant  qu’il  n’étoit  pas  ap- 
prouvé , ils  font  venus  dans  notre  aflemblée  comme  pour 
en  dreffer  un  autre.  Us  marquent  la  charge  qu’ils  ont  don- 
née à leurs  députés , qui  n’eft  que  de  conferver  les  ancien- 
nes décifions , d’inftruire  l’empereur  de  ce  qui  s’eft  pafle  au 
concile  , & lui  faire  voir  les  noms  & les  foufcriptions  des 
évêques.  Us  prient  l’empereur  d’écouter  favorablement  leurs 
députés , & de  les  renvoyer  eux-mêmes  à leurs  églifes , afin 
qu’elles  ne  demeurent  pas  plus  long-temps  abandonnées  de 
leurs  pafleurs,  & que  ceux  qui  font  incommodés  en  pays  étran- 
ger , à caufe  de  leur  grand  âge  & de  leur  pauvreté , ne 
l’ouffrent  pas  davantage.  Enfin  qu’il  ne  permette  plus  qu’on 
les  fatigue  par  de  tels  voyages,  ni  qu’on  les  fépare  de  leurs 
troupeaux  : qu’il  les  lailfe  en  paix  dans  leurs  églifes , prier 
pour  la  profpérité  de  fon  règne. 

Sever  Sulp  Les  députés  qui  portèrent  cette  lettre  , entre  lefquels 
étoit  Reftitut  de  Carthage , étoient  de  jeunes  gens  qui  man- 
quoient  de  capacité  fit  de  prudence  : au  contraire , les  Ariens 
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envoyèrent  en  même-temps  des  vieillards  habiles  & rufés  , ..  ..-.—4 
à la  tête  defquels  étoient  Ürface  & Valens.  Ils  étoient  aullî  An-  JS9« 
dix  : ainfi  il  s’en  trouva  vingt  en  tout , qui  fe  difoient  dépu- 
tés du  concile  de  Rimini.  Les  catholiques  avoient  ordre  dô 
ne  communiquer  en  aucune  manière  avec  les  Ariens , & de 
n’entrer  en  aucun  traité , mais  de  renvoyer  tout  au  concile  : 
on  avoit  cru  fans  doute  remédier  par-là  à leur  peu  de  capa- 
cité. Conftantius  n’étoit  plus  en  Illyrie,  il  s’étoit  avancé  vers 
l’Orient  à caufe  de  la  guerre  des  Perfes.  Les  Ariens  ayant 
fait  diligence,  arrivèrent  les  premiers  auprès  de  lui,  & le  lV'c' 
prévinrent  aifémenr  contre  le  concile  , lui  lifant  la  formule  Tkeod.  u.c. 
qu’ils  y avoient  préfentée.  Car  comme  elle  avoit  été  com-  I2* 
pofée  à Sirmium  en  fa  préfence  , il  trouva  mauvais  qu’elle 
n’eût  pas  été  reçue  à Rimini.  Il  traita  les  Ariens  avec  beau- 
coup d’honneur  & de  bienveillance , & ne  témoigna  que  du 
mépris  pour  les  catholiques.  Ses  officiers  , qui  étoient  d’in- 
telligence avec  les  Ariens , prirent  la  lettre  du  concile  pour 
la  lui  rendre  ; mais  ils  ne  laifsèrent  point  approcher  de  lui 
les  députés,  difant  qu’il  étoit  trop  occupé  des  affaires  d’état, 
pour  leur  donner  audience.  On  les  fatigua  ainfi  par  un  long 
féjour  à la  fuite  de  la  cour. 

Enfin  l’empereur  écrivit  au  concile  une  lettre  affez  froi-  AP-  socr.  tu 
de , par  laquelle  ifs’excufe  , fur  fon  voyage  contre  les  bar-  e’  i7‘ 
bares,  de  n’avoir  pu  voir  encore  les  vingt  évêques  qu’ils  lui 
avoient  envoyés  : car  il  confond  tous  les  députés  enfem- 
ble.  Vous  favez  , dit-il , qu’il  faut  avoir  l’efprit  libre  pour 
s’appliquer  aux  chofes  de  la  religion  : c’eft  pourquoi  nous 
leur  avons  ordonné  d’attendre  notre  retour  à Andrino- 
ple.  Cependant  trouvez  bon  d’attendre  aufli  leur  réponfe , 
afin  que , quand  ils  vous  auront  porté  la  nôtre , vous  puif- 
fiez  terminer  les  affaires  de  l’églife.  Les  évêques  du  concile  jip.  Socr.  îi: 
de  Rimini  répondirent  à cette  lettre  , en  proteftant  de  nou-  Ap.  Theod. 
veau  qu’ils  ne  le  départiroient  jamais  de  ce  que  leurs  pè-  ïo* 
res  avoient  décidé  touchant  la  foi , & le  fuppliant  encore 
de  les  renvoyer  à leurs  églifes  avant  l’hiver.  Ce  fut  peut-  ^Thêld' 
être  dans  cet  intervalle  , que  traitant  des  privilèges  de  /e  'epijc.  ù 
l’églife , ils  réfolurent  de  demander  à l’empereur , que  les  ib,  üothofr, 
terres  appartenant  aux  églifes  fuffent  exemptes  de  toutes 
les  charges  publiques.  L’empereur  le  refufa , confervant 
feulement  aux  églifes  l’exemption  des  charges  extraordi- 
naires. Mais  quant  aux  perfonnes  des  clercs  négocians, 

& aux  terres  de  ceux  qui  en  poffédoient  en  propre , il  les 
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fournit  même  aux  charges  extraordinaires , comme  il  Dét- 
roit par  une  lettre  écrite  l’année  fuivante  360,  le  tren- 
tième de  Juin  , à Taurus , préfet  du  prétoire  , le  même 
qui  avoit  affilié  au  concile.  11  eft  vrai  qu’en  361»  étant  à 
Antioche  , il  fit  une  difpofition  contraire  , & rétablit 
tous  les  clercs  dans  l’exemption  de  toutes  les  charges 
extraordinaires.  1 

Cependant  les  députes  qui  étoient  à Andrinople  furent 
conduits  malgré  eux  à une  petite  ville  voifine  nommée  Nice 
ou  Nicée  , & auparavant  Ullodizo  , où  les  Ariens  féduifant 
les  plus  fimples , & intimidant  les  autres , leur  firent  fouferire 
une  formule  de  foi , fend:  labié  à la  dernière  de  Sirmium  , 
qui  avoit  été  rejetée  à Rimini ; & encore  pire,  en  ce  qu’elle 
difoit  que  le  fils  eft  femblable  au  père,  félon  les  écritures, 
fans  ajouter  en  toutes  choies.  Elle  rejete  abfolument  le  mot 
de  fubllance  , comme  introduit  par  les  pères  avec  trop  de 
fimplicité,  & lcandalifant  les  peuples:  elle  ne  veut  pas  que 
l’on  parle  d’une  feule  hypoftafe  en  la  perfonne  du  père , du 
fils  & du  S.  Efprit.  Enfin  elle  dit  anathème  à toutes  les  hé- 
réfies , tant  anciennes  que  nouvelles,  contraires  à cet  écrit  : 
c’eft-à-dire  qu’elle  condamne  la  doârine  catholique.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  à Nicée  fignèrent  cette  formule  ; & les 
Ariens  la  voulurent  faire  palTer  pour  la  profeffion  dé  foi  de 
Nicée  en  Bithynie , & tromper  les  fimples  par  cette  con- 
fufion  de  nom  : car  c’eft  pour  cela  qu’ils  avoient  affeété  ce 
lieu  ; mais  l’artifice  étoit  fi  groffier  , que  peu  de  gens  y fu- 
rent trompés.  Lés  députés  du  concile  de  Rimini  ayant  figné 
cette  formule  , firent  un  aéte  de  réunion  avec  les  Ariens  en 
ces  termes  : 

Sous  le  confulat  d’Eufebe  & d'Hypatius  , le  fixième  des 
ides  d’Octobre , c’eft-à-dire  le  dixième  d’Oélobre  3 5 9 ; 
les  évêques  s’étant  affis  à Nicée  , nommée  auparavant 
Cftodizo , en  la  province  de  Thrace,  favoir , Reftitut, 
Grégoire , Honorât  & les  autres  qui  y font  nommés  juf- 
qu’au  nombre  de  quatorze  que  nous  ne  connoifi'ons 
point  d’ailleurs.  Il  y a apparence  que  les  dix  premiers 
députés  y font , & que  les  quatre  autres  avoient  apporté 
la  fécondé  lettre  du  concile  de  Rimini.  Après,  les  avoir 
nommés  , l’aéle  continue  ainfi  : Reftitut , évêque  de  Car- 
thage , a dit  : vous  favez , mes  faints  confrères , que  quand 
on  traita  de  la  foi  à Rimini , la  difpute  caufa  de  la  divi- 
fion  entre  les  pontifes  de  Dieu , par  la  fuggeftion  du  dé- 
mon : 
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taon  : d’où  il  arriva  que  moi  Reftitut  & la  partie  des  évêques  ..  ■ ■ 

qui  me  fuivoit , nous  prononçâmes  une  fentence  contre  An'-  359- 
Urface , Valens , Germinius  & Caius , comme  auteurs  d’une 
Biauvaife  do&rine  ; c’eft-à-dire  que  nous  les  féparâmes  de 
notre  communion.  Mais  ayant  examiné  toutes  chofes  de  plus 
près  nous  avons  trouvé  ce  qui  ne  doit  déplaire  à perfonne  ; 
c’eft-à-dire  que  leur  foi  eft  catholique , fuivant  leur  profef- 
fion , à laquelle  nous  avons  aufli  tous  foufcrit  ; & qu’ils  n’ont 
jamais  été  hérétiques.  C’eft  pourquoi  la  concorde  & la  paix 
étant  un  très-grand  bien  devant  Dieu  , nous  avons  été  d’avis 
de  caffer  d’un  commun  confentement  tout  ce  qui  a été  fait  à 
Rimini,  de  les  recevoir  pleinement  à notre  communion , & 
ne  laiffer  aucune  tache  fur  eux.  Puifque  nous  fommes  pré-  , 
fens , chacun  doit  dire  fi  ce  que  j’ai  avancé  eft  véritable , & le 
foufcrire  de  fa  main.  Tous  les  évêques  dirent  : nous  le  vou- 
lons ; & foufcrivirent. 


Les  députés  eurent  alors  la  liberté  de  retournera  Rimini , . . XIV. 

& l’empereur  manda  en  même  temps  au  préfet  Taurus  de  ^ “ c^* 
ne  point  fouffrir  que  le  concile  fe  féparât,  jufqu’à  ce  que  mini, 
tous  les  évêques  euflent  foufcrit  cette  formule  de  Nice  en  Sever-  SuIP- 
Thrace  , & d’envoyer  en  exil  les  plus  opiniâtres  , pourvu  *'  p'  417* 
qu’ils  ne  fuffent  pas  plus  de  quinze.  11  écrivit  aufli  aux  évê-  Ap.  Hilar. 
qucs  , pour  leur  enjoindre  de  fupprimer  les  mots  de  fubf-  fr’  p‘  45Î-F* 
tance  & de  confubftantiel.  Urface  & Valens  revinrent  donc 


à Rimini  victorieux  ; leur  parri  prit  le  deflùs , & s’empara 
de  l’églife , dont  il  chaflk  les  catholiques.  Ceux  qui  avoient 
toujours  été  de  leur  parti  dans  le  concile  , écrivirent  aux 
évêques  d’Orient  qu’ils  étoient  de  même  fentiment  qu’eux , 

& qu’ils  en  avoient  toujours  été.  Enfuite  répondant  à la  Ap.  HH.  ib. 
lettre  de  l’empereur  , ils  lui  en  écrivirent  une  remplie  de 
flatteries  & de  bafl'efle  , où  ils  déclarent  qu’ils  ont  obéi 


à fes  ordres  , & confenri  à la  foi  des  Orientaux  , & à la 


fuppreflion  des  mots  d'oufîa  & d 'homooufios  ; noms  difent-ils,, 
inconnus  à l’églife  & fcandaleux  : noms  indignes  de  Dieu , 
& qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  faintes  écritures.  C’eft 
pourquoi  ils  fupplient  l’empereur  d’ordonner  au  préfet  Tau- 
rus de  les  renvoyer  à leurs  églifes , & de  ne  les  pas  retenir 
plus  long-temps  avec  ceux  qui  font  infeétés  d’une  doûrine 
perverfe.  On  voit  par-là  que  cette  lettre  n’étoit  que  d’une 
partie  des  évêques  ; aufft  eft-elle  au  nom  du  concile  de 
Rimini  confentant  aux  Orientaux , à la  différence  de  ceux 


qui  n’étoient  pas  d’accord  avec  eux  , & porte  les  noms 
Tome  11.  O o 
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de  Mygdonius , Megafius  , Valens  & Epiélete  , tous  Ariens 
déclarés. 

Les  évêques  catholiques , qui  étoient  à Rimini , refusèrent 
d’abord  de  communiquer  avec  leurs  députés  après  leur  re- 
tour, quoiqu’ils  s’exeufaffent  fur  la  violence  que  l’empereur 
leur  avoir  faite  ; mais  quand  ils  apprirent  les  ordres  qu’il 
avoit  donnés  , leur  trouble  fi.it  bien  plus  grand  , & ils  ne  fa- 
voient  à quoi  fe  réfoudre.  La  plupart  vaincus  peu-à-peu  , 
partie  par  foibleffe  , partie  par  ennui  du  féjour  en  pays 
étranger , cédèrent  à leurs  adverfaires , qui  avoient  pris  le 
defliis  depuis  le  retour  des  députés;  & les  efprits  étant  une 
fois  ébranlés , on  courut  en  foule  à l’autre  parti , jufques  à 
ce  que  les  catholiques  furent  réduits  à vingt , d’autant  plus 
fermes  qu’ils  étoient  en  plus  petit  nombre.  A leur  tête 
étoient  Phebade  évêque  d’Agen , & Servais  de  Tongres.  Le 
préfet  Taurus,  voyant  qu’ils  ne  cédoient  point  aux  mena- 
ces les  attaqua  par  les  prières , & les  conjuroit  avec  larmes 
de  prendre  un  parti  plus  modéré.  Voilà , difoit-il , le  feptième 
mois  que  les  évêques  font  enfermés  dans  une  ville , prefles  par 
la  rigueur  de  l’hiver  & par  la  pauvreté  , fans  efpérance  dé 
retour  : ceci  ne  finira-t-il  point  ? Suivez  l’exemple  des  autres 
& l’autorité  du  plus  grand  nombre.  Phebade  déclara  qu’il  étoit 
prêta  fouffrir  l’exil  & tous  les  fupplices  qu’on  voudroit;  mais 
qu’il  ne  recevroit  jamais  la  formule  de  la  foi  dreffée , par  les 
Ariens. 

Cette  conteftation  dura  quelques  jours  ; & comme  la 
paix  n’avançoit  point , Phebade  fe  relâcha  peu  à peu  , & 
fie  rendit  enfin  à une  propofiition  des  hérétiques.  Car  Ur- 
fiace  & Valens  foutenoient  que  c’étoit  un  crime  de  rejeter 
une  proféflion  de  foi  propofée  par  les  Orientaux, de  l'au- 
torité de  l’empereur  , qui  ne  contenoit  que  la  doôrine 
catholique  ; & demandoient  comment  pourroient  finir  les 
divifions,  fi  les  Occidentaux  rejetoient  ce  que  les  Orien- 
taux auroient  approuvé  ? Or  en  cela  ils  mentoient  ; les 
Orientaux  pour  la  plupart  auroient  rejeté  cette  formule 
purement  Arienne , qui  condamnoitlemot  de  fubjlance  : au 
contraire  , ils  vouloient  le  conferver  , comme  nous  avons 
vu  dans  le  concile  d’Ancyre  , difiant  feulement  que  le  fils 
étoit  femblable  en  fubftance  ; au  lieu  que  les  Occidentaux 
& les  vrais  catholiques  le  reconnoiffoient  de  même  fubf- 
tance. On  dit  que  ce  fut  par  cette  fraude  que  les  Ariens 
firent  tomber  à Rimini  la  plupart  des  catholiques  , leur 
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perfuadant  que  la  fupprefiïon  du  mot  de  fubjlance  réuniroit 
î’églife  d’Occident  avec  celle  d’Orient.  On  dit  même  qu’ils 
leur  demandèrent  fic’étoit  J.  C.  qu’ils  adoroient,  ou  la  con- 
fubftantialité  ? & qu’ils  leur  rendirent  par-là  ce  terme  odieux. 
Valens  & Urface  puisèrent  plus  avant , & dirent  à Phebade 
& à Servais , que  fi  cette  formule  de  foi  ne  leur  paroilfoit  pas 
aflez  ample , ils  y ajoutaient  ce  qu’ils  voudroient  : promet- 
tant , de  leur  part , d’y  confentir.  Une  proportion  fi  plaufible 
fût  reçue  favorablement  de  tout  le  monde  ; & les  catholiques , 
qui  cherchoient  à finir  l’affaire  de  quelque  manière  qu’elle 
fût,  n’osèrent  yréfifter.  Rien  ne  paroiffoit  plus  convena- 
ble à des  ferviteurs  de  Dieu , que  de  chercher  l’union.  La 
formule  de  foi  que  l’on  propofoit  , & qui  étoit  celle  de  Sir- 
mium  & de  Nice  en  Thrace , n’avoit  rien  d’hérétique  en 
apparence.  On  n’y  difoit  point  que  le  fils  de  Dieu  fût  créa- 
ture tirée  du  néant , ni  qu’il  n’y  eût  eu  un  temps  où  il  n’étoit 
pas  : au  contraire  , on  difoit  qu’il  étoit  né  du  père  avant 
tous  les  fiècles , & Dieu  de  Dieu.  La  raifon  de  rejeter  le 
mot  à'oufia , en  l'ubftance , étoit  probable , parce  qu’il  ne  fe 
trouvoit  point  dans  les  écritures  , & qu’il  feandalifoit  les 
fimples  par  fa  nouveauté.  Les  évêques  ne  fe  mettoient  pas 
en  peine  d’un  mot , croyant  que  le  iens  catholique  étoit  en 
fureté. 


An.  j 59. 

Ruf.  1.  ht  fl. 
c.  II. 

Suif.  Sever. 


Hier,  in  Lu* 
cifer.  c.  7 • 


Enfin , comme  il  s’étoit  répandu  un  bruit  parmi  le  peuple  y 
que  cette  expofition  de  foi  étoit  frauduleufe  , Valens  de 
Murfe , qui  l’avoit  compofée  , déclara  en  préfence  du  pré- 
fetTaurus,  qu’il  n’étoit  point  Arien  : au  contraire  qu’il  étoit 
entièrement  éloigné  de  leurs  blafphèmes.  Mais  cette  protef- 
tation  faite  en  particulier  ne  fuffifoit  pas  pour  apaifer  les 
foupçons  du  peuple  : c’eft  pourquoi  le  lendemain  les  évê- 
ques étant  affemblés  dans  l’églife  de  Rimini  avec  une  gran- 
de foule  de  laïques  , Mufonius  évêque  de  la  province  Byza- 
cene  en  Afrique  , à qui  tous  déféroient  le  premier  rang 
poqr  fon  âge  , parla  ainfi  : nous  ordonnons  que  quelqu’un 
de  nous  life  à votre  fainteté  ce  qui  s’eft  répandu  dans  le 
public  , & qui  eft  venu  jufqu’à  nous  , afin  de  condamner 
tout  d’une  voix  ce  qui  eft  mauvais , & qui  doit  être  rejeté 
de  nos  oreilles  & de  nos  cœurs.  Tous  les  évêques  répondi- 
rent : nous  le  voulons.  Alors  Claude , évêque  de  la  pro- 
vince d’Italie  nommée  Picenum , commença  à lire , par  l’or- 
dre de  tous  , les  blafphèmes  que  l’on  attribuoit  à Valens. 
Jvlais  Valens  les  défavoua , & s’écria  : fi  quelqu’un  dit  que 
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g — . ..  J.  C.  n’eft  pas  Dieu  fils  de  Dieu , engendré  du  père  avant  les 
A».  5 $9-  fièdes  , qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de 
Dieu  n’eft  pas  femblable  au  père  félon  les  écritures  , qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  ne  dit  pas  que  le  fils  de  Dieu 
eft  éternel  avec  le  père,  qu’il  foit  anathème.  Tous  répondi- 
rent à chaque  fois  : qu’il  foit  anathème.  Valens  ajouta , com- 
Sulp.  Sever.  me  pour  fortifier  la  doétrine  catholique  : fi  quelqu’un  dit  que 
*•  P-  4Jo.  le  fils  de  Dieu  eft  créature  comme  font  les  autres  créatures  , 
qu’il  foit  anathème.  Tous  répondirent  : qu’il  foit  anathème  , 
fans  s’apercevoir  du  venin  caché  fous  cette  propofition. 
Car  les  catholiques  entendoient  qu’il  n’étoit  point  du  tout 
créature  ; & Valens  entendoit  qu’il  étoit  créature  , mais 
plus  parfaite  que  les  autres.  Ils  reconnurent  trop  tard  le  dou- 
ble fens  de  cette  équivoque  ; & leur  faute  confifta  principa- 
lement à s’y  être  laifle  furprendre.  Valens  ajouta:  fi  quel- 
qu’un dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  tiré  du  néant , & non  pas 
de  Dieu  le  père  , qu’il  foit  anathème.  Tous  s’écrièrent  de 
même.  Enfin  il  dit  : fi  quelqu’un  dit  : il  y avoit  un  temps  au- 
quel le  fils  n’étoit  pas  , qu’il  foit  anathème.  Tous  répondi- 
rent : qu’il  foit  anathème.  Cette  parole  de  Valens  fut  reçue 
de  tous  les  évêques  & de  toute  l’églife  , avec  un  applaudif- 
fement  & une  joie  extraordinaire , parce  que  ces  expref- 
fions  fembloient  être  le  caractère  propre  de  l’arianifme. 
Ils  élevoient  jufqu’au  ciel  Valens  par  leurs  louanges  , & 
condamnoient  avec  repentir  les  foupçons  qu’ils  avoient  eus 
de  lui.  Alors  l’évêque  Claude  ajouta  : il  y a encore  quelque 
chofe  qui  eft  échappé  à mon  frère  Valens  : nous  le  condam- 
nerons , s’il  vous  plaît , en  commun , afin  qu’il  ne  refte  au- 
cun fcrupule.  Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  avant 
tous  les  fiècles , mais  non  avant  tous  les  temps  abfolument , 
enforte  qu’il  mette  quelque  chofe  avant  lui , qu’il  foit  ana- 
thème. Tous  répondirent:  qu’il  foit  anathème;  & Valens 
condamna  de  même  plufieurs  autres  propofitions , qui  fem- 
bloient fufpeêies  , à mefure  que  Claude  les  prononçoir. 
Telle  fut  la  fin  du  concile  de  Rimini , dont  les  commence- 
mens  avoient  été  fi  beaux  ; & les  évêques  retournèrent 
avec  joie  à leurs  provinces , ne  s’apercevant  pas  qu’ils 
ap‘  avoient  été  trompés.  Avant  que  de  fe  féparer  , ils  en- 
, w.  voyerent  a 1 empereur  des  députés  , dont  les  premiers 

HUr.adv.Lu~  étoient  Urface  , Valens  , Mygdonius  , Megafius  , Caius  , 
dfer.  c.  7.  juftin , Optât  & Martial  : par-là  on  voit  le  parti  qui  avoit 
prévalu  dans  la  fin  malheureufe  de  ce  concile  , dont  les 
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aéles  relièrent  & font  cités  par  faint  Jerome.  Les  députés  — — . 
le  rendirent  à CP.  où  ils  trouvèrent  ceux  du  concile  de  An-  îS9« 
Seleucie. 

Car  en  même  temps  que  les  évêques  d’Occident  étoient 
à Ri  mini  , les  Orientaux  s’affemblèrent  à Seleucie 


me- 


XV. 

Concile  de 

tropole  ele  l'Ifaurie  , & furnommée  la  Rude  , fans  doute  Soc.  u.c.  j9. 
à caufe  des  montagnes.  Il  s’y  trouva  cent  foixante  évê-  Athan.  de 
ques  de  trois  différens  partis:  des  demi-Ariens,  des  Ano-  ^g0^0m  5j°* 
méens  & des  Catholiques.  Les  principaux  des  demi- Ariens  c.  12.  * 

étoient  George  de  Laodicée  , Eleufius  de  Cyzique  , 

Sophronius  de  Porapeiopolis  en  Paphlagonie,  Silvain  de 

Tarfe  , Macedonius  de  CP.  Bafile  d’Ancyre  & Eufta-  Hylar  ad 

the  de  Seballe  : c’étoit  le  plus  grand  nombre , & il  y Conji.  p,  292. 

en  avoit  jufqu’à  cent  cinq.  On  comptoit  environ  qua- 

rante  Anoméens;  & à leur  tête  Acace  de  Céfarée,  George 

d’ Alexandrie  , Eudoxe  d’Antioche  , Euranius  de  Tyr  , 

Patrophile  de  Scythopolis.  Le  plus  petit  nombre  étoit 
des  Catholiques  défenfeurs  du  confubllantiel  ; & ils  ne 
pouvoient  guère  être  que  quinze , la  plupart  Egyptiens. 

Saint  Hilaire  de  Poitiers  s’y  trouva  auffi  par  la  provi- 
dence divine.  C’étoit  la  quatrième  année  de  fon  exil  en  Sulp.  Stveri 
Phrygie  ; & quoiqu’il  n’y  eût  aucun  ordre  particulier 
pour  lui , toutefois , fur  l’ordre  général  d’envoyer  tous 
les  évêques  au  concile , le  vicaire  du  préfet  du  prétoire 
& le  gouverneur  de  la  province  l’obligèrent  à s’y  trou- 
ver , & lui  fournirent  la  voiture.  Etant  arrivé  à Seleu- 
cie , il  fut  reçu  très-favorablement  , & attira  la  curiofué 
de  tout  le  monde.  On  lui  demanda  d’abord  quelle  étoit 
la  créance  des  Gaulois  : car  les  Ariens  les  avoient  rendus 
fufpeêts  de  ne  reconnoître  la  trinité  que  dans  les  noms , 
comme  Sabellius.  Il  expliqua  fa  foi  conforme  au  fymbole 
de  Nicée  ; & rendit  témoignage  aux  Occidentaux , qu’ils 
tenoient  la  même  créance  : ainfi  ayant  levé  tous  les  foup- 
çons  , il  fut  admis  à la  communion  des  évêques  » & reçu  , 
dans  le  concile. 

Deux  commiflkires  de  l’empereur  y affilièrent  : Leonas 
qui  avoit  été  quefteur , homme  confidérable  par  fa  naif- 
fance  & par  fa  fagefle  , mais  favorable  aux  Anoméens  : 

Lauricius , qui  commandoit  les  troupes  dans  l’Ifaurie  ; car 
c’étoit  une  frontière  expofée  aux  courfes  des  barbares.  Leo- 
xias  avoit  ordre  d’être  le  modérateur' du  concile  : Lauricius 
de  prêter  main-forte  , s’il  étoit  befoin.  Il  y avoit  auffi  des 
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écrivains  envoyés  pour  rédiger  les  a êtes,  c’eft-à-dire  leprcn 
cès-verbal  du  concile  qui  fe  trouvoit  depuis  dans  le  recueil 
de  Sabin  cvêque  d’Héraclée  en  Thrace , du  parti  des  Macé- 
doniens. Le  concile  de  Seleucie  commença  à s’affembler  le 
vingt-feptième  de  Septembre  de  cette  année  359,  fous  le 
conliiltat  d’Eufebe  & d’Hypatius.  Leonas  exhorta  chacun  à 
propoferce  qu’il  voudroit,  mais  les  évêques  dirent  que  l’on 
ne  pouvoit  agiter  aucune  queftion  , jufqu’à  ce  que  ceux 
qui  manquoient  fùflent  venus.  Ces  abfens  étoient  Macédo- 
nius  de  CP.  Bafile  d’Ancyre  , & quelques  autres  qui  crai- 
gnoient  d’être  accufés.  Macédonius  fe  difoit  malade.  Pa- 
trophile  étoit  demeuré  dans  un  faubourg  de  Seleucie , fous 
prétexte  d’un  mal  aux  yeux  : chacun  des  autres  avoit  quel- 
que exeufe  femblable.  Leonas  foutint  qu’on  ne  devoit  pas 
laiflbr  en  leur  abfence  de  propofer  la  queftion  ; mais  les 
évêques  trouvèrent  une  autre  défaite , & dirent  qu’ils  n’a- 
giteroient  aucune  queftion , qu’auparavant  on  n’eût  exa- 
miné la  vie  de  ceux  qui  étoient  accufés.  Ils  vouloient  par- 
ler de  Cyrille  de  Jérufalem , d’Euftathe  de  Sebafte , & de 
quelques  autres.  Cyrille  avoit  été  dépofé  par  Acace  de  Cé- 
farée , comme  il  a été  dit  : enfuite  il  s’étoit  trouvé  à un 
concile  de  Mclitine  en  Armédie  , où  Euftathe  fut  dépofé  ; 
& S.  Cyrille  s’étoit  oppofé  aux  décrets  de  ce  concile , avec 
Euftathe  & Elpide  de  Satales.  Les  évêques  commencèrent 
alors  à fe  divifer  : les  uns  vouloient  que  l’on  examinât  d’a- 
bord les  accufations , les  autres  que  l’on  traitât  la  queftion 
de  la  foi  avant  toutes  chofes.  La  variété  des  ordres  de  l’em- 
pereur échauffoit  la  difpute:  car  on  repréfentoit  fes  lettres  , 
qui  tantôt  portoient  que  l’on  commença^  par  l’un , tantôt 
par  l’autre  : cette  conteftation  en  vint  jufqu’à  une  divifton 
déclarée  entre  les  Acaciens  & les  demi-Ariens , qui  fépara 
en  deux  le  concile  de  Seleucie. 

Il  pallà  enfin  à commencer  par  la  queftion  de  la  foi  : les 
Acaciens , c’eft-à-dire  les  Anoméens , rejetoient  ouverte- 
ment le  fymbole  de  Nicée,  & faifoient  entendre  qu’il  falloit 
drefifer  une  nouvelle  formule.  Mais  les  autres , qui  étoient 
le  plus  grand  nombre , recevoient  le  fymbole  de  Nicée  en 
tout  le  refte , trouvant  feulement  à redire  au  terme  de  con- 
fubftantiel.  Les  Anoméens  ne  vouloient  point  que  l’on  par- 
lât de  fubftance , & prenoient  pour  règle  la  formule  com- 
pofée  à Sirmium  par  Marc  d’Arethufe  le  22  de  Mai.  Ils 
n’avançoient  que  des  proposions  impies  , difant  que 
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Tien  ne  pouvoit  être  femblable  à la  fiififtance  de  Dieu , qu’il 
«epouvoity  avoir  en  Dieu  de  génération  ; que  J.  C.  étoit  une 
créature , dont  la  création  étoit  traitée  de  génération  divi- 
ne : qu’il  étoit  tiré  du  néant  ; & par  conlèquent  ni  fils , ni 
iemblable  à Dieu.  On  lut  publiquement  ces  paroles  , tirées 
«l’un  fermon  prononcé  à Antioche  par  l’évêque  Eudoxe  : 
Dieu  étoit  ce  qu’il  eft  : il  n’étoit  point  père , parce  qu’il 
n’avoit  point  de  fils  : car  s’il  avoit  un  fils  , il  faudroit  aulfi 
qu’il  eût  une  femme  , & le  relie  que  l’on  peut  voir  dans 
S.  Hilaire.  Car  c’ell  lui  qui  rapporte  avec  horreur  ces  blaf- 
phèmes  , qu’il  avoit  ouïs  de  fes  oreilles.  Aulfi  s’éleva- 
t-il  un  grand  tumulte  dans  l’alTemblée  à cette  leélure. 
Après  que  la  difpute  eut  duré  jufqu’au  foir  , Silvain  de 
Tarfe  s'écria  à haute  voix  : qu’il  ne  falloir  point  faire  de 
nouvelle  expofition  de  foi  ; mais  s’en  tenir  à celle  du  con- 
cile d’Antioche  de  la  dédicace.  Quand  il  eut  dit  cela , les 
Acaciens  fe  retirèrent  : ceux  de  l’autre  parti  rapportèrent 
la  formule  d’Antioche  : elle  fut  lue  ; & ainli  fe  termina  la 
première  felïïon  du  concile. 

Le  lendemain  s’étant  alîemblés  dans  l’églife  de  Seleucie ,’ 
& en  ayant  fermé  les  portes,  ils  confirmèrent  par  leurs 
fouferiptions  la  formule  qui  avoit  été  lue.  A la  place>  de 
quelques  abfens , fouferivirent  des  le&eurs  & des  diacres , à 
qui  ils  en  avoient  donné  pouvoir.  Cependant  Acace  & fes 
partifans  fe  plaignirent  de  ce  procédé  & (je  ces  fouferip- 
tions faites  à portes  fermées  ; difant  que  ce  qui  fe  fàifoit  en 
cachette  étoit  fiiïpeél.  U dreflà  donc  ce  même  jour  vingt- 
huitième  de  Septembre  une  proteftation  contre  la  violence 
qu’il  prétendoit  avoir  été  foufferte  par  ceux  de  fon  parti; 
& la  fit  fervir  de  préface  à une  nouvelle  formule  de  foi , 
qu’il  tenoit  toute  prête  à publier,  & qu’il  avoit  déjà  com- 
muniquée à Leonas  & à Lauricius.  Il  ne  fe  fit  rien  davan- 
tage ce  jour-là. 

Le  troifième  jour  qui  étoit  le  vingt-neuvième  de  Septem- 
bre, Leonas  fit  enlortede  raflbmbler  les  deux  partis;  d’ail- 
leurs Macedonius  de  CP.  & Bafile  d’Ancyre  fe  trouvèrent 
au  concile.  Mais  les  Acaciens  refufoient  encore  de  venir , 
foutenant  que  l’on  devoir  auparavant  exclure  ceux  qui 
avoient  déjà  été  dépofés , & ceux  qui  étoient  encore  alors 
accufés.  Après  une  grande  conteftation , il  pafla  à cet  avis: 
_ les  accufés  fe  retirèrent , & les  Acaciens  entrèrent.  S.  Hi- 
laire fut  du  nombre  de  ceux  qui  fortirent,  s’il  ne  s’étoit  déjà 
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— — retiré  auparavant.  Alors  Leonas  dit  que  les  Acaciens  lut 

An-  î59-  avoient  donné  un  écrit  , fans  dire  ce  qu’il  contenoit.  Tous 
écoutèrent  paifiblement  croyant  que  ce  fut  toute  autre 
chofe  qu’une  expofition  de  foi  ; & l’écrit  fut  lu  en  ces  ter- 
■jf  çôcr  mes  : hier  cinquième  des  calendes  d’Oâobre  , nous  avons 
Ap.  Epiph.  apporté  tous  nosfoinspour  conferverjla  paix  del’églife  avec 
httr.ji.  n.  toute  la  modération  poffible  ; & pour  établir  la  foi  folide- 
ment  fuivant  l’ordre  de  l’empereur  chéri  de  Dieu , confor- 
mément aux  paroles  des  prophètes , fans  y rien  mêler  qui  ne 
foit  tiré  de  l’écriture.  Mais  dans  le  concile  quelques-uns 
nous  ont  infuité , nous  ont  fermé  la  bouche , & nous  ont  fait 
fortir  malgré  nous  , ayant  avec  eux  ceux  qui  ont  été  dé- 
pofés  en  diverfes  provinces , ou  ordonnés  contre  les  canons  : 
enforte  que  le  concile  étoit  rempli  de  tumulte , comme  le 
trèsilluftre  comte  Leonas  & le  très-illuftre  gouverneur 
Lauricius  ont  vu  de  leurs  yeux.  C’eft  pourquoi  nous  dé- 
clarons que  nous  ne  refufons  point  la  formule  de  la  foi  au- 
thentique dreffée  à la  dédicace  d’Antioche.  Et  parce  que  les 
Ap.  Athan.  mots  de  confubftantiel  & de  femblable  en  fubftance  ont  ex- 
de  Syn.  pjg.  cité  jufques  ici  beaucoup  de  troubles,  & que  quelques-uns 
3°4-  font  accufés  d’avoir  dit  encore  depuis  peu  que  le  fils  eft 

diffemblabîe  au  père  : nous  déclarons  que  nous  rejetons  le 
confubftantel , comme  étranger  à l’écriture , & que  nous 
condamnons  le  diffemblabîe  , tenant  pour  étrangers  de 
l’églife  tous  ceux  qui  font  dans  ces  fentimens.  Mais  nous 
confeffons  clairement  la  reffemblance  du  fils  avec  le  père , 
fuivant  l’Apôtie,  qui  dit’:  qu’il  eft  l’image  de  Dieuinvifi- 
ble.  Enfuite  ils  mettent  une  formule  de  foi  femblable 
CcL  *•  '*■  à celle  de  Sirmium  du  vingt-deuxième  de  Mai  , com- 
me ils  marquent  eux-mêmes  à la  fin.  Après  cette  lec- 
Soc.  n.  c.4D.  ture  , Sophronius  de  Pompeiopolis  s’écria  : fi  c’eft  expo- 
fer  la  foi  , de  propofer  tous  les  jours  nos  fentimens  par- 
ticuliers , nous  perdrons  la  règle  de  la  vérité.  Il  y eut  plu- 
fieurs  autres  difcours  fur  ce  fujet  & fur  les  accufés , & la 
feffion  fe  fépara. 

ln  Confian.  Les  Acaciens  ne  condamnoient  la  diffemblance  que  de  pa- 

x.p.iyi.  roje  ^ gj  pQur  apaifer  l’indignation  que  leurs  blafphèmes  exci- 

toient.  Un  d’eux  étant  venu  pour  fonder  S.  Hilaire , le  faint , 
comme  s’il  eût  ignoré  ce  qui  s’étoit  paffé  , lui  demanda  ce 
qu'il  vouloit  dire  , de  rejeter  l’unité  & la  reffemblance  de 
fubftance , & de  condamner  la  diffemblance.  L’Arien  répon- 
dit: que  3.  C.  n’eft  pas  femblable  à Dieu,  mais  à fon  père. 
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<Cela  parut  encore  plus  obfcur  à S.  Hilaire  , & il  lui  en  de-  - ■ - m 

manda  l’explication.  L’Arien  répondit  : je  dis  qu’il  eft  dif-  Ah- 
femblable  à Dieu , & qu’on  peut  entendre  qu’il  eft  femblable 
à fon  père  ; parce  que  le  père  a voulu  faire  une  créature  , 
qui  voulut  des  chofes  femblables  à lui.  Il  eft  donc  femblable 
au  père  , parce  qu’il  eft  fils  de  la  volonté  , plutôt  que  de  la 
divinité;  mais  il  eft  diffemblable  à Dieu,  parce  qu’il  n'eft  ni 
Dieu  , ni  né  de  Dieu  ; c’eft-à-dire  de  fa  fubftance.  S.  Hilaire 
demeura  interdit , & ne  put  croire  que  ce  fut-là  leur  fenti- 
ment , jufqu’à  ce  qu’ils  le  déclaraffent  publiquement. 

Le  quatrième  jour  ils  s’aflemblèrent  tous  , & difputèrent  5or*11, 
encore  opiniâtrement.  Acace  dit  : puifqu’on  a une  fois-changé 
ie  fymbole  de  Nicée , & plufieurs  fois  enfuite  ; rien  n’empê- 
che que  l’on  ne  dreffe  encore  à préfent  une  autre  confeflïon 
de  foi.  Eleufius  de  Cyzique  répondit  : le  concile  n’eft  pas 
maintenant  affemblé  , pour  apprendre  ce  qu’il  ne  fait  pas  , 
ni  pour  recevoir  une  foi  qu’il  n’ait  pas  : il  marche  dans  la  foi 
de  fes  pères  , & ne  s’én  écarte  ni  à la  vie  , ni  à la  mort.  La 
maxime  étoit  bonne  : mais  par  la  foi  de  fes  pères  , il  enten- 
doit  celle  de  la  dédicace  d’Antioche.  Sur  quoi  l’hiftorien  So- 
crate remarque , qu’il  falloit  bien  plutôt  s’en  tenir  à la  foi  de 
Nicée , propofée  par  les  pères  de  ceux  qui  s’aflemblèrent  à 
Antioche  , & qui  dreflant  une  nouvelle  formule  , avoient 
fèmblé  renoncer  à la  foi  de  leurs  pères. 

On  vint  enfuite  à une  autre  queftion.  Car  comme  les 
Acaciens , dans  la  formule  qu’on  avoit  lue , difoient  que  le 
fils  étoit  femblable  au  père , on  demanda  en  quoi  il  lui  étoit 
femblable.  Les  Acaciens  difoient  qu’il  ne  l’éroit  que  quant 
à la  volonté,  & non  quant  à la  fubftance  : tous  les  autres 
difoient  qu’il  l’éroit  auffi  quant  à la  fubftance.  La  journée  fe 
pafla  dans  cette  difpute.  On  reprochoit  à Acace  que  dans 
les  écrits  qu’il  avoit  publiés  , il  difoit  que  le  fils  étoit  fem- 
blable  au  père  en  toutes  chofes.  Comment  donc , lui  difoit- 
-on  , niez-vous  à préfent  la  reffemblance  en  fubftance  ? Il 
répondit  que  jamais  aucun  auteur  ancien  ni  moderne  n’a- 
voit  été  jugé  fur  fes  écrits.  Comme  la  difpute  s’échauffoit , 
les  Acaciens  voulurent  fe  prévaloir  de  la  confeifion  de  foi 
dreffée  à Sirmium  par  Marc  d’Aréthufe  , & fouferite  par  , 

Bafile  d’Ancyre , où  l’on  convenoit  d’abolir  le  mot  de 
fubftance.  Sur  quoi  Eleufius  de  Cyzique  dit  : fi  Bafile  ou  Soj.  tv.  e.u. 
Marc  ont  fait  quelque  chofe  en  leur  particulier , ou  s’ils 
ont  quelque  différent  avec  les  Acaciens , cela  ne  regarde 
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— point  le  concile  : & il  n’eft  point  néceffaire  d’examiner  fî 

S'  5S2‘  leur  expofition  de  foi  eft  bonne  ou  mauvaife.  Il  faut  fuivre 
celle  qui  a été  autorifée  à Antioche , par  les  évêques  plus 
anciens  qu’eux  : quiconque  introduit  autre  chofe  , eft  hors 
de  l’égüfe.  Tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti,  c’eft-à-dire 
les  demi-Ariens , lui  applaudirent. 

Fin^du^on  Comme  la  difpute  ne  finifloit  point , Leonas  fe  leva  & 
cile  de  Se-  fépara  l’affemblée  , & telle  fut  la  fin  du  concile  de  Seleucie. 
leucie.  Car  le  lendemain  les  Acaciens  ne  voulurent  plus  y venir  ; 
Soc,  ii.  e.  40.  & Leonas  lui-même  étant  invité  de  s’y  trouver , le  refufa  , 
difant  que  l’empereur  l’avoit  envoyé  pour  affifter  à un  con- 
cile où  l’on  fût  d’accord  : mais  que  puisqu’ils  étoient  divi- 
fés  , il  ne  pouvoit  s’y  trouver.  Allez  donc  , ajouta-t-il , dis- 
courir vainement  dans  l’églife.  Ceuxjqui  l’allèrent  inviter  de 
la  part  du  concile  , trouvèrent  les  Acaciens  chez  lui  ; en- 
forte  que  l’on  vit  manifeftement  qu’il  les  favorifoit , & qu’il 
avoit  rompu  le  concile  pour  leur  faire  plaifir.  Auffi  dès-lors 
crurent-ils  avoir  tout  gagné.  Les  autres  évéques  les  rap- 
pelèrent plufieurs  fois,  mais  ils  ne  voulurent  plus  revenir  ; 
tantôt  ils  propofoient  de  venir  chez  Leonas  par  députés , 
tantôt  ils  affuroient  que  l’empereur  les  avoit  chargés  de 
juger  les  autres.  Ils  ne  vouloient  ni  convenir  d’une  même 
loi , ni  fe  défendre  des  accufations  formées  contre  eux  , ni 
venir  examiner  l’afiâire  de  S.  Cyrille  de  Jérufalem  , qu’eux- 
mêmes  avoient  dépofé , & il  n’y  avoit  perfonne  pour  les 
y contraindre. 


B afil.  cont. 
Eun. 

Athan,  de 
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Enfin  , après  plufieurs  citations  & plufieurs  délais  , le 
refte  du  concile  prononça  une  fentence  de  dépofition  con- 
tre Acace  de  Céfarée , George  d’Alexandrie , Uranius  de 
Tyr , Theodule  de  Chéretapes  en  Phrygie  , Theodofe  de 
Philadelphie  en  Lydie,  Evagre  deMitylène,  Leoncede  Tri- 
poli en  Lydie , Eudoxe  d’Antioche , Patrophile  de  Scytho- 
polis.  Tous  ces  évêques  furent  dépofés.  Ceux-ci  furent  pri- 
vés de  la  communion , c’eft-à-dire  réduits  à la  communion 


de  leurs  églifes  : Afterius , Eufebe , Abgar , Bafilique , Phe- 
bus,  Fidelis,  Eutychius,  Magnus  & Euftathe.  Il  fut  ordonné 
qu’ils  demeureroient  en  cet  état , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuffent 
purgés  des  crimes  dont  on  les  chargeoit.  On  rétablit  S.  Cy- 
rille à Jérufalem  ; & on  ordonna  pour  Antioche  , à la  place 
d’Eudoxe , Arien  , prêtre  de  la  même  églife  , qui  fut  auffitôt 
confacré  par  les  foins  de  Neonas,  évêque  de  Seleucie.  Après 
toutes  ces  procédures , ils  écrivirent  aux  églifes  dont  ils 
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^voient  dépofé les  évêques,  pour  leur  en  donner  avis. L’or-  1 
«lination  d’Anien  pour  Antioche  fut  fans  effet  : car  les  Aca- 
ciens  fe  faifirent  de  lui  & le  remirent  à Leonas  Si  à Lauri-  2, 
cius  , qui  le  firent  garder  par  des  foldats  , Si  le  condamnè- 
rent enfuite  à l’exil.  Les  évêques  qui  l’avoient  élu , s’en  plai- 
gnirent, par  une  proteftation  contre  les  Acaciens  adrefl’ée  à 
Leonas  & à Lauricius  : mais  enfin  comme  ils  n’obtenoient 
rien , ils  fe  féparèrent.  Leur  jugement  ne  fut  pas  mieux  exé- 
cuté dans  le  reftc  : les  évêques  dépofés  n’obéirent  point  : 
quelques-uns  retournèrent  à leurs  diocèfes  , comme  Patro- 
phile  de  Scythopolis  St  George  d’Alexandrie  : d’autres  allè- 
rent à Conftantinople  fe  plaindre  à l’empereur , Si  Acace  y 
emmena  Eudoxe , l’encourageant  contre  fa  timidité  naturelle. 

S.  Athanafe  ayant  appris  de  fa  retraite  ce  qui  s’étoit  paffé  XVIII. 
à Seleucie  jufques  à la  fin  du  concile , Si  à Rimini  jufqu’à  la  , 1 l'aitc  Je$ 

. , . ,,  . VI  . fynodes  par 

première  députation  vers  1 empereur , en  donna  auuitotavis  s Athanafe. 
à fes  amis  : c’étoient  apparemment  des  folitaires  : puifqu'il  V.  Herman. 
fuppofe  qu’ils  ont  feulement  pu  entendre  parler  de  ces  con- 
ciles , Si  qu’ils  ne  font  pas  inftruits,  même  de  ce  qui  s’eft  Àthan.  ,lc 
fait  publiquement  pour  les  affembler.  Il  montre  que  ces  deux  fyn.  iuit ■ P- 
conciles  ont  été  convoqués  à la  pourfuite  des  Ariens , fous  ÿùr)' 
prétexte  d’établir  la  foi  de  Jefus-Chrift , mais  en  effet  pour 
détruire  la  définition  de  Nicée  : après  laquelle  il  n’y  avoir 
plus  rien  à chercher.  Il  relève  l’abfurdité  de  leur  formule 
datée  du  mois , du  jour  St  du  confulat  : pour  montrer , dit- 
il  , à tous  les  gens  fages , que  leur  foi  n’a  pas  commencé 
plutôt , que  maintenant  fous  Conftantius.  Et  enfuite  : fi  la 
foi  a commencé , félon  eux  , fous  le  préfent  confulat , que 
feront  les  anciens  Si  les  bienheureux  martyrs  ? On  voit 
par-là  que  ce  traité  eft  écrit  cette  même  année  3 59.  Il  rap- 
porte enfuite  ce  qui  s’eft  paffé  à Rimini , finiffant  par  la 
fentence  de  dépofition  contre  Urface , Valens  Si  les  autres 
Ariens  ; puis  il  vient  au  concile  de  Seleucie  , qu’il  rapporte 
fommairement. 

Après  cela  pour  montrer  les  variations  continuelles  des 
Ariens  , il  rapporte  ce  qu’ils  ont  dit  en  divers  temps , com- 
mençant par  les  blafphèmes  d’Arius  extraits  de  là  Thalic.  Il 
ajoute  les  écrits  de  fes  difciples , entre  autres  du  fophifte 
Afterius.  Dé-là  il  paffe  aux  conciles  qu’ils  avoient  tenus  pour 
dreffer  de  nouvelles  confeffions  de  foi , Si  fupprimer  celle  de 
Nicée  ; Si  il  commence  à celui  de  Jénifalem  , tenu  fous  le  sJp.  n: 
grand  Conftantin  en  3 3 j , parce  qu’ils  ne  traitèrent  point  de  5î- 


p-  871.  A. 
p.  871.  B, 

p.  S75.- 

p.  88}.  D, 
p,  887.  D. 
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la  foi  à celui  de  Tyr  , dont  celui-ci  fut  comme  une  fuite.  I* 

vient  au  concile  d’Antioche  de  la  dédicace,  en  541,  dont  U 
rapporte  les  trois  formules  ; puis  celle  qu’ils  envoyèrent  en 
P • *95-  Gaule  par  Narcifiè  & les  autres  ; puis  la  longue  expofition 
p.  896.  qu'ils  envoyèrent  en  Italie  l’an  3 4 5 , par  Eudoxe  & les  au- 

p.  930.  très  : puis  celle  de  Sirmium  dreflee  contre  Photin  en  3 5 1 , 

/>.  901.  D.  puis  la  fécondé  de  Sirmium  dreflee  par  Potamius  en  357.  II 
F-  Or, 4.  H.  marque  enfujte  ia  troifième  de  Sirmium  , qu’il  avoit  déjà 
rapportée , & qui  eft  datée  du  vingt-deuxième  de  Mai  de 
cette  année  359.  Enfin  il  ajoute  celle  du  concile  de  Seleu- 
cic  , dreflee  par  les  Acariens  le  vingt-huitième  de  Septem- 
bre de  la  même  année. 

p.  905.  C,  En  cet  endroit  il  y a un  fupplément  ajouté  par  quelque 
autre , ou  par  S.  Athanafe  lui-même  , pour  rapporter  de 
luite  la  formule  de  foi  dreflee  à Nice  en  Thrace , & ap- 
prouvée par  Conflantinople  en  360  , & remarquer  celle 
d’Antioche  de  l’année  fuivante , & la  mort  de  l’empereur 
Confondus.  Tout  cela  ne  peut  être  écrit  qu’après  l’an  361; 
p.  908.  &c.  nic’s  c’eft  une  addition  manifefte.  Dans  le  relie  de  cet  écrit 
S.  Athanafe  entreprend  la  défenfe  du  terme  de  confubfon- 
tiel , fi  odieux  aux  Ariens , & qu'ils  ne  cherchoient  qu’à 
fupprimer  par  tant  de  formules.  Il  attaque  premièrement 
F‘9lî'  les  purs  Ariens,  puis  ceux  qui  approuvoient  le  fymbole 
de  Nicée , à la  rélerve  du  feul  mot  de  confubftantieJ , 
comme  Bafile  d’Ancyre  ; & il  traite  ceux-là  de  frères  , qui 
p.  917.  D.  or  t [es  mêmes  fentimens , & ne  difputent  que  du  mot.  Il 
réfute  ce  que  l’on  difoit,  que  le  mot  de  confubfontiel  avoit 
été  condamné  au  concile  d’Antioche , tenu  contre  Paul  de 
Sup.  t:  vu. Samofate  en  269  , & montre  que  ce  concile  le  rejeta  en 
4-  , , D un  fens  tout  différent , qui  étoit  celui  de  Paul  ; & à cette 
occafion  il  explique  le  fentiment  de  S.  Denis  d’Alexandrie  , 
calomnié  fur  ce  point.  Enfin  il  fait  voir  les  raifons  folides 
qui  ont  obligé  les  pères  de  Nicée  à employer  ce  terme  de 
confubfontiel.  S.  Athanafe  marque  plufieurs  fois  en  ce 
traité  , qu’il  n'a  pas  en  main  les  pièces  néceflaires  pour 
prouver  ce  qu’il  avance , & dont  il  fouhaiteroit  d’envoyer 
des  copies  ; ce  qui  montre  qu’il  étoit  en  fuite , & hors  de 
chez  lui. 

Ces  deux  points  touchant  le  confubfontiel , c’eft-à-dire  les 
motifs  qui  avoient  obligé  les  pères  de  Nicée  à s’en  fervir , & 
le  véritable  fentiment  de  S.  Denis  d’Alexandrie  , qui  fem- 
bloit  l’avoir  rejeté  : ces  deux  points  étoient  d’une  telle  ini- 
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jportance , que  S.  Athanafe  en  fit  deux  traités  féparés , y . . 
étant  encore  déterminé  par  des  occafions  particulières.  Le  An.  *59. 
traité  des  décrets  de  Nicée  eft  adreffé  à un  favant  homme , f.^ecr'  N,c' 
qui  étoit  entré  en  difpute  avec  des  Ariens  & des  Eufébiens 
en  préfence  de  plufieurs  catholiques,  & en  avoit  écrit  le 
réfultat  à S.  Athanafe  : favoir , que  les  Ariens , fe  voyant 
preffés , s’étoient  réduits  à demander  pourquoi  les  pères  de 
Nicée  avoient  employé  les  mots  de  fubifance  & de  con- 
fubftantie!  inconnus  à l’écriture.  S.  Athanafe,  pour  fatis- 
faire  à cet  ami,  lui  fait  voir  que  les  pères  avoient  été  for-  p ■ 167; 
cés  par  les  mauvaifes  fubtilités  des  Ariens  à employer  ce 
mot , qui  les  tranchoit  toutes , & ne  laifloit  point  d’ambi- 
guité. Il  autoril'e  les  termes  de  fubftance  & de  confubftan- 
tiel  par  la  tradition , rapportant  les  paflages  des  auteurs 
plus  anciens , qui  les  avoient  employés , premièrement  de 
Theolognofte , qu’il  qualifie  favant  homme , & que  nous 
ne  connoiffons  point  d’ailleurs  ; puis  de  S.  Denis  évêque 
d’Alexandrie , & de  S.  Denis  évêque  de  Rome , du  même 
temps  : enfin  d’Origene,  à qui  il  donne  toujours  le  titre  de 
laborieux.  Il  rapporte  les  paflages  de  tous  ces  auteurs,  & A‘ 

ajoute  à la  fin  du  traité  : quand  vous  l’aurez  reçu , lifez-le 
en  votre  particulier  : fi  vous  l’approuvez , lifez-le  aufli  aux 
frères  qui  feront  préfens , afin  qu’ils  fâchent  eftimer  le  con- 
cile & condamner  les  Ariens.  Une  autre  conférence , où  les 
Ariens  ne  fachant  que  dire , avoient  avancé  que  S.  Denis 
d’Alexandrie  avoit  été  dans  leurs  fentimens , obligea  faint 
Athanafe  de  prendre  fa  défenfe,  pour  montrer  qu’il  n’en 
avoit  . point  eu  d’autres  que  ceux  de  l’églife,  entièrement 
oppofés  aux  Ariens.  Il  fe  plaint  d’abord  qu’il  a été  averti 
tard  de  cette  conférence , & témoigne  être  curieux  de  ces  p' 
fortes  de  nouvelles. 


Les  demi-Ariens,  avant  que  de  quitter  Seleucie,  choifi-  xtx. 
rent  dix  députés  pour  envoyer  à l’empereur  l’inftruire  de  ce 
qu’ils  avoient  fait,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  donné,  -,n  Aeriu*. 
indiquant  les  deux  conciles.  Les  principaux  étoient  Euftathe 
de  Sebafte,  Bafile  d’Ancyre,  Silvain  de  Tarfe  & Eleufius  de 
Cyzique.  S.  Hilaire  partit  avec  eux , & fit  aufli  le  voyage 
de  Conftantinople  pour  favoir  ce  que  l’empereur  ordonne-  Sutp.  Sevcr. 
roit  de  lui , & s’il  le  renverroit  en  fon  exil.  Acace  & ceux  p 4î  1- 
de  fon  parti  furent  plus  diligens  que  les  demi- Ariens  ; ils  ar  ■ ^SoT°rn-  IV  * 
rivèrent  les  premiers,  & prévinrent  l’empereur,  ayant  Hil.in  confî, 
gagné  les  plus  puiflans  de  la  cour , par  la  conformité  de  leurs  P-  A9J- 
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fentimens  par  les  flatteries  & les  préfens  qu’ils  leur  fai- 
foient  aux  dépens  de  leurs  églifes.  L’autorité  d’Acace  étoit 
grande  : il  avoir  naturellement  de  la  force  dans  fes  pen- 
fées  & fes  difeours , & de  l’induftrie  pour  exécuter  fes 
defleins  : il  gouvernoit  une  églife  illuftre,  il  faifoit  gloire 
d’être  difciple  d’Eufebe  fon  prédéceffeur , dont  les  écrits 
& la  réputation  faifoient  pafier  Acace  pour  plus  favant 
que  les  autres.  Il  lui  fut  donc  facile  de  donner  à l’empe- 
reur mauvaife  impreffion  du  concile  de  Seleucie , en  lui 
difant  que  l’on  y avoit  rejeté  la  profelïîon  de  foi  qui  avoit 
été  dreflee  à Sirmium  en  fa  préfence.  Les  dix  députés 
des  Orientaux  étant  arrivés  à Conftantinople , aimèrent 
mieux  ne  point  entrer  dans  l’églife , que  de  communiquer 
avec  ceux  qu’ils  avoient  dépofés  à Seleucie.  Ils  demandè- 
rent à l’empereur  que  l’on  examinât  les  blafphèmes.  & 
les  crimes  d'Eudoxe.  L’empereur  dit  qu’il  falloit  aupa- 
ravant juger. la  queftion  de  la  foi.  Bafile  d’Ancyre,  fa 
fiant  à fon  ancienne  familiarité , voulut  lui  parler  libre- 
ment, & lui  repréfenter  que  fon  procédé  tendoità  ruiner 
la  do ftrine  des  Apôtres  ; mais  l’empereur  en  colère  lui  im- 
pofa  filence , lui  reprochant  qu’il  étoit  l’auteur  du  trouble 
des  églifes. 

Euftathe  prit  la  parole , & dit  : Seigneur , puifque  vous 
voulez  que  l’on  examine  la  foi , voyez  les  blafphèmes 
qu’Euaoxe  a ofé  avancer  contre  le  fils  de  Dieu.  En  même- 
temps  il  lui  préfenta  une  expofition  de  foi , où , entr’au- 
tres  impiétés , étoient  ces  paroles  : ce  qui  cft  énoncé  dif- 
féremment e/l  difièmblable  en  fubftance.  Il  n’y  a qu’un 
Dieu  le  père  de  qui  ell  tout , & un  Seigneur  Jefus-Chrift 
par  qui  eft  tout  ; de  qui  & par  qui , font  des  énonciations 
diflemblables  : donc  le  fils  eft  diflèmblable  à Dieu  le  père. 
L’empereur  Conftantius  ayant  fait  lire  cette  expofition, 
8c  fort  irrité  de  fon  impiété,  demanda  à Eudoxe  fi  cet  écrit, 
étoit  de  lui  ; il  dit  qu’il  n’étoit  pas  de  lui , mais  d’ Aëtius. 
L’empereur  commanda  que  l’on  fit  venir  Aëtius  ; car  il  étoit 
à Conftantinople , & Eunomius  auflî.  Aëtius  étant  entré  , 
l’empereur  lui  montra  l’expofition , lui  demandant  fi  c’étoit 
fon  ouvrage.  Lui  qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  s’étoit 
paffé,  ni  à quoi  tendoit  cette  queftion,  fuivit  la  préven- 
tion naturelle  des  hommes  en  faveur  de  leurs  ouvrages  ; & 
crut  qu’en  avouant  cet  écrit,  il  ne  s’attireroit  que  des  louan- 
ges : il  dit  donc  qu’il  en  étoit  lui-même  l’auteur.  L’enipe- 
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reur , frappé  d’une  telle  impiété,  le  fit  chaffer  du  palais,  & 

donna  ordre  de  l’envoyer  en  exil  dans  la  Phrygie.  i S9- 

Euftathe  continua  de  foutenir , qu’Eudoxe  étoit  dans  les 
mêmes  fentimens  ; qu’Aëtius  logeoit  & mangeoit  avec  lui , 

& que  c’étoit  par  fon  ordre  qu’il  avoit  écrit  ces  blafphè- 
mes.  La  preuve  qu’il  y a part,  difoit-il,  eft  claire;  c’eft  lui 
feul  quia  dit  que  l’expoficion  eft  d’Aëtius.  Il  ne  faut  pas,  dit 
l’empereur  , juger  fur  des  conjectures , il  faut  examiner  les 
faits  avec  foin.  Eh  bien , dit  Euftathe , fi  Eudoxe  veut  nous 
perluader  qu’il  n’eft  pas  dans  les  mêmes  fentimens , qu’il  ana- 
thématife  l’écrit  d’Aëtius.  L’empereur  accepta  volontiers  la 
propofition , & lui  ordonna  de  le  faire.  Eudoxe  s’en  dé- 
fendoit,  & employoit  divers  artifices  pour  éluder;  mais 
quand  il  vit  que  l’empereur  irrité  menaçoit  de  l’envoyer  avec 
Aëtius , comme  complice  de  fon  impiété,  il  défavoua  fa  pro- 
pre doCtrine  qu’il  foutenoit  alors,  & qu’il  ne  ceffa  point  en- 
fuite  de  foutenir.  L’empereur,  voulant  faire  condamner 
Aëtius  juridiquement , en  donna  la  commiffion  à Honorât, 
qu’il  vcnoit  de  faire  préfet  de  Conftantinople , & lui  joignit 
les  principaux  du  fénat.  Il  affifta  lui-même  en  perfonne  au 
jugement,  où  Aëtius  fut  convaincu  d’erreur  dans  la  foi;  & 
l’empereur  & tous  les  afliftans  furent  fcandalifés  de  fes  blaf- 


phèmes  : fes  partifans  en  furent  fort  furpris  ; car  ils  s’étoient  Philofl.  iv.e 
attendus  que  perfonne  ne  pourroit  réfifter  à fes  raifonne-  “•  Vt  *• 
mens , le  croyant  invincible  dans  la  difpute. 

Cependant  les  derniers  députés  du  concile  de  Rimini  ^ 
arrivèrent  à Conftantinople  ; c’eft-à-dire  Urface , Valens  J,ss 
& les  autres  chefs  des  Ariens  d’Occident.  Us  fe  joignirent  lovent. 


d’abord,  fans  délibérer,  à ceux  qui  avoient  été  condam-  s°ï9m-  'im- 
ités à Seleucie , parce  qu’en  effet  ils  étoient  dans  les  mê-  jf^r\  yh”  [ 
mes  fentimens.  Les  députés  du  concile  de  Seleucie , c’eft-  418. 


à-dire  les  Orientaux  demi-Ariens,  les  avertirent  de  ce 


qui  fe  paffoit , & voulurent  les  retenir  par  une  lettre 
qu’ils  leur  écrivirent,  à la  tète  de  laquelle  on  voit  les 
noms  des  dix-huit  évêques  ; c’eft-à-dire  les  dix  députés , 
& quelques  autres  qui  s’y  étoient  joints.  Les  premiers 
font  Silvain  de  Tarfe,  Sophroniusde  Pompeiopolis , Néon 
de  Seleucie.  Par  cette  lettre , ils  exhortent  les  députés  de 
Rimini  à fe  joindre  à eux , pour  empêcher  l’héréfie  des 
Anoméens  de  prévaloir  dans  l’églife.  Nous  l’avons,  di- 
fent-ils , monn-ée  à l’empereur  ; il  en  a été  indigné , & 
a voulu  que  tout  cela  fut  anathématifé  ; mais  on  prépare 
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— une  rufe,  de  condamner  Aërius,  auteur  de  cette  héréfie 

A».  559.  plutôt  que  l'on  erreur  : en  ce  que  le  jugement  feinble  pro- 
noncé contre  la  perfonne,  & non  contre  fa  do&rine.  Us  les 
prient  auflï  de  donner  avis  aux  églifes  d’Occident  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  : avec  cette  lettre,  ils  leur  envoyèrent  la  copie 
des  blafphèmes  d’ Aërius. 

U, 7.  frag.  p.  Les  Ariens  Occidentaux  furent  tellement  irrités  contre 

413.  4J°-  celui  d’entr’eux  qui  avoit  reçu  cette  lettre , & entrèrent 
en  telle  fureur  de  voir  leur  hypocrifie  découverte , qu’ils 
pensèrent  le  dépofer;  car  il  falloit  condamner  l’erreur 
d’Aëtius  avec  les  Occidentaux,  ou,  ne  la  condamnant  pas, 
montrer  que  c’étoit  leur  fentiment.  Us  prirent  ce  dernier 
parti , & continuèrent  à embraffer  la  communion  de  ceux 
qui  avoient  été  condamnés  à Seleucie , c’eft-à-dire  des 
Anoméens.  Comme  on  leur  demandoit  dans  une  grande 
aflemblée,  pourquoi  ils  n 'avoient  pas  dit  auffi  à Rimini 
que  le  fils  de  Dieu  fut  créature  : ils  répondirent  qu’on  n’y 
avoit  pas  dit  qu’il  n’étoit  pas  créature  : mais  qu’il  n’étoit 
pas  femblable  aux  autres  créatures,  en  difant  qu’il  n’étoit 
pas  créature  comme  les  autres.  Et  S.  Hilaire  foutenant  qu’il 
eft  avant  tous  les  temps  : ils  expliquèrent  fon  éternité  comme 
celle  des  Anges  & des  âmes  humaines , non  de  ce  qui  pré- 
cède la  durée  du  monde , mais  de  l’avenir.  Ils  fe  fauvoient 
encore  de  la  reffemblance  qu’ils  lui  accordoient , par  cette 
claufe , félon  les  écritures , qui  donnoit  lieu  à plusieurs  dé- 
faites. C’eft  ainfi  qu’ils  éludèrent , par  des  explications  cap- 
tieufes , les  anathèmes  qu’ils  avoient  prononcés  à Rimini , 
abufant  de  la  fimplicité  des  catholiques. 

S ~om  iv  ^es  Anoméens  Orientaux,,  c’eft-à-dire  Acace  & fes 
c 1J’<  ' ' partifans  , embrafsèrent  avidement  ce  fecours  inopiné , 

qui  leur  vint  fi  à propos  ; lorfque  la  condamnation  d’Aë- 
tius fe  réduifoit  à jurer , contre  leurs  fentimens , qu’ils  n’a- 
bandonnoient  point  le  nom  de  fubftance , & ne  croyoient 
point  que  le  fils  fût  dilfemblable  en  fubftance.  Quand  ils 
virent  que  les  Occidentaux  avoient  abandonné  à Rimini  le 
nom  de  fubftance , ils  déclarèrent  qu’ils  recevoient  de  tout 
leur  cœur  la  même  formule.  Car , difoient-iîs , fi  elle  pré- 
vaut avec  le  nom  de  fubftance,  on  abolira  le  tonfubf- 
tantiel,  que  les  évêques  d’Occident  eftiment  tant,  par  le 
refpeél  du  concile  de  Nicée.  L’empereur  donna  dans  cette 
propofition , & approuva  h formule  de  Rimini , confide- 
rant  le  grand  nombre  des  évêques.  Il  crut  que  pour  is 

fe:  s 
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feus  il  importoit  peu  quel’on  ditfemblable  ou  confubftanriel  ; 
mais  qu’il  importoit  fort  de  ne  point  ufer  de  paroles  incon- 
nues à l’écriture,  pourvu  que  l’on  en  employât  d’autres  de 
même  valeur  : or  il  croyoit  tels  les  termes  de  femblables  fé- 
lon les  écritures  , employés  dans  la  formule  de  Nice  en 
Thrace  , reçue  à Rimini.  Il  obligea  donc  les  évêques  qui 
fe  trouvoient  à CP.  de  foufcrire  à cette  formule , même  les 


An.  jsÿ. 


Sup.  n.  13. 


députés  de  Seleucie.  II  y employa  tout  le  jour  du  dernier 
Décembre,  & même  une  partie  de  la  nuit , quoiqu’il  fe  pré- 
parât à la  cérémonie  du  lendemain , où  il  devoit  commencer 
lbn  dixième  confulat  avec  l’année  3 fio. 

Les  Acaciens  ayant  ainfi  prévalu  , tinrent  , au  com-  XXL 
mencement  de  cette  année  , un  concile  à CP.  pour  ren-  C^0ncile 
verfer  ce  qui  s’étoit  fait  à Seleucie.  Ils  y firent  venir  les 
évêques  de  Bithynie  , & il  y en  eut  au  moins  cinquante.  phUoji  tv 
Les  plus  connus  font  Acace  de  Céfarée  , Eudoxe  d’An-  c.  n. 
tioche  , Uranius  de  Tyr  , Demophile  de  Bérée  , George  ■fc’Mv.c.14. 
de  Laodicée  , Maris  de  Calcédoine , Ulfias  évêque  des 
Goths  , qui  toutefois  étoient  encore  catholiques.  Comme 
on  difputoit  de  la  foi  dans  ce  concile , S.  Hilaire  voyant 
le  péril  extrême  où  elle  étoit  réduite  , parce  que  les  Occi- 
dentaux avoient  été  trompés  , & que  les  Orientaux  étoient 
opprimés  par  la  brigue  la  plus  forte  : il  préfenta  une  requête 
à l’empereur , qui  eft  le  troifième  des  difcours  que  nous 
avons  de  lui  à Conftantius.  Il  parle  d’abord  de  Hnjuftice  Sever.  Sutp. 
de  fon  exil  , & fe  foumet  à palier  fa  vie  en  pénitence  au  i.  p.  43». 
rang  des  laïques  , s’il  a fait  quelque  chofe  d’indigne,  non  ?*ier»firtpt. 
pas  de  la  faintcté  d’un  évêque , mais  de  la  probité  d'un 
fini  p le  fidelie.  Il  offre  de  convaincre  de  fauffeté  l’auteur 
de  lbn  exil , c’eft-à-dire  Saturnin  d’Arles  qui  étoit  alors  pré- 
fent  à CP. 


Mais  laiffant  à la  difcrétion  de  l’empereur  de  l’écouter  fur 
ce  point  quand  il  lui  plaira , il  lui  parle  du  péril  de  la  foi  ; 
& après  lui  avoir  repréfenté  l’abfurdité  de  tant  de  nouvel- 
les formules  , il  lui  demande  audience  fur  ce  fujet,en  pré- 
fence  du  concile  , qui  en  difputoit  alors.  Et  je  la  demande , 


dit-il , non  pas  tant  pour  moi , que  pour  vous  & pour  les 
églifes  de  Dieu.  J’ai  la  foi  dans  le  cœur , & je  n’ai  pas  befoin 
d’une  profeffion  extérieure  , je  garde  ce  que  j’ai  reçu  ; 
mais  fouvenez-vous  qu’il  n’y  a point  d’hérétique  qui  ne  pré- 
tende que  fa  doârine  eft  conforme  à l’écriture.  Il  promet 
«de  ne  rien  dire  d’étranger  à l’évangile  ; rien  qui  puiffe  eau-; 
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. — fer  du  fcandalc , & qui  ne  ferve  à la  paix  de  l'Orient  & 

As.  jGo.  de  l’Occident.  Les  Ariens  n’oferent  accepter  ce  défi  ; & ils 
perfuadèrent  à l’empereur  de  renvoyer  Hilaire  en  Gaule  , 
comme  un  homme  qui  femoit  la  difcorde  , & qui  troubloit 
l’Orient.  On  le  renvoya  donc  , mais  làns  révoquer  la  fen- 
tencc  de  fon  exil. 

Soj.im.  tv.  Les  Acaciens  , délivrés  d’un  tel  adverfaire , confirmèrent 
2j.  & vi.  c.  ia  formule  de  foi  qui  avoit  été  reçue  à Rimini,  & la  firent 
7 Philoflorg  ^ou*cr‘re  aux  demi-Ariens  , en  leur  promettant  de  con- 
iv.  c.  ult.  damner  le  dogme  des  Anoméens  : ce  que  toutefois  ils  ne 
firent  pas.  Ainfi  tous  les  évêques  préfens  la  lignèrent. 
Enfuite  le  concile  , pour  contenter  l’empereur  , procéda 
Ap  Thcod  a k condamnation  d’Aëtius , le  dépofa  du  diaconat  , & 
x.  c.  zü.  le  chaffa  de  l’églife.  Ils  en  écrivirent  une  lettre  à George 
d’Alexandrie  , par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ont  dépofé 
Aëtius  , comme  auteur  du  fcandale  & de  la  divifion  des 
églifes  ; & défendu  de  lire  fes  écrits  comme  inutiles  ; 
le  menaçant  d’anathème  avec  fes  feâateurs  , s’il  perfide 
dans  les  mêmes  fentimens  ; que  tous  les  évêques  ont 
foufcrit  à fa  condamnation  , excepté  Serras  , Etienne  , 
Heliodore  & Théophile  ; quoique  Serras  rendit  témoi- 
gnage d’avoir  oui  dire  à Aëtius  que  Dieu  lui  avoit  révélé 
tout  ce  qu’il  avoit  tenu  caché  depuis  les  Apôtres  jufqu’a- 
lors.  Ils  déclarent  donc , qu’ils  ont  féparé  de  leur  commu- 
nion ces  quatre  évêques  pour  fix  mois , à condition  que 
fi  dans  ce  terme  ils  ne  fe  foumettent , ils  feront  dépofés  , 
& on  leur  donnera  des  fuccefleurs.  Serras  étoir  évêque  de 
Paretoine  en  Égypte  , Etienne  de  Ptolémaïde , & Heliodore  • 
de  Sozoufe  , tous  deux  en  Lybie  ; & c’eft  apparemment  pour 
cette  raifon  , que  la  lettre  s’adreffe  à George  d’Alexandrie 
dont  ils  dépendoienr.  Ce  qui  eft  remarquable  dans  cette 
lettre , c’eft  qu’ils  fe  gardent  bien  de  qualifier  Aëtius  d’hé- 
rétique , ni  de  condamner  fon  dogme  de  la  diffemblance 
du  fils. 

Vhilcp..  vn.  Outre  ces  quatre  évêques , il  y en  eut  quelques  autres  qui 
refulèrent  de  condamner  Aëtius  ; favoir , Theodule  de  Ché- 
rétapes  en  Phrygie , Leonce  de  Tripoli , Theodofe  de  Phila- 
delphie , & Phebus  de  Polycalandes  , toutes  trois  en  Lydie. 
v-  c-'1*' Aëtius  lui-même  , ainfi  condamné  par  fes  amis  foibtes  & po- 
Epiph.'  hier,  » fut  envoyé  en  exil  àMopfuefte  en  Cilicie  ,&  de- 

76.  a.  xi.  p.  puis  à Amblade  en  Pifidie , au  pied  du  mont-Taurus  , lieu 
mal  fuin  & habité  par  des  barbares.  Ce  fut  là  qu’il  foutint 
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plus  ôuverrement  fou  héréfie  , & publia  pour  la  foutenir  un  Al}  j6o 
écrit  de  quarante-lêpt  articles  , que  S.  Epiphanea  confervé 
& réfuté.  I!  avoir  fait  jufques  à trois  cents  de  ces  fyllogifmes , 
pour  renverfer  la  doctrine  de  la  Trinité  par  des  raifonnemens 
humains. 

Après  que  les  Acaciens  eurent  ainfi  contenté  l’empereur , XXII. 
ils  fe  contentèrent  eux-mêmes  , en  dépofant  plufieurs  évè-  [j^êquès"' 
ques  Orientaux  du  parti  contraire.  Mais  comme  ilsn’étoient  Soc.u.c.  41. 
pas  bien  d’accord  entr’eux  touchant  la  foi,  ils  ne  fondèrent 
leurs  condamnations  fur  aucune  erreur  dans  la  doftrine , mais 
feulement  fur  leurs  mœurs  & fur  de  prétendues  contraven- 
tions aux  canons  : prétextes  qui  ne  manquoient  jamais , pour 
calomnier  même  les  plus  faints  évêques.  Macedonius  fut  dé- 
pofé  du  fiége  de  CP.  pour  avoir  reçu  à la  communion  un  Soiom.w.t. 
diacre  convaincu  d’adultère  ; mais  ce  qui  lui  nitifit  le  plus , 14- 
fut  d’avoir  irrité  l’empereur  , en  transportant  le  corps  du  Sup‘  xm‘ 
grand  Conftamin  d’une  églife  à l’autre , & donné  par-là  fujet  4 J' 
à une  fédition  , où  il  s’étoit  commis  des  meurtres. 

Bafile  d’Ancyre  étoit  regardé  par  les  Anoméens  comme 
chef  du  parti  contraire  ; aulli  ramaflèrent-ils  contre  lui  un 
grand  nombre  d’accufations  : qu’il  avoit  maltraité  un  prê- 
tre nommé  Diogene,  qui  alloit  d’Alexandrie  à Ancyre,  lui 
avoit  ôté  des  papiers  & l’avoit  frappé  : qu’il  avoit  fait  ban- 
nir & condamner  à d’autres  peines  par  les  magistrats , fans 
forme  de  procès , des  clercs  d’Antioche  & d’autres  de  de- 
vers l’Euphrate  , de  Cilicie  , de  Galatie  & d’Afie  : enforre 
qu’étant  chargés  de  fers , ils  avoient  encore  donné  leur  bien 
aux  foldats  qui  les  conduifoient , pour  n’en  être  pas  mal- 
traités. On  ajoutoit  que  l’empereur  ayant  ordonné  qu’Aë- 
tius  & quelques-uns  de  fes  feélateurs  fuffent  menés  à Ce- 
cropius , pour  répondre  aux  accufations  dont  il  les  char- 
geoit  ; Balile  avoir  perfuadé  à celui  qui  avoit  reçu  l’ordre 
du  prince , de  faire  ce  qu’il  lui  plaifoit  : qu’il  avoit  écrit  au 
préfet  Hermogene  & au  gouverneur  de  Syrie  , pour  lui 
marquer  ceux  qu’il  falloit  reléguer  & en  quel  lieu  : & que 
l’empereur  les  ayant  rappelés  de  leur  exil , il  l’avoit  em- 
pêché , réî niant  aux  mugillrats  & aux  évêques.  On  ajou- 
toit qu’il  avoit  excité  le  clergé  deSirmium  contre  l’évêque 
Germinius  : qu’écrivant  qu’il  communiquoit  avec  lui , & 
avec  Valens  &.  Urface  , il  n’avoit  pas  laiffé  de  les  décrier 
auprès  des  évêques  d’Afrique.  Qu’en  étant  accufé  il  l’avoit 
nié  avec  un  faux  ferment  -,  puis  étant  convaincu , il  avoit 
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tâché  d’excufer  ce  parjure  par  des  fubtilités.  Qu’il  avoit  été 
caufe  de  la  divifion  en  Ulyrie  , en  Italie  & en  Afrique , &c 
de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  l’églife  Romaine.  Qu’ayant  fait 
mettre  une  efclave  aux  fers, il  l’avoit  contrainte  de  dépo- 
fer  faux  contre  fa  maîtreffe.  Qu’il  avoit  baptifé  & élevé  au 
diaconat  un  homme  qui  avoit  mené  une  vie  infante  , & qui 
entretenoit  une  femme  fansètre  marié:  qu’il  n’avoir  pas  fé- 
paré  de  1 eglife  un  charlatan  à caufe  de  quelques  homicides. 
Qu’il  avoit  fait  des  conjurations  en  préfence  de  la  fainte 
table  , jurant  avec  de  grandes  tnalédiâions  , & faifant  jurer 
fes  clercs  qu’ils  ne  s’accuferoient  point  l’un  l’autre  , pour  fe 
mettre  à couvert  par  cet  artifice  des  accufations  du  clergé 
qu’il  gouvernoit.  Voilà  ce  que  l’on  reproclioit  à Bafiie 
d’Ancyre. 

Contre  Euftathe  de  Sébafie , on  difoit  qu’étant  prêtre , il 
avoit  été  condamné  & exclus  des  prières  par  fon  père  Eu- 
lalius  évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  ; parce  qu’il  por- 
toit  un  habit  qui  ne  convenoit  pas  à un  prêtre  : qu’enluite 
il  avoit  été  excommunié  par  un  concile  à Néocéfarée  dans 
le  Pont  ; & dépofé  par  Eufebe  évêque  de  CP.  pour  avoir 
ntalvçrfé  dans  quelques  affaires  dont  il  l’avoit  chargé.  Qu’il 
avoit  été  convaincu  de  parjure , dans  un  concile  d’Antioche  : 
qu’il  vouloir  renvcrfer  les  décrets  du  concile  de  Melitine  , 
où  il  avoit  été  dépofé.  Enfin  qu’étant  chargé  de  tant  de 
crimes  , il  prétendoit  juger  les  autres  , & les  traitoit  d’hé- 
rétiques. Eleufius  évêque  de  Cyzique  fut  accufé  d’avoir 
ordonné  diacre  inconfidérément  un  nommé  Heradius  Ty- 
rien  & facrificateur  d’Hercule  : qui , étant  accufé  de  magie 
& pourfuivi , s’étoît  enfui  à Cyzique  & avoit  feint  d’être 
chrétien.  On  ajoutoit  qu’Eleufius , ayant  enfuite  appris  que! 
il  étoit , ne  l’avoit  pas  chaffé  de  l’églifc.  On  lui  reprochoit 
auffi  d’avoir  ordonné  fans  examen  des  hommes  condamnés 
par  Maris  évêque  de  Calcédoine , qui  étoit  préfent  au  con- 
cile. Heortafe  fut  dépofé  pour  avoir  été  fait  évêque  de  Sar- 
dis , fans  le  confentement  des  évêques  de  Lydie  ; & Draconce 
de  Pergame  , pour  avoir  eu  auparavant  un  autre  évêché  en 
Galatie  : l’une  & l’autre  ordination  fut  jugée  illicite.  So- 
phronius  de  Pompeiopolis  fut  accufé  d’avoir  revendu  par 
avarice  les  offrandes  faites  à l’églife  : & de  ce  qu’après  une 
première  &:  une  fécondé  citation  , s’étant  enfin  préfenté , 
il  n’avoit  point  voulu  fc  défendre  devant  le  concile , mais 
avoit  demandé  des  juges  féculiers.  On  accula  Néon  de 
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Seleucie  en  Ifaurie  , d’avoir  affeété  qu’Anien  fut  ordonné 
évêque  d’Antioche  dans  fon  églife , & d’avoir  fait  évêques 
des  décurions  ignorans  des  faintes  écritures  & des  canons  ; 
qui  enfuite  avoient  déclaré  par  écrit  qu’ils  aimoient  mieux 
demeurer  fujets  aux  charges  publiques  , pour  conferver 
leurs  biens , que  de  les  quitter  pour  être  évêques.  Saint  Cy- 
rille de  Jérufalem  fut  dépofé  de  nouveau , comme  ayant 
communiqué  avec  Euftathe  & Elpidius  qui  avoient  contre- 
venu au  concile  de  Mclifine  , où  il  avoit  affilié  avec  eux  ; 
& d’avoir  communiqué  avec  Bafilc  d’Ancyre  & George 
de  Laodicée  , depuis  fa  première  dépofition  , dont  le  pré- 
texte avoit  été  , comme  j’ai  dit  , les  oblations  qu’il 
avoit  vendues  pendant  la  famine.  On  dépofa  encore  , 
fous  divers  autres  prétextes  , Silvain  de  Tarie  & Elpi- 
dius de  Satales  : principalement  comme  auteurs  des  trou- 
bles de  l’églife. 


An.  )0q. 


Sup.  xiii.  n ; 
4** 


II  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  accufations  fùf-  BjJH.  cont. 
fent  bien  prouvées  : l’examen  fut  irrégulier  , les  accufa-  p" 

teurs  étoient  les  juges , les  témoins  fubornés  , les  fuffra-  çreg\  naj. 
ges  forcés.  Il  y eut  dix  évêques  qui  refufèrent  de  foufcrire  orut.  n.  /'• 
aux  dépofitions  : les  Acaciens  les  interdirent  de  leurs  fonc-  *87* 
tiens  & de  la  communion  des  autres  , jufqu’à  ce  qu’ils 

euflent  loufcrit  ; & déclarèrent  que  , s’ils  ne  le  fàifoient  ,v  c> 

dans  fix  mois,  ils  feroient  dépofés.  L’avantage  de  ce  côn-  ï5. 
cile  fut  celui  de  Seleucie  , c’eft  que  fes  jugemens  furent 
exécutés  par  l’autorité  de  l’empereur.  Les  évêques  dépo- 
fés  furent  en  effet  chafiîs  de  leurs  lièges  & bannis  : 

Bafile  d’Ancyre  fut  envoyé  en  Illyrie  , Éuftathe  en  Dar-  °1V.  z6. 

danie  : Macedonius  fut  feulement  chaffé  de  CP.  & f e Phil.v.c.  v 
retira  en  une  terre  voifme  , où  il  mourut.  Les  évêques 
relégués  révoquèrent  en  chemin  les  fouferiptions  de  la  Bafil.ep.  7 *t 
formule  de  Rimini  ; & fe  déclarèrent , les  uns  pour  le  P-  866,  D' 
fera  blabla  en  fubftance  , les  autres  même  pour  le  confubf- 
tantiel.  Ils  écrivirent  à toutes  les  églifes  des  lettres  contre  EP-  75,  P* 
Eudoxe  & contre  ceux  de  fon  parti  : les  conjurant  de  fuir  87°’ C% 
leur  communion  , comme  d’hérétiques  défenfeurs  d’une 
.doctrine  abominable  , qui  ne  s’étoient  emparés  de  leurs 
églifes  , que  par  le  défir  de  la  vaine  gloire  , & par  la  puif- 
fance  temporelle  : que  pour  eux  , ils  ne  pouvoient  acquies- 
cer à leur  dépofition.  XXIII. 

Les  Acaciens  ne  Iaiflerent  pas  de  remplir  leurs  fiéges  : Evêques  in- 
Eudoxe  lui-même  fe  mita  CP.  & en  prit  poffeffionle  vingt-  uns, 
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feptième  d’Audinée  ou  de  Janvier  de  cette  année  360  y 
en  préfence  de  foixante  & douze  évêques.  Ainfi  le  même 
concile  , qui  venoit  de  dépofer  Draconce  , pour  avoir  été 
tranféré  , approuvoit  la  fécondé  tranflation  d’Eudoxe  , qui 
avoit  paffé  de  Germanicie  à Antioche  , & d’Antioche  à 
CP.  Il  officia  pour  la  première  fois  à la  dédicace  de  l’é- 
glife  de  fainte  Sophie  , le  feizième  des  calendes  de  Mars  , 
ou  le  quatorzième  de  Péritius  , c’eft-à-dire  de  Février  , 
environ  trente-quatre  ans  après  que  le  grand  Conftantin 
en  eut  pofé  les  fondemens.  En  cette  cérémonie  Eudoxe 
commença  fon  fermon  par  des  mots  grecs  équivoques  , 
qui  fcmbloient  fignifîer  que  le  père  eft  impie , & le  fils 
pieux  ; mais  qu’il  expliqua  , en  difant  que  le  père  n’honô- 
roit  perfonne  , & que  le  fils  honore  fon  père.  Enforte  que 
l’indignation  qu’il  avoit  excitée  d’abord , fe  tourna  en  éclats 
de  rire  ; & c’eft  ainfi  que  ces  hérétiques  accoutumoient  le 
peuple  à leurs  blafphèmes.  A cette  dédicace  l’empereur 
Conftantius  fir  de  grands  préfens  à l’églife.  Il  offrit  plu- 
fieurs  grands  vafesd’or  & d’argent  jpluficurs  tapis  pour  l’au- 
tel tiffus  d’or  , & ornés  de  pierreries  ; des  rideaux  d’or  & 
de  diverfes  couleurs , pour  les  portes  de  l’églife  & pour  celles 
des  veftibules  de  dehors.  Il  fit  auffi  des  largeffes  magnifiques 
à tout  le  clergé , aux  vierges  & aux  veuves  qui  étoient  fur 
le  canon , c’eft-à-dire  fur  le  catalogue  de  l’églife , & aux  hô- 
pitaux. Pour  la  nourriture  de  ces  perfonnes , des  pauvres  , 
des  orphelins  & des  prifonniers , il  régla  une  plus  grande 
mefure  de  blé  que  celle  qu’avoit  ordonné  le  grand  Conftan- 
tin  fon  père. 

A la  place  de  Bafile , Athanafe  fut  fait  évêque  d’Ancyre  : 
Acace, autre  que  celui  de  Céfarée,  fut  misa  Tarfe  au  lieu 
de  Silvain  : Onefimc  à'Nicomédie  , au  lieu  de  Cecropius  , 
mort  deux  ans  auparavant  dans  le  tremblement  de  terre.  A 
Cyzique  au  lieu  d’Eieufius  , on  mit  Eunomius , qui  fut  de- 
puis héréfiarque  : comme  il  paffoit  pour  fort  éloquent , Eu- 
doxe, crut  important  de  l’avoir  fi  près  de  CP.  efpérant  qu’il 
attireroit  tous  les  peuples  par  fes  difcours.  Eunomius  n’ac-  , 
cepta  cette  place  qu’après  qu’Eudoxe  & Maris  lui  eurent  pro- 
mis que  dans  3 mois , Aëtius  fon  maître  feroît  rétabli  & rap- 
pelé de  fon  exil.  Eunomius  fut  mis  en  poffeffion  des  églifes 
par  ordre  de  l’empereur  : mais  les  feélateurs  d’Eleufius  bâti- 
rent une  églife  hors  la  ville,  où  ils  tinrent  leurs  affetrjdées. 
A la  place  de  S.  Cyrille,  on  mit  à Jérufalem  Irénée  ou  Ile* 
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rennais.  A Sardis,  au  lieu  d’Hecrtafe  , on  mit  Theofebe , — 

quoique  convaincu  de  blafphèmes  abominables.  56°- 

Le  concile  de  CP.  envoya  par  tout  l’empire  la  formule  4 /;* 
foufcrite  à Rimini , avec  ordre  de  l’empereur  d’envoyer  en  Soc.  n.  c.  4}. 
exil  tous  ceux  qui  n’y  voudraient  pas  foufcrirc.  Acace  &les  ■î°r<,m'tv,c. 
autres efpéroient  par  la  abolir  la  mémoire  du  concile  de  Nicée. 

Ils  écrivirent  aufli  aux  Orientaux  qui  étoient  dans  leurs  fenti- 
mens  , pour  leur  donner  avis  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , 
entre  autres  , à Patrophile  de  Scythopolis  , qui  de  Seleucie 
étoit  allé  droit  chez  lui.  Ainfi  finit  ce  concile  de  Conftan- 


tinople. 

Les  fouferiptions  que  l’on  exigea  par-tout  en  exécution  XXIV; 
de  cet  ordre  , causèrent  un  grand  trouble  dans  I’églife.  Ce 
fut  une  efpèce  de  perfécution  , plus  dangereufe  que  celle  I^e  de  Ri- 
des païens , en  ce  qu’elle  venoit  du  dedans.  La  foufcription  mini. 

devint  une  difpofition  néceflaire  pour  entrer  dans  l’épif-  Gre$‘ 

r , - A c r ' 1 orat-  “•  P' 

copat  , ou  pour  s y conlerver.  Presque  tous  lignèrent  , 

même  fans  être  perfuadés  de  l’erreur  : très-peu  s’en  exemp- 
tèrent , ou  parce  qu’ils  eurent  le  courage  de  réfifter , ou 
parce  que  leur  obfcurité  les  fit  négliger.  Mais  nous  n’en 
connoifions  aucun  en  Orient , qui  foit  demeuré  ferme  & en 
pofleffion  de  fon  fiége  : quoiqu’il  foit  certain  qu’il  y en  eût , 

& dans  toutes  les  provinces  quelques-uns  furent  chaffés 
pour  ce  fujet.  Tous  les  autres  cédèrent  au  temps , les  uns 
plutôt,  les  autres  plus  tard:  foit  par  crainte,  foit  par  intérêt, 
foit  par  ignorance.  Le  prétexte  de  la  paix  & de  la  foumiffion  n;,r,  Chr: 
à l’empereur , fit  entrer  prefque  tous  les  prélats  dansla  com-  an.  j6i. 
munion  des  Ariens.  Le  vieil  évêque  de  Nazianze  Grégoire  Grcg.  1 Vaj. 
eut  la  foiblefle  de  figner  comme  les  autres  , quoique  fa  orat-  P- 
foi  fût  très-pure  : il  fe  laiffa  furprendre  „ par  fimplicité  , ir  p, 
aux  paroles  artificieufes  des  hérétiques.  Les  moines  , qui  xpû.&e. 
faifoient  la  partie  la  plus  pure  de  fon  églife , ne  crurent  pas 
pouvoir  demeurer  après  cela  dans  fa  communion  ; ils  s’en 
féparèrent  , & attirèrent  une  grande  partie  du  peuple. 

Grégoire  le  fils  , qui  étoit  auprès  de  lui  pour  le  foulager 
dans  fa  vieillefle , lui  demeura  toujours  uni , fans  approuver 
en  aucune  manière  l’erreur  de  ceux  à qui  le  père  s’étoit 
laiffé  féduire  : & enfin  il  réconcilia  avec  lui  les  moines  & les 


autres , qui  s’en  étoient  féparés  fans  aigreur  , mais  par  un 
pur  zèle  pour  la  foi.  Dianée  évêque  de  Céfarée  en  Cappt- 
doce  tomba  dans  la  même  faute  , & fouferivit  comme  les  Bu  fil.  ep,  86. 
autres  à la  formule  de  Conftantinople.  S.  Bafile  en  fut  fenft- 

Pp  iv. 
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■ •—  ■-  biement  affligé , aufii  bien  que  plufieurs  autres  perfonnes  pieu- 

An.  jCo.  fos  du  pays.  Mais  h douleur  de  S.  Bafile  fut  d’autant  plus 
grande , qu’il  avoit  été  élevé  dès  fa  tendre  jeuneffe  dans  un 
jj  deS  s refpeél  & une  affeétiom  particulière  pour  fon  évêque , dont 
c.  19 ,F.  217.  il  avoit  reçu  le  baptême  & l’ordre  de  le&eur,  & que  Dia- 
T>‘  née  étoit  en  lui-même  très-eftimable  par  l’a  gravité , fa  dou- 

ceur , fa  noble  fimpliçité.  U eft  vrai  qu’il  n’eut  pas  affez  de 
fermeté  à fe  déclarer  pour  le  bon  parti  : il  aftifta  au  concile 
d’Antioche  pour  la  dédicace  en  3 4 1 ; dans  celui  de  Sardique 
il  fe  joignit  aux  Ariens  ; mais  il  répara  ces  fautes  avant 
la  mort. 

En  Occident  S.  Hilaire  , retournant  à fon  églife,  trouva 
par-tout  les  mêmes  défordres  : l’empereur  avoit  donné  un 
Sup  xii  n P'e*n  Pouvo‘r  à Urface  & à Valons  , envoyant  la  formule  de 
10.  Rimini  par  toutes  les  villes  d’Italie  , avec  ordre  de  chaffer  les 

ibicl  n.  40.  évêques  qui  refuferoient  d’y  foufcrire,&  d’en  mettre  d’autres 
Kv'  "*  à leur  place:  ainfi  la  perfécution  étoit  générale,  Les  évêques 
Soc.  u.c.  n.  qui  s’étoient  laifles  furprendre  à Rimini , fe  contentoient  de 
Soj.  iv.f.19.  gouverner  leurs  églifes , fans  communiquer  avec  les  autres 
Jfrtr.  m Lu - évêques  . quelques-uns  écrivoient  aux  confeflêurs  bannis 
pour  la  caufe  de  S.  Athanafe  ; déclarant  leur  foi  & deman- 
dant leur  communion  : d’autres  demeuroient  dans  la  commu- 
nion des  Ariens,  bien  qu’à  regret , n’efpérantpasdechange- 
^l’hcfd  “iz  ment  : quelques-uns  voulurent  foutenir  ce  qu’ils  avoient 
e.  u.  fait  par  furprife , comme  fait  à delfein.  Quelques-uns  toute- 
fois demeurèrent  fermes , entr’autres  le  pape  Libéré  & Vin- 
cent de  Capoue , qui  réfutèrent  conllamment  dé  fouferire  la 
/.'à.  ap  Titir  formule  de  Rimini  par-là  réparèrent  la  faute  qu’ils  avoient 
an.  559.  u.  faite  quelques  années  auparavant.  On  dit  même  que  le  pape 
?7*  fut  obligé  de  fortir  de  Rome , & de  fe  cacher  dans  des  cime- 

tières près  de  la  ville , où  Damafe  & d’autres  de  fon  clergé  le 
venoient  trouver  , & qu’il  y demeura  jufqu’à  la  mort  de 
Conftàntius.  En  Eipagne  Grégoire  évêque  d’Elvire  fignala  fa 
Marc  & formeté,  en  réliftant  à la  prévarication  des  autres.  Il  en  écri- 
F,.u/i  J,.  vit  à S.  Eufebe  de  Verceil , qui  lui  fit  réponfe  du  lieu  de  fen 
Fr.: g.  Hit.  troifième  exil , c’eft-à-dire  de  la  Thébaïde  : le  louant  d’avoir 
P-  4> !•  réfifté  au  feandaie  d’Ofius,  & d’avoir  refulè  fon  confente- 
ment  à ceux  qui  étoient  tombés  à Rimini , & avoient  com- 
muniqué avec  jUrface , Valens  & les  autres  , qu’ils  avoient 
eux-mèmes  condamnés  auparavant.  Il  l’exhorte  à conferver 
la  foi  de  Nicée,  fans  craindre  la  puiffance  temporelle  ; il  lui 
offre  fa  communion  , & le  prie  de  lui  mander  ceux  qui  font 
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demeurés  fermes , ou  qu’il  a fait  revenir.  Grégoire  ne  fut  ni ■ 

chaffé  ni  exilé  comme  les  autres.  AN^ifio’ 

Saint  Hilaire,  étant  arrivé  en  Gaule,  retrouva  fon  cher  r.  4>>, 
difciple  S.  Martin',  quis’étoit  attaché  àlui  dès  devant  fon  exil.  xxv. 
Martin  étoit  né  à Sabarie  en  Pannonie  : c’eft-à-dire  aax  con-  Commsnce- 
fins  de  l’Autriche  & de  la  Hongrie;  mais  la  ville  ne  lubfifte  jvi?,r tîn!^  S* 
plus.  Il  avoir  été  nourri  à Pavie  en  Italie.  Ses  parens  éroient  Sut?  Sev.de 
païens,  fon  père  tribun  militaire.  Martin  fuivit  anffi  d’abord  vit-  ^ 
la  profeffion  des  armes,  mais  contre  fon  inclination  ; & fer-  I’*'  J 
■vit  dans  la  cavalerie  fous  Conftantius  & fous  Julien.  Il 
étoit  dès-lors  converti  : car  à l’âge  de  dix  ans  il  s’enfuit  à 
i’églife  malgré  fes  parens , & demanda  qu’on  le  lit  catéchu- 
mène. A douze  ans  il  voulut  fe  retirer  dans  le  défert,  & 
l’auroit  fait,  fi  la  foiblefie  de  fon  âge  ne  l’en  eût  empêché  : 
mais  il  avoir  toujours  le  cœur  à l’églife  & aux  monaftères. 

U vint  un  ordre  des  empereurs , pour  enrôler  les  enfansdes 
vétérans;  fon  père  le  découvrit  lui -même;  il  fut  pris,  en- 
chaîné & engagé  à prêter  le  ferment  de  la  milice.  Il  fe  con- 
tenta d’un  feul  valet,  encore  le  traitoit-il  d’égal;  ils  man- 
geoient  enfemble,  & le  maître  lui  rendoit  le  plus  fouvent 
jufqu’aux  moindres  fervices.  Pendant  qu’il  porta  les  armes, 
il  fe  préferva  de  .tous  les  vices  qui  accompagnent  d’ordi- 
naire cette  profeffion  ; & fe  fit  aimer  de  tous  fes  camarades, 
par  là  bonté  & fa  charité  : il  étoit  patient  & humble  au-delà 
des  forces  humaines;  & toutefois  il  n’étoit  pas  encore  bap- 
tifé-  Il  foulageoit  tous  ceux  qui  fouffroient , ne  fe  réler- 
vant  de  fa  paie  que  de  quoi  vivre  au  jour  la  journée.  Un 
jour,  comme  il  ne  lui  relloit  que  les  armes  & fes  habits , au 
milieu  d’un  hiver  fi  rude,  que  plusieurs  mouroient  de  froid, 
il  rencontra  à la  porte  delà  ville  d’Amiens,  un  pauvre  nu, 

.qui  prioit  inutilement  les  paffiins  d’avoir  pitié  de  lui  : il 
crut  qu’il  lui  étoit  réfervé,  il  tira  fon  épée,  coupa  fon 
manteau  en  deux , & lui  en  donna  la  moitié.  Quelques-uns 
des  affiftans  fe  moquèrent  de  fon  habit  défiguré , d’autres 
eurent  regret  de  n’avoir  pas  exercé  la  charité.  La  nuit  il 
vit  en  fonge  J.  C.  revêtu  de  cette  moitié  de  manteau, 
qui  lui  commandoit  de  le  regarder,  & difoit  aux  anges 
qui  l’environr.oient  : Martin , encore  catéchumène , m’a 
revêtu  de  cet  habit.  Cette  vifion  le  détermina  à recevoir 
promptement  la  baptême  ; mais  apres  l’avoir  reçu  , il 
demeura  encore  deux  ans  dans  le  fervice  , à la  prière 
de  fon  tribun,  avec  qui  il  vivoif  familièrement,  & qui  Iu| 
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— ...  promettent  de  renoncer  au  monde , quand  le  temps  de  fori 

An.  jûo.  emploi  feroit  fini.  Enfin  il  prit  occafion  d’une  largefle  que  le 
Celar  Julien  faifoit  aux  foldats , pour  lui  demander  fon 
congé.  Julien  lui  reprocha  que  c’étoit  de  peur  dq  fe  trouver 
à la  bataille,  qui  ùevoit  être  le  lendemain.  Martin  répondit  : 
je  ferai  dernttin  fans  armes  à la  tète  des  troupes  ; & muni 
feulement  du  figne  de  la  croix , je  percerai  fans  crainte  les 
baraillons  des  ennemis.  On  le  mit  en  prifon  pour  lui  faire 
tenir  fa  parole  : mais  les  barbares  envoyèrent  le  lendemain  . 

• demander  la  paix. 

Martin,  ayant  quitté  le  fcrvice,  alla  trouver  S.  Hi- 
laire , le  plus  illufîre  évêque  des  Gaules  , & demeura 
quelque  temps  auprès  de  lui.  S.  Hilaire  voulut  l’ordonner 
diacre , pour  fe  l’attacher  davantage  ; mais  comme  il  s’en 
trouvoit  indigne , S.  Hilaire  fut  obligé  de  ne  le  faire  qu’exor- 
cifte,  pour  s’accommoder  à fon  humilité.  Ayant  été  averti 
en  fonge  d’aller  voir  fes  parens  qui  étaient  encore  païens , il  \ 
obtint  fon  congé  de  S.  Hilaire , qui  lui  fit  promettre  de  re- 
venir. Il  convertit  fa  mère  & pluficurs  autres;  mais  fon 
père  demeura  païen.  Martin  refifta  fortement  aux  Ariens 
qui  dotninoient  en  Illyrie,  jufqu’à  être  plufieurs  fois  mal- 
traité, & enfin  battu  de  verges  & châtie  de  la  ville.  H re- 
vint donc  en  Italie , & lâchant  que  l’églife  de  Gaule  étoit , 
auifi  troublée , & S.  Hilaire  exilé , il  fe  retira  près  de  Milan  , 
y menant  la  vie  monafiique.  Mais  il  y fut  encore  violem- 
ment perfecuté  par  l’évêque  Arien  Auxence , un  des  chefs 
du  parti , qui  le  chatià  enfin  du  pays.  S.  Martin  crut  devoir 
céder  au  temps,  ck  fe  retira  en  la  petite  île  Galiinaire  à 
la  côte  de  Ligurie  près  d’Albenguc,  avec  un  prêtre  de 
grande  vertu.  Il  y vécut  quelque  temps  de  racines  ; & 
ayant  un  jour  mangé  par  mégarde  de  l’hellebore , il  en 
penfa  mourir;  mais  il  fe  guérit  par  la  prière.  Ayant  appris 
le  retour  de  S.  Hilaire , il  alla  au-devant  de  lui  jufqu’à 
Rome’,  & comme  il  étoit  déjà  pafle , il  fuivit  fes  tra- 
ces. L’ayant  joint , il  en  fut  reçu  très-agréablement , & 
fe  mit  en  retraite  près  de  Poiriers,  à deux  lieues  de  la 
Grcsç.  Tur.  ville , en  un  lieu  nommé  alors  Ligugiacum , aujourd’hui 
«n.r.  iv.  t.  Ligugê;  & c’eft  le  premier  monallère  que  nous  connoif- 
fbns  dans  les  Gaules.  Un  catéchumène  s’y  joignit  à lut 
pour  recevoir  fes  inftruôions  : peu  de  jours  après  la  fiè- 
vre le  prit,  & faint  Martin,  qui  étoit  dehors,  étant  reve- 
nu au  bout  de  trois  jours , le  trouva  mort  fans  avoir  reçu 
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le  baptême,  tant  il  avoit  été  furpris.  Il  fait  fortir  tout  le  mon-  - ■ 

de;  & s’étant  enfermé  feul  dans  la  cellule  où  étoit  le  corps,  Aîi- 
il  fe  couche  defiùs,  & après  y avoir  été  quelque  temps  en 
oraifon , il  le  releva , & le  regardant  fixement , il  attendoit 
l'effet  de  fa  prière  avec  une  grande  confiance.  Au  bout  de 
deux  heures  tous  les  membres  du  mort  commencèrent  à le 


remuer  ; & enfin  il  ouvrit  les  yeux.  Étant  revenu  en  vie , il 
fut  auffitôt  baprifé , & vécut  enfuite  plufieurs  années.  Peu  de 
temps  après,  comme  S.  Martin  palToit  dans  la  terre  d’un 
homme  confidérable,  nommé  Lupicin,  il  entendit  de  grands 
c-is,  & apprit  qu’un  des  efcLaves  s’étoit  pendu.  Il  s’enferma 
de  même  avec  le  corps  ; & ayant  prié  quelque  temps , le  rele- 
va & le  mena  par  la  main  jufqu’au  vellibule  de  la  rnaifon , 
où  tout  le  monde  attencîoit.  Ces  miracles  firent  regarder  S. 
Martin  comme  un  homme  apoflolique. 

S.  Hilaire  reffufeita  audi  un  enfant  qui  étoit  mort  fans  1 
baptême.  Il  trouva  à fon  retour  fa  fille  Abra  en  parfaite  fan-  ‘ 
té  ; & lui  demanda  fi  elle  vouloir  aller  trouver  l’époux  qu’il 
lui  avoit  delfiné.  Elle  répondit  qu’elle  défirott  ardemment  de 
lui  être  unie  au  plutôt.  Alors  il  ne  cefla  point  de  prier  juf- 
qu’à  ce  que,  fins  maladie  & fans  douleur,  elle  mourut  pour 
aller  à J.  C.  & il  l’enlèvelit  de  les  propres  mains.  L’époufe  de 
S.  Hilaire,  voyant  l’heureufe  fin  de  fa  fille,  le  pria  de  lui  pro- 
curer le  même  bonheur.  Il  l’envoya  audi  à la  gloire  éternelle 
par  la  force  de  fes  prières  : tant  il  étoit  détaché  des  afïoéhons 
de  la  chair  & du  fan  g. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  fon  retour  qu’il  écrivit  fon  traité 
contre  l’empereur  Conftantius  : mais  on  croit  qu’il  ne  le  pu- 
blia qu’après  la  mort  de  ce  Prince,  & on  doute  qu’il  (oit 
achevé.  Il  commence  ainfi  : i!  efi  temps  de  parler , puifque 
le  temps  de  fe  taire  eft  paffé.  Attendons  Jefus-Chrift , puif- 
que l’Antechrift  domine  : que  les  palleurs  crient , puifque  les 
mercenaires  ont  pris  la  fuite  : perdons  la  vie  pour  nos  bre- 
bis , parce  que  les  larrons  font  entrés , & que  le  lion  fu- 


rieux tourne  à l’entour  : allons  au  martyre  avec  ces  cris  : 
puifque  l’ange  de  Satan  s’eft  transformé  en  ange  de  lumiè- 
re. Et  enfuite  : mourons  avec  Jefus-Chrift , pour  régner 
avec  lui.  Se  taire  plus  long-temps  feroit  défiance,  & non 
pas  modération  : il  n’efî;  pas  moins  dangereux  de  fe  taire 
toujours , que  de  ne  fe  taire  jamais.  Il  marque  enfuite  ce 
qu’il  avoit  fait  cinq  ans  auparavant,  après  l’exil  de  S. 
JPauiin  de  Trêves,  d’Eufebe  de  Verceil,  & des  autres 
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confeffeurs  ; c’eft- à-dire  en  355  : ce  qui  prouve  qu’il  écri- 
voitceci  en  360.  Il  montre  qu’il  n’écrit  point  par  paffxon , 
mais  pour  l’intérêt  de  la  religion  ; en  ce  qu’il  a gardé  fi  long- 
temps le  filence,  depuis  qu’il  eft  pcrfécuté.  Il  regrette  de  n’a- 
voir pas  vécu  du  temps  de  Néron  & Decius , pour  combat- 
tre un  ennemi  déclaré , plutôt  qu’un  perfécuteur  déguifé  , 
qui  n’ufe  que  d’artifices  6:  de  flatteries;  & qui , fous  prétexte 
d’honorer  J.  C.  & de  procurer  l’union  de  l’églife , détruit  la 
paix  & renonce  à J.  C. 

Il  foutienr  qu’il  a ration  de  traiter  Conftantius  d’ante- 
chrift  & de  tyran  : il  lui  reproche  les  violences  exercées  à' 
Rimini , & les  cabales  des  Orientaux  à Seleucie.  Il  le  traite 
de  loup  ravivant  couvert  de  la  peau  de  brebis , qui  fe  dé- 
couvre par  les  œuvres.  Vous  ornez,  dit-il,  le  fanctuaire  de 
l’or  public  ; vous  offrez  à Dieu  ce  que  vous  avez  uté  à 
des  temples  d’idoles,  ou  confifqué  fur  les  criminels  : vous 
faluez  les  évêques  par  le  baifer , par  lequel  J.  C.  a été  tra- 
hi : vous  baillez  la  tète  pour  recevoir  leur  bénédiction , 
& vous  foulez  aux  pieds  leur  foi  : vous  les  recevez  à votre 
table,  comme  Judas  qui  en  fortit  pour  trahir  fon  maître: 
vous  leur  remettez  la  capitation  que  J.  C.  paya  pour  évi- 
ter le  fcandale  : vous  donnez  les  tributs,  pour  inviter  les 
Chrétiens  à renoncer  à la  foi  : vous  relâchez  vos  droits , 


, pour  faire  perdre  ceux  de  Dieu.  On  voit  par  ces  reproches 
quels  honneurs  les  empereurs  chrétiens  rendoient  aux  évê- 
ques. Le  reffe  de  l'écrit  contient  la  réfutation  folide  des  pré- 
textes pour  lefquels  Conflantius  rejetoit  le  confubftantiel 
& le  femblable  en  fubflance , avec  la  défcr.fe  du  fymbole 
de  Nicée.  Il  finit  en  relevant  la  témérité  de  vouloir 
tnefurer  par  notre  raifon  l'Etre  divin , tandis  que  nous  nous 
connoiflons  fi  peu  nous-mêmes.  Mais  cet  écrit  femble  être 
imparfait.  II  écrivit  auffi  un  ouvrage  contre  Urface  & Va- 
lons , où  il  fait  l’hifioire  du  concile  de  Rimini  & de  Se-? 
leucie.  Il  ne  nous  en  rafle  que  des  fragmens , mais  très-pré- 
cieux , principalement  par  les  a£les  & les  lettres  qui  s’y  font 
Xvr.firirr.  confervées. 

JKh j-fTO  or„  • 

xxvii.  On  y voit  entr’autres  la  lettre  fynodale  d’un  conçue  de 
Premier  coi-- Paris,  par  laquelle  les  évêques  de  Gaule  répondent  aux. 
*iie  de  Paris,  évêques  d’Orient,  qui  avoient  écrit  à S.  Hilaire,  pour  lui 
découvrir  l’artifice  des  hérétiques  à divifer  l’Orient  d’avec 
l’Occident , fous  prétexte  du  mot  cie  fubftance.  C’étoït  ap- 
Strp.  n.  xxii.  paremment  Bafile  d’Ancyre,  &Ies  autres  catholiques  ou  de-» 
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ttn- Ariens , qui  ayant  été  dépofés  au  concile  de  Conftanti-  > — 

nople  par  la  faâion  des  Anoméens  , écrivirent  de  tous  An.  jOo. 
côtés  contre  eux.  Les  évêques  du  concile  de  Paris  re- 
connoiffent  donc  que  ceux  qui  ont  confenti  à Supprimer 
le  mot  d 'oufia , ou  fubftance , foit  à Rimini  , Toit  à Nice 
en  Thrace  , ne  l’ont  fait  la  plupart  que  fous  l’autorité 
du  nom  des  Orientaux.  Vous  avez,  difent-ils,  introduit  ce 
mot  autrefois  contre  l’héréfie  dtv>  Ariens  ; nous  l’avons 
reçu  & toujours  inviolablement  confervé.  Nous  avons  ern- 
brafle  le  mot  Al  homooufios , pour  exprimer  la  vraie  & lé- 
gitime naifTance  du  fils  unique  de  Dieu , détenant  l’union 
introduite  par  les  blafplièmes  de  Sabellius.  Nous  n’enten- 
dons pas  non  plus  , que  le  fils  foit  une  portion  du  père; 
mais  que  de  Dieu  non  engendré  entier  & parfait  eft  né  . \ 
un  Dieu  fils  unique  entier  & parfait  ; & quand  nous  difons 
qu’il  eft  d’une  même  fubftance  que  le  père , ce  n’eft  que  pour 
exclure  la  création , l’adoption , ou  la  fimple  dénomination. 

Nous  n’avons  pas  de  peine  auiîi  à entendre  dire , qu’il  eft 
femblable  au  père,  puifqu’il  eft  l’image  Dieu  invilible; 
mais  nous  ne  concevons  de  relîemblance  digne  de  lui,  que  Coltf.  1. 15. 
celle  d’un  vrai  Dieu  à un  vrai  Dieu  , qui  exclut  l’union 
& rétablit  l’unité  : car  l’union  emporte  fingularité  ; l’unité 
marque  feulemfent  la  perfeétion  de  celui  qui  eft  engendré. 

Et  en  fuite: 

Ainfi,  nos  chers  frères,  connoifiant  par  vos  lettres  que 
l’on  a abufé  de  notre  fimplicité , touchant  la  fupprefiîon  du 
mot  de  fubftance  ; & ayant  appris  de  notre  frère  , Hilaire  , 
que  ceux  qui  font  retournés  de  Rimini  à Conftantinople  , 
n’ont  pu  fe  réfoudre  à condamner  de  fi  grands  blafphèmes, 
quoique  vous  les  en  eu/fiez  avertis , comme  témoigne  votre 
lettre  inclufe  ; nous  révoquons  aulli  tout  ce  qui  a été 
fait  mal-à-propos  & par  ignorance.  Nous  tenons  pour  ex- 
communiés Auxetice , Urface  , Valens , Caïus , Mégafe  & 

Juftin , fuivant  vos  lettres  & fuivant  la  déclaration  de  no- 
tre frère  Hilaire  , qui  a protefté  qu’il  n’auroit  jamais  de 
paix  avec  ceux  qui  fuivroient  leurs  erreurs.  Nous  condam- 
nons aulii  tous  les  blafphèmes  que  vous  avez  mis  en  fuite 
de  vos  lettres;  mais  fur-tout  nous  rejetons  les  évêques 
apoftats , qui , par  l’ignorance  où  l’impiété  de  quelques-uns , 
ont  été  fubftitués  à la  place  de  nos  frères  fi  indignement 
exilés , preteftant  devant  Dieu  , que  fi  quelqu’un  dans  les 
Gaules  prétend  s’oppoièr  à ce  que  nous  avons  ordonné , il 
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fera  privé  de  la  communion  & du  facerdoce.  Et  comme 
Saturnin  a réfifté  avec  une  extrême  impiété  aux  ordon- 
nances falutaires , fâchez  qu’il  a été  excommunié  par  tous 
les  évêques  de  Gaule  fuivant  les  lettres  que  nos  frères  en 
ont  déjà  écrites  par  deux  fois,  s’étant  rendu  indigne  du 
nom  d’évêque  , tant  par  fes  anciens  crimes  diffimulés  fi 
long  temps  , que  par  la  nouvelle  impiété  de  fes  lettres 
téméraires.  Ainfi  finit  la  lettre  fynodale  du  concile  de  Paris. 
Il  eft  vrailèinblable  qu'il  fut  tenu  peu  de  temps  après  le  re- 
tour de  S.  Hilaire , & du  vivant  de  Conftantius.  Les  évê- 
ques de  Gaule  étoient  à couvert  de  fa  perfécution  , par 
l’autorité  de  Julien  qui  fut  reconnu  Augufte  à Paris  dès 
l’an  360  ; & fa  réfidence  en  cette  ville  peut  avoir  donné 
fujet  d’y  affembler  le  concile  plutôt  qu’ailleurs  : car  il  fai- 
foit  encore  profcffion  du  Chriftianifme. 

D’un  autre  côré  Lucifer  de  Ciliari  publia  pendant  fon  exil 
divers  écrits,  pour  la  défenfe  de  la  foi  & contre  la  perfé- 
cution de  Conftantius.  Le  premier  ouvrage  adreffé  à l’em- 
pereur pour  la  défefife  de  S.  Athanafe  eft  divifé  en  deux  li- 
vres, & commence  ainli:  tu  nous  contrains,  Conftantius, 
de  condamner  notre  confrère  Athanafe  enfonabfence;  mais 
la  loi  de  Dieu  nous  le  défend.  Par  ton  autorité  royale  tu 
pouffes  les  prêtres  de  Dieu  à répandre  le  fang  , & tu  ne 
fais  pas  que  c’eft  vouloir  nous  faire  oublier  les  droits  de  la 
juftice  que  nous  avons  reçus  de  Dieu.  Diras-tu  que  Dieu 
permet  de  condamner , fans  l’ouïr , un  abfent , & qui  plus  eft  , 
un  innocent , quand^tu  vois  qu’Adam  & Eve , nos  premiers 
parens,  n’ont  étéfrappésdu  jugemenrdeDieu  qu’après  avoir 
été  ouïs  ? Et  Dieu  appela  Adam , & lui  dit  : Adam , où  es- 
tu  ? & le  refte , car  il  met  le  paffage  tout  au  long  j puis  il 
ajoute  : quelle  eft  donc  ton  impudence  de  donner  aux  fer- 
viteurs  de  Dieu  une  forme  de  juger  qui  ne  vient  pas  de  fa 
loi?  fans  craindre  que,  comme  on  difoit  alors  : leferpent  m’a 
trompé, nous difions  à Dieu  : l'empereur  Conftantius  nous 
a féduits.  Ne  vois-tu  pas  que  tu  ferois  frappé  de  la  même 
fentcnce  de  Dieu  irrité , que  le  ferpent , à qui  il  dit  : parce 
que  tu  as  fait  cela , tu  feras  maudit,  & le  relie.  Il  continue 
d’alléguer  de  longs  paffages , & d’en  faire  l’application  à 
l’empereur,  avec  autant  de  liberté  & de  véhémence  que 
s’il  parloit  au  moindre  particulier  ; & il  ne  garde  point  d’au- 
tre méthode  dans  tous  fes  ouvrages , que  de  parcourir  ainfi 
de  fuite  tous  les  livres  de  l’écriture.  Il  ufe  de  répétitions  £ré- 
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quentes:  le  llyle  ell  dur  & ruftique,  comme  il  le  nomme  Edit.  Purif. 
lui-même  ; les  écrits  ne  font  recommandables  que  par  la  gé-  1 îûS‘ 
nérofité  des  lèntimcns  & la  force  des  expreflions. 

Le  fécond  ouvrage  ell  intitulé  : des  rois  apoftats  , & 
tend  comme  il  le  déclare  d’abord , à défabufer  Conlîantius 
de  l’avantage  qu’il  prétendoit  tirer  de  la  profpérité  tempo- 
relle , en  difant  : que  fi  la  foi  qu’il  profelfoit  n’eut  été  ca- 
tholique , & fi  la  perfécution  qu’il  faifoit  aux  défenfeurs 
de  la  foi  de  Nicée  n’eut  été  agréable  à Dieu , il  n’auroit  pas 
joui  d’un  empire  fi  flot  iffant.  Lucifer  réfute  cette  erreur  par 
les  exemples  des  mauvais  princes,  que  Dieu  a laiffé  régner, 
même  fur  fon  peuple , fans  parler  des  infidelles.  Le  titre  du  pe  ngn  C0Km 
troifième  ouvrage  eft  : qu’il  ne  faut  point  communiquer  vcn. 
avec  les  hérétiques;  & le  dciTein  cft  de  répondre  au  repro- 
che que  Conlîantius  faifoit  aux  évêques  catholiques,  d’êrre 
les  ennemis  de  la  paix de  l’union  & de  la  charité  frater- 
nelle. Il  prouve  donc  , par  les  autorités  de  l’écriture , la 
nécelîité  de  fe  féparer  des  méchans. 

Le  quatrième  écrit  a pour  titre:  qu’il  ne  faut  point  épar- 
gner ceux  qui  pèchent  contre  Dieu  ; & commence  ainfi , 
s’adreffant  à l’empereur  : te  voyant  furmonté  en  toutes 
manières  par  les  ferviteurs  de  Dieu , tu  as  dit  que  nous 
te  faifions  injure  au  lieu  de  t’honorer , & que  nous  four- 
mes des  infolens.  Enfuite  il  entreprend  de  juftifier  fa  con- 
duite , par  les  exemples  de  l’écriture.  II  dit  dans  cet  écrit  : 
fi  tu  étois  tombé  entre  les  mains  de  Matathias  ou  de  Phi-  ^ 
nées , te  voyant  vivre  comme  les  infidelles , ils  t’auroient 
fait  mourir  par  le  glaive;  & moi,  parce  que  je  bielle  de 
ma  parole  ton  efprit  trempé  du  fang  des  Chrétiens , je  te 
fais  injure.  Pourquoi , empereur , ne  te  venges-tu  pas  de  " 
moi  ? que  ne  pourfuis-tu  la  réparation  de  ces  injures 
contre  un  mendiant  ? Ce  n’cft  pas  que  tu  ne  le  veuilles  ; 
mais  tu  n’en  as  pas  encore  reçu  le  pouvoir  de  celui  qui  , 
parce  que  je  fuis  à lui , me  donne  la  liberté  de  reprendre 
tes  aflions  criminelles,  & de  te  dire  que  j’ai  renoncé  à 
toi  , à toutes  les  rîchefîbs  de  ton  royaume , & à ton 
père  le  démon.  Sache  que  nous  fommes  affligés  de  ce 
que  tu  nous  épargnes  , toi  qui  as  accoutumé  de  dévo- 
rer par  le  glaive  ceux  qui  te  déplaifent.  Voilà  ce  qui  ren- 
doit  ces  faints  évêques  fi  hardis , le  mépris  des  richelfes 
& de  la  vie  même.  11  ajoute  enfuite  : devons-nous  rêfpec-  p.  ipj. 
ter  ton  diadème  , tes  pendans  d’oreille , tes  bracelets , & 
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tes  habits  précieux , au  mépris  du  Créateur  ? Que  tu  es  peu 
fenfé  de  dire:  je  fuis  traité  injurieufement  par  Lucifer,  pat" 
un  miférable , moi  qui  fuis  empereur , & tu  ne  dis  pas,  par 
un  évêque , qui  t’a  reconnu  pour  un  loup  raviiFjqt.  Et  en- 
p.  jao.  core  : tu  m’accufes  d’injure  ; à qui  t’en  plaindras-tu  ? à Dieu, 
que  tu  ne  connois  pas  ? à toi-même  ? que  feras-tu  toi , hom- 
me mortel , qui  ne  peut  nuire  aux  ferviteurs  de  Dieu  ? Tu 
*’  nous  tourmentes , nous  en  ferons  plus  vigoureux  ; fi  tu  nous 
fais  mourir , nous  arriverons  à une  meilleure  vie. 
p.  197.  K s’obje&e  l’écriture  qui  commande  d’obéir  aux  rois 
Rom.  xm.  & aux  puiflixnces  ; mais  il  répond , que  l’empereur  aulîi  , 
puifqu’il  fe  dit  chrétien  , doit  écouter  avec  refpeft  les 
Tit.u.  ij.  corrections  des  cvêques.  Car  il  leur  eft  ordonné  d’exhor- 
p.  299.  ter  & de  reprendre  avec  empire  , & de  ne  fe  laiffer  mé- 
prifer  à perfonne.  Puis  il  ajoute  : fâche  que  nous  con- 
noiflons  l’obéilfance  que  nous  devons  & à toi  & à tous 
ceux  qui  font  en  dignité  ; mais  nous  la  devons  feule- 
ment pour  les  bonnes  œuvres  , non  pour  condamner  un 
innocent  , & pour  abandonner  la  foi.  J’ajoute , dit-il  , 
que  l’Apôtre  parle  des  princes  & des  magiftrats  qui  ne 
croyoient  pas  encore  au  fils  unique  dé  Dieu  ; & qui 
dévoient  être  attirés  à la  foi  par  notre  humilité,  notre 
patience  & notre  obéiflance  dans  les  chofes  raifonna- 
bies.  Mais  parce  qu’étant  empereur  , tu  feins  d’être  ui» 
d’entre  nous  , fx  tu  veux,  fous  ce  prétexte  nous  con- 
traindre d’abandonner  Dieu  , & d’embraffer  l’idolâtrie , 
devons- nous  t’obéir , de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous 
manquions  aux  préceptes  de  l’Apôtre  ? On  voit  ici  les 
bornes  de  la  puiflânce  temporelle.  Les  chrétiens  doi- 
vent obéir  même  aux  princes  infidelles  , dans  toutes  les 
çhofes  raifonnables  ; & doivent  défobéir  , même  aux 
princes  chrétiens , en  tout  ce  qui  eft  manifeftement  con- 
traire à la  loi  de  Dieu.  Au  contraire  les  princes  chré- 
tiens doivent  être  fournis  aux  évêques  eh  tout  ce  qui 
regarde  la  religion  ; & recevoir  d’eux  l’inftruéfion  & la 
correction , tandis  qu’ils  leur  commandent  en  tout  1e  refte. 
Le  dernier  traité  de  Lucifer  a pour  titre  ; qu’il  faut  mou- 
rir pour  le  fils  de  Dieu  ; & le  deflèin  eft  de  montrer  à 
Conftantixxs  , qu’avec  toute  fa  puiftànce  temporelle  , il 
ne  peut  rien  gagner  fur  les  catholiques  qui  font  préparés 
au  martyre. 

Lucifer  ne  fe  contenta  pas  de  eompofer  ces  écrits  : mais 

il 
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îl  en  envoya  du  moins  quelqu’un  à l’empereur , qui , fur-  Ap.  Luclf, 
pris  de  cette  hardiefle , lui  fit  écrire  par  Florentius , maître 
des  offices , en  ces  termes  : on  a préfenté  un  livre  à l’em- 
pereur en  votre  nom  ; il  a commandé  de  le  porter  à votre 
iainreté  , pour  favoir  fi  vous  l’avez  effectivement  envoyé. 

Vous  devez  donc  écrire  ce  qui  en  eft,  & nous  renvoyer  le 
livre  , afin  qu’on  le  puifTe  préfenter  encore  à fon  éternité. 

Lucifer  répondit  : vous  devez  favoir  que  j’ai  envoyé  le 
porteur  du  livre  , qui , comme  vous  dites  , a été  trouver 
l’empereur  en  mon  nom  ; & qu’après  avoir  confidéré  le 
livre  même  , je  l’ai  donné  à porter  à Bonofe , agent  de 
l’empereur.  Maintenant  c’eft  à votre  générofité  de  foutenir 
hardiment  que  je  l’ai  reconnu  ; car  quand  vous  aurez  exa- 
miné les  raifons  qui  m’ont  fait  écrire  de  la  forte , vous  ver- 
rez que , par  le  fecours  de  Dieu , nous  attendons  avec  joie 
la  mon  que  l’on  nous  prépare. 

Saint  Athanafe  , ayant  ouï  parler  des  écrits  de  Lucifer , Ludf. 
lui  écrivit  de  fa  retraite , pour  le  congratuler  de  fa  fer- 
meté , & luj  envoya  un  diacre , nommé  Eutychès , lui 
demandant  la  copie  de  fes  ouvrages.  Les  ayant  reçus  , il 
lui  écrivit  encore,  lui  donnant  de  grandes  louanges,  & 
difant  qu’il  repréfente  la  fermeté  des  Apôtres  & des  pro- 
phètes ; qu’il  eft  l’Elie  de  fon  temps , & que  c’eft  le  S.  Libcll.  Mar- 
Efprit  qui  parle  en  lui.  Il  fît  tant  de  cas  des  écrits  de  cell-p-  7*- 
Lucifer  qu’il  les  traduifit  en  Grec.  Lucifer  fut  exilé  en 
quatre  lieux  différens  ; premièrement  à Germanicie  en  Sy- 
rie , puis  à Eleutheropolis  en  Paleftine , dont  l’évêque  Eu- 
tychius  lui  fit  fouffrir  mille  indignités , & perfécuta  tous 
ceux  qui  communiquoient  avec  lui.  Un  jour  entre  autres 
il  fit  rompre  à coups  de.  haches  la  porte  du  lieu  où  Lu-  P- 
cifer  étoit  enfermé  avec  les  catholiques.  On  fe  jeta  fur  lui 
avec  fureur , on  renverfa  les  faints  myflères , on  battit 
tous  les  affiftans , & on  emporta  les  vafes  facrés  & les  li- 
vres faints.  Le  troifième  exil  de  Lucifer  fut  en  Thébaïde  : 


on  ne  fait  pas  le  lieu  du  quatrième. 

Eudoxe , ayant  établi  Eunomius  à Cyzique , craignit  qu’il  XXix. 
ne  fe  décriât  trop  tôt , s’il  fe  déclaroit  pur  Arien , comme  il 
étoit , & que  l’empereur  ne  le  pût  fouffrir.  Il  lui  confeilîà  fon  parti. 


donc  de  diffimuler  , & de  ne  donner  auctfne  prife  à ceux 
qui  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour  l’accufer.  Le  temps 
viendra  , difoit-il , de  publier  ce  que  nous  cachons  mainte- 
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liant  : nous  l’enfeignerons  à ceux  qui  l’ignorenr,  & ceux  qui  e-  3* 
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réfifteront , nous  les  perfuaderons , nous  les  contraindrons  » 
ou  nous  les  ferons  punir.  Eunomius  profita  de  cet  avis/& 
prêcha  fes  impiétés  en  termes  couverts  ; mais  ceux  qui  , 
étoient  nourris  de  la  parole  de  Dieu  en  virent  bien  l’arti- 
fice. Quelque  indignation  qu’ils  en  euffent , ils  crurent  qu’il 
y auroit  de  l’imprudence  à le  contredire  ouvertement.  Ils  fi- 
rent donc  femblant  d’être  hérétiques, le  vinrent  trouver  chez 
lui, & le  prièrent  de  leur  expliquer  nettement  la  vérité  de  fk 
do&rine , fans  les  laiffer  davanrage  dans  l’incertitude. Il  s’en- 
hardit à leur  découvrir  fes  fentimens  : fur  quoi  ils  lui  dirent  : 
qu'il  étoit  contre  la  juflice  & la  piété  de  ne  pas  communi- 
quer la  vérité  à tous  ceux  qu’il  gouvernoit.  Ainfi  il  fe  laifîà 
So:.  tv.  c.  7 . perfuader  de  prêcher  ouvertement  i’héréfie. 

Philo/lor . vi.  Ces  nouveaux  difeours  d’Eunomius  excitèrent  un  grand 

■'  u tumulte  à Cyzique,  & ceux  mêmes  qui  l’avoient  fait  décla- 
rer , allèrent  à CP.  avec  plufieurs  cccléfiaftiques  de  Cyzique  , 

& le  déférèrent  à Eudoxe , l’accufant  d’enfeigner  le  fils  non 
femblable  au  père  , & de  perfécuter  ceux  qui  n’étoient  pas 
dans  fes  fentimens.  Un  prêtre  nommé  Hefychius  étoit  le 
plus  ardent  à le  pourfuivre  , & faifoit  grand  bruit  à CP. 
Eudoxe , fiché  qu’Eunomius  eût  fi  mal  fuivi  fes  confeils , 
promit  d’avoir  foin  de  cette  affaire  ; mais  il  la  tiroit  en  lon- 
gueur , & difoit  toujours  qu’il  n’avoit  pas  le  temps  de  s’y 
appliquer.  Les  acculàteurs  pénétrant  fon  deficin , allèrent  à 
l’empereur  qui  étoit  à CP.  fe  plaignirent  hautement  d’Eu- 
nomius, & dirent  que  fes  blafphèmes  étoient  pires  que  ceux 
d’Arius.  L’empereur  commanda  à Eudoxe  de  faire  venir 
Eunomius,  & de  le  dépofer  s’il  étoit  coupable.  Eudoxe  dif- 
féroit  toujours , malgré  les  follicitations  des  acculàteurs  : ils 
retournèrent  à l’empereur , crièrent , pleurèrent  & le  tou- 
chèrent fi  vivement , qu’il  menaça  Eudoxe  de  le  chaffer  lui- 
même  de  fon  fiége , & de  l’envoyer  avec  Eunomius  tenir 
compagnie  à Aëtius , s’il  n’en  faifoit  juftice.  Eudoxe  céda 
enfin  : il  cita  publiquement  Eunomius  pour  venir  à CP. 
rendre  compte  de  fa  foi  ; mais  il  lui  manda  fecrétement  de 
fe  retirer  de  Cyzique,  & de  ne  s’en  prendre  qu’à  lui- 
même  du  malheur  qu’il  s’étoit  attiré  par  fon  impruden- 
ce. Enfuite  il  le  condamna  en  fon  abfence  , & le  dé- 
pofa  de  l’épifcopat , dans  un  concile  qu’il  avoir  affemblé 
pour  cet  effet  à CP.  Eunomius  n’y  comparut  point  , fe 
plaignant  que  fes  juges  étoient  fes  parties.  Depuis  ce  temps 
il  fit  un  parti  féparé  des  autres  Ariens  : car  plufieurs,  indi- 
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gnés  de  la  lâcheté  avec  laquelle  Eudoxe  l’avoit  abandonné, 
fe  joignirent  à lui,  & furent  nommés  Eunomiens.  Lui  même 
toutefois  avoir  auparavant  abandonné  fon  maître  Aëtius  ; 
& ce  ne  fut  qu’après  avoir  été  condamné , qu’il  fe  fépara 
d’Eudoxe.  Il  fe  retira  en  Cappadoce  fa  patrie  , & ordonna 
des  évêques  & des  prêtres , tout  dépofé  qu’ii  étoit.  On  ne 
mit  point  d’autre  évêque  à Cyzique , parce  que  le  peuple 
demeura  toujours  attaché  à Eleufius , qui  en  étoit  évêque 
avant  Eunomius. 


Philoftor.  vil 
}. 


Macedonius  devint  auflî  chef  de  parti  , depuis  qu’il  fut  X<X. 
dépofé  de  Conftantinople.  Car  s’étant  déclaré  contre  Eu-  HfSr<î(iî  dî 
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doxe  & les  autres  vrais  Ariens , dont  la  cabale  avoir  préva- 
lu , il  foutint  toujours  le  fils  femblable  en  fiibftance , ou  _ f 
même  confubftantiel  félon  quelques  auteurs  : mais  il  conti-  Thcod.  ti!^ 
nua  de  nier  la  divinité  du  S.  Efprit,  comme  les  purs  Ariens:  6. 
foutenant  que  ce  n’étoit  qu’une  créature  femblable  aux  an- 


ges , mais  d’un  rang  plus  élevé.  Bafile  d’Ancyre  , Euftathe 
de  Sébafte , Sophronius  de  Pompeïopolis , Eleufius  de  Cy- 
zique , & généralement  tous  ceux  qui  avoient  été  dépofés 
au  concile  de  Conftantinople  en  360,  embrafsèrent  cette  S°s^ôm  iv- 
opinion  : quelques  catholiques  même  y tombèrent.  C’eft-à-  c.  17. 
dire  que  n’ayant  aucune  erreur  fur  le  fils , ils  ne  tenoient 
le  S.  Efprit  que  fimple  créature. 

Le  plus  grand  appui  de  cette  fêéle  fut  Marathonius , 
évêque  de  Nicomédie  , & difciple  de  Macedonius.  Comme 
il  étoit  riche , libéral  envers  les  pauvres , & d'une  vie 
édifiante  , fon  crédit  étoit  grand  fur  le  peuple  & fur 
les  moines  : enforte  que  quelques-uns  donnèrent  à cette 
fefte  le  nom  de  Marathonius.  Elle  fe  répandit  dans  plu- 
fieurs  monaftères  & parmi  le  peuple  de  Conftantinople  j 
toutefois  ils  n’y  eurent  ni  évêque , ni  églife , tant  que  les 
Ariens  y dominèrent,  & jufqu’au  règne  d’Arcadius.  Ils 
s’étendoient  principalement  dans  la  Thrace  , la  Bithy- 
îiie  & l’Hellefpont , & fur-tout  dans  la  ville  de  Cyzi- 
que ; & ils  étoient  de  mœurs  irréprochables  pour  la  plu- 
part : leur  extérieur  étoit  grave  , & leur  vie  approchoit 
de  la  difcipline  monaftique.  On  les  appeloit  en  général 
Pneumatomaques  , c’eft-à-dire  en  grec , ennemis  du  Saint-  XXXT. 
Efprit.  Traité*  de 

S.  Athanafe  fut  averti  de  cette  nouvelle  héréfie  par  Se-  fsefa'pioa8** 
rapion  , qui  lui  écrivit  leurs  principales  raifons  , l’exhor-  pour  le  Saint 
tant  à y répondre.  On  croit  que  c’étoit  l’évêque  de  Thmouis.  Efprit. 

Qqÿ 


XXXT. 
Traité*  de 
S.  Athanafe 
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S.  Athanafe  étoit  alors  dans  le  défert , perfécuté  & cherché 
To.  i.  p.  ij  j.  pCur  je  pa;fe  p^rir  Cette  nouvelle  lui  fut  un  furcroît  d’af- 
fliélion  ; & malgré  l’état  incommode  où  il  fe  trouvoit , il 
ne  laiflà  pas  d’écrire  à Serapion  un  traité  aflez  long  , qu’il 
nomme  toutefois  une  lettre  courte,  par  rapport  à l’impor- 
tance de  la  matière  ; & qu’il  ne  lui  envoie , dit-il , que  pour 
lui  donner  occafion  de  fuppléer  ce  qui  y manque.  Il  donne 
à ces  nouveaux  hérétiques  le  nom  de  Tropiques  , parce 
qu’ils  prétendoient  expliquer  l’écriture  par  des  tropes  , 
c’eft-à-dire  des  figures  de  difcours.  II  réfute  premièrement 
les  partages  par  lefquels  ils  prétendoient  montrer  que  le 
p.  184.  D.  S.  Efprit  étoit  créature  , & diftingue  foigneufement  tous 
P ■ x?* • D.  ies  {ens  du  mot  d’efprit  dans  les  livres  facrés.  Enfuite  il 
Epiph°hjtr  v*ent  aux  objeâions  tirées  de  la  raifon  humaine.  Si  le  S. 
74-  ».  8.  Efprit , difoient-ils  , n’eft  pas  créature  ni  un  des  anges  , 

s’il  procède  du  père , il  eft  donc  aulli  fils  : & le  verbe  81 
lui  font  deux  frères.  Comment  donc  appelle-t-on  le  verbe 
fils  unique  ? & pourquoi  le  nomme-t-on  le  premier  après 
le  père  , & le  Saint-Efprit  enfuite  , s’ils  font  égaux  ? Que 
fi  le  S.  Efprit  procède  du  fils  , le  père  eft  donc  fon  aïeul. 
C’eft  ainfi  qu’ils  fe  jouoient  de  la  divinité  par  leur  curiofité 
facrilége. 

S.  Athanafe  répond  premièrement , que  s’il  étoit  permis 
de  faire  de  pareilles  queftions , & de  fuivre  , en  parlant 
de  Dieu  , les  idées  de  la  génération  humaine , on  deman- 
deroit  aufli  qui  eft  le  père  du  père , & le  fils  du  fils,  & des 
petit-fils  : puifque  parmi  les  hommes  celui  qui  eft  père  à 
l’égard  de  l’un , eft  fils  à l’égard  de  l’autre , & ainfi  à l’in- 
fini ; & le  fils  n’eft  qu’une  portion  de  fon  père.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  en  Dieu  , où  le  fils  eft  l’image  entière  de  tout 
le  père  ; & toujours  fils  , comme  le  père  toujours  père  , 
fans  que  le  père  puifie  être  fils , ni  le  fils  être  père.  Il  n’eft 
donc  permis  de  parler  en  Dieu  ni  de  frère,  ni  d’aïeul,  puif- 
<jue  l’écriture  n’en  parle  point,  & qu’elle  ne  donne  jamais 
au  S.  Efprit  le  nom  de  fils , mais  feulement  le  nom  d’efprit 
du  père  & d’efprit  du  fils.  La  fainte  Trinité  n’a  qu'une  même 
divinité , elle  n’eft  toute  qu’un  feul  Dieu , & il  n’eft  pas 
jf  VI_  z p permis  d’y  joindre  une  créature  , cela  fuffir  aux  fidelles  ; la 
lÿü.  connoiflànce  humaine  ne  va  pas  plus  loin  : les  Chérubins 

couvrent  le  refte  de  leurs  ailes. 

Il  montre  enfuite , par  les  faintes  écritures , que  le  Saint- 
Efprit  eft  Dieu  : ce  qui  lui  eft  attribué  ne  convient  qu’à  Dieu, 
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comme  d’être  fanélifiant  , vivifiant,  immuable  immenfe.  p- 
11  infifte  fiu-  la  tradition  de  l’églife , qui  a toujours  cru  & 
enfeigné  une  trinité  en  Dieu , non-feulement  de  nom , mais 
réelle,  fur  le  fondement  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : 1{^t'  xvm* 
allez , babtifez  au  nom  du  père , & du  fils , & du  faint-Efprit  : 

Si  le  S.  Efprit  eft  créature , ce  n’eft  plus  trinité  , mais  dua- 
lité : -ou  bien  la  trinité  fera  un  compofé  monftrueux  ; & les 
chrétiens  adoreront  la  créature  avec  le  créateur  , comme 
on  reprochoit  aux  Ariens.  Auflî  fait-il  voir  que  tout  ce  que 
les  Tropiques  difoient  contre  le  S.  Efprit , les  Ariens  le  di- 
roient  contre  le  fils.  Il  finit  en  priant  Serapion  de  corriger  P-  107--z>» 
fon  écrit , & d’excufer  la  foiblefle  des  expreffions  : protef- 
tant  qu’il  n’y  a mis  que  ce  qu’il  a reçu  de  la  tradition  apof- 
tolique  ,fans  rien  ajouter  à ce  qu’il  a appris , mais  l’écrivant 
conformément  aux  faintes  écritures. 

Saint  Athanafe  écrivit  quelque  temps  après  au  meme 
Serapion  deux  autres  lettres  beaucoup  plus  courtes  fur  le 
même  fujet.  L’une , parce  qu’il  l’avoit  prié  de  réduire  en 
abrégé  le  premier  traité  ; l’autre  pour  répondre  encore  To  , ^ 1oJ 
aux  objeéfions  des  hérétiques  tirées  de  la  raifon  humaine. 


La  première  lettre  montre  que  tout  ce  qui  eft  dit  du  fils , 
eft  dit  auffi  du  Saint-Efprit , & par  conféquent  qu’on  doit 
le  reconnoître  Dieu  comme  le  fils.  La  fécondé  fait  voir  que 
le  Saint-Efprit  ne  peut  être  nommé  fils , & qu’il  ne  faut  dire 
de  Dieu , que  ce  qu’il  nous  en  a révéle  lui-même.  Au  relie , 
ce  font  dans  le  fond  les  mêmes  preuves  du  premier  traité. 
On  voit  par  ces  lettres  l’eftime  que  Saint  Athanafe  faifoit 
de  Serapion  , puifqu’il  les  foumettoit  à fa  cenfure.  Auifi 
étoit-ce  un  homme  non-feulement  d’une  très-fainte  vie , 
mais  d’une  grande  éloquence  & d’un  efprit  fort  éclairé , 
d'où  lui  vint  le  furnom  de  fcolaftique  , c’eft-à-dire  de  fa- 


p • 16. 


Hier.  fcriptt 


vant.  Saint  Antoine  le  chérifloit  particulièrement  : car  avant 

fon  épifeopat,  il  avoit  été  moine  & fupérieur  de  plufieurs 

moines.  Il  laiflà  quelques  écrits  , entr’autres  un  traité  con-  Canif,  antiq. 

tre  les  Manichéens , que  nous  avons  encore  , & plufieurs  l‘a- 

lettres.  Un  autre  Serapion,  prètre&abbédansle  canton  d’Ar-  Pallad.Lauf. 

finoé , avoit  fous  fa  conduite  environ  dix  mille  moines  en  c-  76* 


divers  monafières  : ils  fe  louoient  pendant  la  moifion  pour 
couder  les  blés  ; chacun  en  gagnoit  par-là  douze  arables  , 
c’eft-à-dire  deux  fetiers , dont  ils  remettoient  une  grande 
partie  à leur  abbé  pour  les  pauvres  : & ces  aumônes  étoient 
fi  abondantes , que  perfonne  ne  manquoit  de  nourriture  dans 

.Qqüj 
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leur  voifinage.  On  en  chargeoit  même  des  bateaux  pour  en-? 
voyer  à Alexandrie. 

La  guerre  des  Perfes  ayant  attiré  l’empereur  Conftantius 
en  Orient,  il  parfla  l’hiver  à Antioche  en  360 , & l’année 
d’Antioche,  fuivanre  il  y aflèmbla  un  concile  très-nombreux , voulant 
S.  Mclece.  f'aire  condamner  également  le  confobftantiel  & le  diffembla- 
Amm.  Marc  Lie  en  fubftance.  Les  évêques  demandèrent , avant  toutes 

xx.  c.  ult.  chofes,  que  l’on  donnât  à l'égide  d’Antioche  un  pafteur  , 

xxi.  c.  6.  avec  lequel  on  pût  régler  la  foi.  Car  S.  Euftathe  étoit  mort  : 

Eudoxe  avoit  quitté  Antioche  pour  CP.  & Anien , élu  au 
T/icod.  h.  c.  concile  de  Seieucie,  avoit  aufiîtôt  été  exilé.  Piufieurs  même 
^'sojom.  iv.  des  évêques  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  occuper  çette 
c.  is.  grande  place  : & comme  le  peuple  & les  évêquesétoient  di-. 
Ruf.  i.c.24.  vifûs  dans  la  créance,  chacun  favorifoit  celui  qu’il  croyoit 
dans  fon  fentiment.  Enfin  ils  s’accordèrent  tous  de  choifif 
Melece,  auparavant  évêque  de  Sébafte.  Il  étoit  né  d’une 
Thilojlorg.  famille  illullre  à.Melitine  dans  la  petite  Arménie.  Il  avoit 
Zf c-  *'Gre?'  été  nourri  dans  l’opulence  & les  délices  : mais  dès  fa  jeu- 
Mti  loii.C.  nefTe  il  s’étoit  appliqué  au  jeûne  & à:  la  mortification.  Il 
Chryfo/l.  or.  étoit  jufte , fincère , fimple , craignant  Dieu , irrépréhenfible 
in  Met.  t. 4.  en  fes  mœurs,  & for-tout  le  plus  doux  de  tous  les  hom- 
Gr ’ P‘  mes.  La  tranquillité  de  fon  ame  paroiifoit  dans  fes  yeux  ; un 
1 Greg.  Na  y.  fouris  agréable  ornoit  fes  lèvres  : fes  mains  étoient  toujours 
Carm.  tle  vi-  prêtes  à embrafièr  & à bénir.  II  fut  élu  évêque  de  Sébafte 
Theod  *4  t eri  Arménie  à la  place  d’Eüftathe  ; mais  ne  pouvant  vaincre 
jj.  ’ l’indocilité  de  fon  peuple,  il  fe  retira  à Bérée.  Les  Ariens  le 
iv.  c.  croyoient  à eux;  & les  principaux  auteurs  de  fa  promotion 
Soc  n c 44  à Antioche  furent  Acace  de  Céfarée  & George  de  Laodi- 
Epil'h.  hœr.  cée,  efpérant  qu’il  réunirott  à leur  parti  toute  l’égjife  d’An- 
/*•  18-  tioche,  & même  les  Euftarhiens  : car  Acace  dès-lors  fe  rap- 
J in  h fi.  v.  c.  proc'HO;t  ûes  catholiques.  Eux  qui  coanoiffoient  mieux  la  foi 
lheod.  11.  c.  de  Melece , confentirent  volontiers  à fon  éleélicm  : le  décret 
Jt-  en  fot  dreffé,  tout  le  monde  y fouferivit,  & d'un  commun 

accord  on  le  nût  en  dépôt  entre  les  mains  d’Eufèbe  évêque 
de  Samofate. 

L’empereur  ayant  donné  ordre  de  faire  venir  Melece,  tous 
les  évêques  affemblés  allèrent  au-devant  de  lui  avec  tout  le 
clergé  & tout  le  peuple  ; les  Ariens  & les  Euftathiens  s’em- 
prefToient  également  de  le  voir , les  uns  for  fa  réputation, 
les  autres  fur  i’efpérançe  qu’il  fe  déelareroit  pour  la  foi  de 
Cnotl.  <tFrfi  Nicée  ; la  curiofité  attiroit  jufqu’aux  Juifs  & aux  païens,  & 
*• V1U-  i-  tous  admirèrent  fa  douceur  & fa  modeftie.  Il  commenta  4 
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entrer  en  fonction  par  une  prédication  félon  la  coutume , 

& l’empereur  voulut  que  le  fujet  fut  ce  pafTage  fameux  des  p,ov.  vm.  c. 

proverbes,  : le  Seigneur  m’a  créé  au  commencement  de  fes 

voies  : car  c’eft  ainfi  qu’il  eft  dans  le  grec , & c’étoit  le  grand 

fort  des  Ariens.  L’empereur  ordonna  que  ce  que  chacun  di- 

roit , feroit  écrit  en  même-temps  par  des  écrivains  en  notes. 

George  de  Laodicée  commença  & prêcha  ouvertement  l’hé- 
réfie  : Acace  de  Céfarée  fuivit , & tint  le  milieu  entre  ces 
blafphèmes  & la  vérité  catholique.  Meiece  parla  le  troifième,  ^ (J. 

& fit  un  difcours  que  S.  Epiphane  nous  a confervè,  & qui  it*r’  7Î*  ' ' 
eft  un  modèle  de  l’éloquence  chrétienne.  Il  commence  par 
l’humilité  & la  paix,  & entrant  infenftblement  en  matière , 
il  parle  très-dignement  du  fils  de  Dieu  : dii'ant  qu’il  demeu- 
re en  lui  en  identité , qu’il  eft  femblable  au  père  & fon  image 
parfaite.  Il  explique  le  partage  des  proverbes  par  les  autres 
où  l’écriture  dit  nettement  que  le  fils  eft  engendré  : elle  fe 
fert,  dit-il,  du  mot  de  créer  ou  fonder,  pour  montrer  qu’il 
fubfifte  par  lui-même , & qu’il  eft  permanent  : du  mot  en- 
gendrer , pour  montrer  fon  excellence  au-defiùs  des  produc- 
tions tirées  du  néant.  U finit  en  réprimant  la  téméraire  cu- 
riofité  des  hommes , qui  veulent  pénétrer  la  profondeur  de 
la  nature  divine,  & exhortant  à s’en  tenir  à la  fimplicité  de 
la  foi.  Tout  ce4  en  un  difcours  d’un  quart  d’heure,  qui  n’eft 
qu’un  tiflù  de  l’écriture. 

Ce  difcours,  prononcé  fi  hardiment  en  préfence  de  l’em- 
pereur , attira  de  grandes  acclamations  du  peuple  ; mais  les 
Ariens  en  furent  extrêmement  indignés  : parce  qu’encore 
que  Meiece  fe  fut  abftenu  par  difcrétion  des  termes  de 
confubftantiel  & de  fubftance , il  s’étoit  affez  déclaré 
pour  la  vérité  catholique.  Eudoxe  fit  tous  fes  efforts  pour 
l’obliger  à fe  rétraéler  ; & le  trouvant  inflexible,  il  s’adrefla 
à l’empereur  avec  les  autres  Ariens , qui  fe  repentoient  de 
l’éledion  de  Meiece  : & ils  l’accusèrent  de  Sabellianifme , 
fuivant  leur  ftyle  ordinaire.  Us  l’accusèrent  aufli  d’avoir 
reçu  à fà  communion  des  prêtres  dépofés  par  Eudoxe,  c’eft- 
à-dire  apparemment  des  catholiques  perfécutés  injufte- 
ment.  Conftantius  les  crut  avec  fa  légèreté  accoutumée , chr" 

& donna  ordre  de  le  reléguer  en  Arménie  à Mélitine  fa  v' 
patrie , un  mois  après  qu’il  étoit  entré  à Antioche.  S.  Me-  Chryf.  in 
lece  avoir  fi  bien  profité  de  ce  peu  de  temps , qu’il  avoir  j*  * 

banni  l’erreur  de  fon  églife  ; & retranchant  les  incorri-  p‘  jyt  '$avU^ 
gibles,  il  laiffa  les  autres  inébranlables  dans  la  foi.  Le 

Qq  iv 
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gouverneur , l’ayant  pris  dans  Ton  chariot  pour  l’emmener 
en  l'on  exil , fut  pourfuivi  par  le  peuple  à coups  de  pierres  : 
mais  S.  Melece  le  couvrit  de  Ion  manteau. 

Cependant  S.  Euiebe  de  Samolate  s’étoit  retiré  en  fon 
églilè,  emportant l’afle de l’éleétion  de  S.  Melece,  dontil  étoit 
dépohtaire.  Les  Ariens,  craignant  ce  témoignage  de  leur 
mauvaife  foi , perfuadèrent  à l’empereur  de  le  redemander  : 
il  y envoya  en  polie  ; mais  Eufebe  répondit  : je  ne  puis 
rendre  un  dépôt  public , que  tous  ceux  de  qui  je  l’ai  reçu 
ne  foient  affemblés.  L’empereur  irrité  de  cette  réponfe  lut 
écrivit  encore , le  preffant  de  rendre  cet  acte  ; & ajouta 
que , s’il  ne  le  rendoit , il  avoit  ordonné  qu’on  lui  coupât  la 
main  droite.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  l’épouvanter;  car  il 
avoit  défendu  au  porteur  de  la  lettre  d’en  rien  faire.  Eufebe 
ayant  lu  la  lettre  préfenta  fes  deux  mains , & dit  au  por- 
teur : coupez-les  moi  toutes  deux , car  je  ne  rendrai  point 
le  décret , qui  eft  une  conviction  fi  claire  de  la  méchanceté 
des  Ariens.  L’empereur  Conftantius  ne  put  s’empêcher  de 
louer  un  fi  grand  courage , & l’admira  toujours  depuis. 

Pour  remplir  le  fiége  d’Antioche,  l’empereur  envoya 
quérir  à Alexandrie  Euzoius,  un  des  premiers  difciples 
d’Arius , dépofé  du  diaconat  dès  le  commencement  par  S. 
Alexandre  fon  évêque.  l’Empereur  lui  fit  impofer  les  mains 
par  les  évêques  : mais  cette  ordination  divifâ  de  nouveau 
l’églife  d’Antioche.  Aucun  catholique  ne  voulut  communi- 
quer avec  Euzoius  ; & ceux  qui  depuis  3 o ans  avoient; 
fouffert  tous  les  mauvais  traitemens  des  Ariens , fous  Étien- 
ne , fous  Leonce  & fous  Eudoxe , crurent  s’en  devoir  enfin 


féparer;  & commencèrent  à tenir  leurs  affemblées  à pan, 

v.  Valef.  m dans  lY'clife  des  Apôtres  nommée  en  grec  Palaïa,  c’eft-à- 

Iheod.  hic.  ®.  v , „ , . Z'  . 

dire  1 ancienne;  parce  qu  elle  etoit  en  enet  la  première  d An- 
tioche & dans  le  quartier  nommé  la  vieille  ville.  Us  vou- 
loient  fe  rejoindre  avec  les  Euftathiens;  c’eft-à-dire  avec 
cette  partie  des  catholiques,  qui  depuis  l’injufte  dépofition 
de  S.  Euftathe  , n’avoient  point  communiqué  avec  les 
Ariens  : mais  les  Euftathiens  refusèrent  cette  union , parce 
que  S.  Melece  avoit  été  élu  par  les  Ariens , & que  plusieurs 
de  ceux  qui  le  fuivoient  avoient  reçu  d’eux  le  baptême.  L’é- 
glife d’Antioche  étoit  donc  divifëe  en  trois  ; car  outre  les 
Ariens , qui  reconnoifloient  Euzoius  pour  leur  évêque , il 
y âvoit  deux  partis  catholiques  divifésparun  fchifme,  fans 
aucune  diverfité  de  créance  : lavoir  les  Euftathiçn$  & les 
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Méléciens  qui  s’aflèmbloient  dans  la  Palée , & qui  faifoient 
le  plus  grand  nombre.  Ceux-ci  gardèrent  une  telle  affe&ion 
pour  leur  faint  pafteur , quoiqu’il  ne  les  eût  gouvernés  qu’un 
mois  , que  l’on  en  voyoit  par-tout  des  marques.  Dès  qu'ils 
l’eurent  reçu  dans  la  ville  , ils  donnèrent  l’on  nom  à leurs 
enfans  : enforte  que  l’on  entendoit  par-tout  le  nom  de  Me- 
lece  dans  les  places  , dans  les  rues  , dans  la  campagne.  Ils 
portoient  fon  image  gravée  dans  leurs  cachets , ou  en  fculp- 
ture  fur  leur  vaifièlle,  dans  leurs  chambres  & en  tous  lieux. 
Saint  Chryfoftome  , qui  le  rapporte  , l’avoit  vu  dans  fon 
enfance. 


An.  jôi. 

Chryf.  iriMi» 

Ut.p.  557. 


Ce  fut  à peu  près  en  ce  temps  que  les  Ariens  firent  Soc.  u.c.  45. 
leur  dernière  formule  de  foi:  s’étant  aflëmblés  à Antioche 
en  petit  nombre  iorfque  l’empereur  y étoit  , & qu’Eu- 
7.0ÏUS  en  étoit  évêque  , fous  le  confulat  de  Taurus  & de 
Florentius , qui  eft  cette  année  361.  C’étoit  apparemment 
dans  le  même  concile  qu’ils  avoient  élu  faint  Melece.  Ce 
qui  eft  certain  , c’eft  que  ce  petit  nombre  d’évêques  remua  Athan.  de 
de  nouveau  les  queftions  déjà  terminées  : difant  qu’il  fal-  P- 
loit  ôter  le  mot  femblable  de  l’expofition  de  foi  reçue  à Ri- 
mini  & à CP.  & fans  diifimuler  davantage , ils  dirent  que 
le  fils  eft  en  tout  dilfemblabie  du  père , non-feulement  félon 
la  fubftance , mais  encore  félon  la  volonté  , & déclarè- 


rent qu’il  eft  tiré  du  néant , comme  Arius  l’avoit  dit  d’a- 
bord. Les  fe&ateurs  d’Aëtius , qui  étoient  à Antioche , em- 
brallerent  cette  opinion  : aufll  ce  concile  reçut  les  Ariens 
les  plus  déclarés  , & leur  donna  des  églifes  , afin  qu’ils  pu- 
bliaflent  librement  leur  imT  été.  Mais  les  Catholiques  d’An- 
tioche prirent  occafion  de  cette  nouvelle  formule  , pour 
ajouter  au  nom  d’Ariens  ceux  d’Anoméens  & d’Exoucon- 


tiens;  tirant  ce  dernier  de  trois  mots  ex  ouc  oton , qui  figni- 
fient  en  grec  , du  néant , ou  de  ce  qui  n’eft  point.  Quand 
ils  demandoier.t  aux  Ariens  , pourquoi  donc  dans  leur  ex- 
position de  foi  ils  difoient  que  le  fils  étoit  Dieu  de  Dieu  ? 
les  Ariens  répondoient  : c’eft  comme  l’Apôtre  dit , que 
tout  eft  de  Dieu  ; dans  ce  tout  eft  compris  le  fils  de 
Dieu:  c’eft  pour  cela  qu’ils  ajoutoient  ces  mots  à leur  con- 
feflion  de  foi  , félon  les  écritures.  George  de  Laodicée  Atkan.  de 
étoit  l’auteur  de  ce  fophifme  ; ignorant , dit  l’hiftorien  So-  y"'  p‘  SS6‘  _ 
crate  , comment  Origene  avoit  autrefois  expliqué  cette  ex- 
prelfion  de  l’Apôtre.  Toutefois  ces  évêques  Ariens  , ne 
pouvant  fouflrir  les  reproches  qu’on  leur  faifoit , revin- 
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rent  à la  formule  de  Conftantinople  & fe  retirèrent  cha- 
cun chez  eux. 

11  n'eft  pas  aifé  de  compter  toutes  les  profelfions  de  foi. 
que  les  Ariens  avoient  faites  jufqu’alors.  Socrate  en  compte 
neuf  jufqu’à  celle-ci , qui  eft  la  dixième.  S.  Athanafe  en  met 
autant  ; mais  on  en  peut  compter  jufqu’à  feize.  La  pre- 
mière fera  la  lettre  d’Arius  à S.  Alexandre  : la  fécondé , la 
déclaration  d’Arius  & d’Euzoius  à l’empereur  Conftantin  , 
approuvée  au  concile  de  Jérufalem  en  3 3 5 : la  troifième  , 
celle  qui  fut  faite  au  concile  de  CP.  contre  Marcel  d’An- 
cyre  en  336,  nous  ne  l’avons  pas.  La  quatrième  , la  cin- 
quième & la  fixième  font  celles  du  concile  d’Antioche , à la 
dédicace  en  341.  La  feptième  , celle  qui  fut  drcffée  quel- 
ques mois  après , & apportée  en  Gaule  à l’empereur  Conf- 
tant,  par  Narciffe,  & les  autres  en  342. La  huitième,  la 
longue  expofition  apportée  en  Italie  l’an  345,  par  Eudoxe 
& les  autres.  La  neuvième , celle  du  faux  concile  de  Sardi- 
que  en  3 47.  La  dixième  , celle  du  concile  de  Sirmium  con- 
tre Photin  en  3 3 1 . La  onzième  , celle  de  Sirmium  dreflee 
par  Poramiusen  357.  La  douzième  eft  la  lettre  du  concile 
d'Ancyre  , avec  les  dix-huit  anathèmes.  La  treizième  eft  la 
formule  de  Sirmium  , datée  du  vingt-deuxième  de  Mai  359. 
La  quatorzième  , celle  que  les  Acaciens  propofèrent  au 
concile  de  Seleucie , le  vingt-huitième  de  Septembre  de  la 
même  année  3 3 9.  La  quinzième , celle  de  Nice  en  Thrace , 
foufcrite  à Rimini  & à Conftantinople  , & par  la  plupart 
des  évêques.  La  feizièmc  , celle  de  ce  concile  d’Antioche 
en  361. 

Pendant  que  l’empereur  Conftantius  s’occupoità  tenir  des 
conciles  & à dreffer  des  nouvelles  formules  de  foi , le  Cefar 
Julien  faifoit  de  grands  progrès  dans  les  Gaules.  Il  vainquit 
plulîeurs  fois  les  barbares , qui  faifoient  effort  depuis  long- 
temps pour  s’étabiir  fur  les  terres  de  l’empire , particulière- 
ment les  Francs  & les  Allemands  : il  les  repouffa  au-delà  du 
Rhin , & fit  le  dégât  bien  avant  dans  leur  pays.  On  le  rendit 
fufpeét  à Conftantius , naturellement  défiant  : enforte  que  , 
pour  l’affoibür , il  envoya  lui  demander  une  partie  confidéra- 
ble  de  fes  troupes , fous  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Perfes. 
Ces  foldatsnés  en  Gaule  & en  Germanie,  où  ils  avoient  leurs 
femmes  & leurs  enfans , regardèrent  cet  ordre  comme  une 
condamnation , pour  les  reléguer  aux  extrémités  du  monde  ; 
& quoique  Julien  les  exhortât  à obéir  , ils  fe  mutinèrent  s 
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prirent  les  armes  & le  déclarèrent  Augufte  , malgré  fa  ré-  " » 

jfiftance.  Ce  fut  à Paris  où  Julien  féjournoit  volontiers  à 
caufe  de  la  firuation  cvantageufe  ; & il  y avoit  fait  bâtir  t xx'  Cê  ^ ' 
un  palais , des  bains  & un  aqueduc  , dont  nous  voyons  en-  Julian.  MiJ. 
core  les  reftes  magnifiques.  La  nuit  qui  précéda  cette  dé-  P'  *• 
claration  , Julien  avoit  dit  à ceux  qui  l’approchoient  déplus 
près , qu’en  dormant  il  avoit  vu  un  perfonnagé  tel  que  l’on 
repréfentoit  le  Génie  de  l’empire  ; c’eft-à-dire  un  jeune  hom- 
me nu  , tenant  une  corne  d’abondance , qui  lui  faifoit  ce 
reproche  : il  y a long-temps , Julien , que  je  demeure  caché 
dans  le  veftibule  de  ta  maifon  , défirant  augmenter  ta  dig- 
nité -,  je  me  fuis  retiré  plufieurs  fois  comme  refufé.  Si  tu  ne 
me  reçois  pas  à préfent  que  tant  de  gens  s’y  accordent , je 
m’en  irai  trille  & confus  ; mais  fouviens-toi  bien  que  je  ne 
demeurerai  pas  long-temps  avec  toi.  Un  tel  fonge  étoit  de  Epifl.  ad 
grand  poids  pour  Julien.  Il  raconte  ainfi  lui-même  la  manière  Athan'  P- 
dont  il  accepta  l'empire  : Jupiter , le  Soleil , Mars  , Minerve  511  * 

& tous  les  dieux  favent  que  je  n’en  foupçonnois  rien  juf- 

qu’à  l’heure  que  j’en  ai  appris  la  nouvelle  vers  le  coucher 

du  foleil.  Auffitôt  le  Palais  fut  environné , & j’entendis  de 

grands  cris  : je  n’ofois  m’y  fier , & doutois  ce  qu’il  falloit 

faire.  J’étois  monté  à une  chambre  haute , féparée  de  celle  de 

ma  femme  qui  vivoit  encore.  De-là  par  une  fenêtre  j’adorai 

Jupiter  ; & comme  les  cris  augmentaient , & que  tout  le  palais 

étoit  en  trouble,  jele  priai  de  me  donner  un préfage.  Il  le  fit, 

m’ordonnant  de  me  lailTerperfuader  & de  ne  point  m’oppo- 

fer  à 1 ’affeétion  de  l’armée.  Et  toutefois  ayant  eu  de  tels  fignes, 

je  ne  cédai  pas  aifément  ; & je  réfiflai  autant  qu’il  me  fut  pof- 

fible.  Quelque  temps  auparavant  il  avoit  fait  venir  de  Grèce  Eunap.  in 

un  de  ces  miniftres  des  faux  dieux  , que  les  Grecs  nom-  Max,m‘  P- 

moient  hiérophantes , avec  lequel  il  avoit  fait  quelque  céré-  9°‘ 

monie  très-iècrète  : car  il  faifoit  encore  profeflion  extérieure 

du  chriftianifme  ; & il  n’y  avoit  qu’Oribafe  de  Pergame  fon 

médecin  , & un  Africain  nommé  Evemere  , qui  fuflfent  fon 

fecret. 

Ayant  accepté  l’empire , il  écrivit  à Conftantius , pour  le  x*'  *' 
prier  de  le  trouver  bon  , proteflant  de  ne  lui  être  pas  moins  ' S‘ 
fournis  , & offranf  de  recevoir  de  fa  main  un  préfet  du  pré- 
toire. Mais  pour  les  autres  officiers  , il  vouloit  en  avoir  la 
difpofition.  Cette  lettre  fut  portée  par  Pentadius  & Eieu- 
tbere,  deux  officiers  confidérables , qui  trouvèrent  Conilan- 
tius  à Céfarée  de  Cappadoce.  Quand  il  eut  ouï  tla  lecture 
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■ ■ de  la  lettre  , il  s’emporta  extraordinairement  ; & regardant 

An.  )6i.  ceux  qui  l’avoient  apportée  , avec  des  yeux  qui  ne  leur 
promettoient  que  la  mort  ; ils  les  fit  fortir  fans  leur  rien  de- 
mander, ni  rien  écouter  davantage.  Il  délibéra  s’il  quitteroit 
la  guerre  des  Perfes  , pour  marcher  contre  Julien  ; mais  il  fe 
contenta  de  lui  écrire  , qu’il  ne  pouvoit  approuver  ce  qui 
s’étoit  paffé.  Et  fi  vous  voulez  , difoit-il  , vous  mettre  en 
fureté  , vous  & vos  amis , vous  devez  vous  contenter  du 
titre,  de  Cefar , & recevoir  les  officiers  que' je  vous  enverrai. 
Cette  lettre  de  Conftantius  fut  portée  par  le  quefteur  Leo- 
nas , qui  avoit  affilié  au  concile  de  Seleucie.  Il  envoya  en- 
Sup.  n.  15.  core  à Julien  un  évêque  de  Gaule  nommé  Épiélete,  pour 
Jui.ad  Ath.  i>affurer  qu'il  lui  fauveroit  la  vie  : prétendant  lui  faire  allez  de 
* ’ S‘S’  grâce. 

Amm.  xx.  9.  Leonas  étant  arrivé  à Paris  , Julien  le  reçut  félon  fa 
dignité  &fon  mérite  : le  lendemain  il  affemblales  foldats& 
le  peuple  dans  le  champ  des  exercices , où  étant  monté  fur 
fon  tribunal  , il  fe  fit  préfcnter  la  lettre  de  Conftantius.  On 
la  lut  publiquement  ; mais  quand  on  vint  à l’endroit  où 
Conftantius  condamnoit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & vou- 
loir que  Julien  fe  contentât  du  titre  de  Cefar  , on  entendit 
de  tous  côtés  des  voix  terribles , qui  confirmoient  à Julien 
le  titre  d’Augufte  , au  nom  de  la  province  , des  foldats  & 
de  l’état , à qui  il  étoit  néceffaire  contre  les  barbares.  Ainfi 
Leonas  fut  bien  heureux  de  s’en  retourner  en  fureté.  C’étoit 
l’année  3 60  , & Julien  ayant  fait  encore  quelque  expédi- 
tion militaire  au-delà  du  Rhin , revint  en  Gaule  , & paffa 
Amm.  xxi.  l’hiver  à Vienne.  Il  portoit  les  marques  d’empereur  : 
c’eft-à-dire  la  pourpre  & le  diadème  orné  de  pierreries  ÿ 
& ayant  pacifié  les  Gaules  , perdu  fa  femme  Hclene  fœur 
de  Conftantius  , il  fe  trouvoit  plus  difpofé  à lui  faire  la 
guerre  : prévoyant  même  que  ce  prince  devoit  mourir 
bientôt  , ioit  par  l’art  de  la  divination  , comme  les  païens 
le  croyoient  , foit  qu’il  l’eut  fait  empoifonner  , comme  les 
Chrétiens  l’ont  publié.  Il  prétendit  avoir  eu  la  nuit  à Vienne 
Amm.  îbid.  une  vifion  d’un  fantôme  lumineux  , qui  lui  prononça  & 
*’rc5-  Naf-  iui  répéta  plufieurs  fois  quatre  vers  grecs  , portant  que 
08*  ii,  1 quand  Jupiter  feroit  en  Aquarius  , & Saturne  au  vingt- 
cinquième  degré  de  la  Vierge  , l’empereur  Conftantius 
finiroit  en  Afie  d’une  trifte  mort.  Julien  feignit  encore  d’ê- 
tre Chrétien  , pour  s’attirer  tout  le  monde  , & ne  point 
Amm.  xxt.  i.  trouver  d’obftade  : quoique  depuis  long-temps  il  y eût  re^ 
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nonce  en  fecret , s’appliquant  aux  fuperftitions  païennes  des  An 
arufpices  & des  augures.  Le  jour  de  l’Épiphanie,  fixième  de 
janvier  de  l’an  3 6 1 , il  alla  à l’églife  & fit  la  prière  folennelle  * 
avec  les  Chrétiens.  On  célébroir  alors  en  ce  jour  en  Orient , 

& non  en  Occident , la  naiffance  de  J.  C.  aulfi  bien  que  fon 
Baptême. 

Julien  paffa  enfuite  en  Pannonie  , furprit  Sirmium , s’af- 
fura  du  pas  de  Suques  , qui  étoit  l’entrée  de  la  Thrace , Se 
s’arrêta  à Naïffe  pendant  que  Tes  forces  s’affembloient.  Ce  5 8 
futalorsqu’il  renonça  ouvertementauChriftianifme. Cardans 
une  lettre  au  philofophe  Maxime , où  il  témoigne  avoir  paffé 
de  Gaule  en  Illyrie , il  dit  ces  paroles  : nous  fervons  les  dieux 
ouvertement , & la  multitude  des  troupes  qui  me  fuivent  efi 
pieufe.  Nous  fâcrifions  des  bœufs  publiquement  ; & nous 
avons  offert  aux  dieux  plufieurs  hécatombes  en  aidions  de 
grâces.  Les  dieux  me  commandent  de  conferver  en  tout  la 
pureté  autant  qu’il  eft  poffible  , & je  leur  obéis  volontiers. 

Ils  me  promettent  de  grandes  récompenfes  de  mes  travaux, 
li  je  ne  me  néglige  point. 

Conftantius , occupé  à la  guerre  contre  les  Perfes , ne  put  XXXV. 
d’abord  marcher  en  perfonne  contre  Julien  , dont  il  apprit  M.irt  Je 
les  progrès  à EdeiTe  : car  il  s’étoir  avancé  jufques-là  ; mais  CoillUl,t‘us- 
ayant  fu  le  lendemain  que  Sapor  s’étoit  retiré  , il  retourna 
promptement  à Antioche,  & en  partit  fur  la  fin  de  l’automne 
pour  aller  à CP.  En  arrivant  à Tharfe  , il  fut  attaqué  d’une  Ar^m-  Marc. 
petite  fièvre  qu’il  crut  difîïper  par  l’agitation  du  voyage  ; XXI'  c‘ 
mais  il  fut  contraint  de  s’arrêter  au  premier  gîte  à Mopfucre- 
ne,  c’eft-à-dire  la  fontaine  de  Mopfus,  dieu  de  Cilicie;  célèbre 
par  fes  oracles.  C’étoit  au  pied  du  mont-Taurus  , à l’extré- 
mité de  la  province  vers  la  Cappadoce.  Conftantius  , fe 
voyant  près  de  la  mort,  voulut  recevoir  le  baptême  qu’il  Joc.n.c.  47. 
avoit  différé  jufques-là  , & le  reçut  de  la  main  d’Euzoïus  vlPj?‘lÿiorg’ 
évêque  Arien  d’Antioche.  Ainfi  il  mourut  dans  l’héréfie  , le  Ath  * ^ 
troifième  des  nones  de  Novembre , fous  le  confulatde  Tau-  fy„m  p. 
rus  & de  Florentius  : c’eft-à-dire  le  troifième  de  Novembre , A. 
l’an  361.  Il  étoit  dans  la  quarante  cinquième  année  de  fon  Chr.  Jdat. 
âge , & la  vingt-cinquième  de  fon  règne , depuis  la  mort  du  a'^'hi(>Ip  ,■ 
grand  Conftantin  fon  père.  Il  troubla  la  religion  chrétienne , p 2y‘4  p 
fimple  d’elle-même,  par  une  fuperftition  de  vieille  ; &s’ap-  Amm.xxi,  c. 
pliquant  plus  à l’examiner  curieufement , qu’à  la  régler  fé-  l6% 
rieufement , il  excita  plufieurs  divifions  , qu’il  fomenta  en- 
fuite  par  des  difputes  de  mots  ; & il  ruina  les  voitures  publi- 
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* i ques  , en  faifant  aller  & venir  des  troupes  d’évêques , pour 

an.  j6i.  les  conciles  où  il  vouloit  fe  rendre  l’arbitre  de  la  religion. 

C’eft  ainfi  qu’en  parle  Ammian  Marcellin , qui  étant  païen  , 
ne  doit  pas  être  fufpeft. 

Sitôt  que  Conftantius  fut  mort , ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui  envoyèrent  deux  comtes  en  donner  avis  à Julien , & 
'Amm.  xxii.  Pr‘er  devenir  inceflàmment  dans  l’Orient , qui  éroitprêt 
tait.  à lui  obéir.  Ils  le  trouvèrent  à Naïffe  en  Dacie  , occupé  à 
confulter  les  arufpices  fur  les  entrailles  des  bêtes , & les  au- 
gures fur  le  vol  des  oifeaux , & emfcarrafle  de  l’ambiguité 
des  préfages.  Enfin  cette  agréable  nouvelle  le  ralfura  ; il 
marcha  vers  la  Thrace  , & arriva  à CP.  l’onzième  de  Dé- 
cembre , la  même  année  3 6 1 . Le  corps  de  Conftantius  y fut 
apporté  , fous  la  conduite  de  Jovien  depuis  empereur  , & 
enfeveli  avec  la  magnificence  convenable  auprès  du  grand 
Çonftantin  dans  l’églife  des  apôrres. 


Fin  du  fécond  Volume. 
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Ch.ryfantc  fophille  , un  des  maîtres  de  Ju- 
lien , 47S 

Chute  dans  la  perfécution.  Divers  degrés, 

AAI 

Cimetières  , défenfes  d'y  allumer  des  cier- 
ges, 138.  Défenfes  aux  femmes  d’y 
veiller , ibiam 

Circoncellions  efpèce  de  Donatifles  , 336 
S.  Claude,  martyr,  24 

Claude , empereur  , 3 

Claude  évêque  d’Italie  au  concile  de  Ri- 
mini, 

Claudien  légat  du  pape  au  concile  d’Arlos, 

„ - 125 
Clercs.  Conllantin  pourvoit  à leur  fubfif- 

tance , 199.  Les  exempte  des  charges 
publiques , 199,  23  t.  Ufure  leur  eft  dé- 
fendue , 226.  Pénitence  des  clercs  apof- 
tats,  228.  229.  Règles  pour  la  continen- 
ce des  clercs  , 230,  286.  iSS.  Règles 
pour  la  Habilité , 220 , 307.  Voyages  des 
clercs  à la  cour,  383.  Ne  le  doivent 
mêler  d’affaires  temporelles,45l.  Clercs 
inférieurs  mariés  8c  trafiquans , 469 

Collecte  ou  affemblée  pour  célébrer  les 
f.iints  myllères.  Chrétiens  ne  peuvent  y 
manquer , S 7 

Col'uthc  fehifmatique , 248  , 2^9.  Co'lu- 
thiens  r _ . 341 , 343 

Co.\in  mont  faint  Antoine , 207 

Comédiens  excommuniés,  227 

Communion  , comment  fe  prend  dans  le 
concile  d’Elvire  , 139.  Refufée  a qui  ne 
la  demande  qu’à  l’extrémité,  227.  Lettre 
de  communion , ibid. 

' Compétent  efpèce  de  catéchumènes , 294 
Conciles.  Concile  à Antioche  c antre  Paul 
de  Samofate  , u Second  concile  contre 
Paul  de  Samofate , 3.  Concile  de  Cirthe 
Rr  ÿ 


Digitized  by  Google 


6 18  TABL!  A L P H 

tenu  pat  ries  évêques  traditeurs,  13^ 
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Conftnntinc  auparavant  Cirthe  capitale  de 
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duite au  ttoifième  concile  de  Milan  , 
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Crone  prêtre  abbé  près  de  Phœnix  , $18 
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Dtmiourgema  ouvrage.  Eufebe  de  Cé(a- 
rée  nomme  ainfi  le  verbe , 371 

Démonftration  évangélique  d’Eufebe,i04, 
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Diânét  évêque  de  Céfatée  en  Cappadoce, 
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alTifte  au  concile  d'Antioche  de  la  dédi- 
cace , 378.  Soulcrit  la  formule  de  Rimini, 

S Didyme  , martyr  avec  fainte  Théo- 
dore, n; 

Dieu  de  l'ancien  teflament  le  meme  que 
du  nouveau , i_d 

Dieu  fouverain  reconnu  par  les  philofo- 
phes,  203,  Facile  de  dire  ce  que  Dieu 
n’ell  pas  : impofTible  de  dire  ce  qu’il  elf, 
5?;.  Combien  au  deil'us  de  nos  idées  , 

6S3r 

Dimanche.  Peine  de  celui  qui  s’abfente 
de  l’églife  par  trois  dimanches , 137. 
Dimanche,  loj  de  Conllantin  pour  l’ob- 
ferver,  247.  J our  d’.ffemblée  , 342.  Dé- 
fendu de  s’abfenter  de  l'églife  plus  de 
trois  Dimanches  , 434.  Défendu  ce  fe 
mettre  à genoux  , 297 

Dioclctien  empereur,  21,  Scs  mœurs,  33. 
Délibère  fur  la  perfécution  , 4*.  L’exé- 
cute, 43.  Renonce  à l'empire  , LîfL  Sa 
mort  , 191 

Diodore  évêque  de  Tenedos , 442 

Diodore  depuis  évêque  de  Tarfe  , fou- 
tieut  la  doflrine  catholique  à Antioche  , 

446 

Diof polis  ou  Lydda  , arg 

D'jcipline  eedéfiaftique.  Les  dignités 
n'en  difpenfent,  223.  Difcipiine  adoucie, 

ibid, 

Difpenfe  des  canons  pour  caufe  , 231 

Diÿcmblable , anomoios.  Acariens  fei- 
gnent le  condamner , 374.  Conllantius 
le  veut  faire  condamner  , 604 

Divinité  de  Jefus-Chrift  expliquée  au 
concile  d’Antioche  contre  Paul  de  Sa- 
mofate , 2.  Reconnu  par  les  martyrs.  S. 
Tharaque , 103 

Doctrine  de  l’églife  toujours  certaine, 371 
Domneé lu  évêque  d’Antioche  a la  place 
de  Paul  de  Samofate,  4.  Sa  mort , 21 

Domnin  martyr , 13; 

Ste.  üomnine  , 24.  Son  martyre , c6 
Ste.  Domnique , martyre  avec  les  filles, 

Donat  ,ami  de  Laflance,  Confeffeur,47. 

Délivré  de  prifon  , 17a 

Donat  de  Cafes-noires  , chef  des  Dona- 
tifles  , _ 173  » 177  • 11(1  > 218 

Donat  faux  évêque  de  Carthage  , 336 

Donat  faux  évêque  de  liagaie  , 430 

S.  Donatien  martyr , 29 

Donatijles.  Commencement  de  leur  fehif- 
me,  274.  S’affemblent  à Carthage  contre 
l’évêque  Cécilien  , 173-  Se  plaignent  à 
Conllantin,  214.  Juges  a Rome,  21-.  Se 
plaignent  encore  , 217.  Condamnés  au 
concile  d'Arles  , 223.  Puis  à Milan  par 
l’empercar,  233  .Et  bannis.tê.  Rappelles 
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24 6.  Etendent  leur  (chifme  jufques  à 
Rome  , ibid.  S’oppoient  a Paul  &a 
Macaire  envoyés  par  l’empereur  Conf- 
iant. 450 

Dorothécprètre  Et  doéleur  d’Antioche, 21 
Dorothée  ,'dcraeftique  de  Dioclétien  , 34. 

Son  martyre  45 

Draconce  évêque  d’I’ermopole.  Lettre  de 
S.  Athanafe  pour  l’obliger  a accepter 
l’épifeopat , 471.  Son  exil  , 507.  Vilîté 
par  S.  Hilarion,  jij 

Druconcc  évêque  de  Pergame, 


ECssole  , fophifle  , un  des  Maîtres 
de  J ulien  l'apoilat , 477 

Ecriture  fainte,  éditions  de  Lucien  , de 
Pamphile  & d’Heiychius,i8i.  Affeélion 
à la  leélure  des  livres  facrés.  Ste.  Irène  , 
100.  Ecritures  facrées  livrées  aux  perlé- 
cuteurs , 6jL  On  peut  employer  dans  les 
confeflions  de  foi  des  termes  qui  ne  font 
pas  dans  l’écriture , iSi 

S.  Edefius  , martyr , frère  de  faint  Ap- 
phien  , 131 

Edefius  fophifle , 478 

Edefius  defyr  . compagnon  de  Frumen- 
tius  en  la  miffion  d’Ethiopie, 319,6-  fuiv. 
Eglife  Romaine,  communion  avec  elle, 
marque  des  vrais  chrétiens,  li,  Eglifes 
£c  autres  biens  reditués  aux  chrétiens  , 

193 


Eglifes  bâties  à Tyr  , 200.  Aux  SS.  lieux 
de  Paleiline  , 309,  jjo.  A Rome  , 31g 
Égypte.  Perfécution  a l’occafion  de  S.  A- 
tnanafe  , 50S  , 309 

Elafius  Vicaire  d’Afrique , 114 

Eleufius,  demi- Arien  évêque  de  Cizyque, 
481 , 575.  Diflingué  par  S. Hilaire,  559. 
A Seleucie  s’oppofe  à Acace,  37t.  Dé- 
pofé  à CP.  3 S6.  Exilé,  ibid.  Embraffe 
l’héréfie  de  Macedonius  , ûai 

Elia,  191 , 351.  V.  Jérufalem. 

Elien,  Procomul  d’Afrique  fousConAan- 
tin , , aiS , 224 

El  pi  de  préfet  du  prétoire  , 391; 

Eipide  & Philoxene  envoyés  par  le  pape 
Jules  en  Orient , 401 

Eipide  évêque  de  Satales , 587 

Emeritus  , Confeifeur,  73,  yg 

Emmelie  mère  de  S.  Bafile  , 494 

Empire.  Affaires  de  l’empire  fous  Diode- 
tien  , L2&.  Sous  G.ilerius,  15;.  Empire 
divifé  en  Orient  & Occident,  368 
Ste.  Engratia  , vierge  & martyre , "£2 

Ste.  Ennath.ts  , vierge  & martyre  , 157 

Ephè  fe  fon  évêque  exarque,  291 

Epicïete  Arien  évêque  de  Centumcelies , 

480,  482 


Ste.  Epiphane  vifite  Eufebe  deVerceiî 

Pï 

Ep:phanie  fête  de  la  naiffance  & du  bap- 
tême de  J.  C.  611 

Epifcopat , ambition  en  doit  exclure,  341 . 
Epreuves  auparavant,  342,  Cet  état  eft 
fufceptible  de  toutes  vertus  , 473 

Efclaves  tuées.  Canon  du  concile  d’Ei- 
vire , M4 

S.Efprit  héréfie  de  Macedonius  , 6E1Z 
Ecrits  de  S.  Athanafe  , ibid. 

Eftienne  Arien  évêque  d'Antioche  , 327. 
Dépofé  au  concile  de  Sardique , 429. 
Chef  du  conciliabule  /de  Philippopolis  , 
44Q.  Veut  calomnier  les  députés  du  con- 
cile de  Milan  , 443.  Dépofé  & chaffé  , 

_ ’ „ 445 

Efiier.ne  Atien  évêque  de  Ptolémaide  en 
Lybie,  308,  384 

Etienne  , évêque  de  Laodicée  , " 1 68 

Evangile  de  faint  J ean  traduit  en  hébreu-, 

3'î 

S.  Eubule , dernier  martyr  de  Céfarée  en 
Paleûine  , 1 62 

Eudoxe  Arien  , évêque  de  Germanicie  , 
317,  378,  424 , 464.  Se  fait  évêque 
d’Antioche,  348,  Son  origine, ibid.  Pro« 
teéleur  des  Anoméens,  5 49.  Banni  d’An- 
tioche, 3 33.  Dépofé  à Seleucie  , 376, 
Défavoue  fa  doftrine  , 381.  Devient 
évêque  de  ConRantinople  , 387.  Forcé 
d'abandonner  Eunomius,  6co 

Evêchés  en  grand  nombre  dans  les  pre- 
miers fiècles , 432 

Evêques.  Choix  & ordinations  des  évê- 
ques, 173. Canons  du  concile d’EIvire  , 
136.  Succédions  d’évêques,  2X.  Evêques 
traités  indignement , 187.  Diacres  faits 
évêques,  176.  Evêques  , règlemens  fuc 
leur  ordination,  226,  290,  384,  399,  410, 
432.  Jamais  deux  évêques  en  meme  lieu, 
293.  Sur  leur  Juridiéüon  , 290  , & fuiv. 
Le  peuple  pouvoit  les  réfuter,  230,  384. 
Ne  peuvent  recevoir  les  excommunies 
d’un  autre  , 230,292  , 382, 433  . Ni  les 
clercs  d’un  autre,  382 , 432 ,431.  Sujets 
au  jugement  du  concile  provincial , 292, 
29 3 , 3 S7.  Règles  pour  la  réfidence,  432, 
& fuiv.  Evêques  au-deflus  des  princes 
dont  ils  font  fujets  , 398.  Evêques  in- 
trus & indignes  en  Egypte , 3 «S 

Eugène  légat  du  pape  au  concile  d’Arles  , 

225 

Ste.  Eulalie  , vierge  & martyre  , âgée  de 
douze  ans  , 82 

Eulalius  évêque  d’Antioche,  330 , 44S. 
Eumalius  Vicaire  d’Afrique  fous  Cons- 
tantin , 23  3 

Eunomius  chef  des  Ariens.  Ses  commen- 
temeûSjSic.Sujt  Aétius  a Antioche,;  49. 
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Fait  évêque  de  Cizyque  , 3 SS.  Dépofé 
parEudoxe  Ton  ami,  600 . Chef  de  parti 

601 

Eunuques  volontaires  irréguliers , 2R6. 
Eunuques  de  la  cour  de  Conftantius 
Ariens,  548 

Euphratas  évêque  de  Cologne  , 244.  Dé- 
puté du  concile  de  Milan  avec  Vincent 
de  Capoue  à Antioche  , & calomnié  , 

443 

Euphronius  évêque  d’Antioche  , 330 

S.  Euplius , diacre  & martyr  , 

Eupfique  évêque  de  Tyane,  274 

Eujebe  de  Pamphile , depuis  évêque  de 
Céfarée.  Ses  livres  contre  Hierocles  , 

1^3 

Eufebe , évêque  de  Laodicée,  £,7 
Eufebe , pape  , i£  y 

EuJ'ebe  évêque  de  Céfarée  en  Palefline  , 
prêche  a la  dédicace  de  l’églife  de  Tyr, 
2ûi,  Préparation  & démonftration  évan- 
gélique , 202  & fuiv.  Hiltoire  eccléliafti- 
que  , 334.  Chronique,  ibid.  Ouvrage 
liir  la  paque  , 184.  Eufebe  favorable  aux 
Ariens  , 25  3 , a;8  , 371.  Approuve  le 
Confi.bftantiel , 283.  Sa  lettre  à fon 
églife  fur  le  fymbole  de  Nicée  , 301,  Re- 
fufe  l’évêché  d’Antioche  , 319.  Envoyé 
des  livres  pour  CP.  334,  Potammon  le 
fait  fortir  du  concile  de  Tyr  , 340.  Son 
ouvrage  contre  Marcel  d'Ancyre , 337  , 
369.  Sa  doétrine  fur  la  Trinité,  370  , 
vf.  Son  filence  affeélé  fur  l’Arianilme , 
372.  Sa  mort,  36S 

Eufebe  Evêque  de  Nicomédie.  Transféré 
de  Bérytc,2;  3,290.  Déclaré  pour  Arius, 
£-  Sa  lettre  a Paulin  de  Tyr,  239  Pré- 
vient Conllantin  pour  Arius,  ihS  Souf- 
crit  au  fymbole  de  Nicée,  283.  Non 
à Panatheme  , 124.  Dépofé  fie  exilé  , 
302 , 303.  Rappelé  , 323.  Se  joint  aux 
Mélécier.s  contre  faint  Athanale  , 326. 
Fait  dépofer  faint  Euftatlie  d’Antioche  , 
328  Eufebe  eft  transféré  à CP.  373. 
Ail: fie  au  concile  d’Antioche  de  la  dédi- 
cace , 377,  Sa  mort.  402 

Eufébiens , nom  donné  aux  fauteurs  des 
Ariens , à caufe  d' Eufebe  de  Nicomédie. 
Toutefois  s’en  défendoient, 37 3, 376,423. 
Leur  lettre  au  pape  Jules,  403.  Leur 
conduite  au  concile  de  Sardique  , 424. 
Y font  condamnés  , 429.  Leur  concilia- 
bule où  ils  excommunient  le  pape  & 
plufieurs  autres  évêques  , 436  6-  fuiv. 
Eufebe  eunuque  préfet  de  la  chambre  de 
Conftantius  Arien  , 366.  Le  pape  Libéré 
refufe  fon  argent,  489.  Eufebe  pro- 
tège les  Anoméens , 336 

Eufebe  évêque  d’Emèfc,  387 

Eufebe  Sophiile  , veut  détourner  Julien 


de  la  magie  , 478 

5. Eufebe  de  Verceil.Ses  commencemens* 


473  > 476-  Vienp  au  concile  de  Milan  , 
4So.  Eft  banni , 483.  Ses  fouffrances  à 
Scythopolis , 323.  Sa  lettre  a fon  églife, 

5*4 

S.  Eufebe  de  Samofate.  Sa  fermeté,  6c>î 
Eufebia  femme  de  Conftantius  , 477 

S.  Eujîathe  d’Antioche  transféré  de  Be- 
rée  , 242  > 273.  Affilie  au  concile  de  Ni- 
cée , ibid.  Déclaré  contre  les  Ariens  , 
327.  Dépofé  par  leur  faction  , 318.  Son 
exil  & fa  mort , 329 

Euflathiens  catholiques  d’Antioche  , 330. 
Séparés  des  autres  , ibid.  Réfutent  lx 
communion  de  faint  Méléce  , ifn/f 
Enflât  hc  de  Scbafle.  Saint  Bafile  trompé 
par  fon  extérieur  , 343.  Fait  évêque  par 
les  Ariens  , 327.  Maître  d’Aëtius  , 448. 
Affilié  au  concile  d’Ancyre  en  35S  , 330. 
Puis  au  concile  de  Séléucie,  371,  Y eft 
excommunié  , 376.  Accufe  Çudoxe  de- 
vant Conftantius , 3S0.  Dépofé  à CP. 
en  360 , 386.  Embraffe  l’opinion  de  Ma- 
cedonius  , 6r.  r 

Eutrope  évêque  d’Andrinople  , 330 

Eutrope  député  du  pape  Libéré  vers  l’em- 
pereur, _ 473 

Eutropia  belle-mère  de  Conllantin,  311 
Eutropia  tante  des  empereurs  , 401 , 4 6z 
Eutychien,  pape  , n.  Sa  mort,  2 X 

Eutychius  évêque  deSmyrne , 274,  303 
Eutychius  fous-diacre  & martyr,  303 , 306 
Eu^oius  diacre  , un  des  premiers  feéla- 
teurs  d’Arius , 249 , 233 . Condamné  au 
concile  de  Nicce  , 2S3.  Reçu  au  concile 
de  Jérufalem  , 3 33.  Fait  évêque  d’An- 
tioche , 6o6.  Baptife  Conftantius  , 6ir 
Exarques.  Quels  évêques  avoient  ce  titre 

29» 

Excommunication.  Comment  fe  prend 
dans  le  concile  d’Elvire , 139 

Excommunication.  Règlement  du  concile 
d’Arles,  22Û-  Un  autre  évêque  né  doit 
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recevoir  les  excommuniés  , 250, 

Ni  communiquer  avec  eux,  381  , 
Exouconticns  nom  des  Ariens  , 
Exupérance  évêque  de  Tortone, 

F 

Famine  fous  l’empereur  Maximin  , 

iSj 

Faux-Témoins  , leur  peine  félon  le  con- 
cile d’Arles , 227 

S Félix,  pape.  Sa  lettre  fur  l’incarnation, 
6 Sa  mort  , 

S.  Félix  , évêque  de  Tibure.  Son  mar- 
tyre . 2* 

Deux  faints  Félix , martyrs  d’Abitine . "9 
Félix , diacre  de  Carthage  acculé  d’ ivair 
écrit  contre  l’empereur.  Sauvé  par  Men-1 
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furius  fon  évêque  , 79 

Félix  d'Aptonge  , ordinateur  de  Cécilien. 

’ Procedure  pour  fa  jufUiication  , zoo  , 

& fuiv. 

Félix  évêque  de  Florence  , ai  ? 

Félix  antipape  , fon  ordination  , 48 0. 
Rejeté  par  les  catholiques,  5 go  , 5 31 
Châtié  de  Rome  . 35  ; Sa  mort,  334 
Femmes  lous-introduires  , jj  187 

Fidelles,  jiom  des  chrétiens  baptifés , 1 37 
Firm  ltcn  préhde  au  concile  d’Antioche 
contre  Paul  de  Samof-te  , z.  Sa  mort , 

, . 3 

Flacillus  ou  Placillus  évêque  d’Antipche  , 
330  Préfide  au  concile  de  Tyr  , 339.  Au 
concile  de  la  dédicace,  37S 

Flavitn  d’Antioche  fe  joint  à Diodore 
contre  Léonce  , 446 

Folis  fomme  de  cent  quatre  livres.  V. 
Bourfc. 

Formule  de  foi.  V Foi. 

Fortunatien  d’Aqutlée,  4~6-  Soufcrit  con- 
tre famt  Arhanafe  , 481.  Sollicite  la 
chute  de  Libéré , 55  g.  Ses  ouvrages  , 

Toi.  Différence  des  décrets  de  foi  S 1 de 
difciplme  , 284.  Symbole  de  Nicée,  281. 
Suivi  par  le  plus  grand  nombre  mêmt  en 
Orient , 442  (Quatre  vOnfedio-s  de  foi 
du  cor.ci'e  d’Antioche  de  la  dédicace, 
première  des  Eufébiens,  37S.  Seconde 
attribuées  faint  Lucien,  jqg.  Troifième 
de  Théophrone , 381.  Quatrième  des 
Eufébiens  , . ru.  (’rofeffion  de  foi  de 
Marcel  d’Ancyre . 401-  Longue  formule 
de  foi  des  Eulébiens  ou  Macroftiches  , 
atzl.  Conteffion  de  foi  du  faux  concile 
de  Sardique  , 44Q.  Première  de  bir- 
mium  , 46g.  Seconde  de  Sirmium  , 
drefléepar  Potmius  , 464  Formule  des 
Demi-Ariens  a A ncy re  , j 50.  T roifième 
Formule  de  Sirmium  drtli  e par  Marc 
d’Arethufe  datée  , 337.  Formule  de 
Nice  en  Thfuçe  , s 66.  Reçue  enfin  .1 
Rimini  369  , g 70.  & à CP.  s 84.  j 
Formule  des  Ac»c:ens  à Séléucie , 374.  j 
perniere  formule  fous  Conflantius  à ‘ 
An-ioche  , Û07  Dénombrement  de 

feue  profeiTions  de  foi  des  Ariens  , 6r.8 
Frun ton  , prêtre  , enlève  le  corps  de  faint 
Théo"ore  martyr , 03 

F'umentius  établit  la  foi  à Auxurne  en 
Ethiopie,  320,  5 r t 

Fuite  dans  la  perfécution  , xgS  , y 34 
G 

f~sAi£Rius , Céfar  , jz  Ses  mœurs 
O qq  Défait  les  Perfes , 3^  Excite  la 
perfécution,  64.''  Contraint  Dioclétien 
dt  renoncer  a l'empire , 116  Tyrannie 
dp  Galérius,  IaSL  Sa  maladie , 120.  Son 


Edit  en  faveur  des  chrétiens , 171.  Sx 
mort  , 177 

Gallien  , empereur.  Sa  mort  , j 

Gailus  neveu,  du  grand  Conftantin.  Son 
éducation  , 365  , 366.  Fait  Cétar,  463. 
Sa  mort  , 477 

Gaudence  évêque  de  Pife  , zi  g 

Gaudence  évêque  de  N:. nie  au  concile  de 
Sardique  , 433  , 440 

Goule.  Evêques  de  Gaule  les  premiers 
au  concile  de  Rome,  215. Ediles  de  Gau- 
le marquées  au  concile  d’Arles , zzg. 
Eglife gallicane  conferve  la  foi  pure,3àg. 
Et  la  communion  de  S.  Hilaire  , 539- 
Evêques  Gaulois  pauvres  Ôc.  définré- 
reffcs  , 558 

S.  Genès  , Greffier  , martyr  , 30 

S Genès  , comédien,  martyr  , Sg 

Genre  de  l’empire  apparoît  a Julien  , 609 
S.  Gervais  Ôc  S.  Protais  , S7 

Geo-ge  d'Arethufe  Arien  évêque  de  Lao- 
dicée  , 3 17 , 330.  Dcpofé  au  concile  de 
Sardique . 439.  Chef  des  Ariens,  467. 
Se  joint  à Bafile  d’Ancyre  contre  Eu- 
doxe  St  les  Anoméens  , 349 

George  de  Cappadoce  Arien  , 304.  paie 
éveque  d’Alexandrie,  & intrus  avec  vio« 
lente  , ibid.  & f.  Hai  même  des  païens  , 
309.  Dépoté  à Seleucie , 376 

Germimus  Arien,  évêque  de  Sirmium, 
463  , 489  Condamné  à Rimini , 363 

Gladiateurs  abolis  en  Orient  par  Conf- 
tantin  , 1 1 8 

Gloire  au  père , 8tc.  Inftitution  de  cette 
prière  à Antioche  , 447.  Altérée  par 
tes  Ariens , 434 

S.  Gordius  , martyr  , iSj 

Gorgonius , chrétien  , domeftique  de  Dio- 
clétien , j_4_  Sa  mort , 4J 

Go  gonie  fœur  de  laint  Grégoire  de  Na- 
zianze  , 306 

Goths  convertis  par  Audius,  zS4.  Ul- 
phiias  éveque  des  Goths,  Z84 , 28g 
G talus  évêque  de  Carthage  affilie  au  con- 
cile de  Sardique,  ai  a.  Loué  par  Ofms, 
43 z . Affembie  un  concile  dit  le  premier 
de  Carthage  , 450 

Grecien  éveque  de  Galles  au  concile  de 
Rimini , 361 

X Grégoire  Thaumaturge.  Sa  mort , z 
Grégoire  Arien  éveque  de  Beryte  , 23S. 

m 

Grégoire  Arien  évêque  d’Alexandrie,  3S7. 
Son  intrufion  violente,  g SS  & fuiv.  Con- 
damné au  concile  de  Sardique , 429.  Sa 
mort.  43X 

S-  Grégoire  de  Nafan^e  le  pire.  Ses  Com. 
mencemens,  274 , 305 . Soulcrit  la  for- 
mule de  Rimini , 589 

Sj  Grégoire  de  Naÿian^c  le  fils-  306.  Set 
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études  1 Athènes,  453 , 494.  Son  retour, 
541.  Sa  retraite  avec  famt  Baille  , $46 
S.  Grégoire  de  Nyffe.  Sa  naiffance  , 494. 
Enfeigne  la  rhétorique  , 346.  Se  retire 
avec  laint  Bafile  ion  frère  , 34S 

Crtgoiie  évèqued’E/Wrt  tient  ferme  con- 
tre la  formule  de  Rimini , 590 

Guérifon  miraculeufe  des  martyrs.  S.  An- 
dronic  , lit 

H 

j y ANt/lBALlsN  neveu  de  Conftantin, 

JJ  3<A 

Hébreux  différens  des  Juifs , 303 

Sainte  llctene  mère  de  Conftantin  , 144 
Ses  vertus  , 30S  , 309.  Trouve  la  fainte 
croix,  308.  Sa  mort.  309 

Hilcnc  fine  de  Conftantin  , époufe  de  Ju- 
lien , 496 

Helenople  auparavant  Drcpane  , 918 

Heortafe  évêque  de  Sardis  dépofé  par  les 
Anoméens  , sS6 

HéracLée  en  Thrace  , ou  Pcrinthe  , mé- 
tropole de  Byzance  , 331.  Son  évêque 
exarque , 291 

Jîeraclius  veut  prendre  Conftantin  &feïl 
prévenu,  169.  Sa  mort,  170 

HctmUus  comte.  Porteur  d’ordres  con- 
tre S.  Athanafe.  Ses  violence*  , 301 , 
303  , & Juiv. 
Herenius  évêque  de  Jérufalem  intrus  a la 
place  de  S.  Cyrille  , ; SS 

Héréfics  anciennes  tombèrent  depuis  le 
règne  de  Conftantin  , 33s 

Hérétiques  exclus  des  privilèges  accordés 
à la  religion  , 307.  Traités  différem- 
ment des  fchilmatiques  , 33;  . Lois  de 
Conftantin  contre  divers  hérétiques  , 

ibid. 

S.  Hermès,  diacre  & martyr , 93 

Hermogenc  évêque  de  Céfarée  en  Cappa- 
doce , 2S1 

Hcrmogene  maître  de  la  milice  , tué  par  le 
peuple  de  Conftantinople , 403 

Jicrmon  , évêque  de  Jérufalem  , u , 2.59 
Hefychius  comte.  Affilie  au  concile  de 
Sr.rdique , 424 

Hefychius  diacre  député  des  Eufébiens 
contre  S Athanafe  à Rome  , 367 

Hefychius  difciple  de  S.  Hilarion,  jjç 
Hierax.  Son  héréfie  , £§ 

Hierax  difciple  de  faint  Antoine,  516 
Hieracles  , 46.  Ses  écrits  contre  la  reli- 
gion  chrétienne  réfutés  par  Eufebe  de 
Pamphile  , £63 

Hüuire  diacre  député  de  Libéré  vers 
Conftantius , 475.  Lui  réfifte  au  concile 
de  Milan  , 4S2.  Ses  fouffrances , ibid. 
Ji’laire  chargé  des  ordres  de  Conftantius 
Contre  S.  Athanafe  , 497 


S.  Hilaire  évêque  de  Poitiers.  Motifs  de 
fa  converfion , 326,327.  S'oppolea  Sa- 
tarnin  d’Arles,  de  eil  exilé,  332,  Son 
traité  des  lynodes  , 339  , 338.  Affilié 
au  concile  de  iéleucie  , 57t.  Sa  requête 
à Conftantius  , . 3 93 

Hilarien  , enfant.  Sa  confelïion  , 78 

S.  Hilaron  Ses  commencement  , 211, 
Ses  miraciei,  393  & juiv.  Vifne  ies  mo- 
naftères  de  Paieffine  , 398.  Son  voyage 
en  Egypte,  313.  Viiitc  le  montS.  An- 
toine , 3 1 6 

Hillel  patriarche  des  Juifs,  baptifé,  312, 

r ül 

Himenet , évêque  de  Jérufalem,  I 
Homcrites  en  Arabie  convertis  , 420 

Homicide.  Canon  du  concile  u’Elvire, 

. . Lîi_ 

Homicide.  Pénitence  canonique,  231 
Homoou/ios  , conlubftantiel , 2S3 

Homoioufios  femblable  en  fubftance,  283 
L’un  Ôc  l’autre  condamné  par  Eucoxe 
d’Antioche,  349.  L’un  £c  l’autre  expli- 
qué par  S.  .Hilaire , 360.  V.  Confubjlan-*, 
tiel. 

Hypatien  évêque  d’Héraclée  , 337 

Hypatius  évêque  de  G.mgrcs  , 274 

Hypoflajè.  Arius  en  admet  trois , 261 . Ce 
terme  employé  contre  Sabellius,  269. 
Trois  hypoft  ues  fuivant  le  concile  delà 
dédicace,  380.  S.  Hilaire  le  rend  par. 
fubftance , ibid. 

Hypfitaires  adorateurs  du  Dieu  fouve- 
rain , 30; 

S.  T Acquis  de  Nifibe.  Ses  auftérités 
J & les  miracles  , 273-  Mort  d’Arius 
attribuée  à fes  prières  , 360.  Délivre 
Nifibe  affiégée  par  les  Perles,  460. Ses 
ouvrages , ibid. 

Jacques  prêtre  cor.feffeur  en  Perfe  , 419 
Janvier  évêque  de  Bénévent  au  concile  de 
Sardique  , 424 

Ibériens.  Leur  converfion  par  une  cap- 
tive , 321 

Idolâtrie.  Canons  du  concile  d’Elvire  (ur 
l'idolâtrie  , 133 

Idolâtrie  combattue  par  les  philofophes  , 
203 , 204  L’arianifme  y tend  , 299.  Ido- 
lâtrie tombe  fous  Conftantin  , 309  , 310. 
Il  la  bannit  de  Conftantinople  , 332 

S.  Jean  , martyr.  Sa  mémoire  admiraDlê 

16S 

Jean,  frère  de  S.  Pacome,  il* 

Jean  évêque  de  Perfe  au  concile  de  Ni- 
cée,  . .£72 

Jean  évêque  de  Memphis  , Mélécien  , 
304 , 33S.  Reçu  au  concile  de  Tyr , 349. 
Exilé  , 3Ü1 

Jérufalem,  Prérogatives  de  fon  évêque. 
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292.  Nouvelle  Jérufalem,  30S.  Perd  le 
nom  d’Elia  , ^1.  Concile  ou  Arius  ell 
neçu  , 43  1.  Concile  en  faveur  de  5. 
Athanafe , 436 

Jefus-Chrijl.  Preuves  de  fa  divinité  , 2 , 
104  , 20;  , Vertu  de  fon  nom  , 31  j , 
314,  316 , 3*1.  Voyez  Vetbe. 

Jeûnes.  Canons  du  concile  (f  El  vire  fut  les 
jeûnes  doubles,  1 -{b.  Jeûnes  de  la  qua- 
trième & de  la  fuième  férié , 130 

Jeûne  difpenfe  en  faveur  de  l’hofpitalité, 
171.  Pratiqué  en  voyageant  , ;i; 

Jeux  féculaires.  Omis  par  Conftantin,  199 
lUtberis  ou  El  vire , ville  d'Elpagne  , 1 3 
J«n<?çcr  de  piété  à Conllantinople , 333 

Images  des  Empereurs  , 4 -t 

Immutabilité  du  fils  de  Dieu  , î 1;  1 
Indulgence  a la  difcrétion  des  évêques  , 
22Ü,  294 

Indiction.  Son  commencement , 100 

Ingentius  convaincu  d’avoir  fait  une  fauf- 
£eté  pour  calomnier  Félix  d’Aptonge, 
219  & Jute. 

Interdiction.  Peine  canonique  362  , ?S  j . 
tjofeph  Comte,  de  Juif  fait  Chrétien. 
Iliftoire  de  fa  converfion , 3126"  Jûiv. 
Chargé  par  Conftantin  de  bâtir  des  égli- 
fes , 313 . Réfille  aux  Ariens  , 32;. 
Reçoit  S.  EuL.bc  de  Verceilà  Scytopo- 
fis  , ibid. 

S.  Irénie  , évêque  de  Sirmium  St  martyr , 

9° 

lunée  auHerennius  évêquede  Jérufalem, 

38S , 589 

Ste.  Irene  , martyre  , 

Ijaac  difciple  de  S.  Antoine  , 316 

Ifehyras  prétendu  prêtre  de  Seconfarure 
dans  la  IVlaréote  : prétexte  de  calomnie 
contre  S.  Athar.afe , 341  , 34S.  Fait 
évêque  par  les  Eufébiens  , 349.  Affilie 
au  concile  de  Sardique  , 424 

Jjtdore  moine  à Homo  avec  S.  Athanafe  , 

401 

Judas  patriarche  des  Juifs  jeune  débau- 
cné  , 313 

Jugement  eccléfiaftiqlie.  Règles  dit  concile 
d'Antioche  , jSy  , ;S6.  Prt  fence  de  l’ac- 
Cufé  néceifaire , 40b  , 482.  Force  du  con- 
fenteinent  univerfel  , 412.  Différence 
des  jugemens  féculiers  , 443 

Juifs  différens  des  Héb  eux , 203.  La  Loi 
cérémoniale  pour  eux  feuls  , 204.  Leuf 
réprobation,  203.  Lois  contre  eux,  236. 
Lois  en  leur  faveur  , 336.  Lois  pour 
les  Juifs  convertis.  3C1 . A quoi  attri- 
fcuoie.i:  les  miracles  de  j . C.  314.  Exci- 
tent la  perlécution  en  Perfe  , 41 3 & f. 
Se  révoltent  fous  Conftuntius  , 476 

S.  Jules  pape  , 401,  Reçoit  les  députés  de 
S.  Athanafe  St  des  Eufébiens , 367,  30S. 
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Les  invite  à un  concile  , 40t.  Sa  lettre 
aux  Orientaux  , 406  &•  f.  Ne  s’attribue 
feul  l’autorité  de  décider , 409 , 412. 
Etablit  l’autorité  de  l’églife  romaine 
pour  les  affaires  importantes,  ibid.  Pour- 
fuit  la  convocation  du  concile  de  Sar- 
dique , 423.  Y envoie  fes  légats  , 424- 
Eft  excommunié  par  le  faux  concile  , 
440.  Sa  lettre  à l’eglife  d’Aleifandrie  , 
433-  Sa  mort , 468 

S.  Julien  de  Cappadoce,  162. 

Julien  l’Apoftat,  fon  portrait,  493  >496. 
Son  éducation  , 366  Son  apoftahe , 477. 
Son  hy  pocrifie  , 479.  Etudie  à Athènes  , 
493.  Lu  fait  Céfar,  & envoyé  en  Gaule, 
496.  Proclamé  empereur  à Paris , 6cp. 
Affilié  à l’office  le  jour  de  l’Epiphanie, 
Û1L.  Profelle  ouvertement  le  paganilme, 

ibid. 

Ste.  Julite  , martyre  , 

Autre  Ste  Julite,  martyre. 

Juridiction  des  évêques  , 4S2 

L 

Làbarvm  , Fnfeigne  de  Conflantir  , 
iSg.  Sa  vertu,  264,  263 

L aïques  fnvans  au  concile  de  Nicée  , 276 
Latran  , palais  de  l’impératrice  Faufla  à 
Rome  , 213: 

Lauricius  commiflâire  de  l'empereur  au 
concile  de  Séleucie  , 371  , 374- 

Légat  du  pape  au  concile  de  Nicée  , 273» 
A Arles  , 223,  4~o-  A Sardique,  424- 
A Milan  , 480 

Legs  pieux  autorifés  , 247 

Ste.  Leocadie  , vierge  & martyre , Sj 
Leonas  commiffaire  de  l’empereur  à 5e- 
leucie  favorable  aux  Anoméens , 37*  • 
373.  Rompt  l’affcmblée,  376.  Envoyé 
vers  Julien  , 610 

Leonce  évêque  de  Céfarée  en  Cappado- 
ce  , _ 224 

Leonce  eunuque  Arien  , évêque  d’Antio- 
che , 445  & fuiv.  Chef  des  Ariens  , 
467.  Sa  mort , 5-fS 

Leonce  évêque  de  Tripolis,  37<>-  584- 
Lettres  de  communion  & de  confeflion  , 

Ü2 

Lettres  pacifiques,  382.  43  3.  438.  Lettres 
fynodates.  V.  les  conciles.  Autres  lettres. 
V.  les  noms  des  auteurs. 

Libanius  fophiffe  païen , 47S 

Libéré  pape,  46S.Se  déclare  pour  S.  Atha- 
nafe,  469.  Ecrit  à Conftantius,  & de- 
mande un  concile,  473 • Confoleles  exi- 
lés après  le  concile  de  Milan  , 484.  Sol- 
licité par  l’eunuque  Eufebe  de  touferire 
à la  condamnation  de  S.  Athanafe  , ibid, 
Efi  enlevé  de  Rome  , 4^6.  Sa  conférence 
avec  l'empereur  Conffiintius  , ibid.  Lû 
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exilé  , & refufe  l’argent  qu’on  lui  offre, 
4S9.  Les  dames  romaines  obtiennent  l'on 
rappel , s 30.  Sa  chute  en  foufcrivant  la 
formule  de  Sirmium,  333  6e  Juiv.  Ex- 
communie les  Anoméens  , y;  3 . Rentre 
à Rome , ibid.  Kefufe  de  foufcrire  la 
formulé" de  Rimini , 3 ço 

Liberté  de  l’églife  donne  lieu  aux  chré- 
tiens de  recommencer  leurs  affemblées , 

■ 171.  Liberté  des  églifes  tous  Conftantin, 

19a 

Licinius , empereur,  153.  Epoufe  la 
ioeur  de  Conftantin  , 102.  Leur  édit  en 
faveur  des  chrétiens,  ibid.  Licinius  mar- 
che contre  Maximin  , 194.  Apprend  en 
vifion  une  prière , ibid.  Remporte  la  vie  - 
teire  ibid.  Perfécute  les  Chrétiens , 236 
& fuiv.  Fait  la  guerre  à Conftantin,  Cx 
met  fa  confiance  aux  idoles , 263 , 264. 
Sa  mort,  263 

Lois  de  Conftantin  en  faveur  de  l’églîle  , 
336 , 263 , 26 6 , 306.  Contre  les  héréti- 
ques , 33;.  De  Conftantius  en  faveur  des 
clercs  , 53t.  Contre  l’idolâtrie, 

Longien  évêque  de  N éocéfarée , 274 

S.  Luc.  Ses  reliques  transférées  à Conf- 
tantinople  , 3 30 

Ste.  Luce  ou  Lucie  , vierge  & martyre  , 

£5 

S.  Lucien  , prêtre  d’Antioche.  Ses  ouvra- 
ges . 182.  Son  martyre . 183 

S.  Lacreaprêtre  d’Antioche  & martyr.  Sa 
juftification  fut  l’Arianiime,  232,  Ses  re- 
liques à Helenople,  jr8 

Lucifer  de  Caliari  , 474.  Légat  du  pape 
l.ibere  au  concile  de  Milan, 480.  Exilé  eu 
Syrie,  483.  Sa  hardiefle  & fes écrits  con- 
tre Conftantius  , 3 98  & fuiv.  Les  lui  en- 
voyé , & les  avoue , 999,  Loué  par  faint 
Athanafe,  ibid.  Ses  divers  exils,  ibid. 
Luciile  , femme  puiffante  Donatifte , ryp 
Lucillt  évêque  de  Vérone  , 424 

Lucius  évêque  d’Andrinople,4Qi.Tuépar 
les  Ariens,  442 

M 

MAcaire  évêque  de  Jérufalem  fous 
Conftantin  , 239,  274 , 307 

Macaire  prêtre  d’Alexandrie  , calomnié 
avec  S.  Athanafe  au  fujet  d’ifehiras  , 
326 , 327.  Juftifié  , ibid.  6-337,341 
Macaire  envoyé  en  Afrique  avec  l’autau 
fujet  des  Donatiftes  , 449  6r  fuiv. 

S.  Macaire  difciple  de  faint  Antoine  & 
abbé  du  mont  Pifper , 316 

S.  Macaire  l’égyptienfait  parler  un  mort, 
317.  S.  Macaire  d’Alexandrie , ibid. 
Macaire  prêtre  député  à Rome  par  les 
isufebiens , 367 


Macaire  ou  Arius  évêqift  d’Arabie.  V. 
Anus. 

Macedonius  de  Mopfuefte  , 274 , 464 

Macedonius  héréftarque  , 372.  Paul  lui  ell 
préféré  pour  le  fiége  de  Conftantinople  , 
ibid.  Les  Ariens  l’ordonnent  évêque  , 
caufe  de  fédition  , 403.  Chaflé , puis  ré- 
tabli avec  violence  , 466 , 467-  Scs  vio- 
lences contre  les  catholiques  , 327.  Se 
rend  odieux  à Conftantius  êc  aux  tiens 
mêmes , 329.  Aftifte  au  concile  de  Seleu- 
cie,  373.  Dépofé  par  les  Acaciens  ,$S3. 
Sa  mort.  387.  Son  héréfie  contre  le  S. 
Efpritfuivte  , ion  & fuiv. 

Ste.  Macrine , ayeule  de  S.  Bafile  , 494  _ 

Ste.  Macrine  foeur  de  faint  Bafile , ibid . 
Son  éducation,  J41.  Sa  communauté  , 

544 

Mages  auteurs  de  la  perfécution  en 
Perfe,  4ür  4'6 

Magncncc  , fa  révolte  , 459 , 46t.  Sa  dé- 
faite & fa  mort , 463  . Saint  Athanafe 
accùfé  d’intelligence  avec  lui , 3 19 

Majorin , évêque  fehifmatiquede  Cartha- 
ge, 11*» 

Majorin  chef  des  Donatiftes  , 214 , 24X 
Majuma  convertie  à la  foi , & érigée  en 
cité , nommée  Conftantia , 7 18 

Mal.  Dieu  n’eft  point  auteur  du  mal , id 
Malchior , prêtre  d'Antioche,  convatnç 
Paul  de  Samofate, 

Mambré  , fête  fuperftitieufe  en  ce“lîeu 
abolie  par  Conftantin  , 311  , |i  2 

Ma  n'es , héréftarque.  Son  origine,  14. 
Sa  lettre  à Marcel,  ty.  Sa  difpute  avec 
l’évêque  Archelaüs  , id.  Sa  mort  , 27. 
Ses  difciples  , fa  doélrine,  lS 

Manichéens.  Leurs  artifices  pour  féduire 
les  catholiques , îû.  Edit  de  Dioclétien 
contre  eux , J2 

Muratonius  fe  joint  à Macédonius  , 327 

appuie  fon  héréfie  , 6.01 

Marc  évêque  d’Aréthufe  aftifte  auconcile 
de  Sardique  , 424.  A Sirmium,  364.  Sa 
formule  defoi , 3 37 

Marc  évêque  de  Pelufe , 342 

Marc  pape , 356,  Sa  mort , 40 1 

Marcel  ae  Cafcare  reçoit  une  lettre  de 
Manès , i_i 

S.  Marcel , Centurion  & martyr  , 39 

S.  Marcel  diacre  d’AlTiie  & martyr,  SS 
S.  Marcel , pape.  Sa  mort.  167 

Marcel  évêque  d’Ancyre  , 228.  Reconnu 
orthodoxe  au  concile  de  Nicée,274.  Ac- 
eufé  d’erreur  par  les  Ariens  , 3;  j , 334 
336 , 337.  Dépofé  , ibid.  Son  ouvrage 
contre  Aiteri us  , 336.  Sa  profeflion  ae 
foi  préfentée  au  pape  J ules  , 405 . Qui  le 
reconnott  orthodoxe  , 41 1.  Juftifié  au 
concile  de  Sardique  , 428,  Condamné  à 
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fhii.ppopolis,  43g , 440.  Renvoyé  à An- 
«yre  . 45 î-  Sulpetl  même  à faint  Atha- 
Pafe»  411 

Marcel , évêque  de  Campanie , légat  du 
J,aP®  » 470 

Sic.Ma-celle  dame  romaine,  401 

Marciea  ieéleur  de  CP.  martyr  , 
Mareabdes  corévêque  , & martyr  en 

’ 41Q 

Mareote  canton  d’F.gypte.  On  y envoie 
dev  Commiftaires  pour  informer  contre 
fjir  t Athunafe.yqj  , 346.  Nullité  de  leur 
procédure , 22i 

Mjriage  condamné  par  les  Manichéens , 
191*  Canon  du  concile  d’Elvire  fur  le 
mariage  , 1 ,-4,  Défendu  d’épuufer  les 
deux  trcres , 222.  Pénitence  pour  fécon- 
dés noces  , ibid.  Mariage  après  le  divor- 
ce toléré  , 228-  Mariage  interdit  aux 
prêtres  , ni.  V.  Célibat. 

Marin  évêque  d’Arles,  22t,22< 

Marin  évêque  de  Troade, 

Maris  évêque  de  Calcédoine,  Arien,  275. 
Soufcrit  au  fymbole  de  Nicée , 2S3 
Rappelé  d’exil,  323.  Chef  des  Ariens , 
. - 402 , 5 S; 

Marnas  Dieu  de  Gaze  , vaincu  par  IfTE 

S .Mat  tin  , fes  commencemens , $91.  Ses 
miracles,  IS1.  S93 

Martyrius  député  des  Eufébiens  à Rome , 

jfa 

Martyrus  diacre  de  CP.  martyr , 5 27 

Martyrs  dans  les  Gaules  , 12  , 28.  A Kê7 
me  , Sç . Dans  le  relie  de  l’Italie , 87.  A 
Nicomédie  , 44.  A Céfarée  en  Palclune, 
48.  Martyrs  fous  Maximien  , 23  Sous 
Dioclétien , Ibid.  En  -Paleliine , 47, 122. 
*11»  1 5 9 , liS.  Martyrs  de  Syrie,  55 
p’Ahitinecn  Afrique  , 72.  En  Efpagne, 
Sû.  A Sarragoffe,  Si.  A Theflalonique, 
57  A Tarfc , 103.  Martyrs  dans  la  per- 
fécution  de  Licmius,  238 

Martyrs  de  Perfe  , 415,^ 

Martyrs  par  les  Ariens , 44e,  302 , jop  , 
5*7  Eaux  martyrs,  oyi 

Materne  évêque  de  Cologne  , iiy  , 223 
S Maurice  & fa  légion  , 

Maxenee , prend  le  titre  d’empereur,  1er. 
Dabord  favorable  aux  chrétiens,  ibid. 
Ses  mœurs  , i5S.  Accorde  la  liberté  à 
1 e^Üfe  d Afrique  , 174  Se  déclare  con- 
Conftantin,  i SS  lia  fin  tragique  , 1 91 
S.  Maxime  , évêque  d’Alexandrie  , 2,  Sa 
mort , u 

Maxime  évêque  d’Ollie  , 2ld 

Maxime  évêque  de  Jérufalero , confef- 
r cf  ’ fàTt  conc'ie  de  Tyr , 340,  Re- 
I)' *fr^'a®^er  a celui  d'Antioche  , 378. 
rréfide  à celui  de  Jérufalem  pour  faint 


Athanafe,  43(1 

Maxime  évêque  de  Naples  , exilé  pour  ia 
caufe  de  faint  Athanafe  , 44 3 

Maxime  fophifte  qui  pervertit  Julien  » 

Maximes  chrétiennes , 

Maximicn  empereur  , 


22. 


Ses 


Maximin  Daia  Céfar 
fous  lui,  129,  145 
mœurs,  13T71SA.il  renouvelle  la  per- 


92 

mœurs.. 

ÇjS 

txS.  Pe.fécutioa 
152 , iss-  Ses 


fécution,  177.  Son  refcr.t  à la  ville  de 
Tyr  ,179.  S'attire  la  guerre  des  Armé- 
niens chrétiens,  183.  Calamités  dans  les 
terres  de  fon  obéiflance  , ibid.  Il  marche 
contre  Licinius,  193.  Sa  fuite  & fa  mort. 

176 

S.  Maximin  évêque  de  Trêves,  reçoit  S. 
Athanafe,  333.  Atlifte  au  concile  de  Sar— 
dique,  424.  Excommunié  à Philippopo- 
lis  , 440 

S . Maximilien  , martyr , 3 y 

Ma\aca  autrement  Céfarée  de  Cappado- 

«*’  . , 491 

M.gafius  ou  Megafe  , évêque  Arien  , 361 
frlclchiaie , pape  , 167 

Melchiade.  V.  Milciadt. 

Melece  , évêque  de  Lycopoüs  en  Thé- 
baide,  au’eur  d’un  fcnifme , 37 

Melece  ou  Meletius , évêque  illuftre  dans 
le  Pont  , 21 

Melece  évêque  de  Lycopoüs  en  Egypte  , 
chef  des  fchifmatiques,  283.  Temps  da 
fon  fchifme,  500.  Ses  ordinations  con- 
fervées  au  concile  de  Nicée,  qS4, 283. 
Lifte  des  évêques  de  fon  parti,  304  Mé- 
iéciens  fe  joignent  aux  Eufébiens  contre 
faint  Athunale  , 326  , 337  , 343.  Reçus 
à la  communion  au  concile  de  1 yr,  349. 
Vices  de  ces  Ichifmatiques , 

S.  Melece  évêque deSebafte,depuis d’An- 
tioche , 604.  Son  premier  fermon,  603. 
Son  exil.  .Vlé'éciens,  fécond  parti  catho- 
lique a Anrioche,  Coj 

Aienophante  Arien  évêqued'Ephèfe  , 273. 

Dépofé  a Sa-dique  , 4 19 

Menfurius  , évêque  de  Carthage  , fauve 
par  dreffe  les  écritures,  7 §.  Blâme  ceux 
qui  fe  dénonçoient  eux-mîmes  , ibid . 
Sauve  le  diacre  Félix . 80.  Sa  mort,  ibid. 
Aterodesévi que  de  Milan,  217 

MeJJte,  preuve  de  fa  venue  ,203.  V . L.C* 
Mctropkane  évêque  de  Byzance,  249 , 274 
Métropole  Mère  ville,  290.  Métropolitain 
doit  confirmer  l’ordination  des  évêques 
de  la  province  ,il>id.  Son  autorité  , 383. 
443  Ne  doit  rieu  faire  fans  l’avis  de  (es 
fïïïtragans , , 38g 

Milan.  Réfidence  de  l’empereur  Conf- 
taht , 443,  & de  Conftantius , 479.  Pre- 
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teier  concile  en  746 , où  les  Orientaux 
envoyèrent  leur  longue  formule  , 427. 
Second  concile  en  747 , où  Urface  Ce 
Valens  font  reçus,  44c  , 447.  Troifième 
concile  en  jyy  , où  les  câthuifques  font 
perfécutés  pour  condamner  faint  Atha- 
nafe  , 479 , 4S0 

S.  Milles  évêque  en  Perfe  martyr  , jyo , 

420 

Miltiade  ou  Milchiade  pape,  215.  Sa  mort, 

411 

Moines.  Leur  détachement , 796.  Quel- 
ques-uns poffédoient  des  fonds, 798.  Au- 
mônes de  leur  travail,  ç iS.  Moines  at- 
taches à la  foi  de  Nicée  , 442.  Perfécu- 
tés  par  les  Ariens,  ço8.  Üppofés  à Geor- 
ge , 709,  Zélés  pour  faint  Athanafe,  411, 
512.  Idée  de  la  vie  monaftique  , 542  & f. 
Ininte  à la  vie  cléricale  , 476.  Moines 
devenus  évêques , 477 

Montenfes  Donatiftes  de  Rome  , 246 

Montaniftes.  Quelques-uns  Sabelliens , 
727.  Relient  en  Phryaie , jjy 

Montait  chargé  de  lettres  à S.  Athanaie  , 

470 

Morale  chrétienne,  ÿl 

Morts  doivent  être  enterrés  non  gardés  , 

. • *IJ 
Mufonien  comte  au  concile  de  Sardique  , 

• 42  * 

Mu/onius  évêque  d’Afrique  au  concile  de 
Rimini , 761  , f6ç 

Mygdonius  évêque  Aticn  , 770 

Myft'eres.  Secret  des  myftères  , 747.  Pro- 
t fanés  à l’intrufion  de  Grégoire  , 3S9 


N 


"\T ArcissE  de  Néroniade  chef  des 
_t  v Atiens,  46S.  Au  concile  de  Nicée , 
£7^,  Au  concile  d’Antioche,  778.  Dépo- 
sé à Sardique,  429.  Aflifte  au  concile  de 
Sirmium,  464 

Néocéfarée.  Concile  & fes  canons , 2J1 

Néon  , évêque  de  Seleucie,  demi-Arien 
jSi.Dépofé  àCP.  587 

S.  Néon  , martyr  , 24 

Nepotien  reconnu  empereur  à Rome,4S9- 
Sa  mort , 462 


Neflorius  préfet  d’Egypte  fous  Conftan- 
tius  , 4 $4 

Nyffe  en  Thrace  , autrement  Uftodizo 
les  Ariens  s’y  alfemblent,  r66 

Nicée  en  Bithynie.  Premier  concile  Ecu- 
ménique  à Nicée  , rpu  Séance  publique, 
278.  Symbole , aSz.  Canons , 2S6.  Let- 
tre  fynodale , 397-  Conclufion  du  con- 
cile, 700 

Nicomédic,  réfidence  des  empereurs,  5 1 6. 
Renv-erfée  par  un  tremblement  de  terre , 

îü 


627 

NU  Mefurede  fon  accroiflement  transfé- 
rée dans  l’églife,  ?io 

Nifibc  affiégée  par  les  Perfes  , délivrée 
par  faint  Jacques  fon  évêque  , 46a 

Nondinaire  diacre  Donatifte  accufe  Silvaiti 
fon  évêque,  340 

Nonne  mère  de  S.  Greg.deNczianze  ,706 
Novatiens  ou  Cathares,  comment  reçus 
par  le  concile  de  Nicée  , 297,  Confirmés 
en  la  poffeffion  de  leurs  églifes  , 707.  T o- 
lérés  par  Conftantin,  777.  Perfécutes  par 
les  Ariens,  jiS  & f. 

Nuncchius  év  êque  de  Laodicée  en  Phry- 
gie,  274,  foi 

O 

Occident . Commencement  de  jaloufie 
entre  les  évêques  d'Orient  & ceux 
d’Occident,  479.  Séparés  de  communion 
pour  un  temps  , 478.  Eglife  plus  pure  en 
Occident , ib.  V.  Orient. 

Odiens  fehifmatiques  , 369 . V.  indiens. 
Offrandes  des  pécheurs  publics  rejetées  , 
£&,  Et  des  excommunies  , 177 

Olympius  évêque  d’Enus  perfécuté  par  les 
Ariens , 474 

Oracles  muets  par  la  vertu  des  reliques , 

462 

Ordination.  Canon  du  concile  d’Elvire  fur 
les  ordinations , 177 

Ordination  d’un  évêque  coupable  valide  , 
217.  Celles  des  hérétiques  confirmées 
pour  le  bien  de  la  paix , 297.  Canons  de 
Néocéfaréefurles  ordinations,  371.  Or- 
dinations précipitées  condamnées,  iM, 
aSS.  Canons  de  Nicée  , 290,  Canons 
d’Antioche,  787 

Ordres  des  Manichéens  , 20 

Oribafe,  médecin  de  Julien  , 609 

Orient.  Foi  de  Nicée  y eft  fuivie  par  le 
plus  grand  nombre.  V.  Occident. 

OJlie.  L’évêque  d’Oftie  ordoimoitle  pape 
dès  le  troifième  fiècle , 174 

Ofius  évêque  de  Cordoue  aflemble  un 
concile  à Alexandrie  a l’occafion  d’Arius 
269.  S'il  a préfidé  au  concile  de  Nicée  , 
37;.  Alfifte  au  concile  de  bardique  , 427, 
471.  Sa  lettre  a l’empereur  ConRantius  , 
49a. Retenu  & maltraité  à Sirmium,  492. 
Chute  d’Ofius , 772.  Sa  mort,  777 
Ouf. a fubftance  ou  ellence,  7S0.  Rejetée 
à Rimini  , 767.  V.  bubjiance. 


S.  T)AcOME.Ses  commencement  T 210- 
X Reçoit  fa  règle  d’un  Ange  , 212 

Pâtée  églile  d’Antioche  ou  s’ailea-bloicnt 
les  Méléciens  , Gaf, 

i Palcmon  maître  de  faint  Pacome  , 211 
Pamphile  , prêtre  de  l’églife  de  Céfarée  , 
»Sÿ.  Sa  bibliothèque,  Son  niaityre  , 
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S.  Pancrace  martyr  , S7 

Pancrace  ou  Eutrope  légat  du  pape  Li- 
béré avec  Lucifer  , 47 7 , 481 

Pape.  Publication  des  canons  lui  appar- 
tient, 226.  Sa  juridiction  fur  plulieurs 
provinces  outre  la  qualité  de  chef  de 
l’églile  , 292.  Témoignages  de  l’autori- 
té du  pape  dans  Socrate  & Sozomène  , 
■37S , 40i.  Dans  Ammien  Marcellin, 4S6. 
Appellation  au  pape  fuivantle  concile  de 
Sardique,  435-  Ne  s'attribuoit  la  déci- 
fion  à lui  feul , 4C9,  4t2 , 413- 

S.  Paphnuce  évêque  en  Thébaidc,  & con- 
felieur,  difciple  de  faint  Antoine  , 516. 
Affilie  au  concile  de  Nicée,  îji.  Son  avis 
fur  le  célibat  des  clercs  , 187.  Affilié  au 
concile  de  Tyr  , 340 

Tô.jue.  Canon  du  concile  d’Arles  , aSn 
Concile  d’Ofius , 169.  Décret  de  Nicée 
fur  la  quellion  du  jour  de  la  pàque,  283, 
29S.  Confirmé  a Antioche,  3S1 

Paris  Premier  concile  de  Paris , 594 

Patriarches  ou  primats  évêques  au-deflus 
des  métropolitains,  290 

Patriarche  des  J uifs,  chef  de  1a  nation, 

111»  Î3É 

Patropajfuns  , les  mêmes  que  les  Sabel^ 
liens,  422 

Patrophile  Arien  , évêque  de  Scythopo- 
lis  en  Paleftine  , 253,  275 , 3 Reiette 
faint  Athanafe  , Eufe- 

be  de  Verceil , 723.  EU  du  parti  desAno- 
méens,j7l.  Dépoté  au  concile  deSeleu- 
cie , 17*5 

paulianifies  hérétiques,  335.  Ordonné  de 
les  rebaptifer , . 296 

S.  Paul,  martyr  en  Paleftine,  176.  Sa 
prière.  Sa  mort , _ M7 

Paul  deSamofate,  évêque  d’Antiocïïej 
!..  Ses  erreurs,  2. Ses  mœurs, 4,üépofé 
ibid.  Chafl'é  d’Antioche  par  le  Magillrat 
féculier,  12. 

Paul , évêque  de  Cirthe  , livre  les  écritu- 
res & les  vafes  facrés  , 62 

Paul  évêque  de  Néocéfarée , 27} 

S.  Paul  évêque  de  CP.  329.  Son  ordina- 
tion , 372.  Rétabli  & rechaffé  , 40a, 
4 07.  Calomnié  par  les  Eufébiens  , 437, 
Son  dernier  exil  & fon  martyre  , 467 

S.  Paul  le  fimple , difciple  de  faint  An- 
toine , _ ' f 16 

S.  Paul  premier  ermite  vifité  par  faint 
Antoine  , 392.  Sa  mort , _ 393 

Paul  envoyé  en  Afrique  avec  Macaire  par 
l’empereur  Conftant , 449 

Paulin  évêque  de  Tyr,  200.  Protégé 
Arius  , 253  . , W:  Paulin  premier 

maitre  d’ïètius  , 44 S.  Sa  mort , 330 

S.  Paulin  évêque  de  Trêves,  détenteur 
de  faint  Athanafe , 470.  Son  exil  & fa 


Q u e; 

mort , 

Pauvreté  des  evêques  , 1 

Pauvres  logés  près  des  églifes,  ’ 406 

Payent.  Origine  du  nom  , 461.  Motifs  de 

leur  converfion , 202  , 331  , 318  , 46t. 
Défenfesaux  femmes  chrétiennes  de  les 
époufer,  228.  Employés  contre  S.  Atha- 
nafe, 707 

Péché.  Précautions  deS.  Antoine  contre  le 
péché  ,-207 , 208.  Pénitence  des  péchés 
contre  nature,  271.  Péché  animal  , aS6. 
Péchés  de  penfée.  Voyez  Pénitence. 
Pederote  ou  Phedria  évêque  d’Héraclée  , 

274 

Peintures  dans  les  églifes.  Concile  d’El- 
vire,  1 ;S.  V.  images. 

Pèlerinages  aux  faints  lieux  , 21  3 , 463 

Pénitence.  Canons  du  concile  d'Elvire  , 

ifS 

Pénitence.  Canons  de  Nicée  , 293.  Diver- 
fes  peines  canoniques,  229  Ofuiv.  Pé- 
chés de  penfée  n’y  font  fujéts  , 232. 

Pentecôte  tout  le  temps  pafcal  , 767 

Perinthe.  V.  Héraclée. 

Perfe , il  s’y  forme  de  nouvelles  églifes , 

273  » P9 

Perfécuteurs.  Leur  fin  , 196 

Perjécution  fous  Aurelien  ,11.  Sous  Dio- 
clétien , 34.  Devient  générale  , 42.  Re- 
double , 47.  Sous  Maximien  Hercuüus 
en  Italie , 6;.  En  Afrique  , 6fL  Ceflfe  en 
Occident,  1 26.  Continue  en  Orient  fous 
Galerius  , 129,  152.  Et  fous  Maximin 
Data,  1 43  ■ Relâchée,  i57.Renouve!lée, 
177.  Ce ife , 171.  Recommencée  fous 
Maximin  , 177T  Fin  de  la  perfécution, 

196 

Perfécution  , occafion  de  la  propagation 
de  l’évangile.ytg.  Perfécution  des  chré- 
tiens fous  Licinius , 276  Sc  f.  De  Perfe 
fous  Sapor  , 417  , & f.  Des  Ariens  fous 
Conftantius.  Ë11  Egypte,  790,  507.  A CP. 
727.  En  Orient  789.  En  Occident , 790. 
Par  tout  l’empire  , 479 , 4S3 , 4S4 , 492 
Pefie  dans  l’empire  de  Maximin  , 1S5 

S.  Phebade  évêque  d’Agen.  Son  traite 
contre  les  Ariens  , 739.  Sa  conduite  au 
concile  de  Rimini , 768 

Phebus  évêque  de  Policalandes  , 376  , 

58> 

Ste.  Pherbuta  Sf  fa  foeur  , martyres  en 
Ptrfe,  41  S.  V.  Tarbula. 

Philagre  préfet  d’Egypte , miniftre  de  la 
perfécution  contre  les  Catholiques  , 744 

n6.?S3 

S.  Philcas  , évêque  de  Thmouis  ,72.  Sa 
lettre  décrit  les  divers  tourmens  des 
martyrs  , ibid.  Son  martyre , 53 

S . Philcmon,  joueur  de  flûte.  Sa  conver- 
fion , 1S0.  Son  martyre , ibid. 


DES  MATIÈRES. 


629 


$. Philippe,  évêque  dTléraclée,  martyr , 

91 

Philippe  préfet  du  prétoire  , perfécute 
faim  Paul  de  Conftantinopie_»_  466  , 

6-  fuiv. 

Philippopolis.  Les  Orientaux  s’y  retirè- 
rent , 8c  y tinrent  un  conciliabule  fous 
le  nom  de  concile  de  Sardique  , 436. 
Leur  lettre  fynodale  , ibid.  Leur  con- 
feffion  de  foi  , 4 4° 

Philocalie  , ouvrage  de  faint  Bafile  8c  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze  , 546 

S.  Philogone  évêque  d’Antioche,  249  , 
25 S.  Sa  mort,  273 

Philoromc  , martyr  , 53 

P hilofophts  réfutés  par  Eufebe  de  Céla- 
rée , 202 , 203  , &J'uiv.  Affilient  au  con- 
cile de  Nicée  , 27J.  Confondus  par  faint 
Antoine , 320 

Philoftrate.  Son  peu  d’autorité.  Voyc[ 
Eufebe  de  Pamphile. 

Philoxene  légat  du  pape  Jules  , 402 , 403. 

Affilié  au  concile  de  Sardique  , 424 

Photin  évêque  de  Sirmium  héréfiarque. 
Ses  erreurs,  422.  Condamné  à Sirmium, 
465  , 4S0 , 6-  fuiv. 
S.  Pierre  , évêque  d’Alexandrie  , 37.  Son 
épitre  canonique  , 147.  Son  martyre  , 

iSi 

S.  Pierre  , domeftique  de  Dioclétien  , 
martyr , 45 

S.  Pierre  évêque  de  Sebafle.  Sa  naiftance, 
494.  Son  éducation  & fa  retraite,  54S 
Pierius  , prêtre  d’Alexandrie,  21 

Pilate.  Faux  aéles  fous  fon  nom  , 17S 

S.  Pior  difciple  de  faint  Antoine  ,516 
Pifte  évêque  d’Athènes  , 274.  Pille  évê- 
que de  Marcianople,  ibid. 

Pifle  prêtre  Arien  dépofé  , 257 , 2S3.  Or- 
donné évêque  d'Alexandrie  par  les  Eu- 
fébiens  , 368  , 400 

Pithyrion  difciple  de  faint  Antoine,  516 
Placille  évêque  d’Antioche,  330.  Voyez 
Flaccille. 

Pneumatomaques  ennemis  du  faint-Efprit, 
601.  Voyez  Macedonius.  Tropiques. 
S.  Porphyre  , martyr  , efclave  du  prêtre 
S.  Pamphile,  i6t 

Porphiriens  nom  des  Ariens , 299 

Potamius  évêque  de  Lisbonne , auteur  de 
la  fécondé  formule  de  Sirmium  , 332 

Potammon  évêque  d’Héraclée,273.  Prend 
le  parti  de  faint  Athanafe  à Tyr  , 340. 

Perfécuté  par  Grégoire  , 390 

Poufiqués  martyr  en  Perle,  416 

f’rètres.  Leurs  fonflions  , 228  , & fuiv. 
Ceux  de  la  ville  préférés  à ceux  de  la 
campagne  , 232.  Leur  célibat  , 2S7. 
Stabilité , 290  , 291.  Voyez  Clercs. 
Primats  , 290,  Voyez  Patriarches. 


Princes  temporels , n’ont  aucun  pouvoir 
fur  le  fpirituel , 482,  491.  Fidélité  qui 
leur  ell  due  , 520.  On  ne  leur  doit  obéir 
contre  la  loi  de  Dieu , 398.  Leur  prof- 
périté  n’autorife  leur  conduite,  397 
Principes.  Deux  principes  des  Mani- 
chéens, iS 

Privilèges  accordés  à la  religion  , 307,318. 

Privilèges  de  quelques  eghfes  , 291 

Probus,  empereur  , 13.  Sa  mort,  21 
S.  Probus.  Aéles  de  fon  martyre  , 103.  Sa 
mort,  120 

S.  Procope  , martyr  , 47 

Proherejïus  Sophilles , 493 

Protais  évêque  de  Milan  , 424 

Proterius  évêque  de  Capoue , 215 

Protcjlations  contre  l’information  de  la 
Maréote,  34S.  Proteftations  contre  les 
violences  de  Syrien , 30» 

Protogene évêque  de  Sardique,  236.  Affilié 
au  concile  de  Nicée  , 274.  A celui  de 
Sardique  , 424.  Excommunié  a Philip- 
popolis , 440 

Provinces  eccléfiaftiques  dilünguées avant 
le  concile  de  Nicée  , 290 

Pfalmodie  à deux  chœurs  inflituée  à An- 
tioche , 424 

S.  Pullion  , leéleur  & martyr,  91 
Pureté  duchrillianifme  connue  aux  païens, 

SS  , 1S6 

Purpurius  évêque  de  Limate  , 216.  Com- 
plice de  Silvain  , 241 

Pythonefe  traité  de  faint  Euftathe  d’An- 
tioche , 274 

Q 

Les  f~\  U a rame  Martyrs,  23S.  Voyez 
Martyrs. 

Quartodecimams  hérétiques  , 2S4 

S.  Quirin  , évêque  8c  martyr  , 164.  Son 
Geôlier  fe  convertit  , 163 

Quintien  évêque  de  Gaze,  Arien,  330. 
Dépofé  au  concile  de  Sardique,  419 

K 4i° 

jD Eclzs  de  faint  Balile  , 347 
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